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MÉTHODE 

l>fi  CtTEAIH  LA   SURDITE; 

Par  le  docteur  Rufeland  ^  Conseiller^d^EîM  y  et 
premier  Médecin  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Prusse* 

JTendant  une  pratique  de  quarante  ans  ^  j'ai  ea 
occasion  de  voir  et  de  traiter  tant  de  personnes  at« 
teintes  de  snrdité  ,  que  je  crois  de  mon  devoir  dd 
faire  connaître  les  résultats  de  mes  observations  ^  et 
de  contribuer  par-là  au  perfectionnement d^un  point 
de  thérapeutique  >  qui  y  depuis  peu  )  fixe  plus   que 
jamais  Tattention  des  médecins. 
^    L'organe  sensible  de  IWie  est  )  comme  celui  de  la 
yne  ,  susceptible  de  divers  moded  d'altération  y  ou  y 
pour  mieux  dire  y  de  divers  degrés  de  dérangement» 
1.6  premier  degré  de  ce  dérangement  constitue  le 
tintouin  et  le  bourdonnement  d^oreillé  ;  le  second  de-< 
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4  Médecine., 

gré  forme  ce  qu'on  appelle  vulgaiferaentl'ouifedfi/re, 
elle  troisième  enfîa  est  la  surdiié  cqpiplète. 

Le  siège  de  cette  maladie  est ,  comme  celui  de  la 
cécité  y  tantôt  dans  les  appareils  médiats  ou  accessoires 
de  l'ouïe  ,  tantôt  dans  l'appareil  immédiat  ou  le  nerf 
auditif.  Dans  Tun  et  l'autre  cas ,  le  diagnostic  est 
presque  toujours  obscur,  et  je  dirais  même  peu  impor- 
tant pour  le  traitement  y  puisqu'il  suffit  de  bien  saisir 
le  caractère  qu'affecte  la  maladie  >  qui  ^  suivant  mes 
observations,  est  très-souvent  rhumatique  etcatar-* 
rhale,  ou  ,  comme  le  disaient  fort  bien  les  Anciens , 
séreuse. 

Dans  le  traitement  de  la  surdité,  comme  dans  celui 
de  toute  autre  maladie  ,  je  commence  toujours  par 
agiir  sur  les  causes  éloignées  ,  qui  consistent ,  tantôt 
dans  la  suppression  de  la  perspiration  cutanée^  tan-^ 
tôt  dans  des  congestions  sanguines ,  tantôt  enfin 
dans  des  obstructions  abdominales  ,  ou  dans  quelque 
métastase.  Dans  la  plupart  des  cas  ,  snr^-tout  lors- 
que la  maladie  n'était  point  encore  invétérée,  la  sur- 
dité a  disparu  toujours  après  Téloignement  de  ces 
causes. 

Quan(  au  traitement  .local  ,  je  débute  par  faire 
nettoyer  le  conduit  auditif  externe.  On  ne  saurait 
croire  combien  souvent ,  sur-tout  dans  la  classe  in- 
férieure ,  cette  maladie  provient  presqu' uniquement 
d'un  amas  de  cérumen  ou  d'autres  immondices  dont 
l'enlèvement, fait  par  des  injections  réitérées  de  lait 
tiède  et  d'eau  de  savon^ainsi  que  par  l'application  d'un 
petit  tampoix  de  coton ,  humecté  d'huile  d'amandes 
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et  porlé  pendant  quelque  temps  dans  Fane  et  l'au- 
tre oreilles ,  suffit  communément  pour  rendre  Touïe 
an  malade.  Lorsqu'au  contraire  ie  mal  est  inhérent 
à  l'organe  j  et  que  ,  par  sa  durée  ,  il  est  devenu  ha- 
bituel y  j'associe  au  traitement  externe  un  traite- 
ment interne  ,  en  me  guidant  par  les  indications 
suivantes  : 

i.o  Rétablissement  de  Faction  cutanée.  —  J'ai 
trouvé  qu'une  suppression  chronique  de  cette  action 
-était  une  cause  très- fréquente  des  maladies  de 
l'ouïe ,  puisque  dans  la  plupart  des  cas  soumis  -k 
mes  recherches  ^  la  surdité  provenait  tantôt  des 
bivouacs ,  tant&t  d'un  refroidissemeni  des  pieds  ,  et 
8ur-tout  d'un  séjour  dans  des  habitations  humides , 
ce  qui  prouve  la  liaison  intime  entre  là  peau  et  l'or- 
gane de  l'ouïe  ,  et  en  même  temps  ,  l'importance 
de.  rétablir  les  fonctions^  du  premier  de  ces  organes^ 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  quelque  dérangement 
de  Foule. 

a.o  Réaction  et  dérivation  par  te  canal  intestinal. 
' — C'est  une  remarque,  pour  ainsi  dire,  constante^ 
que  l'usage  d'un  purgatif  drastique  diminue,  du 
moins  pendant  quelques  jours,  la  dureté  de  l'oùïe, 
lors  même  que  cette  dureté  est  voisine  de  l'aboli- 
tion totale  de  cette  fonction. 

3.0  Excitation  du  sjstême  absorbant  et  du  nerf 
auditif  j  c'est-à-dire  >  emploi  des  remèdes  propres 
k  stimuler  et  le  système  lymphatique  et  le  système 
nerveox.  —  Je  suis  convaincu  que  les  causes  de  la 
surdité  la  plus  opiniâtre  ^  la  plus  incurable  mèrne^ 
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né  sont  auti^ë  choée  que  des  exlrarasalions  <lans  les 
c'ananx  les  p tus  fins  de  ^et  organe;  extraVasations 
qui  quelquefois  produisent  la  maladie  d'une  manière 
primitive  y  conifhe  cela  a  lieu  dans  les  surdités  ca- 
tarrhales^  rhumàtiques  et  autres  ,  tandis  que  d'au-- 
très  fois  y  ces  exsudations  n'étant  elles-mêmes  qu'un 
effet  de  la  maladie,  donnent  naissance  à  la  snrdité 
d'une  manière  consécutive.  Cette  iùdication  si  im- 
portante dans  le  traitement  des  dérangements  de 
l'otiie  ,  puisque  c'est  d'elle  que  dépend  tout  le  suc- 
cès y  nous  engage  à  recourir  aux  préparations  mercu** 
rielles  et  antimoniaies ,  au  gayac,  ainsi  qu'aux  exu- 
toires.  D'après  ces  indications,  je  combats  la  surdité 
par  les  remèdes  sui vans  : 

D'abord  )e  fais  appliquer  *six  à  huit  ventouses 
scarifiées  &  la  nuque,  ce  qui  me  parait  préféi'able  à 
l'appli(!;ûtion  des  sangsues;  immédiatement  après 
cette  scarifi^calion,  je  fais  prendre  au  malade  matin 
et  soir,  la  moitié  de*  la  poudre  suivante  :  ^  Hesin, 
guayàciydrsLch,^dimid,y  Calotneh, et sulph>  anlim.  au-' 
r^^  ,àa  gr.  ij.  Eli^osacch.feeniculi  y  scrup^  unum*  L'ad- 
ministration de  dette  poudre,  que  l'on  doit  donner 
à  une  dose  su0isante  pçnr  produire  deux  selles  par 
jour^  en  augmentant  ou  en  diminuant  sa  quantité 
çelbn  la  constitution  de  i'individu ,  est  continuée 
pendant  quinsse  jours,  et  si  ^  après  un  intervalle  de 
huit  jours  j,  il  ne  se  manifeste  aucun  ehangeqieRt 
favorable,  on  la  donne  de  nouveau  et  de  la  même 
^«nière jusqu'à  ce  que,  an  bout  àe  buit  mois,  la 
'  ^xxèxW^vk  s'en  soit  suivie,  ou  bien  jusqu'à  ce  quePon 
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ma  reconnu  rimpdssibUité  de  Tobteoir  par  <é  ttipjres; 

Durant  remploi  de  cette  poudre»  je  fais  ff ctttet 

tons  les  soirs  la~  région  de  l'apophyse  macrtoïde  »  ay^ 

une  masse  grosse  comme  un  petit  pois  y  de  IVnguent 

saiyaiit  :  "^Pulv.  cantharid.  y  sctiXi^  dimid.^uii^iieil^^ 

rosoLy  dracbm.  unam.,  jtf.  Eu  entseteAaiit ,  par 

cette  pommade  irritante,  une  légère  suppuratioa^ 

dans  la  région  ii'#astoïdieàne ,  on  excite  conyenable» 

ment  l'appareil  neryeux  aaditif  par  Vabsorptien  réi« 

térée  des  principes  yolatils  des   cantbarides.    Em 

même  temps  je  £siis  faire  usage  du. sternutatoiresnir 

yant  :  Tf  Herb.  majoran^j  fior.  lauendul.y  sacchoTm 

alb.  j  ââ  dracb.  unam  ;  flor,  com^allar.  majaL  ,  sa-* 

pon.  venet.  exsiccau  ,  aa  dracb,  dimid.  ;  olei  caryo^ 

phyll.jolei  Bergam.\  àsgutt. ij j  M.  Cesternutatoirt 

a  le  donble  ayantage,  i.o  d'opérer  »  par  son  action  sur 

la  membrane  pltuitaire  ,  une  dériysAion  salutaire  ; 

a.o  d'exercer  9  par  son  irritation  locale^  une  réaction 

non  moins  ayantageuse  sur  tout'  Tappaceil  .auditif» 

Je  fais  introduire  en  t»»\i(tfy  uMitin  et  soir,   et 

moyennant  un  peu  de  coton  ^  quelques^. gouttes  dsi 

la  composition  que  yoiçi  :  ^  OL  mty^d^.aman^ 

dracbm*    onam  v   o/.   camphoraL  y  dracb.  dimid.  ; 

/elL  îamri  inspissij  scrup.  unum  \  ol,  cajepui.  y^goll. 

Tiî).  M,  ' —  J'ai  remarqué  qne  Temptoi  immodéré  des 

^essences  ne  fait  qu'enflammer  le  conduit  auditif^ 

ou  paralyse  même  le  Mrf,  ineonyénient  qu0  Toa 

M  doit  point  craindre  de  la  composition  énoncée. 

f  Enfin.,  {'ordonne  tcMis  les  soirs  un  pédiioye  ayec 

deux  onces  de  moutarde ,  0t  )e  conseille  l'usage  dea 

.    t 
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bââ 'dlô'làitté/^CIes^mdyens  loeMx- m'ont  pFesq[ue^toii'» 
]6lirs%uffly lors  même  qu«  la  surdité  était  aucompa- 
gtkéé  d*éicOQléit3ietit  d'orejlleyl^quel  ici ,  cDmme  dans' 
tbttte^aotrebleanorrliagieV'ne  doit  jamais  être  scrp- 
"pVîmé  par  des  remèdes  locaux./ Môme  la  maùTaise 
<ideuF  *de^ia'matiàre' excrétée  iité  doit  pas  faire  naître 
'de  suinte  iFidée  de  ({uelqûe<:  désorganisation.  Le  seul 
procédé  olîle  en  pareH  ca»,  consiste  affaire  dés  lo-> 
tions'itérativementrépétées  avec  da  lait  iièdè,  ainsi 
^ue  des  ^amij^tions  sèckes  de  sut^cin  et  de  mastic. 
L'eûi|»lbi- de  vapeurs  humides  doit  être  interdit ,  à 
éatise  Rétraction  relâchante' Qu'elles  exercent*  sur 

'  les-memb^ahés  de  rdtiîe.     •  '^ 

•  '  L'éleétrîcîté  appliquée  d*abord  sous  forme  de  rént 

lêleclrique',   pliis  sous •  forme  ^étincelles,  et  ctoiîa 

iBOus    celle  •  de   conimotîonà  ,^  m'a    toujours   mieux 

-  réussi  qti^anbuti  autre  remèdéf'violeiït  local.  Mais  je 

'dois' rappeler- ici  que  c'est  l¥lectrîcité  proprement 

dife'y  et  ^ônTélectHcité  galvanique,  dont  il  faut  se 

-  secvi&^en  parei^t  cas-^,  attendu  que  le  galvanisme ,  par 

*  son  'âdtiôa.trop  violente  y  détruit  prQsqtfe  toujours  la 

•  sensibilité  (}t;i' nerf  auditif:  *      /  :   -\.  ir-     ,, 

La  perferatlon-  dû  tympan, 'si  vantée  par  qmiU 
ques-utis  y  a  été  également  essayéo'par  moi  \  mais  les 
avantagés  retirés'  de  cette  opération  n^ont  été,,  le 
plufs  tsou vè«nt  i  qu'un  amendement  passager.  L'inj  ec-  ^ 
■'  tion  £aiite  dans  le  conduit-  guttural  de<  l'oreille^  m'a 
été  très-soàvcnt  utile.  Quant  à  4a  perforation  de  l'a-^ 
pophyse  ^  mastoiide ,  je^  ne  puis  rien  dire  su^r  l'utilité 
décrite  opération,'  attenda-que  j'ai  toujours  liésité 
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à  la  faire  faire  ^  à  cause  de  rinflammation  mortelle 
qui  en. est  résaltée  d'après  Bergern.  Mais  ce  que 
Ton  pourrait  faire  ea  pareil  cas  ,  c'est  d'appliquer  ua 
fer  rouge  ,  on.,  mieux  encore ,  le  uioxa  sur  cette  ré- 
gion mastoïdienne  qui,  comme. on  sait,  a  des  con- 
nexions très-intimes  avec  Torgane  auditif  interne  (i). 


TRADUCTION   DU  , 

REPORT    FROM    THE  NATIONAL 
VACCINE  ETABLISHEMENT, etc.-, 

Ou  Rapport  de  F  Etablissement  national  de  Va  ccine 
à  léondrçs  ;  adressé  à  S.  E,  R.  Peel,  premier^ 
Secrétaire^'d*  ï^tat  au  département  de  V  Intérieur» 

Percy-Slreet ,  3i  janvier  i8aa. 

M. 

i      * 

L'année  qui  «ient  de  s*écouIer  n'a  fait  qu'accroî- 
tre notre  confiance  dans  les  avantages  que  procure 
la  bienÊiisante  pratique  de' la  vaccination.  Nous  noos 
estimons  heureox^^e  pouvoir  signaler  les  progrès 
qu'elle  a  faits  dans  cet  intervalle  de  temps  ,  malgré 
l'influence  contraire  do  quelques  puissans  détrac- 
teurs,  malgré  le  prétendu  développement  de  la  va- 
riole, observé,  disait-on,  parmi  beaucoup  de  vacci- 
nés ,  malgré  les  préventions  opiniâtres  des  partisans 

(i)  Extrait  du  Journal  allemand  de  M.  Hufeland ,  ca- 
hier de  décembre  i^ai ,  par  M.  £.  UartinL 
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de  rittocolation  /  qui  a  le  grand  incanT^nient  d'en'^ 
tretenir  une  source  permanente  d'ibfection. 

On  nous  a  signalé ,  il  faut  Tavoner ,  dans  le  ooun 
de  IVinnée  i8ai  ,  plusieurs  cas  de  variole  survenue 
chez  4^s  vaccinés^  mais  toujours  avec  cette ^rm€ 
mpJi/ïée  et  cette  apparence  particulière^fiui  sont 
daus  ce  cas,  la  suite  nécessaire  d*uae  vaccination  an 
térieure.  Nous  avons  observé  nous-mêmes  phisieur 
de  ces  cas ,  et  la  maladie  nous  a  toujours  montré  ui 
caractère  constant  d'une  bénignité  spéciale,  et  n'< 
point  offert  cette  fièvre  secondaire ,  symptôme  or 
dinaire  de  la  véritable  variole. 

Nous  invoquons  ici  le  témoignage  de  tous  ne 
confrères.  Ils  diront  certainement ,  avec  nous  ,  qu 
les  ezceptî^s  s6nt  infiniment  rares,  et  que  des  mil 
liers  de  succès  confirment  la  règle ,  et  attestent  I 
verlu  prophylactique  de  la  vaccine.  Nous  en  appc 
Ions  aussi  au  témoignage  des  personnes  qui  fréquer 
tent  les  spectacles  et  les  autres  lieux  de  grande  réu 
nion.  Ne  sont-elles  point  frappées  de  voir  un  aus 
petit  nombre  de  ces  figures,  qui,  naguère  encore 
mettaient  si  fréquemment  dans  la  plus  pénible  év 
dence,  les  ravages  de  la  petite*vérolé,.  lorsqu^el 
n'avait  pas  été  mortelle  ? 

Sans  doute ,  M.... ,  il  y  ta  des  cas  dWceptions  dai 
la  vertu  anli-variolique  de  la  vaccine;  mais  ils  rer 
trent  dans  la  grande  classe  de  ces  irrégalarîlés  qi 
rhomme  de  l'art  observe,  non-seulement  chez  pli 
sieurs  individus  ^  sous  Tinfluence  des  divers  temp< 
ramens  et  ûonsti  tu  tiens,  mais  encore  chea  la  mén 
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personne,  à  des  âges  differens ,  et  qui  expliquent 
pourquoi  Toa  est  par  fois  susceptible  de  contagion , 
parFeiOret  d*Qn  simple  cliaQgemeat  de  yent, tandis 
que  d'autres  fois  on  résiste  efficacement  aux  influen- 
ces les  plus  délétères^ 

Mais,  parmi  les  causes  les  plus  communes  des 
non  succès  déjà  observés,  et  que  Ton  observera  en« 
core,  il  faut  compter  la  trop  grande  négligence  que 
l'on  mit  à  vacciner,  dans  les  premières  années  qui 
soivirent  la  découverte ,  et  la  bienveillance  active  et 
loaable ,  ipais  trop  peu  éclairée  d'une  multitude  d'in- 
dividus qui  se  sont  mis  à  vacciner  à  tort  et  à  travers. 

L'expérience  nous  a  enseigné,  en  efiet,  que  pour 
être  assuré  du  succès  complet  de  l'opération  ,  il  faut 
une  connaissance  profonde  de  la  constitution  de  la 
personne  h  vacciner,  un  virus  vaccin  bien  pur,  un 
examen  attentif  du  développement  des  boutons,  etc. 

Nous  voyons,  au  reste, sans  trop  de  surprise^que 
des  parens  peu  éclairés  hésitent  encore  a  substituer 
à  l'inoculation  une  pratique  qui  semble  ne  pas  rem« 
plir  rigoureusement  les  espérances  qu'elle  avait  fait 
naître  dani  l'origine.  Mais  nous  blâmons  avec  sévé* 
rite  la  conduite  de  ces  praticiens,  qui ,  sachant  très- 
bien  que  la  vaccination  n'occasionne,  pour  ainsi 
dire ,  jamais  aucune  indisposition  j  et  que  le  plus 
souvent  elle  met  à  l'abri  des  atteintes  funestes  de  la 
variole,  ont  la  hardiesse  et  l'inhumanité  de  lui  pré<^ 
férer  l'inoculation  ,  et  de  donner  ainsi  naissance  k 
Qne  maladie  dont  ils  ne  sauraient  prévoir  ni  la  marche 
ni  l'issue*  Quel  médecin  prétendra  distinguer  Â^nori 
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les  tempéramens  qui  peuvent  résister  k  la  variole 
TS*y  a-t-il  pas  aussi  des  familles  entières  chez  les 
€[uelles  toutes  les  maladies  éruptives  sout  dangereu 
ses?  Nous  avons  vu  périr,  dans  une  de  ces  familles 
deux  premiers -nés  inoculés  par  les  plus  habiles  chi 
rurgiens  de  notre  époque ,  et  peut-être  les  paren 
auraient  eu  à  déplorer  la  perte  d^autres  enfans  en 
core  sous  Tinlluence  de  cette  dangereuse  pratique 
sans  la  découverte  de  la  vaccine  et  la  publicité  qi: 
lui  a  été  donnée.  L'un  des  enfans  survivans  con 
tracta  en  eifet  la  petite-vérole  aprèç  avoir  été  va< 
ciné,  mais  la  maladie  fut  bénigne  et  présenta  1 
caractère  spécial  que  nous  avons  signalé  déjà  j  prc 
priété  presqu'aussi  précieuse  qu'une  préservatio 
absolue ,  aux  yeux  de  tout  bomme  raisonnable  et  d 
tout  vrai  philosophe. 

Telle  est,  M.«.. ,  le  mérite  qui  distingue  sur-toi 
la  vaccine.  Nous  le  signalons  avçc  toute  la  confiant 
que  peut  donner  la  persuasion  intime  d'être  demei 
rés  dans  le  sentier  de  la  vérité;  nous  ne  cesseroi 
point  de  le  proclamer;  nous  redoublerons  d'efibi 
pour  répondre  a  la  philanthropie  et  aux  nobles  vu 
du  Parlement,  auquel  on  doit  rétablissement  qi 
nous  dirigeons* 

Certes,  nous  sonimes  prêts  k  reconnaître  que 
préservatif  n'est  point  absolu;  mais  nous  n'hésito 
point  k  affirmer  que ,   comparé   à  Finoculation  , 
seule  chose  à  lui  opposer ,  tout  Tavantage  est  de  s< 
côté.  Une  expérience  très-êtendue  nous  appre 
que  le  nombre  des  cas  de  petite-èérole  mitigée  ap] 
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la  Taccination  ,  est  încomparablement  inférieur  à 
celai  de^  morts  par  l'inoculation.  Le  fait  est  au- 
thentique; il  serait  décisif  en  faveur  de  la  vaccine  ^ 
lors  même  qu'elle  ne  posséderait  aucunement  la 
vertu  proplijlac tique  qu'on  lui  reconnaît  généra^ 
lement. 

ILe  nombre  des  individus  morts  cette  année  de  la 
variole  dans  renceinté  de  Londres^  n'est  que  de  5o8 , 
nombre  qni  fait  seulement  les  deux  tiers  de  celui  des 
victimes  que  cette  affreuse  maladie  aenlevées  en  1 8âo. 
Comme  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'annoncer  ^ 
dans  notre  dernier  Rapport ,  qu'il  j  avait  eu  dans  le 
ooars  de  cette  même  année ,  plus  de  vaccinations 
pratiquées  que  dans  aucune  des  précédentes,  noua 
avons  y  dans  celui-ci  j  celle  de  croire  que  la  dimi- 
nution dans  le  nombre  des  morts  de  la  petite-vérole , 
peut  être  légitimement  attribuée  à  cette  bienfaisante 
pratique. 

Ont  signé ,  ■       ■ 

H.  Halfort  ^  président  /     .     .       x 

'  )   censeurs  du  Collèee  Royàldes 

T.  Hume,         >       ,^.,     . 
^  ^  [      Médecins^ 

C.  Badham  ,     ) 

R.  Lloyd  ; 

E.  Hume  ,  du  Collège  Royal  ; 

W.Blizard  ,  gouy^emeur  du  Collège  Royal ^ 

H.  Cli5E,  iJi?77i  ; 

J,  Heryey  ,  D.^M. ,  secrétaire. 
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APERÇU 

sua  LES   PROPRIETES   FEBRIFUGES   DU   HOUX; 


Par  Emmanuel  Rousseau  ^  docteur  en  méiech 
de  la  FacuUé  de  Paris ,  membre  de  plusieui 
Sociétés  savantes ,  adjoint  au  Chef  des  trai^au 
anatomiques  du  Muséum  d* histoire  naturelle  c 
Jardin  Royal  des  Plantes^  etc, ,  etc. 

Lu  à  rAcadémie  Royale  de  Hédecine  de  Paris. 

J^Ai  toujours  éié  surpris  de  ce  que  le  .Houx ,  lit 
aquifolium  y  n'était  pas  plus  fréquemment  emplojç 
car  ses  feuilles  fébrifuges  auraient  dû  lui  assurer  ^ 
rang  distingué  dans  la  matière  médicale^  et  ce  n^e 
qu'après  avoir  fait  des  expériences  exactes  sur  ce  yi 
gélal,  que  j'ai  l'honneur  de  le  signaler  à  TAcadém 
Royale  de  Médecine ,  comme  un  sujet  digne  de  s< 
attention. 

Histoire  botanique  et  physique  du  Houx ,  aquij 

lium  ,  siveagrifolium. ,  ilex  aculeata^  baccifer 

folio  sinuato.  Tétrandrie-tétragynie  de  Linnœi 

Famille  des  Rhamnoïdes  de  Jussieu  \  ringtièi 

classe  de  Tournefort. 

Le  Iloux  est  un  arbrisseau  toujours  yert  ^  dont 

tronc  et  les  branches  sont  souples  y  couverts  d't 

écor  ce  visqueuse,  double,  grise  ou  verte  extérieu 

ment ,  pâle  intérieurement ,  et  d'une  odeur  dé 


MéDSCIHB.  l5 

gràîble.  Son  Bois  est  dar  ;  compacte  ,  tr è^-pesànt , 
blanc  daas  sa  ciroonférencei  et  noirâtre  dans  le  milieu . 
Ses  feailies  alternes ,  péiiolëes  ^  ovales  y  fernies>  lisses, 
luisantes, d'on  vert  foncé ,  ont  chaque  sinnosité  ter- 
minée par  une  épine  très-piquante.  Ses  fleurs  très- 
petites  ,  blancbes  et  en  bqpquets  axillaires ,  se  reeon* 
Dttsseot  à  leur  calice  à  quatre  dents ,  k  leur  cprolle 
en  roue,  a  quatre  divisions  profendes ,  k  leurs  quatre 
étamines ,  à  Tabsence  du  style.  Le  houx  produit  des 
baies  lisses ,  sphériques ,  rouges ,  et  à  quatre  se- 
mences oblongues  ,  irrégulières. 

^Propriétés  chimiques.  C'est  à  la  sagacité  de  mon 
intime  ami ,  M.  Lassaigne,  élève  distingué  de  M.  lé 
professeur  Vauquelin ,  et  préparateur  de  cUmie  à 
rSoole  Tétérinaired'AIfort,  que  je  dbis  Panai jrse  des 
feuilles  du  houx.  Soumises  k  Texamen  cbimîque  , 
elles  ont  donné  : 

i.o  de  ladre$ 

a.o  Delà  cbloropbjlle  (matière  verte  des  feuilles.) 

3.0  Une  matière  amère,  neutre  et  incrjstallisable , 
non  décomposable  par  les  aeid^  et  les  alcalis,  mais 
bien  par  raloohèl  ; 

4.0  Une  matière  colorante  jaune  ^ 

5.e  De  la  gomme , 

6.0  De  l'acétate  de  potasse , 

7*0  Da  muriate  de>  potasse  e  de^ chaux, 

8.0  Da  malate  acide  de  chaux , 

9.0  Dn  snlEate  et  do  phosphate  de  chaox^ 

ia.e  Du  ligneux^ 

Propriétés  médicale.  Les  pharmacologistes,  qui 
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ont  parlé  ctu>houx,  s'accordent  à  lô^  reconnaître 
commeémoUienty  résolutif^  diaréti(jae^  expectorant; 
il  en  est  peu  qui  l'aient  considéré  comme  fébrifuge* 

L'écorce  de  cet  arbuste ,  piléé  et  pQtre£ée^  donne 
Hne  glu,  qui  y  appliquée  en  cataplasme  à  Fettérieur , 
fL  passé  pour  résolutive  et.iiiaturatiyé;'  ^ellè  est  en- 
core^ au  rapport  de  Chomel^  propre  &  caftner  leâ 
douleurs  de  la  goutte. 

<  Lès  autres  propriétés  attribuées  autre&is  ^ux  d  if- 
férentes  parties  de  cet  arbre,  sont  assez  nombreuses  : 
les  uns  ont  dit  que  Técorise  'paraît  avoir  ^  éomme  lia 
racine,  nue  propriéié:émolliente  et  xésolutiTe;  quel 
ques  autres  ont  vanté  la  décôctioii  dés  feuiUes,  e 
leur  poudre  prise  avec  de  Teau  de*  tussilage  ,  contn 
la  toux,  la. pleurésie-,  les  coliques  et  lés  maladie) 
des  voies  urînaires.'HalIer  .à  recommandé  le  suc.  de 
feuilles  dans  la  jaunisse  ,  et  Reil  assuré  qu'il  a  em- 
ployé fréquemment  la  décoction  ou  l'extrait  ide  bpux 
et  qu'il  a  tou  jours«observé  que  ces  préparations  provo< 
quaient  l'appétit  y  facilitaient  tontes  les  sécrétions  e 
excrétions  ,  ;et. que  l'un  de.  Icrurs  effets  constant 
était  d'augmenter  la  transpiration i  jusqu'à  la  sueÙE 

Le  même  auteur  assure  encore :q'tt'iil  a  employé  1< 
bouxavec  beaucoup  de  succès ^ans.des  fièvres  inter 
mittentes  qui  régnaient  épidémiquemeiit .,  tel  q;ui 
ayant  résisté  &  l'empioicdtt  quîuqtÂàa,  ont  cédé  , 
l'administration  d/s.  ce  remède' îndigiàne.  Je  h'aifai 
^  aucune  expérience)  SrUi:  les  baies  de  cet  arbiKSté ;  mai 

mes  recherches  s'étant  dirigées  sur  les  propiiétés  fé 
b^ifugès  de:  ses  feuilles  >  je  ne  pais  m'ènipéchéc  d 
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ks  considérer  d'après  les  résultats  de  ma  propre  ob^ 
seri:ation  ,  ^omaie  an  vrai  duçcédané  du  quinquina* 

On  lit.  dans  la  Botanique  de  Ljon^  «  que  ces 
n  koflle^  séchées  eb  mises  en.  poudrçp  prescrites  à 
>»  la  dose  d'un,  gros y4^as  AQ'verre  ji'jeafi.^  unekenréi 
9  avant  Taccèsi  ont  soutetM^.  enip^Uiâ  d#a  fièyres 
«  intermittentejs(i).  »Oti  voit  d|)iii(Ç  q^klon» Avait  em^^ 
plojé  avec  avantage  contoelesi fièvres  la' poudre  d6. 
ces  feuilles^  et  Qn.a  iteu.de  s'étonner  *  de' ne  pas 
trouver  pe'  niédicament  datia  les  officines  de  bo& 
pharmaciens^  lorsque  les  agrjbau^teur8;de.ia  Beainée^ 
de  rOrléanais ,  du  pajrf.dc^^tHanovve^  iétc,  i'em*^ 
ploîi^fit  si  généralement  contite  las»  fièvres  intibrmilM 
tentes*    .?  .   !♦   ^  •  »'jt.  i'     ,  ..         xr/fi*)  j      > 

S^.cms  que  ce  seos^t'iàbu^ér  'é#<  Vatieiifeioc^  des 
raemiHrewdff  rAiajd^mie,  que  de  ddfiûer  «j^lus  d'ëxttJn^ 
sièô:  ji  i'iùstoriqne  de  èe  végétai.  Cependaïf II 'qu^il 
aaBi9i»tt^ei3ni»de  termifiM'^pa):  trois  ôbsfMr^tionÀ 
steleasaiiti^  qui  potarrontisei^i]^  à<appu]reir  mon  ^^ 


s 


jPremièr^'àiksértfation.iLe  noniiné>  Auscaé'OJeali^^ 
Loài9),  âgé  de  vingt  ans,.^  charretier  sur  lé  porâiii:^ 

(t)  Fea'HfUlère  5  éméer^Uiënt  âii  Gàbliièt^'ag^bmlé' 
oonaparée y  au  Jardin  des  Pliantes  v  a  donnépebdâiit  plus 
de  vingt  ans ,  la  poudte  de.  houx,  à  tdos*  le»  flévreul»  sqtti 
vep^ient  s^  ^pr^ieAtOi?  «c^eas  ilui. '2  il  a.rareipeilt'jiMriGe  fé^ 
brifugi^m^qmer  sfln(eÇ[e|^  Jprsque,  la  fi^y^e^it  primiT»; 
live  et  pans  ^oxi^UGajtiou^]^^  fait^est  cpi^^îg^é  dans  ('ofi-'. 
vrase  4u  docteur .Haniiv-  « 

i4.  â 
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irîn,  fat  àttetot  d^ane  fièvre  intermil tente  qao- 
tîdienne,lead}aillet  iSid-,  il  attribuait  cette  ma- 
ladie iFeffet  d^tttie  boatcSIe  de  bierre  qd^îi  avait 
bue  dttoft  nu  moment  où  it  avlait  fort  chaifd.  Cette 
fièvre  fut  trvaitée  irtfracttretisenient  par  le  quinquina, 
dans  les  salles  de  rHôiel-^Dién^  d'où*  le  malade  sortit 
pour  se  confier  aux  remèdes  de  bonnes-femmes  i 
desquels  cependant  il  ne  reçut  aucun  soulagement. 
Il  yint  me  coatulter  le  4  novembre  mâme  année , 
o*est-&'^dire  quatre  mois  après  ^invasion  de  la  fièvre  ^ 
jeikvî  donnai  trots  paquets^  d'uii  gros  cbftcnn,  de 
fèvllbs  de  kofix,  rédnites'on  pottdrev)^  Ini  prescrivis 
de:mrtlcé  un  durées  paquets  infuser  k  fieoid^pen* 
dant  environ  douze  heures ,  dans  un  verre  de  rïn 
blanc  ,^ï  de  fxmtià^0  eetle  potion  ains)  pcépayée , 
dfi9l^§U  trois  bfmrA» ^«HUltt  V'Mcè$y}&  ïak^ imftignia 
4ti  outea.dn  «Hitioutt  ainsi  Vusage  4"  remède^  ssda 
fièvre  .piysistâit.  Ce  î^iiiqa  homme  prit  à&xfi  jie^efa 
M^ueta^^Uns  l'espace  !  ée^  ^iiaraoAe^huH  heniBa^ïd 
tous  les  symptômes  disparurent.  Je  le  revis  iSrîostrs 
«p^èa;  il  éiait  revonu  ^sois.son  état  ordinairew^ 
'n^€»upidm^  eAs^iVOféonh.  Le  même  remèc^e  fui 
dâdiu£.lû  i5  maca  .iSiA^  Ji  une  demoiselle  de>4llx> 
l^^çitaiwi,  ^Viîi  tegip^r^aifint  lymph*Uq^^,4^qu^lU 
^t^U  ^n^ipf^Qji^PM^  4oQiS(e  fours ,  aux  accès  d-uiM 
fièvre  tntetimii  ente  quotidian  ne  double  ^  ou  denii- 
gros  d»«ielte  -pondre,  in&tséé  &  froid  dan^  un  demi- 
verre  dé  vfn'%lauc>  et  prise  av^nt  le  preinier-accès 
a-^ètffi  i^onr  BSftf  disparaître  cntrèrcment!  la  fièvre 
Troisième  observation.    S^ans    le    courant     d< 


Tdnnee  1820,  M.me  Thuiller  était  depuis  six  mois 
toormentëe  d^ane  fièvre  îiitermittetilej  je  conseillai 
délai  fiaiire  prendre  de  la  pondre  de  feuilles  de  houx  y 
et)  à  cet  effet ^  je  lai  ei^  remis  trois  paquets^  d'up, 
gros  chacan^  à  prendre  de  la  manière  et  d'après  le 
inpde  de  pr^parauon  que  je  tiens  d'exposer  ^lus 
haot»  Cette  Dame  obtipt  en  peu  de  joiirs  #iie  gué- 
rison  complète» 

Je  termine  ici  mes  observations  ^  en  inVÎtUnt  cenx 
de  mes  confrères  qui  désireraient  faire  Tessai  des 
propriétés  que  je  viens  de  signaler  dans  ce  médi- 
(caoïçoi ,  k,  y^dresser  <  pour  se  procurer  des  feuilles 
de  boux  f  à  SI.  Jean  Thoiiin  »  Jardinier  en  dbef  da 
.  Jfii^îarde^-Pj^nteS)  fakomnie  no|i*fnoiiis  distiogi|é  par 
saphilantbftipiegae  pj^r  fes  connaissances  piiofondel» 

Je  me  c<i)ira|i  beu^ox  3^  je  pqisy  par  Gii;Si||ip)«e 
exposé  )-déterpiiiierJies  Ft^tiçiens  à  &ire  ttsirg^de 
€0  fébp^foge:^$|.)'^>îm^  4  «Ht  p^Qrsfiader  que  l-expé-^ 
riencfi,  ,p^  ijB^im^  .^  k  l^iie  prouver  qii'<mr  peul: 
t^efnplMerJi^.q»îliq»ilia  pan  le  ]«HlXy  fi^c  A^ajBiaot 
plos  d'avantagé >  que  cej[|iMi:fiert0i^c(il)lré'«bmdam^ 
ment  d«n$  no9  oontrées^  et  que  ccSuMàj  oomme  la 
pltts  grande  peatie.  des  mâdiôameots  iexpttques)  est 
xv«  et  trèi^iîber»  «  f>     • 
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RAPPORT 

PAIT   A    l'académie    KOYALE    DE  MEDECINE  . 
(SECTION    DE  MÉDECINE),      , 

JPtfr  MM.  Bally,  Lerotîx  et  Hippoi,tte  Cloquet 
-    sur  un  Mémoire  de  M.  Rousseau  ,  ayant  poui 

objet  les  propriétés  fébrifuges  du  Houx  (  Ilei 

aquifoliom.  ) 

Séance  da  7  mai  iSaa»    . 

La  'Section  de  médecine  de  TAîcadémt^  royale  di 
'médecine  iioas  a  chargés  y  MM.  Ballj  y  Leroux  et 
liioi  9  d'examiner  un  mémoire  sur  les  propriétés  fé- 
brifuges des  feuilles  de  Houx:  y  Itex  aguifolium 
mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  le  D.  Rousseau. 

L'emploi  de  ce'  médicament  conime  ^alexipjré- 
-tique )  n'est  point  dû  primitivement  &  l-autefur;  H'^r 
convient Itti  même.  ReilTayait administré  àVànt  lu 
^ns  mie  épidémie  ^e'QÀrtM^ititcrmitleiitès'  qu 
avaient  vésisté  &  raémitiisti^cition  du  quinquina  ,  e 
tous  les  jours  les  agriènlteufs  de  la  Beauce ,  *d< 
l'Orléanais^  du  fêrfs  d'Hanôvte ,  s'en  serrent  gêné- 
xalemeiy;  dans  la  même  intention.  Mais  M*  Rousseat 
a  faiit  des  expériences^  il  a  obtenu  des  résultati 
avantageux,  et  il  fait  part  des  unes  et  des  autres  i 
l'Académie ,  en  même  temps  qu'il  Lui  offre  la  listt 
des  produits  que  les  feuilles  de  houx  donnent  at 
chimiste  qui  les  analyse. 

M.  Rousseau  est  parvenu  à  arrêter  dès  le  premie 
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joor  de  radtministratiod  du  remède, plusieurs  fièvres 
intermittentes ,  en  donnant  celai-ci  deux  ou  trois 
heures  ayant  Taccès  y  à  la  dose  d'un  gros ,  en  pondro 
et  macéré  dans  dii  vin  blanc  pendant  douze  heures. 
II  a  été  secondé ,  dans  ses  essais  thérapeuliqties  ^  par 
M.  Jean  Thonin,  jardinier  en  chef  du  Jardin«Royal* 
des-Plantes,  et  témoin  de  plusieurs  des  faits  qu^il 
rapporte.  Il  a  été  aidé,  sous  le  rapport  dé  la  chimie  , 
par  M.  Lassaigne^  préparateur  &  TEcoIe- Vétérinaire 
d'Alfort   lequel  a  trouvé  dans  les  feuilles  de  houx^ 

i.o  Une  matière  analogue  k  la  cire; 
2.0  De  la  chlorophylle  ; 

3.0  Une  matièrô  neutre  et  incrystallisaihle  itè$-^ 
amère  : 

4.0  Une  matière  colorante  jaune  \ 

5.0  Delà  gomme; 

6.0  De  Tacétate.  de  potasse^ 

7.9  Des  qinriates  de  potasse  et  de  chaux; 

8.0  Du  malate  acide  d^  chaux  ; 

9.0  Du  suUate  et  du  phosphate  de, chaux  ; 

10.0  Du  ligneux. 

En  somme,  M^sieurs,  vos  Commissaires  pensent 
que  les  recherches  de  M«  le  docteur  Rousseau  ont 
on  but  d'utilité  directe^  et  que  TAcadém^  doit 
engager  ce  médecin  k  poursuivre  ses  expériences ,  et 
a  loi  Élire  part  des  nouveaux  résultats  qu'U  obtien- 
dra. Ils  pensent  en  outre  /  que  son  méipoire.  doit 
être  conservé  honorablement  dans  les  Archives , 
comme  pièce  4®   renseignement,,  lorsque    TAca.^ 
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dimîe  s'occupera  de  compléter  le  nombre  de  ses 
membres.  - 

Parû^  le  7  mai  i8aa. 

Signé ,  BALLY ,  LEROUX* 

Hipp.  CtÔQUËT,  Rapporteur. 
Pour  copie  conforme  > 

tit  Secrétaire  de  la  section  de  Médecine , 

C.  DtJMÊRIL. 


NOyVEL APERÇU 

'  SUA  LES  ACCOUCHEMBNS  HATUHELS; 

#    •  •  •  . 

Par  M.  Leray  ,  docteur  en  médecine  à  Nantes. 

DAifS  les  ouvrages  consacrés  &  l'art  des  accouche 
mens,  Tiisage  s'est  conservé  de  n'admettre  dansl 
classe  des  acconchetnens  naturels  que  ceux  par  le 
po^sitions  àe  \^ occiput ,  (dites  communément  d 
vertex^  y  et  des  membres  abdominaux  i  et  d'e 
r^^etter  ceax  par  les  positions  de  la  face  y  pot 
les  reporter  dàtis  lèd  atih^s  ditrsiotis,  comme  devac 
donner  Hea  le  plus  ordîivairèmènt  i  des  accbochc 
mens  qtti  ne^  penvent  se  terminer  que  par  Ifes  moyei 
de  l'art.  Cette  ètception  cependant ,  n^esf  pas  ado[ 
t^'par  qnetqaés'  àcicôucheurs'  qui,  frappés  de 
promptitude  et  de  la  facilité  dn  travail  dans  que 
dufs-oqes  d^  disposîlidns  de  cette  dprnière  régie 
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prétendent  que  ce  serait,  ayec  pitia  dé  Jaatessè.,  an 
contraire ,  qn*on  devrait  les  réunir  avec  les  prêmià* 
res  dans  nne  même  classe,  celle  des  âecboe&e* 
mens  naUtreU. 

L'extrême  difficulté  de  faire  na  choix  entre  ces 
deux  opinions  ^  se   présentent  appuyées   Tune   et 
l'antre    sur   des  faits   nombreux  et  qui  se    répà# 
tent  'ionmellement ,  provient  de  ce  <|u«  les  posi-r 
lions  de  \ajace  ont  été  considorées  )us^u'&  présent 
d'une  manière  trop  générale.  Il  eàt  facile  de  s*aper*> 
cevoîr,  en  effet,  après  un  court  examen,  et  d'après 
les  contestations  même  qni  se  sont  élevées  à- ce  sù« 
jet ,  que ,  dan&^rétat  actuel  de  la  question ,  elles  né 
sauraient  appartenir  exdusiveni^nt  &  auùmte  de»di«* 
visions  proposées  ;  qu'il  e^t  aussi  inexaèt ,  par  exem- 
ple, de  les  rapporter  an&  dasses  désignées  pïir  lea 
mots  de  çontft-naiure  y  non  naturels ,  artificiels  ^ 
mixtes  on  labùtieux,  si  la  Nature,  fréquemment  et 
avec  facilité ,  tsn.a  fait  seule  les  frais;  que  dé  les  ran- 
^ge^  dalls  celle  ie$  aecouchemens  naturels  y  sr,  dans 
un  mêmenombre  de-ces  accoacbemené^on  a  été  obiU 
gé  de  suppléer  aux  efforts  de  la  Naturel. 

X#'on  est  donc  eondàît  à  réconnaître  enfin  que 
pour  dilenir  la^oluMon  de  cette  question  ,■  ii'VagH 
en  premier  lien  de  déteemitter  .complètemeM  létt 
circonstance^  qui ,  dan»  tous  les  cas  Supposés ,  rendent 
ces  acoonchemens ^ci'ie^.  ou  difficiles f  éar  de  cette 
connaissance ji  il résidle^phar  cesposittèn»,  orne sub^ 
division  naturelle,  san^  laquelle  iirsc|rait  tenj0i;Mrs-iniiu 
poseible  de  les  comprendre>parfiiitem.ent  da^nf  aucune- 
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des  classes  désignées;  et  non  seulement  cette  suB^ 
division  est  utilement  applicable  dans  ce  cas  ;  mais , 
ce  qui' est  d*une  plus  grande  importance,  elle  peut 
l'être  encore  aux  principales  régions  dé  la  tête,  et 
comme  ]e  vais'  le  démontrer^  entr'autres  &  celles  de 
Voctipuày  dont  les  diverses  positions,  aussi  Lien  que 
les  premières,  peuvent  donneir  lieu  à  des  accouche* 
mens  ndtureis  ou  laborieuse  y  faciles  ou  difjficiles. 

Si  donc,  les  accoucliemens  où  le  fœtus  se  présente 
par  Tune  de  ses  deux  extrémités  s'effectuent  natu- 
rellement par  deux  marches  différentes  :  Vxxne facile  y 
où  tout  semblé  concoufir  au  vc&u  de  la  Nature  pour 
le  passage  de  la  tête  à  travers  les  détroits  du  bassin  ; 
Tautre  difficile ,  où  les  obstacles  croissent  h.  mesuré 
que  ta  tête  s^ngagé,  et  où  le  plps  souvent,  ils  reste- 
raient invincibles  sans  les  secours  de  Taccouchenr  ; 
)epuis  faire,  de  ces  deux  marches  différentes  ,  deux 
iBubdivisions  pour  tontes  ces  espèces  d'accouchemens. 
Je, les  désigne  par  les  expressions  qui  me  semblent 
devoir  le  mieux  les  caractériser  :  la  première,  pat 
celle  de  marche  naturelle  ;  la  seconde ,  par  celle  de 
marche  défectueuse. 

D'où  je  'Vais  conclure  qu'à  l'exception  des  deux 
régions  latérales  de  la  tête,  on  doit  comprendre  dans 
une. même  classe,  sous  la  dénomination  d'aecoitcAe- 
^ens  naturel^,  tons  ceux  dans  lesquels  viennent  se 
présenter  l'une  des  quatre  autres  régions  principa- 
]f)s ,  savoir  :  Viïcciputj  la  face ,  le  veitex  proprement 
dit,.  :(;e9anprispar  la  grande*  circonférence  )  et  U 
•h^iç  di)  oi^ne'y  iioçsqne  le  ifetus  se  prései^te  par  les» 
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pieds  ^  en  admettant  toutefois  pou'c  ces  diverses  ré^ 
gions  les  deax  suMÎTisiona  que  je  viens  d*  indiquer  , 
proT4»nant  des  marches  différentes  fle  ces  acconclie^ 
mens. 

Poar  démontrer  la  justesse  et  la  généralité  de  céttd 
proposition ,  il  me  suffira  d'en  faire  Tapplication  aux 
•deux  premières  régions,  Vocciput  et  la^ce,  et  de 
l'indiquer  seulement  pour  les  deux  autres  \  ce  pea 
de  développement  suffira  en  outre  pour  en  consta- 
ter Futilité  dans  la  pratique  d«$  accouclieâiens.  - 

Pour  l'intelligence  des  descriptions  de  ces  deux 
marches  dont  )e  n'ai  tiré  que  les  principaux  traits  , 
j'ai  essayé  de  représenter  les  'deux  détroits  et  unfe 
coupe  centrale  de  l'excavation  par  des  lignes  droites 
et  des  portions  de  cercle  ,  en  faisant  abstraction  des 
contours  :  dans  ces  description^,  j'ai  désigné  par  <{e-, 
troil  supérieur  l'espace  compris  entre  l'arcade  da 
pubis  en  avant,  la  saillie  sacro-vertébrale  en  arriére 
et  les  deux  psoas  sur  les  c6tés  ;  par  excavation  ,  la 
cavité  du  bassin  recouverte  de  ses  parties  molles, et 
entr'aatres  de  ses  muscles  qui  en  dioiinuent  la  capacité 
à  peu  près  également  dans  tous  les  sens^  et  par  détrou 
inférieur  y  an  moment  de  l'accouchement,  l'ouver- 
ture variable  due  à  la  dilatation  du  vagin ,  formée  dans 
le  sens  vertical  par  les  pubis  et  le  périnée ,  transver- 
salement par  les  ischions  i  dans  toutes  mes  figures , 
l'ai  indiqué  que  la  suture  médiane  s'engageait  sui- 
vant l'un  des  diamètres  obliques,  autant  pour  évi- 
ter des  répétitions  que  pour  éloigner  des  de  criptions 
inutiles  au  but  que^  je  me  stti$  proposé;  mais  je  dois 
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parliculièrem^nt  Uire  observer  que  je  liie  siiia  ^ervî 
assez  frèiinemmen%  de  Vexftessiùu  de  diamètres 
obliifues  delà  té t^^  pour  désigtior  deoot  diamètres 
doDt  le  premier  se  prend  de  Tocciput  au  niveaa  de 
l'os  ky^oïde  (  âi»  des^oiAs  dii.  menton  )  ^  le  second ,  du 
i'ront  k  la  nuque  (  pr^s  la  racine  des  cliev^ux  )  :  leui 
4iniensiQn  mojreime  est  de  3  p.  ip ,  c'est-i-dire 
«gale  aux  plus  petites  ditneiisioBs  des  détraîls.  Enfin , 
)'ai  divisé  Ja  marcUe  des  accouçhemens  en  trQÎs  temps  : 
dans  le  premier^  la  tête  franchit  1^  détroH  supéfieui 
et  Tient  s*appuyer  sur  le  périnée;  dans  te  second  ; 
elle  iait  un  mouveipeut  de  opi^ version;  et  dans  le 
troisième,  elle  dépasse  enfin  le  détroit  itiférieur. 

Positions  detocciputet  de  la  face» 

•  Dans  tontes  les  portions  de  ces  deuX'  régions  ,  la 
marche  es^naturellelorsi^ue  Textrémîté  de  la  tête  , 
qui  descend  la  première ,  répond  aux  pubis;  et  la 
marche  est  défectueuse  lorsqee  l'extrémité  qut  des- 
•cead  la  première  répond  au.  sacrum. 

Dans  les  marches  nalurelles  ^  il  y  à    lacîlité  de 

•travail,  et  la  téie  se  dégage  au  détroH  inférieur,  pai 

un  mouvement  de  rotation  autour  defaicade  du  pu- 

bis  ;  dans  les  marches  défectueuses  ,  il  y  à  difficullc 

^  — -^^ 

du  travail  ;  la  tête  se  dégage  dans  le  sens  contraire 
par  un  mouvement  de  rotatioa  autour  du  périnée. 

V 

\ 

Positions  de  V occiputs  »—  marche  naturelle* 

Flexion  de  la  \éie  en  avant,  roocipnt  devaùt  se 
dégager  par  un  mouvement  de  rotation  autour  de 
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Tarcadâ  des  pabis  (  SmèHie  ,  tôBÈie  4 ,  fig.   i3  ,  lé  > 
et  qaelqaes  antres.) 

Premier  temps.  \Fig>  i  .^)  *-^Sî'  le  do^  du  fcetuâiré- 
pond  aux  parties  latérales  de  ro^ttS^lê  grand  diatuà- 
tre  de  la  tête  vient  lio^respondi^e^,  ati  hiôyen  d*ttn« 
légère  torsion  da  con/à  t'undei  dianièti^es ol||||ues^ 
d'à  déttt)it  stipéri^nt  1  te  front ,  qui  appuie  sar  fâftgte 
postérïenr ,  est  t^pdnssé'ènf  avant  par  )a  saillie  s€iùfO'' 
vertébrale ,  etl*oeti^0t  est  potté  àn-^dessos  de  l'angle 
antérieor  :  tandis  qii'it  s*y  nsaintient  5  le  front  s-en-« 
gage  le  premier  jasqu*aax'bosSeâ  i^dortiflières ,  où  il 
est  relenii  ;  puis  rocciput  descend  a  son  tour  au 
mojren  de  là  flexion  du  cou  en  avant  ;  lorsque  le 
menton  a  atteint  la  poitrine ,  la  tête ,  qui  n^offre  plus 
que  Tan  de  ses  diamèti^s  obliques  au  plus  grand 
diamètre .  dii  déttoit  supérieur  y  ploittge  en  totalité 
dans  l'excavation  ;  et  parvient  '  sur  le  périnée.  Les 
bosses  pariétales  ne  s'éngageht  i^tles-mémes  (^ue  soc- 
cessiYément;  t'âtntérieure;  en  plongeant  la  première 
dans  l'excavation ,  parvient  de  bonne  heure  jusqu'au- 
dessous  du  bord  inférieur  des  pubis  ;  celle  opposée  , 
qui  la  soit  immédiatement^  parcourt  la  concavité  de 
Ix  paroi  pôstéHéàrè  ,  jus'qu^i  ce  que  la  tète  appure 
sur  lé  périnée  :  ci^tte  marche  dés  bosses  pariéfirles 
restera*  sous-entendue  dads  les  autres  descripifons  ^ 
où  elle  né  varie  point. 

Deuxième  temps.  {Fig»  2.)  -^^  Par  suite  des  contrac* 
tions  utérines  et  la  disposition  des  plans  muscnteut  de 
Texcàvation  ^  le  front  vient  haf'urettement  occuper  ta 
région  'moyenne  du*  périnée  ,  et  l'occiput  répondre  à 
U  partie  posté/rieure  dé  la  symphyse. 
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f  Troisième  temps.  (JFig-  3.)  — ^A  mesore  qae  le  tronG 
parcourt  retendue  da  périnée,  l'oociput  s*engageâanf 
Tarcade  du  pubis,  en  temontant  vers  le  milien  de 
la  symphyse;  lorsque  la  nuque  en  a  atteint  le  som- 
met;  et  que  Iç front  est  parvenu. aubord  du  périnée  ; 
la  t^  n'offrant  au  diamètre  vertical  du  détroit  in- 
jEériedp,  que  l'un  de  ses  diamètres  obliques,  dont  les 
dimensions  soiit  égales  ou  même  inférieures  à  son 
extension  moyenne  >  achève  de  se  dégager  par  la 
mouvement  de  rotation  de  la  nnque  autour  de  la 
partie  inférieure  de  la  symphyse. 

Positions  de  FoccipiUé  —  Marche  défectueuse. 

Flexion  delà  tête  en  avant,  la  face  glissant  sous 
l'arcade  des  pubis,  et  l'oèciput  devant  se  dégager 
par  un  mouvement  de  rotation  autour  du  périnée. 
(  Smellie ,  figures  uo  et  ai  »  ) 

Premier  temps.  —  La  position  du  fœtus  dans  l'u^ 
térus  étant  la  même,  mais  la  torsion  du  cou  s'étant 
faite  dans  le  sens  contraire ,  le  front  vient  appuyeir 
sur  l'un  des  angles  antérieurs  \  il  le  franchit  le  pre« 
"mier  jusqu'aux  bosses  sourcilières,  où  il  est  retenu  , 
tandis  que  Tocciput  descend  à  son  tour  par  le  mou- 
vement de  flexion  de  la  tête  en  avant ,  en  suivant  la 
paroi  postérieure  du  bassin  \  ce  mouv,ement  achevé  , 
la  tête  plonge  en  totalité  dans  l'excavation  jusqu'à 
ce  que  l'occiput  appuie  sur  le  périnée. 

Deuxième  temps.  —  L'occiput,  par  un  mouve-- 
ment  de  conversion  ^  vient  occuper  le  centre  du  pé- 
rinée, et  le  front  s'adapter  à  la  partie  postérieure 
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^e  la  sjmpbjse  ;  ce  mouvement^  qui  est  difficile  y  en 
rdison  du  frottement ,  ii#  s'exécute  le  pli|s  souvent 
que  très-impàrfiiUeaient^  tadis  il  existe  un  autre 
mode  de  terminaison  an  second  temps  ^  dont  les  Re- 
cneik  d'obtertfttions  fournissent  d'assex  nombreux 
exemples  :  il  peut  arriyer  qa'i  la^»  du  premier 
temps,  lé  front  quitte  la  partie ktérale  et  antériewse 
dn  Insstn  à  laquelle  il  correspond  «  pour  se  porter  en 
arrière  josques  dans  la  eoneatité-du  sacmni  :)F6€XÎ« 
put,  qui  est  Tenu  te  placer  sous  l'àroade  des  pubis , 
s'y  engage  ,^et  la  tête  achève  de  se  dégager,  cormné 
dans  ia  marche  précédente,  -par  on  mouvement  de 
rotation  de  la  nuque  autour  de  lasjmphiseï  .  ' 

Ce  mouvement  très-étendtt  de  la  tête  se  fait  'Ce*- 
pendnnt  nsses'faîiiifefnent,  et  n'est  pas  an  tant  préju» 
dîciable  au  fœtus  qu'on  pourrait  le  supposer  d^abivd; 
puisque  la  torsion  dn  oodn^est'pl»  portée  j«iv-delà 
A*tïn  çÉiaH  dô^  cercle  ^  si  effeedvemontMe  dos  di& 
fœtus  répond  aux  parties  latéralesnde  i'utéras,.ca 
qui  a  lieu  le  plus  communément ,  en  rai'soÂ  'de  ce 
que  le  cou ,  après  avoir  opéré  le*  mouvement  de  tùér 
sion  en  avant  niéjà  indiqué ,  doît^  iiécessairement  ret 
prendre  sadifiection  naturelle  savant  dèsul^ir  la»'tor- 
sion  dernière  qui  se  fiiit  dans  le  sens  contraires  .       1 

Une  remârqueplusessédtielle,  et  quipeutiétim 
de  quelque  utilité  dans  la  piratique ,  dbit  être  Jiité 
sur  le  temps  que  î'ai  choisi  pour  indiquer  ce  ekai^ 
gement  de  position.  Je  viens  dé  dire  q<te  ce;n)o»f 
Tement  de  *  conversion  s'opérait  aa*  second  ietàps , 
parée  qu'effectivement  tontes  ies  conditions  néces-- 
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«aire^  pour  ^o'il  ^ît  lien,  ne  se  treiiTent  rénntes'^Ui 
lorsque  le  premier  temps  n^é^é  complàtèment  ache 
*vé«  Dans  tontes  les  obscrtdttôm  que  j  ai  pâme  pro 
curer,  te  &il  pvml;  ttonslamment  eo  lieu  >.^t;  dani 
deux  observations  semblables^  ^i  vm  SQtit  pariicu- 
iiires,  j'ai  é^é  pârèUIfiniei»!  à  mâiiic|.4e  con^talej 
^e  la  ÊHitaiieile  akHéôeuri^  Q^avàil  cooH^eacé  i 
perdfte  sfi  pQSîiipii  pc ijoiilîve ,  qoe  loies^He  la  tèt< 
«tait  lotafemetit  pànreDtie  eu  fond  de  Texcatation 
Cette  remanlitO'dêiirtent'd'eQ^aaseï  gcftodi^iérét  dans 
ia  pratique)  d^S'  aeoo«2Qhemeafi;>  .pdbqve-fiî  ^ron-n^ 
doit 4>btemc  celte  coiiirpi:ai«»dé  la  tébe  qu\»  ^cooc 
temps  y  H  faut  efiiidreme»!' changer  le  précepte  ad^ 
mis  généifileitaieni  >4aii^  ms  cas^^îSioiles.  ^«d'essayei 
d'imiter  la.Ratore^  eU  opéfant  e^tUftOP^iQP  pead^ia 
jii  ddcâe  do  pt%tmier% 

j  Timsième  temf\s  «  *r?:  A  inosâre  q)ie  le  front  s*ea 
gage  sons  raoeade.diedptthis>  roecipuixooiioue  de 
aaivre  là  colurliuse  da  périnée  jusqu'à  Qe^^fo^l  en  atl 
teigée  le-bord^d^ns  ce  moment,  le  graiid  diamètri 
d>e  la  télé  devant  gcoupec  le  diamètre  vertical  du%dé 
troit  infiétienr^  ésîgéiùn^  diuenaÎQSi  jéxtcéine'.da  pé- 
rinée et  pe«l>{réqi!tefnineai  an  OGGa$k>dtierlj|i  déchi- 
rure; mais  anssitÀt  aptfèa  ravoic  dépa|sév^çélvi^ci's'é 
faut  retiré  en  arrive V  la.tète  n'offre-pluf  au*  diamètre 
teriical  que  Fa^i  de  sè& diamètre^  obliques  |  et  achève 
de  ib  dégager  factiempiit  par  oi^  .faenvemeat  de  h 
«nque  autNMir  du  péHnée.  .  '  r.  ;  .  ;  ir 
.  It^;^isle  des csn; dans  lesquels  Toccipet  tiepoiiiranl 
suivre  facilement  Latonrbjuee  do  période  en  raîso«  ai 
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sa  résistance ,  remonte  vers  le  centre  da  sacratti  en 
mime  temps  qfqe  la  fiice  descend  derrière  Tarcade 
des  pubis  jasqu^i  ce  que  le  menton  tienne  s*jr  ^n» 
g[ager;1a  tête  qui /dans*  ce  moment',  est  totalement 
ramraifiée  en  «rnÂro,.acbèjfe  de  €«1  dégager  f^x  Jin 
mouvcmètti  de  votation  oqntraîre  au  précédent  2; 
c'est?  à  édifie,  du  eai  anleus  dea.  pubis.  ^(JPafM 
SmelJie,  ob&.  a.ay.toiB«ia).    '  /  . 

Ce  mode  de4ermidaisoii,aii  isoisième  temps  ^  la 
marché  déCoctiièiiseiciue  )edécris,  est  plus  fréquant 
dans  L'application  da  forets  Jorsqo'btt  en  dlèi^e  ttop 
tit  les  manches  en  tinml>ji  soi  ;/ puisi^iie  di^ns  cette- 
direction  ,  SI  le  périttisea'a  pas  éiè  snf&sammeni  dâs'^ 
tenda^  on  tend  plus  en  effet  à  abaisser  la^laoe  qu'4 
dégager  l'occiput» 


^1 


Positions  de  la  face,  ^^  Marche  naturelle. 

Renversement  del'oçcinut  ei),arrière«le^  menton 
devant  s^er^^eir  cous  Tai^cadc  des  pubis  ^  et  la  lète 
se  dégager  par  un  mouvement  de  rotation  du  èoa 
autour  de  la  sjmpbjse.  (Smellie  ,1Sg.  i3  el!  ^4.) 

Premier  temps*  —  Les  conditions  qui  ont  déterr 
miné  la  marche  défectueuse  m&^aén^mVnt  décrite  ,^ 
étant  les^nié^ihes  :  le  front Vqutoctfu^j^i^u^^  etn^hi' 
antérieurs  y  continue  de' plonger '^àus  l'excavation 
îusqd'i  ce  que  la  (été  soit  byàleinéét  feéversiébf  bf 
n*offire  plus  que  Tun  de  ses  d^iamèires  oUiqùès  itk 
grand  diamètre  du  détroit  supérieur  ^  elle  le  fi;i|n«' 
cbit  ponr'lors  aisément ,  et  le  menton  Vient  appùjriéK 

m  m       A      *    m  ''t.'l.'t  ••fie» 

sur  le  pennée. 
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.  Deuxième  temps,  — ^  Par  un  mpuvenient  de  con- 
irersion  facile  et  de  peu  4'étendQe  „  \^  yei:tex  Qfi  h 
son^met  de  la  télé  vient  çccuper  la  concavité  du  sdi- 
<^um>  et  le  mentoa  se  placer  sous  Tarcadedes  pubis 

Troisième  temps.  -^  A  œesuce  que  le  vettex  suil 
la  courbure  de  la  paroi,  postérieuper  de  ^l'excavation  ^ 
)e  inenton  conpnue  de  s'engager  sôus  Tarcade  déj 
pubis  y  en  remontant  versTeimilietu  delà  symphyse] 
lorsque  l'os  hjoîdé^efo  a  atteint le:is6niinet  y  et  que 
Fecciput'  toQcbe  au  bord  dui  périnée:^  la '<éten'of« 
firaat  au  détroit  înEériebErque  Tun  de  ses 'diamètres 
ebiîqiues^  achève  vde  ise /dégager  avec  facilité^  en 
ooflliâiiant.son.  niDiiVement'de  rotation  autour  de  ia 
symphyse.   .'    -  .:  iIgii.  '         .  .  • 


1  ' 


Positions  de  la  face.  —  Marche  défectueuse, 

Reilvcrsement  de  Tocciput  en  arrière ,  le  vertex 
devant  glissersoûs  l^âreaclè  du  pubis  y  et  la  tèle  se 
dégager  par  un  mouvement  de  rotation  du  cou  au^ 
tour  3u  perînee*.  ^Smeflié ,  figures  22 ,  aS.ét  26.  ) 

Preixniex^  tei^ps,  '—  La  position  du  j^tus  étant  la 
même  qu'au  début  de  la  marche  naturelle  de  roc-* 
ciputyàé\k^é(\ilie^^yU^t^^^  pose ^»^^, l'un  dejs 

angles  postérieurs  du  détroit  supérieiii;^  s'y  engage 

Ipqaent  renverse  en  ar^ri ère  :1a  tête  ^  n'o0rapt  plus 
que  l'un  de  ses  diamètres  obliques  à  celui  du  détroit 
s,i)périeu|:;,  plonge,  en  totalité  ^dans.  l'excayation  \,  le 
menton  suit  le  bord  du  sacrum  .  et  le  vertex  la  hau< 

/  V       'M  •  ■ .'  ' 
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tearseulementda  pubis;  à' la  fia  du  premier  temps , 
le  menton  appuie  sur  le  périnée. 

Deuxième  temps.  —  La  suturé  médiane  vient  cor- 
respondre  à  la  partie  postérieure  de  la  symphyse^  et 
le  menton  appuyer  sur  le  centre  du  périnée  -,  mais  ce 
mouvement,  dans  la  marche  défectueuse  que  je  dé- 
cris, aussi  bien  que  dans  la  précédente,  est  coU'- 
stamment  difficile^  et  ne  se  fait  qu'imparfaitement. 

Troisième  temps.  —  Le  menton  qui  appuie  sur  le 
périnée^  continue  de  se  porter  en  avant  jusqu'à  ce 
qu'il  en  atteigne  le  bord  ;  lorsqu'il  l'a  dépassé ,  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  le  plus  souvent  sans  lésion^  cti 
raison  de  l'extrême  distension  du  périnée,  celui-ci 
se  retire  en  arrière  jusqu'à  l'os  hyoïde,  et  la  tôte 
n'offrant  plus  alors  que  l'un  de  ses  diamètres  bbliques 
an  plus  grand  du  détroit  inférieur ,  achève  de  se  dé- 
gager par  le  mouvement  de  TOtation  du  cou  autour 
du  périnée. 

Ici  viennent  se  présenter  des  considérations  ana- 
logues à  celles  que  nous  a  offertes  l'étude  des  deux 
derniers  temps  de  la  marche  défectueuse  des  posi- 
tions de  l'occiput;  nous  avons  vu,  que  pendant  la 
durée  du  second  temps^  la  marche  défectueuse  a  pu 
être  changée  ,  avec  les  seules  forces  de  la  mère^  ea 
'  une  marche  naturelle  de  la  même  région ,  par  un 
mouvement  très-étendu  de  conversion  de  la  tête  *,  et 
qu'au  troisième  y  elle  a  pu  se  terminer,  au  moyen  du 
glissement  du  vertex  sur  la  partie  postérieure  de  la 
symphyse ,  par  une  marche  naturelle  de  la  région 
[     opposée. 

i4.  3 
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Il  est  constant ,  en  effet,,  que  dans  le  second 
temps  de  la  marche  défectueuse  que  je  décris  ,  si  le 
dos  du  fœtus  répond  aux  parties  latérales  de  l'utérus 
ainsi  que  je  Tai  supposé  pour  la  première  région ,  le 
vèrtex  peut  quitter -la  partie  latérale  et  aiatérieurc 
du  bassin  ,  à  laquelle  il  correspond  ,  pour  se  portei 
jusque  dans  la  concavité  du  sacrum  ,  et  le  menton 
venir  se  présenter  sous  Tarcade  des  pubis ,  sans  que 
le  cou  ait  souffert  une  torsion  de  plus  d'un  quart  de 
cercle  d'étendue;  puisqu'il  est  nécessaire  ,ici  comme 
dans  la  mai^cbe  précédemment  décrite  y  que  le  coc 
reprenne  sa  direction  naturelle  avant  de  se  porter  ec 
arrière.  Je  pense  ,  de  plus^  que  oe  mouvement  doil 
se  faire  pendant  la  durée  du  second  temps  ^  c'est-à- 
dire  y  quand  la  tête  occupe  entièrement  le  fond  dt 
l'excavation  y  car ,  non-seulement  les  proportions  dt 
petit  bassin ,  qui  sont  à-peu-prèa  égales  dans  tous 
les  sens  y  permettent  plus  aisément  ce  cbangemeni 
de  position  ,  mais  les  plans  incliaés  musculeux  qu 
eh  garnissent  les  parois  ,  en  paraissent  être  les  seul 
et  véritables  moteurs  pendant  la  durée  des  contrac- 
tions; en  outre,  tops  les  faiils observés  avec  soin  son 
&  l'appui  de  mon  opinion  ,  et  viennent  la  confirraei 

C'est  ainsi  que  dans  une  observation  qui  m'a  et 
communiquée  par  M.  Bataille,  cbirurgièn  de  cett 
ville  ^  le  menton  s*étant  engagé  progressivemen 
dans  l'angle  postérieur  de  l'excavation,  à  mesur 
que  l'occiput  s'était  renversé  en  arrière  ^  le  cban 
gçment  de  position  dont  il  est  mention^  ne  com 
mença  à  s'opérer  que  lorsque  le  renversement  ft 
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complet  et  que  la  t^te  fut  parvenue  à.  occuper  en-* 

tterement  le  fond  de  l'excavation ,  et  ce  mouveoient 

se  fît  même  alors  avec  tant  de  promptitude ,  qu'il  pût 

être  aclievé  totalement  avant  que  lui  et  M.  Marchand, 

ex-prévôt  au  CJurs  d'accouckemens  de  M.  Danyau, 

qui  assistaient  à  l'accouchement ,  eussent  tout  dis-* 

posé    pour    l'application    du    forceps^  qiii   devint 

inutile.  .  i    '       : 

Il  serait  encore  possible  de  démontrer  que  dans.  la 

plupart  des  observations  où  ce  changement  de  po* 

sition  a  été  obtenu  artificiellement,  il  a  dû  avoir  lieu 

pareillement  dans  le  cas  où  je  l'ai  indiqué..  Je  me 

contenterai  de  citer  les  deux  faits  suivants. 

Première  Obsenfation.'-^'Dans  un  cas  d'accou* 
cliement  semblable  au  précédent ,  mais  où  la  tète 
était  restée  fixée  dans  le  centre  du  bassin ,  sans  avoir 
pa  opérer  naturellement    aucun    mouvement    de 
conversion,  et  d'où  on  avait  essayé  vainement' de 
l'extraire,  soit  par  l'abaissement  de  l'occiput,  soit 
par  des    tractions   répétées  au  moyen  du  foiiceps; 
M.  Lafond^  docteur  en  chirurgie  et  professeur  d'a« 
natomie  a  l'Ecole  de  Médecine  de  Nantes ,  est  par» 
venu  h  opérer  ce  mouvement  avec  la  main  seule* 
ment,  avant  l'application  du  forceps,  dans  Tinten- 
tion   d'achever  le    renversement    de  l'occiput  en 
arrière  et  de  lé  diriger  vers  la  concavité  du  sacru^n  : 
le  menton  étant  venu  se  placer  sous  l'arcade  des 
pabis,  l'application  au  forceps  devint  fSa^cile,  et  des 
tractions  nouvelles  furent  suivies  de  succès. 
Deuxième  Ofcje/vatian.'"— Dans  une  autre  occa* 

3.. 


y 
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siDn^  au  mois  de  férrier  dernier^  j'ai  été  témoin  d*an 
accouclieinent  dont  les  circonstances  principales  sont 
les  mêmes. que  celles  que  je  viens  de  réunir  dans 
Tobservation  précédente  :  le  fœtus  présentait  la  face , 
le  front  appuyé  sur  le  pubis  droit,  et  le  mentoa 
suivant  le  bord  latéral  gauche  du  sacrum.  A  moa 
arrivée^  la  tète  n'ayant  point  encore  franchi  le  dé-* 
troit  supérieur,  j^invitai  l'accoucheur  qui  m'avait  ap- 
pelé ,  et  qui  était  l'un  de  mes  amis,  à  ne  pas  essayer 
davantage  à  abaisser  Tocci put,  mais  plutôt,  en  le 
soutenant  dans  le  temps  des  douleurs,  d'attendre 
que  le  menton  vint  appuyer  sur  le  périnée  :  lui 
faisant  espérer  qu'ainsi  aon  -  seulement  il  aurait 
plus  de  sûreté  pour  l'application  du  forceps  ,  mais 
en  même-temps  qu'il  lui  serait  permis  dje  tenter 
avec  la  main  le  mouvement  de  conversion  que  je 
viens  d'indiquer;  il  obtint  tout  ce  que  nous  avions 
désiré  :  la  tête  franchit  le  détroit  supérieur^  et  il 
parvint  sans  de  grands  efforts  à  opérer  ce  mouve- 
ment,  au  moyen  de  quelques  doigts  de  la  main 
droite  qu'il  avait  appliqués  sur  la  joue.  Dès-lors,  à 
notre  grande  satisfaction ,  et  à  mesure  que  le  menton 
dépassait  la  symphyse  du  pubis,  nous  vîmes  les 
efforts  de  la  mère  suffire  pour  achever  l'expulsion 
du  fœtus  en  peu  de  temps. 

Le  troisième  temps  de  la  marche  défectueuse  de 
]a/ace  peut  se  terminer  par  une  marche  naturelle 
de  l'occiput,  au  moyen  du  glissement  du  verteic  der- 
rière la  syiiiphyse  ,  lorsque  le  menton,  qui  appui< 
fortement  en  arrière  ,  en  raison  de  la  difficulté  qu*4 
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fe  Tertex  à  s'adapter  à  la  coarbure  de  Tarcdde  des 
pubis  ,  éprouve  trop  de  résistance  de  la  part  du  pé^ 
rinée  et  remonte  vers  le  sacrum.  Dans  ce  mouvement 
de  flexion  en  avant,  Tocciput  se  présenfé^a'ifc^ël'roît 
rafériear  y  et  achève  de  se  dégager  cd&'ti(^^ns  lai 
marclie  naturelle  de  cette  région,  (  Foyé^rStnetlie, 
obs.  3.e,tome2  ,rec.  i6,art.  6.  )  '  '     ''^^ 

Mais  on  conçoit  déjà  que  ce  dernier  mode  de  téir* 
minaison  doit  être  plus  fréquent  dans  les  appRcalfibn» 
du  forceps^  et  que  les  motifs  en  sont  l«is  mêmes* que 
ceux  que  )'ai  énoncés  en  parlant  de  la  tfiàtcKé  défecf'^ 
tueuse  de  la  première  région  de  la  tête.  ^^^'  •  '  '• 

Il  me  reste  maintenant  à  démontrer  que  ce'né  1^ 
rait  pas  sans  utilité  que  Ton  pbui'rait  appliquËfê^ll 
même  mode  de  division  &  deux  autres  régions  de'là 
tête  qui  se  présentent  assez- fréquemment  dans  lés 
accoucbements  naturels  ;  savoir,  le  verteàc  (  compriî 
parla  grande  circonférence  )  et  la  bas&  àxx  crâné  \ 
(  lorsque  le  fœtus  se  présente  par  lés  j^iêds*); 

Positions  du  vejrtex. 

Le  vertex^  au  début  de  racebùcbement  y  se  pVé^ 
sente  le  plu»  ordinairement  au '^  détroit  ts^u-[]fér1éUr>y 
quelle  que  soit  ^^to'^es 'régions  de  la  i^te,  déjà 
indiquées,  qbr doive pm^éer  la  première,;  mai^  si  I\» 
front  et  r6cciput,^&i^l}èu' de'de' fléèbir  eîi  avant 
ou  de«e  renverser-  eil^athrtdr^ ,  s'éngagëiit  successive^ 
ment  au  détroit  »il^rietfr>  sans  qu'il  se^  fasse  ni 
flexion  ,  ni  renterseiAêtft  complet ,  Ik  t4(ie^^peut 
encore  ,  à'IaÂn  du  premier  tempis,  eotitinuet  d^4^f- 
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frir  le;  verlex.  ou  la  grande  circonférence.  Dans  cet 
état  de  clipses  ',  le  second  temps  est  communémenl 
long. ,e,t,^fffi,cilç,  mais  il  s'achève  néanmoins  par  lp« 
jepjliesjfq^jc^de  la  n;ière  ,  lorsque  rextrémité  de  Is 
Xl^^^  ^\\^^àe,  Vos  îsiclûon,  dont  le  bord  est  ren- 
Teraécfgturànt  y  venant  à  s'y  appoyer,  est  obligée  Ai 
se  porter  dans  Farcade  des  pubi§.  Dès-lois, au  troisième 
tQX|:)p$f,  lai  sortie  de  la  té.le  s'acbève  suivant  Tune  ac 
Ti^^iji^e  jdç^  deux  marches  in/iicjuées  précédemment 
,».  La  j;ç^i;Ç^^4o  yertex  se  présente  communéme^nl 
^ans  lës;  pjOi^it^ons ,  transversales  9  les  sepUèipe  ei 
'huttième  de  quelqijies  auteurs ,  et  même  assez  fré- 
^ejpment  dans  la^  deuxième  de  Baudelocqpe,  ei 
l^^i^qn  de  la  .présence  du  rectum  qui  déjetfe  le^  fron- 
en  %v^nt  et  fait  prendre  àia  tâte  une  directi^n^pres 
que  transyprsale«  ri]  existe,  ei|.  içffet  peu  de.  ^oti£ 

^a/3s.ce.s.deiKi^  cas ,- poux  que  l'occiput  descende  en 

t  .1 

ti^renient  «^nt  Je  front  ^  §Lies  deux  fisoas.  qèdcn 
également, 4 i^A  pressiom  '    i- 

Il  est  même  difficile  de  s'écarter  de  la  marcK* 
«que  je  irions  dé  tracer  {^our  les  accoucbements  d 
dette  région,  daius  les  oico^siopif  oùril  faut  aupplée 
aux  effort^  de  la  N^^tpre  par  ^esm^ji^ns  artificiel 
et  surlotijt-  iiiTaide*  diBsinstiviQijetrfs^iîf^ii  puis  oflri 
<4eax  ^xenipl^  asse^  r^nf|«lfufibl4^fjql}i;«poiront  d 
'clévelQppQ$nfet|tà«jce  quifj^î^nit^'èisre  avancé  sur  1 
XQprcbe  /Oi;dipaire  de  la  t^M  4ai^  c^ie.  régipvu 

Première  Oitser^4iii(H^,'m^fiUS]lemQiS'^e  roar 
i8ir9jf*ji'^i  QtÉ  appMénpar  pQ^ifi^Anfemnie  pour  tei 
)Kiji>Cff  .un  Rccoucbement  doi!»ble).bù>la  tète  du  pre 
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mier  fœtus  était  paryenu^  au  tbnd  de  l'excavation  , 
sans  que  les  coiitractiitid  qui  s^étaient  continuées 
avec  vigueur  et  qui  déjk  cormmençaient  à  s'affaiblir, 
eussent  pu  achever  son  expulsion.  Elle  était  dirigée 
obliquement  dans  le  se'us  de  la  première  position  de 
Bandeloeqae,  niais  de  telle  sorte ^  que  le  menton 
ayant  été  abaissé  forcément  par  la  t été   db  second 
iœtns^eUeétai*.  veiltiëoffVîr  sëti  plus  gfratfd  diamètre, 
oaieverîextout  ender,  au  détroit  inféncur;  n'ayant 
pu'abaisser  Taccijidt  aVec  nue  brancbe  du  forceps  , 
ni  obtenir  ia  jonction  des  deux  branches  en^éspla-^ 
çant  du  somttiet  de  la  têle  sur  Toccipuf ,  je  me  décidai 
^  le»  diriger  au  contraire  du  sommet  de  la  tête  au 
menton  :  ce  qui  ni*a  obligé  >  en  raison  4u  s^ns  Ati  la 
secondé  cDurbure^d«s  forceps  ,  de  ramener  là' 'face , 
arec  peu  d'efiS^rts  cependant  >   deà  {^arti^s  latentes 
du  bassin  îusques  sous  Taroade  des  pubis.  La  tète 
s'est  dégagée  presqu'aussitôt  naturellenïel^t  par  lifie 
marche  déjhctueuse  de  Tocciput  ;  c'est*-4^d4i^ ,  que 
Tocciput  a  francbi  la  vulve  le  premier,  éfi  s6  con- 
tournant autour  du  périnée^  L^^onfant  a  vécti ,  parce 
la  torsion  du  col  n^avaitsubi  qu'u^  quart  dci  cercle 
de  GonVGsîon  par  les  raisons  déjà  exposées,' 

Observation  deuxième.  Dans  des  cir«oûstanàeé 
piôs  difficiles  ,  }''ai  é^é  appelé  cette  année  par  une 
aetre  sageifêmme  ^poiir  terminer  un  acboocibemcuLt 
qui  durait' depuis  pkis  àe  36  beares.  .X«a.tète  du  fceir 
lus  s'était  eugagée  transversalement  au  âétà*oitr su- 
périeur ^  et  Vim  rencontrait  ikcilelnent  l'uu  des  orr* . 
bites  et  le  c&té  du  nez  répondant  directement  au 
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côté  gauche  da  bassin,  ce  qui  indiquait  que  le  frdnt 
avait  dépassé  la  marge  du  bassin  ,  au-delà  des  bosses 
sourcilières.,  .et  que  l^^face  devait  tendre  ,  par  con- 
séquent, à.s;engager  la  première  dans  l'excavation  5 
mais  plus  tard  la  face  étant  restée  appuyée  sur  Tes 
maxillaire  supérieur  et  roccipiit  ayant  .été  poussé  en 
bas  par  ,/e  nouveaux  efforts  ^de  là  mère,  la  tête  en 
s'enclavant.aj^isi  par  son  plus  grand  diamètre,  de- 
vînt,|^nçbr^QlabIe,  ,Mes  premières  tentatives  poui 
l'abais^emeot^de  Jfocciput,  .avec  une  branche  du 
fqrcepsj,  ayant  été  infructueuses,  et  tous  mas  soins 
poi?r  obtenir  la  jonction  des  deux  bcaAcbes  lors- 
qu'elles étaieûjt  appliquées  sur  les  parties  latérales  de 
la,  t^^,;dans  q^e^quejfens.gdé  je  les  eusse  diiàgées , 
n'ayAn^ipas  eu  plus  de  succèsV,  je  pris  l'occasion  de 
mettre  jeu  pratique  la  raétliôde  conseiUée  par  M.  Lob- 
stein ,  de  les  diriger  latéralement  sur  la  fape  de  l'oc- 
ciput. Pour  cette  ;foi^,  je  suis  parvenu  à  les  réunir 
sans  beaucoup  de  peines,.et  j'oî  pu  faire  descendre  la 
tête  en  peu  de  temps  jusque  sur  Je  périnée.:  l'opbite 
paraissait  à  la  vulve,  le  nesétait  caebépac  la' grande 
lèvre  gauche  et  la  fontanelle  antérieure  pac^ celle 
du  c6té  opposé.  Pour  l'exécution  du  troîsièiBe  temps, 
j'ai  cru  devoir  suivre  la  marche  quelaNtitare  s'était 
tracée  elle-même,  c'est-à-dire,  qn'àprésiàvoSr retiré 
la  branche  du  c6té  droit  de  la  nière,  j^ai  fait  des- 
cendre le  menton  pendant  la  durée  d'une  contrac- 
tion, et  je  l'ai  dirigé  ensuite  sur. l'arcade  dû  pubis  ,. 
avec  celle  qui  était  appliquée  sur  la  face.  Etant  par- 
venu au  but  que  je  m^étais  proposé,*  et  lesforces  de 
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la  mère  me  paraissant  d'ailleurs  plas  que  suffisantes 
pour  le  reste  du  travail^  je  leur  abandonnai  l'expul- 
sion du  fœtus  y  qui  se  fit  en  effet  avec  assez  de  rapi- 
dité cette  fois  par  une  marche  naturelle  de  \ajace  y 
celle  précisément  que  la  Nature  avait  méditée. 

On  Toit,  dans  ces  deux  observations  ,  que  la  mar-< 
cbe  ordinaire  des  positions  du  vertex  (  proprement 
dit  )  ,  n'a  pu  être  corrigée  ou  obtenue  j  au  moyen 
du  forceps 'y  qu'à  la  fin  du  premier  temps  ,  pour 
l'exécution  des  deux  derniers  :  dans,  la  première  ob- 
servation ,  par  la  flexion  du  cou  en  avant  j  pour  ob- 
tenir une  marche  défectueuse  de  Voccîput  ;  et  dans 
la  seconde ,  parle  renversement  delà  tête  en  ârrfère, 
dans  le  but  dé  lui  faire  exécuter  le  troisièhie  temps 
Ahurie,  marche  naturelle  de  la  face ,  en  la  dégfigeaiit 
Ja  première  par  un  mouvement  de  rotation  du  cou 
autour  de  la  sjmpbyse  y  comme  elle  y  était  déjà 
disposée. 

Positions  de  la  base  du  crâne . 

Les  positions  de  cette  dernière ré^on  delà  tète 
doivent  renfermer  toutes  celles  que  l'on  appelle, 
communément  par  les  extrémités  inférieures  du  fœ- 
tus ,  ou  par  quelques-unes  de  leurs  parties  :  car  la 
présence  des  pieds  et  des  genoux  ,  au  premier 
temps  de  l'accouchement ,  apporte  de  si  légères  mo- 
difications dans  la  conduite  de  l'accoucheur^  qu'il 
est  surprenant  qu'on  Tait  prise  jusqu'ici  en  si  grande 
considération.  Dans  cette  dernière  espèce  d'accou- 
chement naturel ,  c'est  le  passage  de  la  tête  à  travers 
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les  détroits  ,  qoi  doit  particulièrement  fixer  l'atten-* 
lion  de  raccouclxeur  et  le  diriger  dans  sa  conduite  , 
autant  pour  éviter  des  difficultés  qu'il  peut  faire 
naître  lui-même  y  que  pour  en  abréger  la  dttvéc;  cîr- 
^  constance  qui  importe  si  essentiellement  à  la  vie  du 
fœtus! 

Or  y  puisque  les  dimensions  de  cette  région  eicè*^ 
dent  les  plus  grandes  des  détroits  du  bassin ,  il  est 
nécessaire  pour  qu'elles  le  franchissent  gisement , 
qb^il  se  fasse  ,  comme  pour  les  régions  de  l'occiput  et 
la  face,  ou  une  flexion  ou  un  renversement  complet 
de  la  tête, 

X)V>à  proviennent  également  deux  marcbes  diiFé- 
rentes  pour  le  passage  de  la  base  du  crâne  à  travers 
les  détroits;  Tune  naturisUe  oa  fae(l&  j  Vstvttte  dé*- 
Jectueuse  on  difficile  :  dans  la  premièrle ,  îl  y  a  faci- 
lité du  travail,  et  lii  tête  se  dégage,  comna^ dans  les 
régions  précédentes ,  par  un  mouvement  de' rotation 
autour  de  l'arcade  des  pubis  *,  daQ.s  la  seconde,  il  y 
I  a  difficulté ,  et  la  tête  se  dégage  par  un  mouvement 

de  relation  autour  du  périnée. 

Mi^is  il  faut  observer  que  ces  deux  marcbes  doi- 
vent se  prendre  dans  le  sens  opposé  à  celles  des 
deux  premières  réglons  ;  c'e^-à-dire ,  que  la  marche 
est  naturelle^  lorsque  c'est  Textrémité  delà  tète  qui 
répond  au  sacrum  qui  descend  la  preoftière,  et  que 
la  marche  est  «{«/èeûteuie  lorsque  c'est  Textrémité 
qui  répond  au]^  pubis. 

Je  n'essayerai  point  d^  donner  un  plus  graa4  dé- 
veloppement k  ces  propositions;  Qn  peut  aisément 
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y  suppléer;  je  n'jr  joindrai  que  robservation  suivante 
d'ane  marclie  défectueuse  comgée. 

Un  médecin  de  cette  ville  appelé  par  un  deseseon- 
frères  pour  lui  aidera  ejLtrair^  un  foetus  à  terme  dont 
la  tète  était  re&tée  enclavée  «udéti'oit  supérieur  y.  m'a 
raconté  queVoccipotquiré^on^i^U  à  l'un^  des  cavités 
cotyloïdes  ayant  cédé,  aux-  tractions  -faites*  sur  .le 
tronc,  était  descendu  en  partie  dans  i'exçavâtioai ^ 
tandis  que  le  me|iton;(|ui  n'avait  pu-suivce^cb  tnoQ44 
yement ,  était  resté  à  la  marge  du  détroJt«u{)éri«ury 
qu'après  avoir  abaissé.leS'.bras  et  eiisayé  vainement 
de  nouvelles  trs^ctions.sûr  «le  4ronc,';craIgiiafit.d'niIr» 
leurs  la  rupture  des  vertèbres  4a. (^944^  jlr3'éiait'déc9i/lé 
à  placer  un  crochet  surja  faqe  ;;  q^^ie^opendant,  jb^It 
gré  djes  tractions  .violepi^s,  et  qu<^}qi?ie^  ^éiabreoiens , 
n'en  ajapt  épro^é^^fiucuiî  ^^U^^Çy  il  avait  te^t^ 
une  nouvelle  appli/Gation .  spr  la  £p|ssQ;  temporale  en 
faisant  passer  rjos^rii^ rirent, te  long4e^']avO(^ncayit*édu 
sacrum  -,  que;  pour  Cette  fais  /Uoectpuït  ayant  âtéen?^ 
traîné  en  arrière  par  cette  nahnœuvre  ,  était  Tenu 
tombej^  au  pr-eniier  effort  dai^s  là  concavité  dinnsa^ 
cruni ,  et  que  dès-lors  la  tèitei  s'était  dégagée  facile'^ 
ment  piir  un  monvemént  de  rotation  du  couiautour 
des  pubis. 

Ici  9  pour  que  cette  marcbe  eût  été  facile  ou  mÉiu^ 
relie  ,  il  ei^t  fallu  que  rpociput  qui  appuyait  sur  le 
pubis  eûi été  retenu  au  dessus  du  détroit  supérieur^ 
et  que  la  face  eût  plongé  la  première;  mais  le  con- 
traire avait  lieu;  et  la  sortie  de  la  tête  offrait  de  si 
grandeâ  difficultés)  qu'elle  aurait  semblé  impossible^ 
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si  l'occiput  venant  d  être  entraîné  dans  la  concavité 
du  sacram,  cette  marche  défectueuse  n'eût  été  chan- 
gée en  une  marche  naturelle  qui  s'est  terminée  avec 
£icilité;  et  cela  devait  être,  bien  que  la  face  regar-* 
dit  les  pirbis  ^  parce  •  que  dans  tous  les  cas  sembla- 
blés ,  lorsque' le  menton  dépasse  la  sjrùiphj'se  ou  la 
marge  du  bassin ,  la  tête  ne  présente  plus  aux  deux 
détroits>que  ses  dimensions  moyennes;  celles  de  l'un 
de  ses  diamètres  obliques,  celdi  qui  se  prend.de  l'oc- 
ciput à  l'os  hyoïde; 

Je  ne  me  suis  point  arrêté  à  décrire  le  passage 
dii  tronc  du  fœtus  k  trbvers  les  détroits  ;  afin  de  m'é- 
carter  le  moins  qu'il  m'était  possible'  du  but  que  \e 
m'étais  proposé  et  qui:  consistait  à  démontrer  : 

1.0' Que  pour  cotî(;iUer  les  opinions  différentes  des 
accoucheurs  sur  la  place  la  plus  convenable  à  donner 
aux  positions  de  lajace  y  dans  une  classification ,  il 
fallait,  etiies-  râhgéâini  dans  la  classe  des  accouche- 
ment naturels  à  la  suite  des  positions  de  Vocciput  y 
reconnaître  pour  ces^deuit  régions  deux  marches  dif- 
férsntes  .via  première  ^  facile  ou  naturelle  y  c'est- à - 
dire,  selon  le  vœu  de  la  lialure;  la  seconde,  difficile 
ou  défectueuse  y  et  rentrant  le  plus  souvent  dans  le 
domaine  de  l'art  j 

2.0  Que  cette  nouvelle  su^bdi vision,  nécessaire  pour 
les  deux  premières  régions^  xlevenait  également  ap- 
plicable aux  deux  autres  principales  ;  le  uertex  et  la 
base  du  crâne  j  qui  pareillement  viennent  se  ranger 
dans  la  classe  des  accouchcmens  naturels  ; 

3.0  Qu'enfin,  malgré  le  petit  nombre  d'exemples 
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cités,  il  faut  en  conclure  que  non  seulement  cette 
Doavelle  subdivision  est  d'une  application  facile  dans 
nne  classification ,  mais  qu^elle  doit  conduire  néces* 
sairement  à  des  résultats  avantageux  dans  la  pratique. 


PROPORTIONS  NATURELLES 

ET   INDICATIONS. 

N,  B,  L'échelle  est  de  4  lignes  par  pouce. 

Figure  i.re — Détroit  supérieur  représenté,  dans  ses 
proportions  les  plus  ordinaires  y  par  des  lignes 
droites  et  des  portions  de  cercle  ,  en  faisant  ab- 
straction des  contours. 

DF.Psoas 3  p.  j. 

NB.  Diamètre  antéro-postérieur 4  à  4 1. 

AN.  Saillie  du  sacrum »  ^. 

DG'.  Diamètre  oblique. 4  ^  à  5  p. 

EE\  Diamètre  transverse • .  4  » 

FF '. 4  i. 

DD' 2  i. 


Figure  ^.^^ — Coupe  centrale  du  bassin  ,   par  un 

plan  perpendiculaire  à  son  axe. 

ce.  Sacrum  (pour  la  corde  qui  le  soutend).  i  \. 

RR',  Pubis  {idem) i  » 

CF.  ^Pyramidal ,  un  peu  moins  de a  ;. 

FH.  Portion  de  l'obturateur  conservant  la 

torme  arrondie  de  l'excavation %  ;. 
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HR.  Portion  da  relevôur  del^anus  qui  s'at- 
tache au  pubis  9  et  recouvre  une  portion 

de  l'obturateur >. i       ^. 

CN*.  Diamètre  oblique \  aa  5       » 

EE'.  Diamètre  transverse ..là  quelques 

AB.  Diamètre autéro-postérieur j  lignesprès. 

DG'  Projection  du  diamètre  oblique  du  dé* 
troit  supérieur.        ' 


Figure  S.me — Détroit  inférieur  dans  son  plus  grand 
développement ,  au  moment  où  une  dimension  de 
la  tête  de  3  p.  ^  ,  est  sur  le  point  de  le  franclûr. 

BB*.  Symphyse  du  pubis i  p.  7. 

OB.  Hauteur  de  Tarcade a       31 

OA.  Distension  moyenne  du  périnée..    1        j. 

EE'.  Diamètre  transverse 3       ^  à  4  >j 

AB.  Diamètre  vertical 3       ^. 

TYP3ES. 

Figure  1  .^e  Sur  une  ligne  indéfinie  ,  élevez  une  per- 
pendiculaire *,  du  point  A  d'interjection  ,  prenez 
AC  et  AC*  de  4  lignes ,  AD  et  AD*  de  5  lignes  , 
AN  de  2  lignes  ,  NB  de  17  lignes^  du  point  O, 
milieu  de  AB ,  avec  un  rayon  égal  à  OB ,  décrivez 
un  arc  indéfini^  des  points  D  et  D.^  avec  un  rayon 
de  1 4  lignes  ,  décrivez  des  .arcs  de  cercle  dont  les 
points  d'intersection  avec  FB  F*  donneront  les 
points  F  et  F.';  mesurez  les  lignes  DF  et  DF' , 
et  la  ligne  FF  ,  par  le  centre  O  \  faites  passer  le 
diamètre  EE'  perpendiculaire  à  BA,  et  les  dia- 


J^ûr./. 


Jfi^.'  5 
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mètres  obliques  DG*  et  D*  6  *,  enfin ,  par  lea 
points  C  y  N  et  C  ,  faites  passer  un  arc  de  cercle. 

Figure  a.rae —  Du  point  O,  comme  centre,  arec 
un  rayon  de  lo  lignes,  décrivez  une  circonférence 
de  cercle.  Prenez  Tare  RR*  soutendu  par  une 
corde  de  4  lignes*,  la  corde  RH  et  R'H'  de  6  li- 
gnes ;  les  arcs  de  cercle  HF  et  HT*  soutendus 
par  des  cordes  de  lo  lignes;  les  cordes  FE  et  F'E* 
nn  peu  moins  de  lo  lignes  chacune;  il  restera  6 
lignes  pour  la  corde  qui  soutend  l'arc  CC.  Faites 
passer  le  diamètre  AB  ;  tracez  les  diamètres  C^' 
et  C'N ,  et  mesurez  le  diamètre  E£'  perpendicu- 
laire à  AB  *,  enfin  ,  sur  DD'  tangents  au  point  A, 
prenez  AD  et  AD*  de  cinq  lignes  chaque  ;  tracez 
par  des  lignes  ponctuées ,  les  diamètres  DG' 
et  D'G. 

Figure  i.^^  —  Sur  une  ligne  indéfinie,  élevez  une 
perpendiculaire  ;  du  point  d'intersection  O  prenez 
OE  et  OE*  de  7  lignes,  OB  de  8  lignes,  O  A  de 
6  lignes,  et  BB'  de  6  lignes.  Par  les  points  E  , 
A  et  E' ,  faites  passer  un  arc  de  cercle  -,  tracez  la 
conrbe  E  et  B'. 
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DE  L'EPIDEMIE 

QUI  A  SPÉCIALEMENT  REGNE  PENDANT  l'ÉTÉ  DE 
1821,  DANS  UNE  PORTION  ASSEZ  ETENDUE  DU 
DÉPARTEMENT  DEL'OiSE,  ET  QUELQUES  COMMUNES 
SEULEMENT  DE  CELUI  DE  SeiNE-E'Ç-OiSE  ,  etc.  ', 

V  I 

Par  J.  B.  Auguste  Dubun-de-Peyrelongue  , 

D.'M.'P. ,  etc. 

Un  vol.  m-8.0  A  Paris,  cliez  Audot ,  libraire,  rue 
des  MaçoQS-Sorbonne  ;  et  chez  Récliet  jeune  , 
libraire  ,  place  de  l'Ecole  de  Médecine. 

En  rendant  compjte  de  l'Ouvrage  dont  nous  ve- 
nons de  rappeler  le  titre,  nous  ne  croyons  pas  avoir 
k  examiner  séparément  chacuive  des  sections  .de 
cette  brochure  ,  ni  à  présenter  une  analyse  détail- 
lée des  idées  qu'elle  renferme.  L'objet  d'un  article 
de  journal,  est  sans  doute  d'indiquer  ce  qu'il  y  a 
dp  plus  essentiel  dans  un  ouvrage ,  et  après  avoir 
pris  connaissance  de  celui  qui  a  été  publié  par 
M.  le  docteur  Peyrelongue  ,  nous  pensons  devoir 
nous  attacher  à  retracer  ce  qu'il  pense  du  caractère 
de  répidémiic  qu'il  a  décrite^  et  du  traitement  qu'il 
a.  cru  lui  convenir. 

L'auteur  considère  celte  maladie  comme  apyrcc- 
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tt/fue  y  et  i^oisine  même  de  Vadynamie ,  parce  qiie  , 
dans  cette  affection ,  le  pouls  s'est  presque  toujours 
montré  bien  au-dessous  du  rhythme  physiologi- 
que j  et  n*a  le  plus  souvent  offert  que  de  3^  à  4S 
pulsations  par  minute*  Mais  nous  aurons  moins  à 
craindre  d'altérer  la  pensée  de  l'auteur ,  en  le 
laissant  parler  lui-même*  &  Pour  exprimer ,  dit-il  ^ 
mon  sentiment  et  ma  pensée  toute  entière  sur  le 
vrai  type  de  l'épidémie ,  je  dirai  que  je  la  considère 
essentiellement  comme  une  a.ffectJon  muqueuse  ou 
catairrhale  atonique  ^  sur  laquelle  est  venu  s'enter 
(  par  l'effet  sur-tout  de  transitions  brusques ,  d'une 
température  froide-humide  à  une. chaude,  le  plus 
souvent  de  même  nature  ^  mais  quelquefois  sèche  ) 
ordinairement  un  état  de  gastricité  bilieuse ,  plus 
dilHuentque  sec,  une  sorte  de  pléthore  veineuse  ^ 
abdominale  atonique  ,  qui  en  a  fait  ainsi  une  es^ 
pèce  de  mixte  ou  de  composé  pathologique,  i  mar« 
che  plus  rapide  et  à.  forme  plus  aiguë  ,  qu^elle  ne 
semblait  devoir  l'être  primordialemeiit.  » 

tt  Cela  posé  ^  je  nç  balance  pas  ,  continue-t-il  ^  k 
reconnaître  qu'il  ne  faut  voir  ici  qu'un  mixte  ou  une 
affection  gastro-catarrhale  y  atonique  >  h  mode  mou  y 
que  je  désignerai  par  le  nom  de  Suette  gaatro-érup-> 
tive  épidémique  ,  ou  peut* être  de  catarrhe  ^asirp-^ 
cutané  sudaioire-éruptif ,  atoiiique  et  apyrectique  \ 
si  toutefois  ,  ainsi  que  je  le  pense  ,  il  est  peri;uis 
d'admettre  un  mouvemei^iL  Ûuxionnaire  d'une  cer- 
taine étendue ,  san^  réaction  fébrile  conconiitante.  » 

L«s  phrases  ç[ae  uous  venoaà  de  rapporter ,  n'ont 

i4.  •■".■■'■  4     ^ 
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pas  besoin  de  commentaire  :  elles  font  assez  con- 
naître ,  non-seui^ment  les  priftcîpes  de  l'auteur , 
mais  encore  sa  mdnière  d'écrire. 

Dans  le  traitement ,  M.  le  docteur  Peyrelongue  a 
pris,  pour  base  de  ses  îhdicâtrions,  les  symptômes 
qui  se  rapportaient^  i.o  aumoui^ement  excentrique ^ 
!î.ô  ail  mouvement  concentrique  ,  plus  spécialement 
â^îrigé  vers  les  premières  voi«s.  Ainsi ,  il  prescrivait 
d'abord  dés  boissons  délayantes  ,  légèrement  acidu- 
lées, ensuite  un  peu  amiires  ,  et  qu'il  rendait  enfin 
plus  ou  moins  toniques  par  l'addition  du  vin.  Il 
administrait,  selon  les  cas  ,  l'émétique,  soit  comme 
Vomilif ,  soit  comme  diapborétique.  Il  a  aussi  em- 
ployé, avec  succès,  les,  purgatifs  lorsque  le  molimen 
éi^acuatif  inférieur  se  prononçait  à  l'époque  de  la 
èoction ,  et  annonçait  un  véritable  mouvement  cri-> 
tiqué..  " 

M.  lé  docteur  Peyrelongue  termine  son  chapitre 
du  traitement ,  eh  combattant  l'opinion  des  méde- 
cins qui  ont  cru  avoir  observé  ,  dans  le  cours  de 
cette  épidémie ,  des  phleg'masies  de  la  poitrine,  du 

bas-veulre,  etc.  Il  conteste'  la  réalité  de  ces  faits  , 
et  il  blâme  râpplic'atit)n  des  moyens  ciiratlf^  dont 
ils  ont  décidé  l'emploi.  Le  style  de  l'autear  devient 
alors  très-acerbe  :  c'est  ainsi*  qu'il  s'élève  conirô 
cette  hirudinomanie  affligeante  et  dévastatrice  y 
dit-il ,  qui  bouillonne  aujourd'hui  &ifoftdànà  là  téie 
de  quelques-uns  de  nos  modernes  docteurs  aam- 
philhéâtre.  Ailleurs ,  il  s'eScpritfié  en  cé^  termes:  «  Le 
défaut  de    sonoréilé  'iboràcîquè  et  4e'  crépilalîon 
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pulmonaire  ,    n'en  dépldise  à  nos  modéra  es  perçu  f 
teurs  et  cylindromanes  ^  dépendait  bîeri  plue  sou* 
?ent  qu'ils  ne  Tont  pensé,  de  rembonpoinl  des  ma- 
lades explorés;  »  Ici  -,  et  dans  tout  lé  cours  de  son  ^ 
ouvrage ,  Vainleup  combat  la'  doctrine  de  rirritation»*" 
Eif  effet ,  nous  avohs  dit  qu'il  n'a  'Vu  dans  Tépidé- 
Hiie  des  départemens  de  rOîsé  et  de  Seîtfe  et  Oise  , 
qu'une  maladie  apyrectique  et  àtoniqïie.  Cependant 
d'antres  médecins  exèrcarit  dihs   les  mêmes  lieux, 
paraîtraient   avoir  plusieurs    fois  îreconnu  dâïis   le 
cours  de  cette  épidémie  des  pbIegmasi.e§..é,Yidentes , 
qu'ils    auraient    combattues   par   les  antiplilogisti- 
ques  ,   etc.  Nous  ne  pouvons  contester  les  assertions 
de  M,  Peyrelongue  ,  qui  s'applaudit  luirméme. des 
succès   qu'il  a  obtenus  dans  cette  épidémie.  Mais 
il  nta  présenté  qu'un. c6té  du  tableau  >,  ^t«pQijir  pou- 
voir (prononcer  ,  avec  connaissance  de  cause ^    entre 
soh  opinion  et  celle  des  médecins  qu'il  attaque  ^   il 
faudrait;  avoir  en  même-temps  sous  les  yeux  les  mo- 
tifs et  les  faits  que  ceux-ci  pourraient  alléguer  pour 
leur    défense.  Quoiqù^ïl  ^én  '  soit,  cette    épidémie 
sans  avoir  été  trés-meurtriêre,  a  cependant  fait  pé- 
rir plrï^de  oenir  individus  de  céu^'quî  èh  Viht  été 
atteints  ,  dé  l'àveà  mffmc  dé  M/Peyreiongtiè.  Il  ne 
rapporïie    que  cîriq  ouvèrtàl[*ès   de   cdBavirés*,  dans 
lesquelles  on  n'absérVé ''en  effet  aacifrië  ti^âce  de 
pUiegmasie  intense^  mais  dout  il  serait  ^n^  thème- 
temps  difficile  de  déduire  la  cause  réelle  de  la  mort. 
Dans  todte  su'Jfltfnion',  peut-on  admettre 'que  cent 
indîvidas    meurèitt    d  dïid  laalâdiè  aussi 'simple  et 
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anssi  pea  ctûtigéreuse ,  au  rapport  de  M.  Peyre- 
loDgQQ^  que  celle  qui  a  régné  dans  l'épidéoiie  dont 
il  nous  a  donné  Phistoire  7  Nous  ne  sommes  point 
,  en  droit  de  suspecter  1^  Véracité  des  récits  de  ce 
•médecin  ;  mais  en  cette  matière  comme  en  toute 
autre ,  pour  asseoir  un  jugement  éclairé,  il  faut  en- 
tendre le  pour  et  le  contre ,  et  il  resterait  à  désirer 
que  d'autres  observateurs  vinssent  à  leur  tour  con- 
firmer ou  infirmer  les  assertions  de  notre  auteur  ,  et 
les  conséquences  qu'il  en  a  déduites;  .-.■ 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

ST  OBSERYATIOIfS  MEDICALES  SUR  LES  EAUX  THER- 
MALES ETMINERALES  DE  N^Ris  EN  Bourbonnais^ 

DEPARTEMENT  DE  l'AlLIER  ) 

Par  M.  P.  Boirdt-Desseryxers  ,  inspecteur  de 
réuAlissement  thermal  de  Néris ,  D.-M.-M,  , 
etc.,etè* 

^uià  fejus  2ferone  ?. 

Quid  ntelius  ThemiU  nerionaîis  ? 

Un  ToI.  m-B«o  avtec  vingt  pknclies  lithographiées^ 
A  Paris  ,  chezMigneret,  imprimeur-libraire  y  rue 
du  Pragon,  K.o  ao,  F,  S.  6.;  Delaunay  et 
Lad vocat ,  libraires ,  Falais->Royal ,  galerie  de  Bois. 

Prix ,  7  fr. 

Deja  ^  en  1S17  ,M*  Boirot-D^^viers  a  payé  un 
premier  tribut  à  la  Nymphe  de  Néris  ^  en  pul>liant 
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une  brocliure  sar  le  même  sujet  que  Foiivrage  que 
nous  annonçons.  Cinq  années  d'observations  de  plus 
Font  mis  II  même  de  couler  la  matière  à  fond,  et  de 
)i2stifier  la  bonne  opinion  que  le  public  avait  pa  con- 
cevoir de  son  premier  essai.  ' 

I^s  recherches  que  Tauteur  publie  sur  lies  eaux 
thermales  ,  dont  il  est  l'inspecteur  y  sont ,  au  reste, 
d'autant  plus  inxportantes  que  nous  ne  possédions , 
poor  ainsi  dire,  encore  aucun  écrit  détaillé  tou- 
chant leurs  propriétés  médicinales.  Le  comte  de 
Cajrltts  seulement  ^  en  1761  ,  adonné  nne  courte 
Notice  sur  l'état  où  se  trouvaient  alors  les  sources  et 
les  bains  de  Néris^  Elle  -est  -  imprimée  à  la  page  870 
de  son  Recueil  d^ Antiquités  Egyptiennes  ,  JEtrus^ 
ques  y  Grecques  ,  Romaines  et  Gauloises.  Lie  doc- 
teur Barillon  a  fait  insérer,  parmi  ceux  de  l'Acàdé- 
mie  Royale  des  Sciences,  un  Mémoire  sur  les  mêmes 
eaux  y  au  sujet  desquelles  MM.  Michel  et  Philippe 
ont  pareillement  écrit  dans  le  Journal  de  Médecine 
pourries  années  1766  et  1786.  Mais  ces  reiiseigne- 
mens  étaient  épars  et  isolés-,  il^  laissaient,  sous  plus 
d'un  rapport,  encore  à  désirer  nne  foule  de  détails; 
aussi  ,  jusqu'à  ces  dernières  années  ,  les  sources  de 
Néris  ont  coulé ,  ignorées  presque  complètement 
des  médecins  de  la  Capitale ,  et  n'otit  fait  part  de 
leurs  bienfiiits  qa*à  quelques  malades  du  voisinage  , 
qu'à  quelques  habitans  du  Limousin  ,  de  l'Auver- 
gne ou  du  Berry. 

Mais  M.  Boirot-Désiserviers  leur  a  donné  nouvel- 
lement une  sorte  de  vogue  ,   qui  ne  saturait  qu'être 
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augmealée  par  la  publicalioti  des  recberclies  ausi-^ 
quelles  il  s'est  livré ,   et  qui  ont  pour  objet    l'his- 
tpire  de  V ancien  Ne rio  Magum  ,  qui  occupait  rem- 
placement de  la  moderne  Néris  ;  celle  de  ses  monu- 
raens^  de  ses  thermes,  .de  leur  mode  d'admintstra— 
tipn ,  de  Tépoque  présumée  de  leur  restauration  \  la 
topographie  médicale  du  territoire  de  cette  ville  ;  la 
description  des  sources  q^u'on  j  rencontre  ;  rindica- 
tion  des   travaux  dont  ellefe  vont  devenir  Tobjet; 
l'éuumératigit  des  propriétés  physiques  et  l'analyse 
chimique.  46,.l^ur5  eaux  ;  celle,  de  leurs  propriétés 
m^édicale^  ,.  la  manière  d'en  réglej:  Tadministration 
tant  à  Tin  ter  îçur  qu'à  rextérieur,rhygiène  des  bai- 
gneurs^ enfin.  - 

Son  but  a  été  ^e  corriger  des  abus  et  de  détruire 
des  prjéjugé^  auxquels  les  eaux  de  Néris  ont  donné 
naissance,  d'éjclairer  les  personnes  qui  sont  obligées 
(Vy  avoir  recours  ,  de  diriger  les  praticiens  qui-  sont 
à. même  d'en  conseiller  l'usage^  et  ce  but  nous  pa- 
raît très-louable  • 

Les  dessins  lithographies  qui  accompagnent  cet 
ouvrage,  ef  qpi  pour  U  , plupart '.représentent  des 
fragmens  d's^ntiquités.fort  p^rjeux  ,  ajoutent  à  Tiu-, 
térêt  du  livre,  qui.ser^  rçot^^i^hé probablement  par 
plus  d'une  classe  de:  leçt€}ur$  >  et  qui  dénote  chez 
l'auteur  dejS  connaissanQes  ddnsplus  d'un  genre.  On 
-ne  pourrait  lui  faire  qnVn  léger  reproche  ;  c'est 
celui  d'offrir  un  peu  trop  fréquemment  des  anec- 
dotes erotiques  ,  racontées  dans  un  style  trop  léger, 
lorsqu'il  s'agit  d'hygiène  ou  de    thérapeutique.  Ce 
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déCaut  est  particulièrement  remarquable  dans  le 
chapitre  de  Y  Historique  des  Bains  ,  qui  commence 
â  la  page  109.  Nous  espérons  que  l'auteur  nous  par* 
donnera' de  lui  avoir  indiqué  cette  légère  imperfec- 
tion ,  et  quMl  la  fera  disparaître  dans  une  édition 
subséquente  de  son  important  travail.  Nous  prenons 
également  la  liberté  de  lui  faire  observer  que  sa  no- 
menclature des  plantes  des  environs  ^e  Néris  est 
loin  d*ètre  exacte  ,  et  que,  par  exemple  ,  aucun  bo-» 
taniste  ne  reconnaîtra  Tépurge  dans  son  Euphorbia 
lathygris  ,  (  pag.  56)  ,  ni  le  colcbique,  dans  le  cp/- 
chium  aiUumnale  {ibid)  y  etc.  On  ne  dit  pas  non 
plus  menyanthes  trifolia^  ni  hellebora  fœddis , 
pou  r  m  enyan thés  trijbliata^  e  t  helleboru s  fœtidus  , 
ni  mellissia  pour  melissa  ,  etc. 

Enân ,  peut-être  conviendrait-il  de  conserver  aux 
noms  des  auteurs  qu'on  cite^  leur  véritable  ortbogra«> 
phe,  et  de  ne  point  écrire  Gallien  pour  Galien» 
Quant  à  Canon  â*AvicèneSj  doot  M.  B.  D.  parle , 
(P^o*7^)>  comme  d'un,  médecin  arabe  ^  il  esta 
craindre  que  plus  d'un  lecteur  ne  pense  qu'ici  le 
titre  du  livre  a  été  pris  pour  le  nom  de  l'homme  y 
et  ce   dernier  pour  le  nom  d^cki  pays. 

KiNG. 
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MANUEL  DU  DENTISTE, 

Contenant:  \.^  la  fabrication  et  V  application  des 
dents  incorruptibles  ^  n,^  Vus  âge  des  dii^ers  in-* 
slmmens  perfectionnés  ;  3.o  des  formules  philo- 
dontiques  y  4.o  quatre  planches  avec  leurcxplica^ 
tion  ;  par  M.  Maury  ,  chirurgien-dentiste  ,  etc  • 

Nouvelle  édition,  augmentée*,  iw-8.o  A  Paris  ,  chez 
l'Auleur,  rue  de  Richelieu,  N.o  46-,  Gabon,  li- 
braire ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine.  Prix,  3  fr. ,  et 
3  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

La  première  édition  de  cet  outrage  a  été  biea 
accueillie  des  gens  de  Part.  L'auteur  ""en  donne  une 
nouvelle  qu'il  a  considérablement  augmentée ,  et  qui 
vient  de  recevoir  l'approbation  -  de  i' Athénée  des 
Arts.  Le  témoignage  de  cette  Société  recomniandable 
ne  peut  manquer  d'être  favorable  à  M.  Maury. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ^  dans  la 
première^  on  trouve  des  détails  historiques  sur  les 
dents  artificielles  incorruptibles,  sur  letir -composi- 
tion ,  sur  les  moyens  d'application ,  et  sur  la  manière 
d'imiter  les  gencives  en  émail.  La  seconde  partie 
fait  mention  de  l'extraction  des  dents,  au  nu>yen  de 
la  clef  de  Garengeot,  et  de  plusieurs  'autres  instru- 
mens  perfectionnés  ,  ainsi  que  de  la  pharmacie. phi- 
lodontique. 

L'auteur  est  entré  dans  tous  les  détails  qu'on  peut 
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désirer  dans  un  simple  manuel;  mais  il  s*est  en  même 
temps  fait  une  loi  de  négliger  d| s  développeinens 
inutiles  pour  rintelligence  de  Touvrage  -,  avantage 

f 

qui  sera  apprécié  par  les  dentistes  qui  tiennent  à 
itre  au  niyeàu  des  connaissances  de  leuif  art.    L«  M. 


CARACTERES  PROPRES  , 

PaÉSERYATIFS    ET    REMEDES     DES    CONTAGIONS 

PESTILENTIELLES  ; 

Far  G.  G.  Lafont-Gouzi  ,   ancien   médecin  des 
ffopitaujc  militaires  y  médecin  du  Collège  Royal 
et  des  Séminaires  de  Toulouse  ^  etc. ,  etc. 

Le  temps  nous  apprendra  si  la  classe  des  maladie  s 
contagieuses  n'est  pas  plus  commune  qu'on  ne 
le  pense. 

Toulouse  ,   1821 .  Un  vol.   ift-8.o  —  A  Paris  ,  chez 
Pichard ,  libraire ,  quai  Conti. 

Cet  ouvrage  d'an  de  nos  plus  laborieux  et  de  nos 
plus  estimables  confrères  de  la  Province ,  parait  déjà 
depuis  quelque  temps ,  et  a  reçu  un  accueil  flatteur 
de  la  part  des  Sociétés  savantes  et  des  Aciidémics 
qui^ont  eu  à  le  faire  examiner  par  leurs  Commissions. 
Il  trouve  aussi  un  nouvel  appui  dans  le  Rapport  que 
nous  ont  £iit  les  médecins  de  la  Commission  envoyée 
par  le  Gouvernement  français  en  Espagne,  lors  du 
fléau  de  Barcelone. 

Les  idées  de  M.  Lafont-Gouzi ,  sur  les  maladies 
contagieuses  et  le^  épidémies^   ne  sont  point  très- 
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nouveHes  pour  lui;  en  1806,  la  Société  médicale  d*é- 
niirlation  de  Paris  lui  a  accordé  un  prix  sur  ce  sujet , 
et  en  1809,  il  a  publié  le  résultat  de  ses  travaux  dans 
ses  Matériaux  pour  servir  à  la  médecine  militaire • 
Mais  ce  qu'il  vient  nous  dire  à  présent ,  ne  saurait 
qu'exciter  le  plus  vif  intérêt.  C'est  en  effet  au  mo- 
ment où  la  Politique,  divinité  si  insalubre  j  tend  à 
aigrir  les  esprits,  et  où  la  fièvre  jaune  passe  auprès 
de  beaucoup  de  médecins  pour  se  naturaliser  en 
Esppgne,  pour  être  sur  le  point  d'envahir  nos  fron- 
tières, que  la  publication  des  résultats  d'une  longue 
expérience  peut  opérer  d'une  part  une  u(»le  di- 
version ,  et  donner  lieu  de  l'autre  à  l'emploi  de  me- 
sures avantageuses. 

On  ne  saurait  en  effet  trop  réunir  de  renseigne- 
mens  ,  trop  rassembler  de  matériaux  dans  ces  graves 
conjonctures ,  où  par-tout ,  et  jusques  dans  la  ville 
de  Barcelone,  l'opinion  des  gens  de  l'art  est  vacil- 
lante et  partagée,  les  uns  afHrmant  que  la  fièvre  j''\u ne 
est   contagieuse  ,  les  autres  qu'elle  ne  l'est  point. 

C'est  popr  tâcher  de  jeter  quelque  jour  sur  une 
matière  si  abstcuse  ^si  difficile^  si  lamentable,  que 
notre  Auteur  a  voulu ,  dans  cet  ouvrage  y  examiner 
les  sources  connues  des  différentes  maladies  popu- 
laires. Il  a  su  ré0lamer,  de  Tactalo^ie  les  lumières 
qu'eUe  procure ,  et  a  prétendu  faire  tourner  à  la 
connaissance  d'une  contagion  encore  inconnue  l'his- 
toire de  toutes  les  contagions  connues. 

Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  cet  opuscule  ^ 
qui ,  sous  un  petit  volume  ^  offre  une  foule  de  faits 
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iinportans  ,  d'âp,erçus  ingénieux.  Il  est  d*aiUeurs 
clairement  écrit ,  ce  qui  n'est  poinl  d'un  mince  mé« 
rite  aux.  yeux  de  ceux  qui  veulent  S'instruire  sans 
fatigue  comme  sans  dégoût.  Quelle  que  soit  ropi«> 
nion  qu*on  aura  adoptée  ^  on  rétirera  quelque  fruit 
du  temps  passé  à  parcourir  ces  pages. 

II.  C        i 


RECHERCHES 

« 

HISTORIQUES  ET  MEDJ.CALES  SUR  LÀ  FIEVRE  JAUNE  j 

Par  M.  Dalmas  ,  D.-M.-P,  ,  médecin  du  Roi\ 
par  quartier ,  membre-honoraire  de  V Académie 
Royale  de  Médecine  ^  etc.  —  Nou\fellè  édition  , 
revue  et  augmentée  par  V Auteur. 

Sirîus  ardor 
nie  sitim  morhosque  ferens  mortalihus  œgris^ 

ViRGiL.,  JËiieid, 

Brocliure  m-8.o   A  Paris,  chez  Compère  jeune  , 
libraiiTe^  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  N.o  17. 

M.  Dalmas  a  entrepris,  en  1800  >  la  çompo&Uioa 
de  cet  ouvrage  ,  à  la  sollicitation  de  M.  Livingston  y 
maire  de  New-York  ,  chargé  par  les  devoirs  de  sa 
place  j  d'annoncer  à  la  population  qui  avait  quitté 
cette  ville  l'époque  où  elle  pourrait  jr  rentrer  sans 
danger.  Il  l'a  par  suite  considérablement  augmenté, 
à  l'occasion  des  malheurs  plus  récens  que  \a  fièvre 
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}auirè  a  caasés  k  Saint  Domingue ,  et  sur-tout  de  son 
apparition  en  Espagne. 

L'auteur  ne  se  dissimule  pas  que  la  question  de 
Forigine  de  cette  affreqse  maladie  n'est  pas  décidée  ^ 
et  pense  qu'elle  ne  le  sera  que  lorsque  l'opinion  des 
médecins  ne  flottera  plus  incertaine  entre  les  diffé- 
rentes causes  auxquelles  il  faut  l'attribuer. 

C'est  pour  parvenir  a  une  solution  quelconque  , 
quUl  s'est  déterminé  à  publier  une  nouvelle  éditîoa 
de  son  livre,  iniprimé  pour  la  première  fois  en  i8o5  y 
date  qui  doit  mettre  M.  Dalmas  à  Tabri  du  reproche 
de  n'avoir  écrit  que  pour  combattre  un  système  qui 
compte  un  grand  nombre  de  partisans.  La  modestie 
avec  laquelle  il  s'exprime  le  rendrait  pourtant  u a 
cbampion  redoutable  ;  c'est  une  arme  qu'on  emploie 
si  rarement  aujourd'hui  ! 

Quoiqu'il  en  soit ,  l'importance  dés  recherches  de 
M.  Dalmas  a  été  suffisamment  prouvée  par  le  succès 
de  son  premier  opuscule.  Le  tableau  nouveau  qu'ils 
en  offre  aujourd'hui  au  monde  médical ,  ne  peut 
qu'acquérir  un  plus  grand  prix  de  l'effet  des  cir-- 
constances  actuelles  ,  et  mériter  à  l'auteur  la  bien- 
veillance et  l'estime  de  ses  concitoyens.  Nous  ne 
nous  permettrons  pas  d'en  donner  ici  l'analyse.  Il 
n'est  pas  un  médecin  qui  ne  possède  le  livre  ,  et  qui 
ne  l'ait  consulté  avec  fruit.  H.  C. 
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DESCRIPTION 

B^UNE  FIEVRE  INTERMITTENTE  EPIDEMIQUE  ; 

Jlifec  une  Notice  topographique  et  des  Réflexions 
sur  la  nouvelle  doctrine  desfiè\^resi  lue  à  VAca-- 
demie  Royale  de  Médecine ,  le  2  janvier  1822 , 
par  J.  B.  Mkge^  D.^M.-P.  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  ,  etc. 

Non  ex  vulgiopinione^sed  ex  saito  . 
juScio^  —  Bacov. 

Brockore' in-8.o  A  Paris ,  clies  Bécliet  jeûne , 
libraire  y  place  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  N.o  4. 

La  publication  de  ce  Mémoire  ,  dit  T Auteur ,  au- 
rait pu  avoir  lieu  vers  la  fin  de  Taiinée- dernière; 
»  luais  ayant  de  l'imprimer  ^   nous  avons  voulu  le 

•  sonmettre  au  jugement  de  l'Académie  royale  de 

•  médecine.  Cette  illustre  Cooipagnie  l'ayant  lio- 
»  noré  de  son  approbation  ,  c'est  avec  plus  de  con<^ 
»  fiance  que  nous  le  faisons  paraître.  » 

Nous  félicitons  M.  IV^ège  d'avoir  découvert  cette 
approbation  dans  le  Rapport  fait  i  ce  sujet  k  l'Aca- 
démie, rapport  qu'iFa  eu  soin  de  faire  imprimer  en 
tête  de  son  opuscule ,  et  où  noua  trouvons  pour  toute 
conclusion  que  l'auteur  mérite  des  encouragemens 
pour  le  zélé  qu'il  met  à  essayer  l'emploi  du  sulfate 
de  quinine  dans  le  traitement  des  fièvres,  en  même 
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DICTIONNAIRE 

Par  MM.  Adelon  ,  Béclard  ,  Biett ,  Breschet  , 
Chomelj  H,  Cloquety  J.  Cloquet ,  CoiUanceau  , 
Desormeaux ,  Ferrus ,  Georget ,  Guersent ,  Ja- 
delol ,  Lagneau  ,  Landré-Beauvais  ,  Marc  , 
Marjolin  ,  Orjila  ,  Pelletier ,  Raige-Delorme  , 
Richard  y  Rochoux  ^  Rostan^  Roux  et  Rullier. 

Tome  II. 

CxST  une  idée  Keareuse  que  celle  de  rëuoirf  ea 
un  seul  corps  de  doctriue,  et  de  présenter^  pour 
ainsi  dire  sous  un  seul  point  de  vue,  Teasemble  de;s 
sciences  médicales.  Les  succès  obtenus  par  les  divers 
ouvrages  de  ce  genre,  quoique  le  mérite  de  tous  ne 
soit  pas  également  incontestable  ,  prouvent  suffi* 
samment  leur  utilité,  leur  nécessité  même,  et  sont 
une  réponse  victorieuse  aux  .arguments  plus  spécieux 
que  solides  du  petit  nombre  dé  leurs  détracteurs. 
Quoi  de  plus  avaiftageux  eh  effet,  dans  une  science 
si  riche  de  son  propre  fonds,  et  dont  toutes  leâ 
autres  sont  {en  quelque  sorte  tributaires^  qu'une 
espèce  de  compendium  qui  offre  au  médecin  la  sub- 
stance de  son  art,  et  qui  abrège  ses  travaux  en  Ini 
facilitant. des  recherches  .  pénibles  ,^  p4^^i(ée$  par 
les  4iffic^ltés  sans  npmbi;e  qu'il  rei^cp^tre^à  chaque 
pas  dans  sa  carrière?  Voilà,  si  je  ne  me  trompe  ,  le 
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double  but  d'une  telle  entreprise ,  où   ne   doit   se 
trouver  que  le  nécessaire,  mais  tout  le  nécessaire. 

Si  Je  m'arrêle  à  cette  définition,  c'est  que  tous 
les  dictionnaires  de  médecine  publiés  Jusqu'à  ce 
moment,  ne  me  paraissent pas^avoir  rempli  ce  double 
but-,  il  en  est  même  qui  n'ont  atteint  ni  l'un  ni 
l'autre,  où  le  trop  se  trouve  k  côté  du  tipp  peu,  et 
Ofi  l'on  rencontre  des  détails  oiseux  et  étrangers  au 
sujet ,  et  que  le  bon  goût  et  la  sévérité  du  langage 
scientifique  ne  sauraient  avouer ,  tandis  que  certaines 
matières  importantes  n'j  sont  traitées  que  d'une 
manière  fort  incomplète*  Top tefoi s,  je  suis  loin  d'ap- 
pliquer cette  réflexion  a  celui  dont  j'essaye  de  pré- 
senter une  légère  analyse ,  et  qui  ,  so^s  ce  rapport , 
comme  sous  tous  les  autres  ,  justifie  pleinement 
l'empressement  avec  lequel  il  est  accueilli;  Le  se- 
cond volume  que  je  vais  anolyser  ne  lé  cède  en  rîea 
au  premier,  dont  il  a  déjà  été  rendu  compte  dans 
et  Journal. 

Avant  d'entrer  dans  Texamen  analytique  des  dt* 
vers  articles  de  cette  importante  entreprise ,  il  ne 
sera  peut-être  pas  bors  de  propos  ,  pour  apprécier  à 
sa  josté  valeur  le  degré  de  <ïonfiance.qu't*lle  a  dû 
inspirer ,  de  rappeler  en  peu  de  mots  lès  circon- 
stances de  sa  formation^Ce  sujet  n'a  pasélé  suffisam- 
ment développé  dans  notre  premier  article.  Vingt- 
cinq  médecins  ,  tous  ou'  presque  tous  formés  à  la 
mémeEcole,  et  à  peu-près  a  la  même  époque,  connus 
comme  professeurs,  ou  comme  praticiens,  ou  Compuî 
autenrs  d'ouvrages  recommandables ,  se  réunissent 
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pour  la  composition  d'an  livre  qui  exige  trop  de 
connaissances  tariëes  pour  être  Pœuvre  d'un  seul 
homme  *,  ils  en  «ont  eux-mèmeâ  les  éditeurs  et  les 
propriétaires  ;  chacun  traite  les  matières  qui  lui  sont 
le  plus  familières  \  les  articles  ne  sont  soumis  à  Tim- 
pression  qu'après  leur  révision  ;  enfin  les  auteurs 
prennent  l'engagement  formel  d'embrasser  dans  dix- 
huit  volumes  toutes  les  seiences  médicales  y  en  en 
traitant  sur-tout  sous  le  rappoH;  de  leurs  applica- 
tions :  certes  ,  ce  sont  là  autant  de  garanties  qui 
ne  pouvaient  manquer  d'assurer  à  Tentreprise  le' 
succès  le  plus  complet.  Aussi  a-t-elle  commencé 
sous  les  plus  heureux  auspices.  Cet  accueil  favorable 
doit  être  un  nouveau  motif  d'encouragement  pour 
les  auteurs ,  qui  sans  doute  ne  tarderont  pas  à  livrer 
le  cinquième  volume  à  l'impatience  de  leurs  nom- 
breux souscripteurs. 

Avant  tout ,  ]e  crois  devoir  émettre  quelques  ré- 
flexions qui  m'ont  été  suggérées  par  l'expression  d^é- 
rudition  fastidieuse ,  qui  se  trouve  dans  le  pit>s- 
pectus ,  et  qui  méritait  peut-être  une  explication , 
dans  ce  temps  surtout  où  certains  auteurs  cédant 
trop  facilement  à  la  fougue  de  leur  imagination 
voudraient  ramener  la  médecine  ^  une  simplicité 
dont  elle  n'est  point  susceptible  y  et  affectent  le 
mépris  le  plus  injuste  pour  les  travaux  les  plus  im- 
portans  de  nos  devanciers.  Si  par  cette  expression 
les  auteurs  entendent  une  compilation  confuse  et 
sans  choix  de  tout  ce  qui  a  été  dit,  bon  ou  mauvais  ^ 
sur  chaque  point  de  doctrine  et  des  noms  de  tons 
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les  écrivains  y  recommandables  ou  non ,  qui  ont  Irâité 
les  différents  sujets  de  l'art  de  guérir  ^  je  suis  en- 
tièrement de  leur  a?is;  mais  s'il  en  était  autrement , 
je  ne  saurais  adopter  leur  opinion.  En  effet ,  la  mé-> 
decine  est  toute  dans  les  faits;   eux  seuls  la  con-> 
stituent,  eux  seuls  ont  toujours  assuré  ses  progrès 
et  l'ont  toujours  défendue  contrôles  attaques  systé-^ 
matiqnes  par  lesquelles  on  a  cherclié  k  embarrasser 
et  à  arrêter  sa  marche  dans  les  diverses  époques  de 
son  liistpire.  C'est  donc  en  recueillant  le  plus  de  cas 
possibles,  en  les  coordonnant ,  en  les  rapprochant 
on  en  les  séparant  suivant  leurs  analogies  ou  leurs 
dissemblances^  que  le  médecin  s'appropriera  Texpé- 
rience  des  autres,  et  pratiquera  son  art  avec  gloire 
et  succès. 

Telle  est,  au  surplus,  la  véritable  pensée  des 
auteurs  du  Dictionnaire,  qui  oi^t  prouvé  dan^  tin 
grand  nombre  d'articles  qu'il-u'èst  pas  de  science 
où  une  érudition  vaste,  mais  choisie,  soit  plus  né- 
cessaire qu'en  médecine. 

L'article  Anatomie ,  de  M.  Bédàrd ,  me  parait 
être ,  comme  tout  ce  qui  sort  de  ta  plume  de 
ce  savant  Professeur,  un  modèle  d'ordre ,  d'exacti^ 
tnde  et  de  précision*  L'auteur  a  parfaitement  com<- 
pris  l'entreprise  dont  il  est  un  des  plus  fermes  sou* 
tiens ,  et  partout  à  des  détails  nécessités  par  la 
nature  dn  sujet,  il  a  su  joindre  la  concision  com- 
mandée par  Fesprit  de  l'ouvrage. 

Après  avoir  défini  l'anatomie ,  la  science  de  Tor- 
ganisation,  et  avoir  par-là  restreint  le  sens  de  ce 
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mot  que  quelques  é'crivaias  ont  élenda  aux  corps 
inorganiques  ^  M.  Béclard  admet  la  division  de  cette 
science  en  anatomîe  comparée  et  en  anatomie  spé*- 
ciale,  et  il  s'arrête  parmi  les  différentes  branches 
de  cette  dernière,  à  l'androtomie  ou  mieux  à  Tan- 
thropotomie,  comme  étaîit  celle  qui  doit  surtout 
occuper  le  mrédecîn. Arrivé  à  Tanatomie  de  l'homme , 
il  la  divise  en  anatomie  5a/ne  et  en  anatomie  mor- 
bide ou  pathologique,  et  il  abandonne  cette  der- 
nière qui  doit  être  le  suîet  d'un  article  particulier, 
pour  ne  traiter  que  de  la  première.  Après  avoir 
indiqué  les  divisions  à  établir  pour  l'étude  des  so- 
lides et  des  liquides ,  et  avoir  dit  un  mot  de  l'ana- 
tomie  générale,  c'est-à-dire  de  la  réunion  des  sys- 
tèmes d'organes  dans  une  description  générale,  dont 
il  regarde  avec  raison  Bichat,  comme  le  véritable 
fondateur,  puisque  c'est  le  premier  qui  ait  embrassé 
ce  sujet  dans  toute  son  étendue ,  il  parle  de  Tana- 
tomie  particulière  ,  de  ses  classification^ ,  et  de  ses 
nombreuses  applications. 

Il  serait  difficile  de  procéder  avec  plus  de  mé- 
thode pour  axJriver  à  l'objet  spécial  de  son  étude , 
en  en  écartant  successivement  tout  ce  qui  n'y  tient 
pas  d'une  manière  immédiate  et  essentielle,  et  ea 
le  dépouillant  par  ordre  de  toutes  ses  parties  acces- 
soires. 

Ensuite  ,  M.  Béclard  présente  d'une  manière  suc- 
cincte l'histoire  de  l'anatomie ,  que  l'on  peut  divi- 
ser en  certaines  époques  -, 

Première  époque  :  Aristote  ,  regardé  comme  le 
père  de  cette  science  ; 
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Deaiième  époque  :  Héropbile  et  Erasistiale  , 
dans  récole  d'Alexandrie  ; 

Troisième  époque  :  Galien ,  qui  peut  pass^  pour 
le  plus  grand  anatomiste  de  Tant iqaité  ; 

Quatrième  époque ,  qui  s*étend  depuis  le  XlV.« 
siècle  jusqu'au  XVII.e,  espace  de  temps  pendant  le- 
quel fleurirent  Mundini^^  Achillini  ,  Benedictus  ., 
Jacques  de  Carpi ,  Massa  ,  Etienne ,  Sylvius ,  Vésale  ^ 
qui  doit  être  regardé  comme  le  chef  de  l'école  mo- 
derne ;  où  s'illustrèrent  Eustaclii^  Fallppia  ,  Colum- 
bus  y  Ingrassia ,  Aranid  ,  Varoli^  etc.  \  et  Du  Laurens , 
Cowper  ,  Alberti ,  Bauhin  ,  Plattner  ,  Paaw  ^  Gasp. 
Bartholin  ,  etc. 

Cinquième  époque  :  découverte  de  la  circulation 
du  sang  par  Haryej  ,  au  commencement  du  XVII.e 
siècle  y  des  vaisseaux  cliylifères  et  lymphatiques 
reconnus  par  Aselli  ,  Pecquet  y  Vesling ,  Rùdbeckp 
Th.  Bartholin  ,  vers  le  milieu  de  ce  siècle  ,  dontia 
fin  vit  l'anatomie  s'enrichir  des  travaux  de  Ruysch , 
Malpighi ,  Vieussens ,  Willîs  ,  Valsalva ,  Glisson  , 
Slénon ,  "Winslow,  Morgagni ,  Albinus  ,  etc. 

Sixième  époque  ;  Découvertes  de  Haller  et  de  ses 
élèves  répandues  au  XVIII.e  siècle  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe,  eu  l'anatomie  fut  portée  au 
plus  haut  degré  de  perfection. 

Septième  époque  :  Epoque  actuelle,  où  cette 
science  est  cultivée  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
succès. 

Dans  cette  histoire  dé  l'anatomie ,  tracée  avec  ra- 
pidité ,  il  est  un  point  sur  lequel  )*avoue  que  je  ne 
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onnaîtrepar  des  signes  cejctains  pour  en  arrêter  la 
marcIie. 

Je  m'étonne  bien  franchement^  avec  M.  Bresdiet^ 
que  Tanatomic  pathologique  trouve  encore  des  dé^ 
tracteurs^  et  je  partage  sincèrement  son  opinion  sur 
Timportance  et  la  nécessité  de  l'étude  de  cette 
science.  Les  règles  qu'il  prescrit  pour  retirer  le  plus 
de  fruit  possible  de  celte  étude ,  sont  pleines  de  sa- 
gesse,  et  l'aspect  sons  lequel  il  considère  cette  bran- 
che de  l'art  de  guérir,  étend  prodigieusement  soa 
domaine ,  et  l'élève  au  plus  haut  degré  d'intérât. 
Sans  doute  le  but  qu'il  in  dique  est  éloigné  de  nous  y 
et  peut  paraître  y  a  quelques  esprits  pusillanimes  y 
inaccessi}>le  à  nos  efforts  ;  mais  qu'ils  aient  présente 
à  la  mémoire  celle  sentence  inihil  homini  arduiun, 
et  qu'ils  sachent  que  l'ardent  amour  de  la  vérité 
triomphe  de  tout. 

Mais  ne  verra- t-on  pas  quelque  exagération  dans 
cette  exi^ression  y  l'anatomià pathologique  est  encore 
au  berceau  y  et  ne  taxera-t-on  pas  M.  Breschet  de 
quelque  injustice  et  même  de  quelque  ingratitude 
envers  des  médecins^  soit  anciens  soit  modernes,  qui 
ont  cultivé  cQtte  science  avec  un  véritable  succès  y 
et  qui  y  on  peut  le  dir^^sans  crainte  d'être  démenti, 
en  ont  porté  certains  points  jusqu'à  la  perfection? 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  présenter  l'histoire  de  ces 
pathologistes  ;  toutefois  JQ  ne  puis  m'empêcher  de 
témoigner  mon  étounemerit  de  ce  que,  dans  un  ar- 
ticle consacré  à  l'anatomie  pathologique ,  l'auteur  ait 
omis  jusqu'au  nom  de  celui  qui  a  élevé  un  des  plus 


beaux  et  des  plus  solides  monumens  h  la  médecine  , 
et  je  m'empresse  de  réparer  cette  omission ,  et  de 
payer  à  l'immortel  Morgagni,  au  nom  de  la  science  , 
ua  îuste  tribut  de  reconnaissance  et  d'admiration  , 
que  M.  Brescliet  lui-même  ne  désavouera  point. 

L'article  anévrysmes  internes ,  de  M.  Chomel  , 
in*a  paru  sur-tout  remarquable  par  la  netteté  du 
plan ,  et  par  beaucoup  de  clarté  et  d'exactitude  dans 
les  détails ,  et  principalement  dans  la  description 
des  symptômes*  L'auteur  considère  successivement 
les  anévrysmes  qui  ont  leur  siège  dans  les  trois 
grandes  cavités  splanchniques,  et  traite  ,  par  ordre 
de  fréquence^  d'abor^l  de  ceux  de  la  poitrme^  puis 
de  ceux  du  ventre^  et  enGn  de  ceux  du  crâne.  Il 
admet  en  principe  général^  que  les  artères  sont 
d'autant  plus  sujettes  aux  anévrysmes  qu'elles  sont 
plus  grosses.  Revenant  ensuite  aux  anévrysmes  des 
artères  de  la  poitrine,  il  énumère  les  causes  particu- 
lières qui  prédisposent  ces  vaisseaux  à  cette  aSec- 
tioo;  et  passe  aux  symptômes  qu'il  divise  en  trois 
périodes,  suivant  que  la  tumeur  reste  cachée  dans 
la  poitrine,  qu'elle  s'étend  à  ses  parois^  et  qu'elle 
se  rompt.  Il  décrit, avec  une  exacte  vérité,  les  phé- 
nomènes de  chacune  de  ces  trois  périodes ,  mais  il 
fait  observer  qu'il  n'est  pas  constant  que  l'anévrysme 
se  rompe,  et  que  la  mort  peut  survenir  de  différentes 
manières  suivant  que  les  différentes  fonctions  sont 
plus  ou  moins  lésées. 

Quoique  la  mort  soit  la  terminaison  la  plus  ordir 
naire  des  anévrysmes,  un  certain  nombre  de   faits 
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permettent  pourtant  de  croire  qu'elle  ne  l'est  pas 
nécessairement  dans  tous  les  cas.  Après  ayoir  parlé 
du  prognostic  d'après  cette  idée^  M.  Cliomel  présente 
le  taLleau  des  lésions  que  l'on  observe  à  l'ouverture 
des  cadavres  \  puis  il  passe  au  traitement ,  et  il  décrit 
la  méthode  de  Valsalva  et  d'Albertini ,  à  qui  je  se- 
rais disposé  à  croire  qu'elle  fut  suggérée  par  un  pas- 
sage très-remarquable  d'Hippocrate  (i)  :  JUais  il 
est  aifantageux  dans  de  telles  maladies  ,  dit  cet 
auteur,  si  vous  entreprenez  le  traitement  dès  le 
principe  ,  de  tirer  du  sang  des  veines  des  mains  y 
et  d'employer  une  diète  qui  rende  le  sujet  très^sec 
et  très-exsanguin .  Si  le  traitement  a  lieu  au  com- 
mencement de  la  maladie ,  les  veines  s*ajffaissent 
de  noui^eau  dans  le  lieu  sur  le  côté  f  et  deviennent 
petites.    ^ 

I^esanévrysmes  de  l'artère  pulmonaire  sont  très- 
rares  9  et  M.  Chomel  en  donne  pour  raison  vraisem- 
blable le  peu  de  force  du  ventricule  droit.  Morga- 
gni  (2)  pense  que  la  situation  du  vaisseau  par  rap- 
port à  ce  ventricule  y  en  est  la  cause  principale. 

Les  anévrysmes  les  plus  communs  des  artères  ab- 
dominales sont  ceux  de  l'aorte  et  du  tronc  cœliaque. 
M.  Chomel  ne  leur  reconnaît  d'antres  causes  spé- 
ciales qu'un  obstacle  au  cours  du  sang  dans  les  artè- 
res iliaques  ou  fémorales.  Il  aurait  pu ,  ce  me  semble , 
indiquer  la  disposition  tortueuse  de  l'artère  splé- 

{i)  De  Morb.  9  l.l. 

(a)  De  Sed,  et  Caus* ,  epist.  18^  N.*  a4* 
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nique,  el  des  observations  l'auraient  autorisé  à  faire 
mention  de  la  suppression  du  flux  hémorrhoïdal ,  et 
d'une  lésion  méoanique ,  comme  d'une  roue  qui  au- 
rait passé  sur  le  ventre  du  sujet.  Après  la  descrip* 
tion  qu'il  &it  des  symptômes  de  cette  maladie ,  il 
n'oublie  pas  de  faire  couuaitre  lés< affections  qui  peu- 
yent  la  simuler ,  comme  la  plus  grande  étendue  des 
battemens  du  cœur  qui  se  manifestent  quelquefois  à 
l'épigastre^  des  tumeurs  développées  dans  les  viscè- 
res du  ventre,  Thypodiondrie ,  Thystérie. 

Enfin,  parmi  les  artères  cérébrales,  les  carotides , 
à  leur  entrée  dans  la  cavité  du  crâne  y  la  basilaïre ,  la 
cérébrale  antérieure ,  sont  celles  sur  lesquelles  on  a 
observé  quelquefois  des  anévrjsmes;  mais  les  sym» 
ptdmes  de  cette  affection ,  dans  ces  cas  ,  étaient  si 
obscurs,  qu'on  ne  l'a  reconnue  qu'après  la  mort. 

Cet  article,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  est  traité  avec 
méthode,  clarté  et  précision.  Cependant  est-il  aussi 
complet  qu'il  pourrait  et  devifait  l'être  ?  Par  exem- 
ple ,  ne  convenait-il  pas  de  donner  quelques  aperçus 
généraux  sur  une  maladie  aussi  fréquente  et  aussi 
grave,  et  d'indiquer  les  causes  occasionnelles  qui  la 
produisent  le  plus  ordinairement  7  La  raison  et  l'ex^ 
périence  s'accordent  à  démontrer  qu'elle  est  l'effet  ' 
de  tout  ce  qui  trouble  la  circulation  d'une  manière 
sensible ,  et  qu'elle  survient  fréquemment  après  des 
affections  de  l'ame, après  des  excès  dans  lé  boire  et  le 
manger ,  et  sur  les  individus  livrés  k  certaines  pro- 
fessions ,  comme  les  joueurs  d'instrumens  à  vent  , 
les  coureurs  soit  à  pied,  soit  à  cheval ,  etc.  C'est  sur- 
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font  contre  les  affections  dont  le  pronostic  ^st  aussi 
fâcheux  y  qu'il  importe  de  prémunir ,  en  arertissant 
des  causes  gui  sont  les  plus  propres  à  leur  dévelop- 
pement. 

M.  Chomel  avance  que  le  diagnostic  des  anévrjrs- 
mes  du  rentre  n'est  pas-aussi  difficile  que  celui  des . 
anévrysmes  thoraciques.  Je  ne  sais  pas  si  cette  pro-- 
position  n'est  pas  contestable  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'il  est  arrivé  très-souyent  qu'on  a  cru 
à  l'existence  d'un  anévrysme  dans  le  rentre ,  tandis 
qu'il  n'existait  pas ,  et  qu'on  a  trouvé  sur  le  cadavre 
cette  affection  dont  on  n'avait  pas  eu  le  moindre 
soupçon  pendant  la  vie.  Il  y  a  des  exemples  nom- 
breux de  ces  sortes  de  méprises  dans  les  auteurs. 
Morgagni  rapporte  (i)  l'observation  d'un  vieillard, 
autrefois  infecté  de  la  maladie  vénérienne ,  qui  mou- 
rut subitement  aprè^  son  dîner ,  sans  jamais  s'être 
plaint  d'aucunes  des  incommodités*  qui  accompa- 
gnent ordinairement  la  vérole  ou  un  anévrjsme.  Il 
troura  cependant  sur  lui  un  grand  anévrysme  de 
l'aorte  en  forme  du  disque  de  la  lune  ,  dont  le  dos 
était  placé  en  travers  sous  le  diapbragaie,et  dont  les 
cornes  s'étendaient  en  bas  jusqu'aux  muscles  psoas. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  l'analyse  d'un, 
plus  grand  nombre  d'articles  du  second  volume  du 
Dictionnaire  de  Médecine ,  qui  en  renferme  plu- 
sieurs d'un  grand  intérêt ,  soit  par  leur  sujet ,  soit 
par  la  manière  dont  ils  ont  été  traités.  Je  signalerai 


(i)  IHd.  f  epist.  40,  N.°  39. 
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principalement  à  ratlention  da  lecteur ,  ceax  ^'a/- 
laiiement  et  éTamenorrhée ,  de  M.  Desormeaux  ; 
celui  éC amputation  y  de  M.  J.  Cloquet  ;  ceux  d'aihau^ 
roseetéCanévrysmes  externes  ^Ae  M.  Marjolin;  ceux 
d* ambre  gris ^d* animal  ^  d* animalcule ,  d^anthropo-- 
phage ,  deM.  Hipp.  Cloquet;  CfXixi  d^anasarque^  de 
M.  Landré-Beauyais  \  celui  d^ apoplexie ,  de  M.  Ro- 
cbouz  j  etc. ,  etc.  Fuilalethe. 
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j£  Messieurs  les  Rédacteurs  du  Nouveau 
Journal  de  Médecine. 

Paris  ^  ce  6  mai  182a. 

«Messieurs  , 

V 

»  Nous  ayons  l'honneur  de  vous  faire  part ,  que 
d'après  un  contrat  sous  seing-privé ,  eu  date  du 
6  mars  1822^  le  bureau  de  débit  général  des  Eaux 
Minérales  naturelles  du  dacbé  de  Nassau  ^  k  Nieder- 
selters ,  a  établi  dans  nos  maisohs  ,  à  Parfs  /  deux 
dépôts  exclusifs  des  EaqxMinérales  naturelles  de  Sel- 
ters ,  Tulgairement  nommées  Eaux  de  Sellz  ,  dépôts 
qui  seront  tenus  au  nom  du  comptoir  de  Nieder- 
selters. 

»  La  réputation  accordée  à  ces  Eaux,  et  leurs 
vertus  précieuses  en  médecine ,  nous  ont  engagés  i 
prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ga- 
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rantir  leijirs  propriétés  naturelles.  Le  mode  nonvel- 
lement  adopté  à  la  fontaine ,  pour  bouclier  les  bou- 
teilles ,  nous  permet  de  vous  assurer  fju'elkd  n'ont 
rien  perdu  dans  le  transport ,  et  qu'elles  sont  arri- 
vées parfaitement  pures  et  gazeuses.  Nous  voufir  an- 
nonçons aussi  que  les  lieux  où  elles  sont  placées  y 
sont  disposés  àe  maniàre  à  ne  leur  faire  éprouver 
aucune  altération^ 

»  Jusqu'ici  le  prix  élevé  des  Eaux  naturelles  de 
Seltz  en  avait  borné  Pnsage ,  malgré  leur  efficacité 
bien  constatée;  le  comptoir  de  Niederr-selters ,  von« 
Unt  en  propager  l'emploi ,  nous  a  fixé  les  prix  ainsi 
qu'il  suit  : 

»  La  ctuclie  entière' i  £r.  lo  cent. 

»  La  demi-cruche»  • ^  •  70 

»  Les  étiquettes  placées  sur  chaque  bouteille 
porteront  nos  noms. ,  signatures  et  adresses,  et  les 
armes  du  duché  de  Nassau. 

»  A  la  fin  de  chaque  mois^  un  relevé  de  vente  des 
eaux  sera  envoyé  à  Nieder-selters ,  et  leur  renouvel- 
lement dans  la  belle  saisoi^  aura  lieu  tous  les  mois. 

»  Veuillez ,  nous  voi^s  en  prions ,  agréer  l'assu-^ 
rance  de  la  considération  la  plus  distinguée  avec  la- 
quelle nous  avons  l'honneur  d'être  ^ 

Messieurs ,  etc. 

n  Richard-Deseuez  ,  pharmacien  y 
rue  Taranney  iV.o  8; 

K  RoBLrEK  9  négociant ,  rue  Française  , 
JV.o  fi  y  au  coin  de  celle  Mauconseil.  » 
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Note  sur  la  Fièvre  jaune, 

—  Le  docteur  Firth,  de  New-Yorck,  parait  avoir 
constaté  que,  dans  la  fièvre  jaune^la  matière  da  vo- 
missement noir  ne  vient  pas  du  foie  ,  mais  est 
exlialée  par  la  membrane  interne  de  Testomac.  Il 
s*appnie  sur  ce  qu'en  effet  il  a  trouvé  cette  ma- 
tière noire  dans  l'estomac  et  les  artères  gastriques 
de  personnes  dont  le  pylore  était  obstrué  par  une 
affection  carcinomateuse ,  et  dans  les  cadavres  des- 
quelles rétat  du  foie  ainsi  que  la  quantité  et  la 
qualité  de  la  bile  contenue  dans  la  vésicule ,  in- 
diquaient plutôt  une  diminution  qu'une  augmenta-, 
tien  de  la  sécrétion  hépatique. 

Le  docteur  Brescbet  a  vu  d'autre  part;  dans  les 
vaisseaux  qui  tiennent  aux  organes  atteints  de  mé- 
lanosO;  une  matière  pareille  à  celle  de  la  mélanose 
même,  et  n'a  observé  dans  l'ictère  des  nouveaur 
nés,  aucun  indice  de  l'augmentation  de  la  sécrétion 
biliaire  ou  de  sa  déviation.  En,  outre ,  le  docteur 
Dalmas  a  vu  dans  une  fièvre  jaune ,  la  jaunisse 
commencer  par  de  larges  bandes  sur  le  trajet  des 
vaisseaux.  Enfin ,  M.  Desmoulins  ayant  remarqué 
qu'une  race  d'hommes  toute  entière  est  jaune  sans 
être  affectée  plus  qu'une  autre  de  maladies  bilieuses , 
que  certains  états  physiologiques  ou  pathologiques 
déterminent  dans  les  diverses  races  d'hommes ,  de^ 
colorations  anomales  de  la  peau,  soit  locales ,  soit 
générales ,  a  vu  aussi  que  dans  tous  ces  cas ,  il  n'y  a 
autre  chose    qu'une    altération   du  sang   dans    le 
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corps  muqneux  de  la  peaa.  Il  a  consigné  cette 
opinion  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut  ^  en  dé* 
cembre  1821. 

Dans  les  cadavres  encore  chauds  d'unliomme  mort 
de  la  fièvre  jaune,  après  vomissement  noir  et  ictère , 
et  de  plusieurs  soldats  morts  du  typhus,  M.  Des* 
moulins  a  trouvé  dés  gaz  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané;. il  a  vu  les  lames  de  ce  tissu  injectées  en 
rouge-brun ,  par  le  sang  qui  n'y  pénètre  pas  ordi- 
nairement, et  le  tissu  du  derme  laissant  sous  le 
scalpel  couler  le  fluide  en  masse  comme  sur  le  vivant , 
état  analogue  ,  sauf  les  colorations  en  brun  ,  à  celui 
que  produisent  des  vésicatoircs  déjà  en  suppu- 
ration. 

De  cette  exhalation  de  gaz  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané,  de  l'injection,  par  un  sang  rouge 
brun^  du  derme  et  des  lames  du  tissu  cellulaire, 
M.  Desmoulins  conclut  que  dans  la  fièvre  jaune 
et  le  typhus,  il  y  a  fluxion  vers  la  peau ,  dont  la 
texture  trop  serrée  empêche  seule  l'hémorrhagie 
qui  se  fait  sur  les  membranes  muqueuses;  que  la 
coloration  jaune,  presque  toujours  précédée  de  pé- 
téchîes  ,  n'est  réellement  qu'une  sorte  d'ecchymose 
générale;  qu'enfin,  en  rapprochant  ses  observations 
de  celles  de  M.  Firth ,  il  n'y  a  dans  la  fièvre  jaune , 
ni  augmentation ,  ni  déviation  de  la  secrétioi^  bi- 
liaire, et  que  la  surface  interne  des  intestins  exhale 
par  hémorrhagiç ,  la  matière  du  vomissement  et  des 
déjections  noires.  Hip.  Cloquet. 
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—  Sur  aucune  plage  y  les  fièvres  ne  sévissent  au 
plus  fort  de  la  saison  pluvieuse.  C'est  vers  la  fin  et 
surtout  à  la  suite  de  cette  saison,  lors  dn  découvre- 
ment  des  bas -fonds,  que  régnent  leurs  épidémies  ; 
ce  n'est  donc  pas  l'excès  de  l'humidité  seul  qui  en- 
gendre les  fièvres. 

Dans  toutes  les  contrées,  intra  ou  extra-tropicales , 
où  le  sol  est  sec,  quelle  que  soit  la  température ,  fùt- 
elle  supérieure  de  12  ou  ié  degrés  à  celle  des  fojers 
de  la  fièvre  jaune ,  cette  maladie  ou  les  autres  fièvres 
analogues  ne  se  développent  point*,  le  seul  excès  de  la 
température  ne  les  cause  donc  pas. 

Dans  les  pays  ravagés  par  la  fièvre  jaune  et  '  les 
autres  maladies  analogues^  il  existe  constamment 
des  foyers  permanens  ou  temporaires  de  décompo- 
sition putride ,  entretenus  par  des  matières  végé- 
tales et  animales.  On  sait  par  les  expériences  de 
MM.  Gaspard  et  Magendie ,  que  l'absorption ,  par 
les  veines  et  les  surfaces  séreuses  et  cellulaires  ,  de 
liquides  putréfiés  ,  produit  des  altérations  physiolo- 
giques et  anatomiques  semblables  i  celles  qu'offrç 
la  fièvre  jaune.  L'analogie  indique  que  les  mêmes 
causes  produisent  les  mêmes  effets  dans  ces  divers  cas. 
D.ans  les  épidémies,  la  vapeur  est  te  véhicule  des  éma- 
nations putrides ,  qui  sont  d'autant  plus  rapprochées 
que  la  vapeur  est  plus  dense.  La  quantité  de  vapeur 
pour  un  espace  donné ,  croit  avec  la  température,  qui 
mesurera  donc  le  degré  d'infection  ^ur  le  même  lieu. 
L'imminence  de  l'infection  croitavec  la  condensation 
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de  la  vapeur  et  surtout  avec  la  rapidité  de  cette  con- 
densation ^qui  rapproche  instantanément  les  miasmes 
de  plusieurs  couches  superposées  :  c'est  donc^  comme 
Texpérience  le  prouve  constamment,  parle  refroidis- 
sement nocturne,  que  s'accroissent  sur  un  môme  lieu 
les  risques  de  Tinfection  ^  en  outre  l'effet  du  refroi- 
dissement augmente  la  faculté  absorbante  des  sur- 
face cutanée  et  respiratoire ,  et  ce  renforcement 
de  la  faculté  absorbante  est  d'autant  plus  grand, 
que  le  passage  est  plus  rapide,  d'un  milieu  plus 
cbaud  et  plus  sec  à  un  milieu  plus  froid  et  plus  bu- 
/nide.  Voilà  pourquoi  dans  la  dernière  épidémie  de 
Barcelone ,  la  susceptibilité  et  la  mortalité  ont  été 
grandes  parmi  les  ouvriers  qui  travaillent  au  feu  , 
et  surtout  parmi  les  boulangers  qui  ne  travaillent 
que  la  nuit.  C'est  au  moins  l'opiniou  que  M.  Des- 
moulins émet  dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à  la  Se- 
ciété  médicale  d'Emulation  de  Paris. 

Ce  médecin  conclut:  i.o  Qu'un  excès  de  1 3  ou  1 4 
degrés  de  chaleur  au-dessus  de  la  température  des 
foyers  de  la  fièvre  jaune ,  ne  produit  pas  cette  ma- 
ladie dans  les  contrées  où  l'air  est  sec  ou  très-près  de 
l'état  de  sécheresse  ; 

3.0  Que  dans  les  foyers  de  la  fièvre  jaune,  les  ris- 
ques d'infection  s'accroissent  indéfiniment  la  nuit, 
par  la  réduction  de  la  température  qui  peut  être 
dans  certains  endroits  de  i3  i  i4  degrés^ 

3,0  Que,  par  conséquent,  la  cause  de  l'infection 
dans  les  foyers  de  la  fièvre  jaune  et  dès  formes  les 
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plus  analogues  de  rirritation  gastro-intestinale,  ré- 
side, non  dans  l'excès  de  la  température  y  msiis  dans 
les  émanations  gazéiformes  dont,  la  vapeur  est  le 
véhicule  :  or,  ces  miasmes  et  ces  vapeurs  croissent 
avec  bien  plus  de  vitesse  que  la  température  ; 

4.0  Que  l'imminence  de  l'infection  augmente  avec 
la  concentration  des  miasmes^  par  le  refroidissement 
et  la  diminution  de  tension  des  vapeurs  ; 

5.0  Que  c'est  donc  à  des  élévations  verticales , 
où  le  décroissement  de  la  chaleur  et  de  Thumidité^ 
d'après  la  température  de  la  base,  n'admet  plus  que 
des  vapeurs  trop  rares  pour  que  l'activité  des 
miasmes  n'j  soit  pas  éteinte»,  que  l'on  pourra  se  pré- 
server tout  à  fait,  ou  même  se  guérir  plus  sûrement 
de  la  fièvre  jaune  et  des  maladies  analogues^ 

6.0  Qu'en/în,  l'objet  des   cordons  sanitaires  doit 

■r 

être  )  non-pas ,  d'empêcber  de  sortir  des  lieux  in- 
fectés^ mais  seulement  d'empêcher  d'y  pénétrer. 

Sur  le  Choléra-morhus  de  VInde. 

—  Le  choléra-morbus  continue  k  exercer  dans 
'  l'Hindoustan  les  plus  afi&eux  ravages ,  d'après  les 
dernières  nouvelles  qui  nous  sont  venues .  d'Asie. 
Nos  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  ^  d'après  ce 
qui  a  déjà  été  dit  dans  ce  Journal ,  que  cette  ter- 
rible maladie  parut  dfins  le  Delta  du  G^çç  i  a^^^Jj^lpi^ 
d'août  1817  ,  et  que  sa  première  apparition  eut  lieu 
à  Jessire  ,  ville  située  à  33  lieues  nord -est  de 
Calcatta.Les  contrées  comprises  entre  les  deux  points 
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estrëmes,  atteints  par  ce  fléau,  offraient,  tientc-six 
mois  après  son  apparition,  une  aire  de  i,ooo  lieues 
carrées.  Depuis  cette  époque ,  le  théâtre  de  ses  dé- 
sastres s'est  encore  agrandi  ;  les  lettres  annoncent 
que  la  population  de  Madras  a  beaucoup  souffert ,  et 
que  ta  plupart  des  villages  du  district  de  Sankpore 
ont  perdu  presque  en  totalité  leurs  habitants  ;  l'ile 
de  Java  a  éprouvé  toute  la  fureur  de  cette  contagion , 
qui  s'est  étendue  jusqu'aux  provinces  méridionales 
de  la  Chine  et  h  l'Archipel  des  Philipines.  Dès  1818, 
dans  sa  propagation  vers  l'Occident,  la  maladie 
avait  traversé  la  presqu'île  de  l'Inde,  et  au  mois 
d'ao&t  elle  avait  été  importée  à  Bombay. 

Les  journaux  imprimés  dans  cette  dernière  ville , 
nous  apprennent  qu'au  mois  de  septembre  de 
l'année  passée,  le  choléra-morbns  ,  après  avoir  en- 
vahi le  Guzarate  et  remonté^les  deux  rives  de  l'In- 
dus',  s'est  propagé  aussi  loin  que  le  Golfe  Persique, 
dont  il  désolait  alorsles  ports.  A  Mascate ,  entr'autres , 
le  navire  anglais  le  Kent  a  vu  les  équipages  des  hk- 
timens  arabes  succomber  presque  tous  à  la  violence 
du  mal ,  qui  agit  ,  dit-on  ,  avec  assez  de  rapidité 
pour  éteindre  la  vie  en  dix  minutes  j  chez  les  indi- 
vidus qu'il  atteint. 

Quoiqu^l  ait  jusqu'à  présent  attaqué  les  Indiens 
de  préférence  aux  Européens  ,  il  s'est  communiqué 
plosiears  fois  aux  navires  anglais. 
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—  Le  9  février  ,  la  Société  de  médecine  et  d*hîs- 
toire-natarelle  de  Heidelberg  a  tenu  sa  première 
séance  publique  dans  le  Iqcal  de  l'université. 

M.  Tiedemanna  entretenu  les  auditeurs  de  l'uti- 
lité des  sciences  naturelles  i^ous  le  rapport  de  la  mé- 
decine, 

M.  Conrad  a  lu  une  critique  raisonnée  de  la  mé- 
thode adoptée  en  médecine  par  M.  Broussais. 

—  M.  le  général  comte  de  Soigne  vient  d'offrir  h 
l'administration  municipale  de  Chambéry  une  somme 
d'argent  destinée  ,  entr'autres  objets  d!utilité  pu- 
blique y  à  établir  dans  THôtel-Dieu  de  cette  ville  ^ 
une  succursale  dé  dix  lits  y  uniquement  destinés. 
aux  individus  attaqués  de  maladies  contagieuses^,  et 
k  entretenir  dans  le  même  hôpital  quatre  nouveaux 
lits  spécialement  affectés  aux  voyageurs  qui  tombe- 
raient  malades  en  route.  ^ 

—  Il  paraît  depuis  peu.  à  Bologne  y  un  journal  de 
médecine  intitulé  :  Nuoua  doUrina  medica  italiana , 
et  qui  est  destiné  à  Jaire ,  connaîtra  les  progrès  et 
l'état  actuel  de  la  doctrine  du  càntrà-stimulus, 

— Nous  lisons  dans  la  Relation  du  Voyage  fait  dan^ 
l'Afrique  méridionale  par  le  Rév.  Jobp  Campbell , 
et  publiée  tout  nouvellement  h  Londres  ,  que  à 
Kurreechane  ^  principale  ville  dès  Marootzee^  non- 
loin  de  la  rivière  de  Medappo ,  tous  leâ  individus  ont , 
entre  les  deu^  y  eux,  unp  cicatrice  résultant  de  l'i- 
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remplissait  pea-à*pea,  lorsque  Tun  descontribuans, 
Pietro  di  Luca^  proposa  d'employer  le^ contenu  ^i 
faire  oonstraire.  six  brancards  ,dans  six^quartiers  dif- 
férens^et  de  s'en  servir  pour  porter^à  rh6pital  les 
malades  on  les  victimes  des  accidens  ,  si  fréquents 
dans  les  grandes  villes.  La  proposition  |fot  accueillie  ; 
les/acchini  se  distribuèrent  entre  eux  ^cet  cfiSce  y 
chaque  vôjage  était  payé  aux  frais  de  la  cassette 
des  amendes ,  et  au  prix  fixe  /d'un  g  iulio  par  tête. 
L'utilité  de  l'établissement  lui  concilia  la  faveur  pu- 
blique ,  la  caisse  se  grossit ,  et  fournit  de  quoi  avoir 
deuxcbambres  pour  l'usage  de  la  société. 

Les  artisans  ne  tardèrent  point  à  demandep  à  être 
aggrégés  i  celle-ci  \  mais  Xesfacchini  s'y  refusèrent , 
et  ils  furent  obligés  de  se  constituer  aussi  en  société 
pour  des  oeuvres  de  cbarité  y  sous  le  titre  délia  Mi- 
ser icordia  ,  jusqu'en  i423)  que  les  deux  compagnies 
se  réunirent.  En  lé^S  ,  on  donna  aux  porteurs  un 
costume  qui  existe  encore  aujourd'hui ,  et  on  intro- 
duisit l'usage  d'un  brancard  couvert  de  toile  cirée , 
et  appelé  catalletto. 

Il  n'y  a  guère  de  jour  qu'on  ne  rencontre  dans 
Florence  ces  bien&iteurs  de  l'humanité  ,  marchant^ 
en  silence  dans  le  plus  profond  incognito  ,  sous  u^e 
simarfe  noire  et  un  capuchon  qui  laissent  à  peine 
voir  leurs  yeux. 

La  compagnie  se  conduisit,  du  reste,  héroïque- 
ment ,  dans  les  rudes  épreuves  auxquelles  l'exposé-^ 
rent  les  terribles  épidémies  des  quatorzième  et  quin- 
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zième  siècles,  uolamment  en  iSaS,  i34o  ,  i347,  où 
il  mourait  jusqu'à  600  personnes  par  jour  y  et  oùFlo* 
rence  perdit  60,000  habitans.  Il  en  fut  de  même  ea 
i383,  i4oo,  i4i7,  i4a2,   i4!26,  i449,  1*78  et 

L'administration  en  a  été  successivement  amélio* 
rée  f  comme  le  prourent  ses  réglemens. 

On  y  distingue  trois  ordres  de  desservans  r  les 
Capi  di  guardia  ,  au  nombre  de  72  5  les  Giornatî  , 
au  nombre  de  io5,  dont  quinze  sont  de  garde 
cbaque  jour  à  tour  de  râle ,  avec  quatre  des  cbefs 
de  garde  -,  enfin ,  les  Stracciafoli ,  au  nombre  de 
110  plus  jeunes  frères. 

Le  corps-de-garde  est  sur  la  place  du  Dôme,  tout 
auprès  de  ce  clocber  que  Charles-Quint  voulait  qu'on 
mit  dans  une  boite ,  et  dont  une  des  cloches  ,  da 
poids  de  67  quintaux ,  est  réservée  pour  indiquer 
les  cas  d'urgence  et  leur  nature  ,  selon  la  manière 
dont  on  sonne.  Les  frères  se  rendent  en  toute  hâte 
avec  le  brancard ,  au  lieu  qu'on  est  venu  indiquer  , 
et  transportent  la  personne  en  souffrance  i  l'hôpital 
ou  à  son  domicile,  à  son  choix,  sans  qu'il  leur  soit  per- 
mis de  recevoir  aucun  autre  paiement  qu'un  verre 
d'eau  ,  dans  la  maison  où  ils  vont  exercer  leur  chari^ 
table  office,  et  sans  qu'il  soit  possible  de  connaître 
leurs  noms  et  leurs  qualités.  On  dit  cependant  que 
plusieurs  des  nobles  de  Florence  appartiemient  ac- 
tuellement à  cette  respectable  institution,  et  que  le 
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Grand-Duc  lui-même  est  du    nombre  des  socië- 
f aires  {i). 

Noui^eaux  remèdes  fébrifuges . 

—  M,  Peysson  vient  de  faire  insérer  dans  les 
Hdémoires  de  Médecine  militaire  et  dans  les  An- 
nales de  la  Médecine  physiologique ,  la  formule 
d'an  nouveau  fébrifuge  dont  Teffet  est ,  dit^il  y  plus 
prompt  et  sur-tout  plus  sûr  que  celui  du  quinquina^ 
et  dont  Faction  béroïqne  produit  instantanément  ses 
admirables  effets. 

Cette  formule  est  la  s  ai  van  te  :  # 

^ Tartre  stibié. gr.  j. 

Faites  dissoudre  dans 

■ 

Eau  distillée. .............    %  viij. 

Ajoutez  y 

Sirop  diacode S  j  ;  ^ 

Gomme  arabique.  • . .  i . . . . .    ï   ^  -, 
Eau  de  fleurs  d'oranger.  •..;&. 

On  administre  le  remède  par  cuillerées  entre  les 
paroxysmes  et  avec^des  précautions à-peu-près  sem- 
blables à  celles  qu'exige  Fei^pIoitLu  quinquina. 

En  attendant  que  l'expérience  ait  sanctionné  ce 
nouveau  moyen  thérapeutique,  nous   rappellerons 

■■    ■■        .  '        ■•■  ■      ' '  - 

(i)  Extrait  d'une  lettre  décrite  de  Florence  ,  en  mars 
i8a2,  par  U.  le  professeur  Pictet ,  de  Genève. 
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que  le  doctear  Trotter  rapporte ,  dans  sa  Médecine 
nautique  ,  que  voyant  les  fièvres  intermittentes  de- 
venir très -communes  à  bord  du  navire  la  Ven- 
geance j\\  vint  à  bout  de  prévenir  les  accès  au  moyen 
de  la  teinture  d'opium  donnée  à  haute  dose,  et  que 
le  docteur  Lind,  de  Thôpital  Haslar^  de  Londres  ,  a 
préconisé  particulièrement  l'emploi  du  même  médi- 

caQient. 

—  M.  Peysson  est  encore  l'inventeur  d'un  autre 
remède  qu'il  donne  pour  avoir  les  mêmes  effets  que 
le  précédent.  Il  consiste  en  frictions  faites  chacune 
avec  une  dose  de  la  pommade  suivante  : 

of  Tartre  stibié gr.  xxiij. 

Faites  dissoudre  dans 

Eau  distillée. q.  s. 

Incorporez  dans 

Axonge  fraîche ;  ). 

Divisez  en  24  doses. 

On  doit  faire  chaque  )our^  et  dans  l'apyrexie  , 
quatre  et  même  cinq  de  ces  frictions  ;  sur  le  ventre  y 
les  cuisses  ,  le  dos  et  les  bras. 

D'après  l'expérience  de  l'auteur ,  une  demi-once 
de  cette  pommade  suffit  pour  la  cure  des  fièvres  in- 
termittentes ordinaires. 

—  Nos  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  qu'en 
annonçant  les  première^  livraisons  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  ^rrâfo.mie  deVhomme,  ou  Desicription  et 
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figures  liûiographiées  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  par  M,  Jules  Cloquet ,  chirurgien  de  l'hô- 
pital Saint-Louis,  nous  félicitâmes  l'auteur  et  M.  de 
Lastejrie,  éditeur,  d'avoir  conçu  l'idée  d'élever  un 
aussi  beau  monument  aux  sciences  médicales.  Nous 
regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche 
d'examiner  en  détail  les  sept  livraisons  qui  oqt  déjà 
paru ,  et  dont  les  £gnres  représentent  les  os  du  corps 
humain ,  examinés  comparativement  dans  les  deux 
sexes  y  â  difierens  âges ,  chez  les  divers  peuples.  Tou^ 
tefois  nous  croyons  deyoir  indiqaer  aux  historiens  , 
aux  peintres,  aux  médecins,  les  avantages  qu'ils 
peuvent  retirer  de  l'étude  des  crânes  des  races  Ethio** 
pienne,  Caucasienne  ,  Mongole,  América^ine,  Ma- 
laise ,  qui  font  partie  de  la  [cinquième  livraison.  Les 
planches  de  ce  grand  ouvrage  font  beaucoup  d'hon- 
neur au  crajon  de  MM.  Haincelin  et  Feillet  :  elles 
sont  exécutées  d'après  nature,  sur  des  pièces  que 
M.  Jules  Cloquet  a  soin  de  faire  préparer  et  de  dis^ 
poser  sous  l'aspect  le  plus  favorable  à  l'étude.  Le 
st jle  du  texte  est  concis ,  facile ,  et  d'une  clarté  re;- 
marqnable. 

—  M.  Grœfe,  professeur  de  clinique  chirurgicale, 
à  Berlin,  vient  de  faire  avec  succès  l'opération  de 
la  taille  par  le  haut  appareil ,  chez  un  paysan  du 
Hartz,  âgé  de  3o  ans. 

Le  calcul  qu'il  a  retiré  de  la  vessie  pèse  21  onces 
4  gros-,  sa  longueur  est  de  4  pouces  9  lignes^  sa  plus 
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grande  circonférence  est  de  ii  pouces  9  lignes,  et  la 
plus  petite  est  de  9  pouces  10  lignes/ 

II  existait^  à  ce  qu'il  parait ,  depuis  la  plus  tendre 
enfance  du  malade. 

—  M.  A.  Chevallier,  ancien  élève  en  pharmacie 
à  l'hôpital  dès  Vénériens  de  Paris ,  a  communiqué  à 
la  Société  médicale  d'Emulation  de  cette  ville ,  des 
observations  recueillies  par  lui  sur  les  préparations 
d'or  qu'il  a  vu  appliquer  au  traitement  des  maladies 
syphilitiques.  Il  résulte  de  ces  observations  que  les 
pilules  composées  d'un  grain  de  muriates  d'or  et  de 
soude,  de  deux  grains  de  poudre  de  réglisse  et  d'un 
grain'de  gomme  arabique  avec  une  suffisante  quan- 
tité d'eau ,  qu'on  administrait  aux  malades,  commen- 
çaient au  btrut  de  douze  à  quinze  heures  à  se  colorer 
à  la  surface  et  à  prendre  une  belle  couleur  rougeâtre 
qui  devenait  brillante  par  le  frottement. 

Ces  pilules  analysées  alors  contenaient  non  plus 
un  sel  d'or,  mais  seulement  de  l'or'à  l'état  métallique. 

Elles  n'en  ont  pas  moins  cependant  produit,  des 
effets  satisfaisans. 

En  conséquence ,  M.  Chevallier  demande  avec 
beaucoup  de  raison  si  l'on  ne  devrait  pas  étudier  l'ac- 
tion  de  l'or  métallique  très-divisé  dans  le  traitement 
de  la  syphilis. 
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Prix  proposé. 

—  La  Société  Royale  des  Sciences  de  Copenhague 
propose  le  sujet  de  prix  suivant  : 

Quœnam  vitœ  ac  evolutionis  conditLones  ex- 
temœ  à  Naiurd  constitutœ  sunt ,  tum  animcilibus  san- 
guine Jrigido  prœditis ,  tum  locum  inferiorem  in 
série  animalium  tenentibus  P 

Quinam  est  in  hdc  série  gradus ,  ad  quem  usque 
inyenientur  animalia  ^  quœ  intra  alia  viscère 
possunt  ? 

Les  Concarrens  pourront,  à  leur  choix,  traiter  la 
qpiestion  en  latin  ,  en  français ,  en  anglais  ,  en  alle- 
mand y  en  danois  ou  en  suédois. 

L'auteur  du  meilleur  naémoiré  recevra  une  médaile 
d'or  du  prix  de  56  ducats. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  à  M.  QErs- 
ted  y  secrétaire  de  la  Société  Royale ,  et  être  remis. 
avant  la  fin  de  décembre  1822. 


Bibliographe  française. 

—  Leçons  sur  les  Maladies  épidémiques  et  V Hy- 
giène publique ,  faites  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Strasbourg  i  par  M.  FodÉrs  ,  professeur  à  cette  Fa- 
cnlté.  Trois  vol.  m-8.0  de  plus  de  5oo  pages  cha- 
cun ,  à  publier  par  souscription. 
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Le  nom  de  Tautcur  et  la  phrase  suivante  da 
prospectus  recommandent  assez  cet  ouvrage  : 

<c  M.  Fodéré  désire  faire  imprimer  sous  ses  yeux 
»  un  ouvrage  clont  les  conséquences  sont  majeures  -, 
»  mais  il  est  hors  d'état  d'en  supporter  les  frais ,  et 
»  il  a  besoin  de  la  coopération  de  ses  confrères.  Ils 
»  lui  donneront  une  marque  d'estime  et  de  bien- 
»  veillance ,  en  contribuant  à  rendre  utile  jusqu'à 
»  la  fin  sa  laborieuse  carrière.  » 

La  souscription  est  ouverte,  et  les  conditions 
sont  : 

i.o  D'adresser,  franc  de  port,   à  M.  Fodéré  ,  la 

déclaration  de  souscrire  ; 

îï.^  D'adresser  d'avance,  au,  même,  le  prix  de 
6  fr.  pour  le  premier  volume,  et  quand  on^urareçu  / 
celui-*ci ,  le  prix  de  6  fr. ,  successivement  pour  le  se- 
cond et  le  troisième  volumes. 

—  Considérations  générales  jur  I'Ichthyologie  , 
par  HiPP.  Cloquet  ,  D.-tM.-P.  , membre-titulaire  de 
l'Académie  royale  de  Médecine,  etc.  —  Un  vol. 
m-8.ûavec  deux  grands  tableaux,  Paris,  i822..Chez 
Levrault ,  libraire  ,  rue  des  Fossés-M.-le-Prince  , 
N.o  33. 

Cet  ouvrage  est  un  extrait  du  XXÏI.ûe  volume 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  :  c'est  l'ar- 
ticle IcHTHYOLOGiE  de  ce  Dictionnaire ,  dont  quel- 
ques exemplaires  ont  été  tirés  à  part. 

—  Recherches  physiologiques  sur  la  Vie  et  la 
Morl^  par  Xav.  Bichat,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  , 
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professeur  d'anatomie ,  de  physiologie  et  de  méde- 
cine ^  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Qaa^ 
trième  édition ,  augmentée  dénotes,  par  F.  Magen* 
die ,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  royale 
de  Médecine.  Un  vol.  m-8.0  A  Paris,  chez  Gabon , 
libraire^  roe  de  l'Ecole  de  Médecine;  Bécbet jeune, 
libraire,  place  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.o  4*  1822. 
Prix,  6  fr.  5o  cent,  pour  Paris ,  et  8  fr. ,  port  franc , 
par  la  poste. 


Bibliographie  étrangère. 

—  Nouvelle  Méthode  de  traiter  le  Sarcocèle ,  sans 
avoir  recours  à  l'extirpation  du  testicule;  p  ar  Charles- 
Théophile  Mannoir ,  docteur  et  professeur,  chirur- 
gien de  l'Hôpital ,  etc.  Brochure  m-8.0,  Genève  , 
1820. 

—  Second  Rapport  sur  la  fondation  et  l'état  du 
Jardin  botanique  de  Genève,  par  le  professeur 
De  CandoUe  ;  m-*8.o  Genève ,  1821. 

. —  C.W.  HuFELAND,  Conspectus  materiœ  me- 
dicœ  j  secundùm  ordinesnaturales. — ^Editio  altéra; 
iTi-B.o  BeroL  1821. 

—  Tractatus\de  Otalgià  Çsingula  dolor.  aurium 
gênera  j  species  et  varietates  ,  meih,  path.  therap. 
exponens ,  auctore  Malatide  ;]m-8.o ,  1821.  A  Stras- 
bourg, chez  Levrault.  ! 

Armamentarium  chirurgicum  selecturrij  oder 
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abbildung  und  Beschreibung  der  vorzûglichsten 
alteren  und  neueren  chirurgischen  instrumente ,  "van 
Franz  XaverEdlen  von  Rudtorffer. —  Wien, 
1817.  — 1820. 

Cet  ouvrage  y  dout  nous  avons  annoncé  dans  le 
temps  la  première  livraison  y  est  maf^tenant  fini. 
Il  est  composé  de  32  cahiers  grand  i7i^4.o ,  impri- 
més en  caractères  français  y  et  d'un  atlas  in-folio  re- 
présentant beaucoup^d'instrumens  de  chirurgie.  Son 
prix  est  de  256  francs. 

Nous  en  donnerons  bientôt  une  analyse  plus  dé- 
taillée.   . 


y 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 

SUR   UNE    ESPACE  SE  PHTHISIE   PARTICULIERE  ET 
TRÈS-f REQUENTE  DANS  LA  GRANDE-BRETAGNE*,    -» 

Publiées  par  le  docteur  Baillie  ,  et  traduites  de 
Fanglais  jffir  M.  E.  Martini. 

01,  comme  cela  est  probable,  les  observations  8ui<* 
-vantes  ne  présentent  rien  de  nouveau  à  plusieurs 
médecins ,  elles  ne  peuvent  être  qu'instructives  pour 
le  plos  grand  nombre  des  praticiens ,  qui,  assez  fré- 
qaenoiment ,  envisagent  les  diverses  espèces  de  pbtbi- 
sie  pulmonaire  comme  une  seule  et  même  maladie  , 

» 

et  les  traitent  toutes  de  la  même  manière.  Il  est  même 
très-vraisemblable  que  l'eâpèce  d'affeclion  morbide 
dont  je  vais  traiter  y  ne  sera  distinguée  {généralement 
des  antres  pbtbisies,  que  lorsque  quelque  traité  spé« 
j4.  7 
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phtliisies.  Très-souvent  Pexpectoralîon  est  al>on- 
dante  et  l'état  fébrile  peu  marqué.  La  peau  est  sèche 
lé  matin  y  et  le  soir  l'ekacerbation  est  considérable  , 
ou  même  nulle  ,  ce  qj^ui  ne  s'observe  presque  jamais 
dans  la  phthisie  ordinaire.  II  en  est  de  même  de 
TamiEiigrisselment  ^  qui  s'opère  très-ljBntement ,  en 
suivant  toujouts  Fintensité  de  la  Sèvre. 

TfeUe  est  la  mianièredont  les  symptômes  communs 
k  toutes  lès  phtldsies  se  trouvent  modifiés  dans  celle 
qui^notiî;  oljcupe.  Mais  comme  tout  diagnostic  fondé 
uniquement  sur  une  modification  des  symptômes  ia- 
duit  facilement  en  erreur  ,   iï  est  nécessaire  d'indi- 
^    quer  quelques  autres  caractères  qui  conduisent  di- 
rectement au  siège  de  la  inalladie ,  et  que  l'on.pourra 
saisir  aisément  par  là  description  suivante  :  le  malade 
est  presque  toujours  incommodé  par  des  fiatuosités 
et  dès  selles  irrégulières  :  la  latigue*  est  chargée  et 
Tappétit  coDsidérablènietit  diminué,  ce  qui  est  tout-* 
à-fait  lé  contraire  de  oe  que  Ton  observe  générale- 
ment dans  la  plithisie  pulmonaire.  Xes  matières  fé* 
cales  sont  présqù'incolores,  et  là  région  épigastrique 
est  distendue  et  frès>  sensible  au  toucher,  surtout  vers 
le  côté  droit.  Quoique  les  symptômes  épigastriques 
diminuent  et  augmentent  alternativement ,  cepea- 
daht  le  malade  n'en  est  jamais  entièrement  exempt. 
Xa  connexion  entre  les  symptômes  abdominaux  et 
ceux  de  la  poitrine  se  manifeste  toujours  de  plus  en. 
plus  y  par  cela  même  que  y  toutes  tes  fois  que  la  dis- 
tension et  la  sensibilité  épigastriques  sont  très-con- 
sidérables  y  la  toux  ainsi  que  la  dyspnée  sontégale- 
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ment  très  •  violentes  ;  et  vice  versd  ^  loi^cjae  eçs  pree* 
miers  symptômes  diminuent^  cevx  4^  la  poitrine 
perdent  aussi  de  leur  intensité.  -         ^ 

Dans  les  périodes  plus  avancées^  cçtte  plithisie 
se  rapproclié  toujours  de  plus  en  plus  de  la  phtliisie 
pulmonaire  I  les  signeç  indic|[U£|nt  un  état  tuber^ 
colenx  despounions  se  manifestent ;.  la,  toiix  devient 
plus  constante ,  la  respiration  plus  pénible  et  la 
fièvre  bectiq[ue  va  en  croiçs^nt  jusqu'à  ce  qu^  le 
marasme  soit  parvenu  à  son  pliiç  \évX  deçré^  Il 
survient  quelquefois  alors  une  hjdropisie  abdomi- 
nale; qui  oïdiaaîffdpiéiit  ne  s^èbservd  pas  dans  les 
autres  phlbisies* 

§.il>  JDiet  Cau$ef^ 

Cette  espèce  de  plitbisie  est  produite  par.  toutes 
les  causes  qui  donnent  naissance  à  la  plubisie  puU 
monaire  y  &  Fe^clusion  de  celles  cependant  dont 
l'action  est  restreinte  aux  pounioqç  ^  cpi^me  par 
exemple  raspiratipn  de  ppus^ièrç  ^  Iin6  pr^ession 
exercée  inégalement  sur  le  tbora^ç^  etc.  Mjais,  npn- 
obstanjt  cette  exception ,  les.caus^sf  d^  oejtte  pbtbisie 
ne  sont  pas  moins  nppïbreuses  que  celles  .dQ  U 
pbtbisie  puloionaire.^  puisc[u'en  écV^ng;^  d^^  ceUes 
que  nons venons  d'indiquer,  un  gr^nd.np^br^  d'au- 
tres causes  qui  affectent  les  poumons  en  exerçant  leur 
influeQce  siir  les  organes  digestifs,  produisent  cette 
maladie;  F^ra#  ices  ^gifi^Q^  m.  M^  ^\X^  ïv(fp&^^^  \ 
car  les  ivrognes  devifsnn^  Sf^Srlré^MlKit^ii^nt  lefi 
yictii^es  de  ç«lte  pbtbisie  y^fWA^f^Jk^»^  l|i  périi^a 
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de  la  vie  qui  dispose  à  cette  mala^die.  Il  en  est  de 
même  de  ceux  qui  pendaut  long-temps  ont  été  affec- 
tés de  quelque  maladie  de  Testomacou  d'une  maladie 
*  bilieuse.  En  un  mot  y  lious  apercevons,  dans  les  causes 
comme  dans  les  symptômes  de  cette  pKthisie  ,  une 
liaison  tellement  intime  entr'elle  et  l'état  des  organes 
digestifs  y  qu'elle  peut  être  appelée  avec  raison  phthi^ 
sie  gastrique.  Ce  qui  eét  encore  digne  de  remarque  ^ 
c'est  de  voir  des  familles  entières  sujettes  unique- 
ment &  cette  espèce  de  plitliisiè. 

^.  III.  Des  résultats  de  V autopsie  des  cadavres^ 

A  l'ouverture  des  cadavres  y  on  trouve  les  pou- 
mons  à-peu-près  dans  le  même  état  que  dans  la 
plithisip  pulmonaire  *,  mais  il  y  a  de  plus  presque 
toujours  un  état  morbide  du  foie.  Lorsque  cette  ma- 
ladie du  foie  est  très-considérable  ,  il  y  a  en  même 
temps  maladie  de  la  rate.  Comme  l'artère  cœliaque 
fournit  le  sang  à-la-fois  à  Torgane  sécréteur  de 
bile  y  à  l'estomac  et  à  la  rate,  on  est  fondé  à  admettre 
que  la  douleur  éprouvée  si  fréquemment  dans  cette 
phthisie  à  l'hypocondre  gaucbe  y  ainsi  que  dans  là 
région  épigastrique  ,  provient  d'un  excès  de  sang 
dans  les  vaisseaux  de  la  rate  et  de  l'estomac  y  lequel 
excès  provient  à  son  tour^  d'une  obstruction  du  foie. 

^.  IV.  De  la  nature  delà  Phthisie  gastrique. 

Il  est  presqu'impossible  d'observer  les  divers  pbé- 

'   nomènes  morbides  de  cette  maladie  y  même  en  se 

bornant  i  les  observer  superficiellement >  sans  recon- 
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naître  en  même  temps  une  liaison  étroite  entre  Tétat 
des  poumons  et  celui  des  organes  digestifs.  II  en  est 
de  même  lorsqu^on  considère  les  causes  de  cette  ma- 
ladie ,  ou  lorsq[u'on  examine  le  corps  de  ceux  qui  y 
j  ont  succombé ,  où  l'on  trouve  constamment  quel- 
que lésion  de  structure  dans  les  organes  digestifs  et 
notamment  dans  le  foie.  C^est  ici  que  se  présente 
une  question  très-importante  pour  le  traitement,  sa- 
Yoir  :  en  quoi  consiste  le  rapport  que  Ton  observe 
entre  I*aâection  des  poumons  et  celle  des  organes  di- 
gestifs ?  L'une  est-elle  une  conséquence  de  Fautre  , 
ou  bien  sont-elles  toutes  les  deux  le  résultat  simul- 
tané  d'une  cause  commune?  Je  dois  répondre  à  cette 
question,  que  ces  deux  affections  ne  naissent  point 
simultanément ,  puisque  Tune  est  toujours  précédée 
de  l'autre.  Dans  la  grande  majorité  des  ca^  4ans  les- 
quels les  organes  respiratoires  et  digestifs  sont  affeb- 
tés  à-la-fois  ,  l'affection  des  organes  digestifs  est  an-^ 
lérienre  à  celle  des  poumons.  Quelquefois  cependant 
c'est  celle-ci  qui  constitue  la  maladie  primitive,  et^ 
dans  ce  dernier  cas  ,  la  maladie  se  rapproche  davan- 
tage de  la  pbtbisiè  pulmonaire' ,  et  l'affection  du 
foie ,  caractère  essentiel  de  la  phthisie  gastrique ,  ne 
se  manifeste  qu'à  la  fin  ,  et  n'influe  que  fort  peu  sur 
Fensemble  des  symptômes.  II  est  très-aisé  de  se 
convaincre  g^ue  lorsque  la  maladie  prend  la  forme  de 
lapbthisie  gastrique  ,  elle  provient  d'une  cause  agis- 
sant sur  les  organes  digestifs ,  et  d'un  autre  côté , 
lorsqu'elle  se  montre  sous  l'aspect  de  la  phthisie  pul-, 
monaire  y  elle  est  constamment  le  résultat  de.  quel- 
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qw  cause  dont  raction  est  exercée  sar  les  poumons. 

Il  sait  de  tout  ce  qui  précède  ,  que  le  dérange* 
ment  d'unappareil  organique  peut  produire  le  même 
état  dans  un  antre  appareil.  Mais  la  tendance  de  la 
maladie  k  s'étendre  des  organes  digestifs  aux  pou* 
mons  est  plus  grande  que  celle  que  Ton  remarque 
dans  le  sens  inverse.  .En  effet,  il  n'est  «pas  rare  de 
voir  qu'un  dérangement  souvent  fort  léger  y  des  or*- 
ganes  digestifs  y  donne  naissance  à  la  toux  ,  ainsi 
qu'à  d'autres  symptômes  pulmonaires  ^  et  pour  peu 
que  la  maladie  des  organes  digestifs  soit  considéra^ 
I>Ie,  les  poumons  j  participent  toujours^  tandis  que 
le  dérangement  de  ces  derniers  ne  se  communique 
aux  organes  digestifs  que  lorsque  la  maladie  est 
parvenue  dé]à  à  un  haut  degré  de  développement , 
çt  il  est  même  des  cas  où  l'affection  des  poumons 
devient  mortelle  sans  s'âtre  communiquée  aux  vis- 
cères abdominaux^ 

Si  à  ces  considérations  nous  ajoutons  que  tous  les 
phénomènes  y  quelque  variés  qu'ils  soient  dans 
cette  phthisie,  s'expliquent  par  le  dérangement  des 
organes  digestifs ,  et  que  tout  ce  qui  remédie  à  ce 
dérangement,  remédie  en  même  temps  à  celui  des 
poumon^,  on  est  forcé  de  convenir  que  dans  la 
phthisie  gastrique,  la  maladie  des  poumons  n'est 
qn'une  suite  de  la  maladie  des  organes  digestifs. 
Cependant  on  ne  doit  point  taire  que  c'est  princi- 
palement chez  les  sujets  dont  la  constitution  dis— 
pose  aux  maladies  des  poumons,  que  Fa  phthisie 
gastrique  se  déclare,  et  que  ce  n'est  qu'à  la  suite  de 
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Tosage  immodéré  des  Iic[uears  aleohollques  ou   de 
toot  ce  qui  détruit  la.  puissance  digestive,  qu'elle    ' 
parvient  à  des  individus  non-sujets  h  la  phtliisie  pro- 
prement dite. 

§.  V.  Du  Traitement, 

Comme  nous  voyons  et  pa^r  les  symptômes  et  par 
les  causes  de  la  phtliisie  gastrique  que  Faffectioa 
des  poumons  résulte  de  celle  des  organes  digestifs  ^ 
il  est  aisé  de  concevoir  que  tout  ce  qui  tend  k  re- 
mettre ces  derniers  dans  leur  jélat  d'intégrité  sera 
un  excellent  auxiliaire  dans  le  traitement  de  cette 
phtbisie.  Dans  cette  même  maladie^  la  i^égion  épi-< 
gastrique  est  constamment  distendue  et  sensible  ..à. 
la  plus  légère  pression.  Cette  distension ,  de  même 
que  l'augmentation  de  la  sensibilité,  éjpigastrique  j 
dont  la  présence  fournit  le  meilleur  signe  diagnostic, 
ne  sont  qu'un  effet  de  l'affection  du  foie ,  laquelle 
peut  être  regardée  comme  le  caractère  le  plps  saillant 
de  la  maladie  ^  dont  la  gravité  est  toujours  en 
raison  directe,  de  l'affection  bépatique. 

La  pbtbisie  gastrique  peut,  être?  divisée  en  trois 
périodes  différentes  entr'^lles,  et  sous  le  rapport  du 
prognostiç^  et  sous  celui  du  traitement.  Dans  ia 
première  de  ces^périodeâ  9  ki  maladie  est  caractérisée 
par  le  peu  d'intensité  des  symptômes  en  général ,  et 
par  un  état  fébrile  très-léger.L'affectiondespQumons 
est  encose  purement  sympathique  et  rexpectoration 
peu  abondante»  Cette  dernière,;  qui  n'eart  autre 
chose  encore  qu'un. produit  .^des  efforts  de  la  toux, 
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diques,  tels  que  la  valériane,   l'esprit  de  corne  de 
cerf  sncciné^  Toxydç  de  zinc  ,  etc. 

Ce  traitef^ment  fut  suivi  de  quelque  amendement; 
mais  quel  /ut  mon  étonnement  lorsqu'ei^  arrivant 
le  5  novembre,  j'appris  que  le  malade  venait  de 
rendre,  avec  des  efforts  violents  et  en  présence  du 
père,. deux  limaces  dont  l'une,  en  alongeant  et  eti 
raccourcissant  alternativement  âes  tentacules,  fit  voir 
qu'elle  était  encore  vivante  !  Chacune  d'elles  était  de 
la  longueur  d'un  pôude  et  de  la  grosseur  de  trois 
lignes.  Xeur  face  do'rsale  était  noire,  et  lia  région 
abdominale  blancbe  (  Limax  atra.  ) 

Craignant  que  le  malade  n^en  renfermât  encore 
d'autres,  je  lui  fis  administrer  sur-le-cbamp  un  vo- 
mitif, et  comme  par  ce  moyen  nous  n'en  vîmes  sortir 
aucune ,  je  lui  fi^'  prendre  toutes  les  heures ,  une' demi- 
cuillerée  de  sel  de  cuisine,  et  quelques  jours  après, 
il  rendit ,  par  une  selle  également  très-pénible ,  une 
troisième  limace ,  longue  de  deux  pouces  et  demi  et 
grosse  d'un  demi-pouce,'  laquelle  ne  donna,  aucun 
signe  de  vie.  Depuis  cette  époque  le  malade  n'a 
plus  rien  rendu  que  de  simples  vers ,  et  maintenant 
il  se  trouve  rétabli. 

Il  est  à  croire .  que  l'introduction  de  ces  limaces 
dans  le  corps  de  ce  jeune  homme,  s'est  opérée 
pendant  qu'il  était  dans  l'eau  et  k  l'aide  du  pro- 
lapsus anal  dont  il  étai);  affecté. 
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DEUX  OBSERVATIONS 

]}£  m6les  yesiculaircs  ou  hVdatiques  ; 

par  M^  Ler AY ,  docteur  en  médecine  à  Nantes, 

à 

S'il  ne  faat  plus  contester  l'existence  des  Acé« 
pbalocystes  ou  vésicules  libres  de  toute  adhérence ^ 
roulant. dans. des  cavités  accidentelles  formées  aux 
dépens  du  tissii  cellulaire  interposé  aux  organes  ^ 
ou  de  celui  qui  entre  dans  la  composition  méole  de 
ces  organes  9  on  ne  peut  s'empêcher  néanmoins  d*é-- 
mettre  des  doutes  sur  la  nature  de  ces  masses  de' 
vésicules  ;  adhérentes  au,  moyen  defilamens  et  expui* 
sées  par  des  efforts  utérins  sous  le  nom  de  Môles 
vésiculaires    ou  hy^datiques*   Les  Anatomistes  qui 
s'en  sont  occupés  le  plus  récemment  ont  pressenti 
eux-mêmes  y  en  les  réunissant  aux  acéphalocysies ^ 
sous  une  dénomination  particulière ,  que  ces   deux , 
sortes  de  vésicules  pourraient  bien  n'avoir  entr'ellea 
qu'une  analogie  apparente.   C'est  pour  répondre  à 
leur  appel  y  et  à  celui  de  presque  tous  les  observa- 
teurs qui  ont  vu  des  parts  hydatiques^  et  qui   en 
ont   désiré   de  nouvelles  obseï valions,  que  je  vais 
offrir  rhistoire  de  deux  avorteraens  du  même  genre ^ 
fort  remarquables  par  les   caractères    anatomiques 
àes  môles  expulsées  \  car  non-séulement  la  dernière 
de  ces  deux  môles  peut,  justifier  les  doutes  qui    sb 
i4.  -  8 
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sont  ilevè$  snr  ta  nature  de  ces  sortes  de  vésicnle»; 
tnais^autant  q^u'il  meéemblcy  elle  devra  paraître  suf- 
fisante pour  confixaier  ropinion  des  premiers  Anato- 
mistes ,  qui  ont  avancé  que  ces  niasses  de  vésicules 
devaient  être  considérées  coincne  une  altération  du 
ti$sa  cellulaire  Appartenant  aux  enveloppes  du  fœtus. 

Première  Observation. 

Conception  présumée  ^  émotion  pénible  ressentie 
iquelques  jours  après  la  deuiiéme  disparition  des 
régies^  perte  utérine  survenue  4o  jou^'s  apr^s  cet 
lévénemenf,  €t  se  continuant  jusqu^au  jour  de  Ta- 
Tortement  ;  a  la  fin  du  4.xne  mois  y  expulsion  d'une 
m61e  bydatique  ,  faisant  partie  d'un  corps  fibreux^ 
sans  traces  apparentes  des  membranes  ou  du  fœtus* 

Madame  M**  V^*'''*®  excellente  constitution ,  n'a- 
yaît  jamais  éprouvé  aucun  retard  ou  interruption 
du  cours  menstruel  avant  son  mariage  ;  la  première 
oppression  devint  le  signe  d^une  grossesse  qui  se 
confirma  et  dont  les  suites  n'eurent  rien  de  facbeux  ; 
le  retour  et  Tapparition  de  récoulement  menstruel  se 
firent  avec  régularité  jusqu'au  moment  où  une  nou- 
velle suppression  devint  le  signe  d'une  seconde  gros*- 
sesse  dont  Pissue  ne  fut  pas  moins  beureuse*  Le 
rétablissement  de  madame  M'^''^'^  était  complet  et 
sa  santé  parfaite  ,  lorsqu'au  mois  de  juillet  dernier, 
six  mois  après  le  dernier  arccoucbement  y  une  nouvelle 
suppression  lui  fit  présumer  qu'elle  devitit  être  en* 
ceinte  pour  la  troisième  fois.  Déjà  10  termf  fi%é 
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f^ûT  la  deuxième  apparition  des  râgles  <?lait  passé 
de  qoelqaes  jours ,  et  les  indispositions  légères  at- 
tachées à  cet  éiats^ëtaient  réunies  pour  le  confirmer^ 
loTsqu*un  événement  funeste  vint  jeter  la  désolation 
dans  le  voisinage  et  produire  sur  Tesprit  de  M.m« 
M^^^  une  impression  profonde  autant  que  doulou- 
reuse.  Quarante  jours   après  cet  événefaient^   elle 
5*aperçut  d*nn  léger  écoulement  sanguinolent  dont 
elle  ne  conçut  d'abord  aucune  inquiétude ,  mais  ,  le 
Yoyànt  se  continuer  au-delà  du  quinzième  JQur^  elle 
me  fit  prévenir.  Je  n'observai  aucun. symptôme  qui 
dût  nécessiter  une  médication  active  \  seulement 
je  me  préparai  à  voir  survenir  un  avortem^nt>  soit 
d*an  fœtus  an  terme  de  six  sen^itnes  à  deux  mois^ 
soit  d'une  mole  ou  produit  de  la  donceptiôn  sanà 
aucunes  traces  de  fœtus ,  comme  j'ai  été  à  même 
de  l'observer  plusieurs  fois /lorsqu'un   événement 
fortuit  a  pu  suspendre  l'existence  du  germe  dank 
les  premières  semaines  de  la  conception.  Cependant 
la  perte  utérine  se  continua  sans  qu'aucune  douleur 
lombaire ,  ni  aucune  contraction  apparente  de  l'utérus 
vinssent  annoncer  le  mometit  de  la  délivrance.  Une 
saignée  de  six  à  huit  onces ,  indiquée  par  quelques 
sjmpt6mes  généraux ,  fut  avantageuse^  et  la  perte 
diminua.  Quelques  jours  après ^^  l'utérus  vint  à  se 
contracter  assez  fortement  pour  l'expulsion  de  plu« 
sieurs  caillots  que  je  recueillis  avec  soin ,  et  qui 
n'étaient  composés  que  de  sang  coagulé.  Je  li'avais 
point  connaissance  alors  du  mémoire  de  M.  Percy, 
sur  les  parts  Byda(iC[ueSy  et  dont  les  observations  6nt 


'      I 


ciatres  m&sses  d*ane  très-grànda  consistance ,  que 

}e  rectteillis  et    qai   furent    les    dernières.    M.m» 

.\   .  » 

M***  s'est' parfaitement  rétablie*. 

Après  avoir  examiné  avec  soin  ces  masses  de  ve- 
sicales  ^  lorsqu*eIles  étaient  encore  pénétrées  de 
clialear^  je  les  ai  fait  transporter  chez  moi  ^  où 
le  doctear  Ambroise  Laennec  et.  moi  les  avons 
considérées  sernpulensement.  Je  réunirai  leur  des- 
cription ànatomique  à  celle  du  produit  du  second 
ayortement  dont  [e  vais  d'abord  donner  Thistoire^ 

« 

Deuxième   Observation^ 

Conception  confirmée  ;  accident  survenu  dans 
le  cours  de  la  quatrième  semaine  ;  p^rte  utérina 
au  commencement  du  sixème  mois  \  après  quinze 
jonrs  de  durée  ^  expulsion  du  fœtus,  contenu  .dans 
Tanuiios  flottant  librement  au  milieu  des  eaux  du 
chorion^  dont  Te  tissu  filamenteux,  avait  passé  en 
totalité  à  rétat  vésiculeus:  on  bjdatoîde. 

TAjboa  N'^^'^^  d'ime  constitotion  délicate  et  irri« 
table  ^  avait  cessé  d'allaiter  soif  premier  enfant 
depuis  plusieurs  mois,  lorsque  la  suppression  du 
coors  menstruel,,  an  milien  de  ^iliet  dernier,,  lui 
fit  espérer  d*ètre  enceinte  pour  la  seconde  fois. 
Dans  la  fi|i  dn  même  moi*,  un  événement  qui 
rintéressait  personnellement  produisit  chez  elle 
une  commotion  .aussi  pénible  qu'inattendue*.  Ce- 
pendant  il  n*f  eut  rien   d'apparent  les.  premiers 
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jours  qui  stiivirent  cet  accident  y  mais  apria  le  cin- 
quième mois  d'une  grossesse  manifestée  par  la  con* 
tinuité  de  la  suppression  des  menstrues  y  FéleYation 
du  ventre  et  les  iucommodités  ordinaires  dans  les 
premiers  mois  d*une  conception ,  M'.me  ]S***j  ne 
sentant  pas   les  mouvemens    de    son  enfant ,   en 
conçut  de  très-grandes  inquiétudes  :  elles  étaient 
fondées  ^  car  dès  les  premiers  jours  du  sixième  mois  , 
une  légère  perte  se  manifesta  et  yint  apporter  des 
craintes  assez  positives  sur  Timpossibilité  de  con- 
duire cette  grossesse  jusqu'à  terme  :  elle&  étaient . 
d'autant  plus   sérieuses  qu'on  pouvait  appréhender 
rimplantaiion  du  plhcenta   sur  le  col^  opinion  qui 
parut   se   confirmer  un   moment  par   la  cessation 
presque  complète   de  cette,  perte,  après  huit  jours 
d'une  position  horisontale  ,   nulle  contre-indication 
ne  s'étant   présentée.   Lorsqu'il  était  question  de 
faire    prendre    à  M.tae    Jf  »♦♦  xinè    position  plus 
'Supportable,  une  seconde   perte  plus   considérable 
que  la  première  survint  tout-à^coup   avec   espui- 
sion  de  caillots /douleurs'  lombaires  et  contractions 
évidentes  de  l'utéroi  ;  mais ,  à  notre  grande  sur* 
prise  ,  ce  commencement  présumable  d'un  avorte-*^ 
ment  n'eut  pas  de  suites,  et ,  comme  dans  l'observation 
précédente  ,  l'écoulement    de  sang  cessa   presque^ 
*  aussitôt  ,  les  contractions  utérines  s'affaiblirent  et 
ne  revinrent  qae'  de  momens  en  mpmené  ,  d'une 
nuinièie  presque  imperceptible.  Au  neuvième  jour 
de  ce  dernier  événement ,  après  un    frisson  assez; 
violent  avec  pdleur  et  presque  défaillance ,  il  survint 


une  forte  cotitraclion  de  Tatéras  satvte  déPezpuU 
sioa  d*ane  ma^se  de  caillots  très-çonsidérable  \  dès-* 
lorsraccoachemeata'opéra.  C'est  dans  ua  éta^  de 
«jncope  presque  imminent  que  les  contractions  se 
soatinrent  assez  vivement  au  moyen  d'i^ppli<:filions 
Irès-répétées  sar  le  bas-yentre  de  serviettes  irnbi* 
bées  d*eaa  froide,  ainsi  que  de  Fusage  fréquent  de 
boissons  froides  et  éthérées.  Après  une  beure  en- 
viron d*nn  travail  assez  pénible  »  le  corps  contenu 
dans  Tutéras  fat  enÇn  expulsé  en  entier.  Les 
suites  de  la  coucbe  ont  été  les  mêmes  que  dans  Tob^ 
servation  première^  et  mad^tme  N  "^"^^  s'est  parfaite* 
ment  rétablie. 

Les  points  de  similitude  entre  ces  deux  obser* 
vations  étant  nombreux,,  comme  ou  a  pa  le  voir, 
)e  suis  ei|  droit  de  les  fair^^  valoir  en  faveur  de  mon, 
opinion  f>  et  d*en  conclure  quCi  puisque  M.m» 
jf***  était  réellement  enceinte ,  comme  on  le  verra 
plus  tard ,  M.i»«  M  *** ,  sujet  de  la  première  ob- 
servation y  devait  Têtre  pareillement.  Néanmoins 
pour  démontrer  Tidentité  de  ces  deux  produits,. 
devant  m'appuyer  davantage  sur  leurs  caractères 
anatomiques ,  je  me  bâte  d'en  donner  la  des^ 
cription. 

Le  part  hydatiéfuç  de  la  première  observation 
était  composé  de  portions  plus  ou  moiqs  çonsidé'- 
râbles;  les  premières  étaient  formées  pitr  la  xéuniçft 
des  vésicules  qui  avaient  les  plus  longs  péd>ouIe3  et 
qui  étaient  en  même  temps  les  plus  grosses^quoique 
leur  volume  n^excédât  pas  cependant  celui  d.'une 
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amande;  leur  limpidité  contr!a3tart  singulièrement 
avec  la  couleur  du  sang  et  des  eàûx  rousses  dané 
lesquelles  elles    se   trouvaient  baignées.  Les  de)r- 
nières  j  qui  étaient  dues  à  la  réunion  des  plus  petites 
vésicules  et  des  plus  nombreuses ,  adhéraient  en« 
semble  au  mojen  de  pédicules  courts^   nombreux 
et  filiformes.  Ces  pédicules  différaient  beaucoup  en 
cela  dès  premiers  qui,  de  degré  en  degré,  dimi- 
huaient  en  nombre,  augmentaient  ei),  longueur  et 
'finissaient  même  par  s'infiltrer  à  leur  tour  sous  forme 
'de  vésicules  alongées.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  ^ 
à  M.  A.   Laènnec  et  à  moi,  de  faire  passer  Teau 
d'une  de  ces  vésicules  dans  une  autre,  ou  d'une* 
vésicule   dans    son  prolongement.    Quelques-tines 
des  portions  les  plus  denses  portaient  l'empreinte  de 
leur  implantation  sur  la  surface  interne  de  l'utérus  ; 
cette  empreinte  était  fènduç  évidente  par  une  por- 
tion étendue  de  surface  lisse  et  récouverte  d'une 
membrane  pulpeuse,  semblable  à  la  caduque  qui  , 
sans  doute,  larecçuvrait  d'une  couche  légère  dans 
cet  endroit.  Dans  le  lieu  de  son  implantation,  cette 
masse  bydatique  n'avait  que  très-peu  d'épaisseur; 
en  enljevant ,  du  c6té  opposé  k   la  membrane   ca- 
duque ,   les  vésicules  dont  elle   était  composée  et 
qui  devenaient  de    plus  petites   en   plus  petites, 
nous  parvînmes  à  une  surface  d*apparcnce  fibreuse 
que   nous   examinâmes   à  la  loupe,   et  qui   n'était 
composée-  elle-mèltne  que  de  vésicules  qui  avaient 
été  inapei'cevabies  h  l'œil  nu  ;  dans  les  endroits  où 
'  nûuâ  enlevâmes  ces  dernières  avec  une  pointe  aîgi.ë. 
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fioQS  parvînmes  à  un  tissu  plas  serré-,  mais  qui  était 
pareillement  infiltré ,  tu  sous  un  rerre  plus  fort  V  de 
cette  manière   nous   atteignîmes' enfin  la  dérnièfe 
membrane   (la  caduque)  ,    qui    s'en   sépara  aisé- 
ment.   J'ai  fait  mention  de  deux  morceaux  rejetés 
dans  les  premiers  jours  qui  ont  suivi  raccoucliement» 
Ces  deux  portions  appartenaient  évidemtnent  a  la 
niasse  commune;  mais  elles  en  différaient  parleur 
épaisseur 9  et  surtout  par  leur  consistance.  C'étaienI 
deis   portions    d'un  corps   fibreux ,  dont  les  fibres 
trés-ayparentes  renfermaient  dans  leurs  mailles  ou 
intervalles  une  assez  grande  quantité  de  sang  noi^ 
coagulé-,  leur  surface   interne  était' en  partie  re- 
couverte  par   la   membrane  caduque  ,  et  du  côté 
opposé  leuts  fibres  se  continuaient  çà  et  là  avec 
quelques  vésicules  contenant   une  sérosité  s^angui-*- 
nolente  ,-  en  approchant  davantage  '  du   centre  ,  le 
sang  coagulé  finissait  par  disparaître^  et  il  ne  restait 
plus  qu'un  corps   résistant,  charnu,  et  dont  l'as- 
pect m'a  parfaitement  bien  rappelé  les  coupes  d'un 
placenlaau  terme  de  quatre  à  cinq  mors,  qui, après 
avoir  été  fortement  exprimé  par   l'utérus,  n'avait 
été   expulsé  que   deux  semaines  après- l'accouche- 
ment. 

Le  produit  de  la  seconde  observation .  doiit  les 
caractères  généraux  ne  différaient  en  rien  du  précé- 
dent^ formait  k  lui  seul  une  masse  vésiculaire  in- 
tacte, groupée  autour  d'une  membrane  sans  ouver- 
ture ,  contenant  une  certaine  quantité  de  liquide  ; 
plongée  dans  l'eau,  elle  représentait  un  ovoïde  de 
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sept  II  liuit  poaces  d^  diamèlr^  dans  sa  plas  grander 
dimension;  Les  yésicales  se  rangeaient  autour  d'une 
surface  d'implantation  de  plusieurs  pouces  de  dia-» 
métré*  Cette  surface  »  lisse  et.  libre  de  toute  yési- 
cule  y  devait  être  prise  pour  telle  en  effet,  puisqu'elle 
était  recouverte  par  une  membrane  pulpeuse ,  seva^ 
blable  à  celle  dobt  j'ai  fait  mention  précédemment  ^ 
^t   qui,  évidemment,  appartenait  k   la  caduque;, 
l'œuf  av^it  si  peu  d'épaissieur  dans  cet  endroit,  que 
pous  avons  été  sur  le  point  de  le  choisir  pour  y  faire 
l'ouverture  des  membranes.   En  s'éloignant  de  le 
circonférence,    les  vésicules,  petites  et  serrées,  se 
multipliaient  à  un  tel  point  qu'il  n'eût  pas  été  pos« 
sible  de  pénétrer  jusqu'au  chorion  sans  les  séparer 
jde  force  et  les  rompre  dans  leur  ensemble  \  k  la  pé* 
ripbérie  cependant,  elles  prenaient  plus  de  volume ^ 
leurs  pédicules  étaient  plus  longs  et  moins  nom- 
breux^ ce  qui  permettait  de  les  éloigner  facilement 
les  unes  des  autres.  Après  avoir  recouvert  l'œuf  dans 
plus  de  sa  moitié)  leur  texture  devenait  plus  lâche 
et  les  chaînes   de  vésicules    plus  distinctes  ;  elles 
étaient  formées  par  de  longs  pédicules  eux-mêmes 
infiltrés  et  enflés  sous  forme  de  vésicules  trèsralon- 
gées,  se  subdivisant  plusieurs  fois  à  la  manière  de 
la  tige  des  végétaux.  Au-delà  des  ^/3  de  l'œuf,  le 
chorion  commençait  k  paraître  *,  puis  elles  cessaient 
enfin  de  naître  de  sa  surface,  et  cette  membrane 
restait   k  nu  dans  un    espace   asse2  considérable; 
c'est  là  que  nous  l'avons  rompue  avec  les  doigts.  Le 
liquide. qui  s'en  est  écoulé  ne  la  remplissait  pa& 
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entièrement}  il  était  pea  soluble  cUni  Teaa  et 
ressemblait  assez  par  sa  viscosité  à  du  blanc  d'œaf 
QU  pen  coloré.  Cette  membrane  u*était  composée 
qoe  d'nn  seul  feuiUet^  mais  elle  en  renferanait 
jine  seconde  qui  nageait  librement  an  milieu  du 
Jiqnide ,  seys  la  forme  d^une  yessie  ou  d^un  $e«- 
joond  œuf  membraneux ,  qui  n*{^vait  guère  que 
deux  pouces  h  deux  peaces  et  demi  do  diamètre  i 
Cette  $econde  membrane  eon tenait  un  liquide  asses 
limpide  y  d'une  couleur  jaune, 'foncée,  k  travers 
lequel  du  distinguait  aiséatent  le  corps  du  iœtus 
long  de  quelques  lignes  seulement,  M.  Laënnee  et 
moi,  avant  de  procéder  à  Tou  verture  de  cette  mem-* 
brane,  nous  remarquâmes  que  le  point  de  la  sur»-, 
face  qui  correspondait  à  l'implantation  du  foetus 
•avait  beaucoup  d'épaisseur;  que  l'amnioi ,  dans  cet 
endroit,  était  infiltré  d'une  sérosité  jaunâtre  qui, 
**élant -écoulée  au  moyen  d'une  légère  incision ,  était 
presqu'insolublê  dans  Teau  •  Ce  liquide  ne  nous  a 
pas  semblé  communiquer  avec  celui  de  l'intérieur^ 
et  l'eau ,  dans  laquelle  l'œuf  à  été  plongé  pendant 
plusieurs  beures, ,  ne  nous  a  pas  paru  non  plus  y 
avoir  pénétré. X'amnios  ayant  été  incisé  totalement  > 
il  sVn  est  écoulé  un  liquide  qui  n'avait  pas  à  beàur 
coup  près  la -consistance  et  la  viscosité  da  premier  ; 
il  était  très^soluble ,  et  q-uelques  gouttes  suffirent 
pour  colorer  un  verre  d'eau  en  jaune  de  l^àle. 

Le  fœtus  adhérait  k  l'amnios  au  moyen  4^ane  wé^ 
sicule  ovoïde,  renfermant  elle-même  on  liquide 
d'un  jaune  doré,  visqueux,  insoluble  dans   l'e^O) 
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et  qui  ne  s*est  écoulé  qn^après  plusieurs  iacisfon^ 
î^n  raison:  des  espèces  de. cellules  dans  lesquelles 
il  était  contenu.  Dans  cette  véslcale,  du  côté  da 
fœtiis  ;  il 'était  facile  de  remarquer  une  saillie 
de  l'ombilic  'd*où  partaient  denifx  filamens  qui  al- 
laient se  perdre  à  l'autre  extrémité •  Celle-ci 'se 
terminait  en  eu/  de  ^ac  et  se  continuait  sans  in-' 
terruption  avec  Tâmnios.  L'état  du  f(detus  ne  nous 
a'  pas  permis  d'en  faire  la  dissection  ;  l'abdomen 
ne  ^  cotitenait  qu'une  sorte  de  putrilage  ,  duquel 
on  ne  distinguait  bien  qne  le  foie;  le  cœur  et 
l'aorte; 

-  Nous  rétrouTons  parfaitement  dans  ces  deux 
môles  les  caractère»  des  deux  masses  bydatiques 
qui  ont  été  décrites  par  quelques  accoucheurs ,  et 
entr'autres  de  celle  recueillie  depuis  peu  par  M.  Pi^ 
card;  et  que  MM.  Désormeaux  et  Hipp. r  Cloquet 
nous  ont  fait  connaître  dans  leur. rapport  à  l'Aca*> 
demie  de  Médecine  (Nouyeau  Journal,  tome  ii)  ; 
mais  avec  cette  différence  importante  que,  dans  le 
produit  de  la  seconde  de  nos  deux  observations ,  oa 
retrouve  dans  une  masse  bydatique  intacte  le  fœtus 
et  ses  enveloppes  :  or  puisque  madame  M^^"^,  sujet 
de  la  première  observation  ,  avait  offert  des  signes 
aiïtécéderis,  susceptibles  également  de  faire  eroire  à 
une  vraie  grossesse ,  n'en  pouri'ait-on  pas-conclui^ 
que  tout  produit  utérin  de  cette  nature  j  quelles 
que  soient  ses  altérations,  et  pour  peu  qu'il  con- 
serre  les-  caractères  propres  aux  by  datides  adbéren  tes  » 
n'est  constaiâinent  que  le  produit  d'une  conception 
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qui  aarait  été  entrayée  dans  ses  déyeloppemepà  Ba-^ 
tarels? 

Ici  )e  dois  affirmer  que  malgré  toute  Tattentioii 
que  )*aie  pu   mettre  dans  rezamen  de  ces  dei^x 
m&les  yésiculaires ,  aussitôt  apjès  leur  sortie,  et 
je  dirais  même  dés  leur  apparition  ,  il  m'a  été  im^^ 
possible  dexonstater  leur  animalité  par  des  signes 
manifestes  de  sensibilité  et  de  moiivement.  Cepen-^ 
^nt  cette  raison  seule  n'aurait   pas  été  suffisante 
pour  la  leur  refuser ,  je  le   sais,  puisque  M.   Th. 
iLaënnec  a  cru  devoir  ranger  parmi  les  vers  yési- 
xulaires ,  les  hydatides  contenues  dans  des  kystes 
-et  susceptibles  d*un  genre  de  reproduction  particu? 
lier,  chez  lesquelles  il  avoue  n'avoir  pas  été  asse^ 
keureux^  néanmoins,  pour  apercevoir    des  signef 
évidens  de  motilité ,  ce  que  M*  Fréteau  de  Nantes  ^ 
«onnu  par  ses  productions  littéraires ,  à  pfM^eillement 
constaté  depuis,  sur  de  semblables  h jdatides  sor- 
ties de  la  poitrine  d*un  individu^  qni  il  avait  pra-r 
tiqué  l'opération  de  Tempyème  (Annales  de  la  Sor 
ciété  de  Médecine  Pratique  de  Montpellier).^  mais, 
par  cela  même  que  ces   vésicules  étaient  libres  et 
avaient  un  mode  de  reproduction    reconnu,  nous 
avons  pensé  qu'elles  devaient  diiférer  totalement  de 
celles  dont  je  fais  mention,  qui  étaient  liées  eu-^ 
truelles  par  des  filameiis  et  qui  nous  ont  paru  n'avoii; 
eu  d^utres   propriétés  que  celles  d'exhalation  et 
d^absorption.  ■      f 

Quant  aux  observations  de  M*  Percy ,  r$ipporCées 
dans   soa  Mémoire  sur  les    Hjrdalides    utérines  j 
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(Journal  âe  I,er6ux  et  Corvîsarl ,  septembre  1811)  f 
où  il  dit  avoir  aperçu  le  mouvement  de  ces  vési- 
ctfles  dans  des  parts  bydatiques,  elles  ne  sont  pas^ 
il  me  semble ,  autant  en  coatradiclion  avec  le  fait 
que  ]e  viens  d'avancer  qu'on  pourrait  le  suppose^ 
d'abord.  En  décrivant  Thydalide,   page    175,    il 
s'exprime  en  ce»  termes  :  «   voici  ceux  de  ses  traita 
sons  lesquels  on  la  rencontre  le  plus  ordinairement 
dans  les  grands  animaux,  et  que  fai  eu  le  plus 
d-occasion  de  remarquer  chez  l'homme  :  lorsqu'oa 
a  dégagé  la  vessie  bydatique  du  feuillet  celluleux 
qui  lui  sert  de  seconde  coque  (kyste  de  M.  Laën- 
nec),  et  qn*on  la  jette  dans  Teau  tiéde^  alors  on 
la    voit  s'agiter  en  tous    sens ,  se  rider  et  s'épa- 
nouir tour-à-tour ,  et  imiter  j  par  ses  monvemens 
d'ondulations  y   le  roulis  des  flots.  Le  col   s'alonge 
pêu^àpén.'.  <  )  il  est  grêle,  filiforme ,  très-mobile  , 
et  il  porte  un  bulbe  blanc ,  hémisphérique ,  qui  est 
la  tété  de  l'animal.  Cette  partie  est  infiniment  sen- 
sible,  infiniment  rétractile  ^  au  moindre  attoucbe- 
ment  elle  entre,  en  dedans  par  une  sorte  d'intus- 
siiscieption  • . .  ;  elle  est  percée  de  quatre  trous  oa 
suçoirs ,  disposés  en  quàrré,  et  dans  les  intervalles 
desquels  sont  des  crocbets  ou   grifles  comme  dans 
les  tœnia.  • .  »   Comment  k  ces  traits  ne  pas  recon- 
naître l'une  des  espèces  du   genre  cysticerque    de 
.  M.  Laënnec  !  Si  ce  sdnt  là  lés  vésicules  que  ce  sa- 
vant professeur  a.  pu  observer  dans  des  parts  byda- 
tiques  ,  on  be  peut  lui  contester  la  justesse  de  son 
observation  \  il  faut  seulement  y  ajouter  que  ces  es- 


MiD  B  CXK  B.  i%f. 

ses  de  rets  y  qui  se  rencontrent  rarement  ches 
Vbomme  j  ont  été  vos  se  développer  dans  Tutéras  e^ 
en  être  rejetés.  C^est  là  dn  moinâ,  je  pense ,  le  fait 
que  M.  Percy  a  voula  consigner  dans  sa  seconda 
obsenration  ^  où  une  femme  cacochyme  j  appartenant 
à  nne  communauté  y  rejette ,  après  six  mois  de  soaf- 
france,  nne  masse  fort  considérable* ,  «  tant  de 
caillots  de  sang  et  de  flocons  membraneux  que  de 
coques  vuides  d'hydatides  entières  j  dont  quelques* 
unes  remuèrent  long-temps  encore  après  dans  le 
bocal  où  il  les  avait  renfermées  en  présence  de  té- 
moins. » 

Un  fait  semblable  4*est  offert  à  l'hospice  du  Sani- 
tat  de  Nantes.  M.Ue  B^^^  était  sujette  depuis 
l'âge  de  3o  ans  k  rendre  très-fréquemment  des  vers 
.irésicolaires  par  le  vagin.  Elle  Tient,  de  succomber 
ùTâgé  de  4i  ans,  peu  dé  temps  après  une  expulsioà 
très-considérable  de  ces  vers,  qui,  au  rapport  dé 
M.  Ti'elujrer ,  médecin  en  chef  de  cet  hospice ,  se 
sont  montrés  constamment  isolés  les  uns  des  autres  y 
nageant  en  tous  sens  avec  beaucoup,  de  rivacité 
et  conservant  fort  long- temps  dans  Peau  tiède  ^  leui^ 
sensibilité  et  leur  mouvement.  La  dissection  dé  Tu- 
térus  n'a  laissé  aperceroir  dans  sa  cavité  qu'un  fon- 
g  us  très»considérable  implanté  sur  le  col. 

Quelle  que  soit  du  reste  Topinion  que  l'on  adopte 
sur  le  genre  de  vitalité  de  ces  espèces  de  vers 
agglomérés ,  ils  diffèrent  tellement ,  je  le  répète , 
des  hydatides  en  grappes  qui -ont  été  décirites  et 
qne  nous  avons,  eu  lieu  d'observer ,  qne  tontes  lei 
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4k)nclusioiis  qui  ont  été  prises  k  Tégard  des  pre*» 
mières ,  ne  peuvent  nullement  appartenir  h 
celles-ci .  -    < 

'  En  nous  déterminant  donc  sur  Texamen  du  pro- 
duit de  jces  deux  fausses  conceptions ,  et  principale^ 
ment  sur  la  disposition  de  ces  vésicules  autour  da 
cliori<n)  9  dans  le  dernier  de  ces  deux  •  produits  ^ 
nous  sommes  restés  convaincus  que  ce  corps  ne  pou* 
vait  être  qu'un  développement  pathologique  da 
germe ,  ou  plptôt  de  ses  enveloppes.  Pour  apprécier 
plus  justement  k  quelle  partie  des  enveloppes  du 
fœtus  on  doit  rapporter  cette  altération  de  tissu  ,  il 
suffit  de  se  rappeler  la  disposition  des  membranes 
ae  l'cteuf  dans  les  premières  semaines  de  son  dé- 
yeloppe/nent.  On  sait  ea  effet  que  tout  autour  de 
Foeufy  k  cela  près  d'une  portion  des  membranes 
^ui  reste  d'autant  plus  k  nu  qu'on  s'éloigne  da^ 
yantage  du  terme  de  la  conception ,  il  existe  à  une 
époque  peu  avancée  de  la  grossesse  y  une  enveloppe 
d'un. tissu  composé  de  filameos^  qui,  partant  du. 
chorion,  se  prolongent  plus  ou  moins  loin  en  se 
subdivisant  k  la  manière  des  végétaux  ;  avec  cette 
différence  j  que  les  dernières  ramifications  ne  de^ 
viennent  pas  capillaires,  mais  restent  obtuses  et 
tronquées.  Le  lieu  de  l'implantation  de  l'œuf  se 
trouve  à-peu-près  k  l'opposé  de  la^  portion,  libre  da 
cbprion  ;  c'est  i^ne  portion  de  cette  surface  qui  n^ 
porte  aucune  trace  de  tissu  filamenteux  et  se  trouve^ 
imn^éd(iatemen|;  recouverte  par  une  coucbe  de  l,a 
caduque.  Le  tissu  filamenteux  commence  k  naître 
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dts  borcl^   de  celte  îràplantalîbn  ;  ses  fîlamens  s*(B-*^ 
tendent  de  cette  lîgtoe  autour  de  Tceuf  en  devenpnH^ 
d'nne  texture  telIemeBt  serrée  qu*il  est  impossible, 
de  parvenir  aa  chorion  sans  les  rompre;  mais.au-, 
delà  'de  la  moitié  du  cKorion  ,  leur  nombre  diminue . 
progressivement ,  leurs  subdivisions  deviennent  plu^f. 
simples^  {e   cborion  apparaît  enfin^    et  bientôt  il 
reste  à  nn  •  Or  cette  disposition  est  absolument  con  • , 
forme  à    l'ensemble  et  à  Tarrangement  des  vési'^ 
coles    dans   le  produit  de   la  seconde  observation. 
Poor  se  le  bien  figurer  en  effet ,  il  faudrait  imaginer, 
un  germe  de   quelques  semaines ,  tel  quejejiena 
de  le  décrire,*  vu  sôus  de  plus  grandes  dîmensipns/ 
et  recouvert  par  un  tissu  £iamenteu:x  qui  serait  pé. 
nétré  de  sérosité,  de  telle  manièlre  que  cbaque  fila* 
ment  et  cbacune  de  ses  subdivisions  seraient  renflés 
sons  forme  de  vésicule  y  soit  ronde  y  soit   alongée  ; 
Ja   présence   du  foetus    renfermé   dans  l'amnios  et^ 
celui-ci  dans  le  cliorion^  dont  le  tissu  filamenteux^ 
a  rela  près  de  son  cliàngement' d'état,  conservait 
sa    disposition    primitive,    peuvent-ils    permettre 
de  douter  de  la  justesse  d'un  pareil  rapprochement? 
Je  n*avais'  antérieurement  aucune  donnée  a  cet 
égard,  iorsquer  j*ai   eu  la   satisfactit>n  de  voir  que 
M.  J.-F.   Lobstein   (Mémoire  sur  la  nutrition  du 
fcetas,  i8oa),  avait  penché  lui-même  vers  cette  ppi- 
nion,  et  qa'ii  s'était  décidé,  entr*autre&  motifs,  sur 
l'aspect  de  l'un  de  ces  filamens,  dont  les  extréniités 
des  lami^ux  lui  avaient  appam  a^i  microscope  avcii; 
dt')à  pris  la  ftrtBe  ce  vésicules  li^daloïdes. 
1^,  9 
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Les  conclfisions  de  ce  fait  et  dç  celui  qui  précède 
nous  ont,  donp  portés  à  rejetter  enjtiérjeimiQnt.rîdêe 
die  raDimalité  de.  ces   groupes ,  de  v^sfçiale^  >  adil^-< 
reùtes  et  aies  considjérer  plutôt  cQiniii.e.  le  résfilU^, 
d'titte  àlt^ération  part jculiàce  du  produit  de|l4i.CQnr«. 
ceptioii  y  phépoméne  qqi.  nous  a  seipiblé  suiS^^^iifXieiiit. 
dérnontré  par  Teiisemhle  des  ciriçonsUçcc^s  q^\:  ont: 
précédé  ràcéouçhement. dans  ces  deu;^  qfaiseirTa|ia;is^ 
et  surtout  par  Tezaihen,   de^   pcodujit^^  expul^ç^ .  :  : 
ddns'Id  première  y  les  meoxbrfn^s  elje/Srni^fPiÇ  sfs^iir^ , 
blënt  avoir  participé  à  ce  développeraei^t  liQr4a|i,que)ji 
dt^dans  là  seconde,  n'est-il  pas  hors^de  |lquto..que  Ip^ 
tîssn  âlàinenteux  du  chorioii  j  a^conco^rn^  effeçtir- 
veraent  y  seul  et  en  totalité? 


7T*^!T^^^ 


Figures. 


i.ta  Produit  d*upe  CQncept^çn,  dequ/dlfu^sef-. 
niaines,  vu,  soiis  .Fe^u,}  aprè^.AVOÎ^  été  ;sépi|ré<  d«< 
là  nieml>rane  caduque  qui  l'eny.eloppi^it  pre^neiei^^ 
totalité;  on  y  voit  la  partie;  libr,e  det  l'c^iaf 'qui. 
adhérait  &  cette  dernière  met^y^ane  .i^u^ipçy)»».de. 
quelques  filets  rougeâtre^^  qv,^ .,  ypjg^ t ajmpip9»is  vas- 
culéux.  «. 

•  •  • 

2i«  Ijnplantatjloiicirajalàii^e  de  Uffi^rsù  l^.<memt- 
brane  caduque. 

34e  OEuf  avorté  au  coniniepQeivi^nfe.dq  sixiè«ic> 
mois  (vu  au  tiers  environ  de  ses  dimiepiionfiina^u* 
relias)  ,  et  cbez  lequel  ce  «  tissu ;. ^l,à|iveiiifiiK*.  d« 
clix>rion  avait  p.assé^Q  totaUU  àrétatifésiaiileuii. 
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et  doQl  le  f€elu$ylong  de  c^aélqu'es lignes y-étaitcon- 
tena  dans  Tamnios  flottant  librement  au  milieu  dèà 
eam  du  ckorioil. 

4.*  Amnios  oui^eri.-  On  jr  voit  le  fœtus  dans 
ses  proportioUâi  natutelles  ,  ainsi  que  le  cordon  oîh- 
Lilioal  Té^GalèaaCy  au  mojendir^Uiefl  il  se  corfttnuait 
avec  l'amBÎ^s;- 
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soar  Ms  cttfiVAûx  pi^vssuit  chaleur  (ï)  ; 

Par  M.  Hu  z  A.RD ,  profosseuf  à  VEcoie  Vétérinaire 

d'Alfort. 

DÉJÀ  les  fortes  chaleurs  que  nous  éprouvons  ont 
fait  périr  quelques  chevaux  sur  les  routes  y  et  il 
est  à  craindre  que  lés  accidens  qui   se  montrent 

dans  ces  sorfes  de' cas  ne  se  multiplient  et  ne  don- 

■     •  > 

nent  Ii6u  à  des  pertes  seml>liat>les  à  celles  qui  ont 
eu  lieu  au  moiis  d*aoùt  dé  Tannée  dernière,  ou 
des  relais  dé'  poste  et  de  messagerie  en  laissaient 
)OurneIIâmeht  sûr  les  routes  quatre  ou  cinq,  oîSi 
Tun  d*ebit  en  a  eu  jusqu'à  dix->)5ept  plus  ou  moins 
malades^  et  dont  près  de  m  nioitié  ^ont  morts. 

— — ^^— —  ■    «iP^—    I Il      I    I      »*— ^— a  I    II      iiBii  I 

(i)Nou8  nous  sommes  servis  de  cette  expression  «parce 
qu^ellef  est  bien  connue  du  plus  grand  nombre  des  pro- 
pnétaires. 

9- 


m 

iSa         MlÊDECIÎfE- VÉTÉRINAIRE. 

Ces  accidens^  «GO^DOs  encore  sous  les  noms  de 
coup  de  sang^  àf^coup  de  chaleur,  à^co}ip  de  feu  y 
de  coup  de  soleil  j  de  chev^aux  brdlés  ^  suffo-- 
qués ^  etc.,  constituent  une  inflammation  gêné* 
raie  •  portée  à  rextréme ,  et  sur-tout  Tinflamma tion 
des  membranes  du  cerveau  cils  sont  dus  à  un  tra- 
vail  long-temps  soutenu  ,  pendant  les  fortes  cha- 
leurs^ à  l'ardeur  du  soleil. 

î,es  chevaux  tremblant,  s'arrêtent,  cbancèlent 
et  tombent  à  la  voiture;  la  peau  ,  après  avoir  été 
couverte  'de  sueur ,  est  sèche  et  brûlante  ;  la  bouche 
ipst  ouverte^  et  les  naseaux  fortement  dilatés  ;  la 
respiration  est  haletante  et  très-précipitée;  ils  sont 
brentôt  suffoqués  ou  ^phy'xiés,  si  on  ne  vient  promp* 
tement  &  leur  secours^  et  lès  secours  sont  assez  sou- 
vent trop  tardifs  ou  inutiles. 

.  On  trouve^  h  Touverture  des  cadavres,  les  vea*» 
tncules  du  cœur  â-peu-près  vides  ;  les  gros  troncs 
sanguins  peu  remplis  d'un  sang  noir,  épais  ;  tout 
le  système  .capillaire  et  musculaire  sous-cutané  in- 
filtré de  sang  et  flagellé  ;  les  poumons  noirs  engor* 
gés  de  sang  ;  les  vésicules  pulmonaires  déchirées , 
infiltrées  également  \  la  trachée-artère ,  la  muqueuse 
d^s  naiseaux,  sèches,  d'ua  rouge  violet;  un  épan- 
chement  sanguin ,  noir  ^  sous  les  méninges  et  leurs 
vaisseaux  très-engorgés  ;  les  ventricules  du  certeau 
sans  sérosité  ;  celle  qui  s'échappe  du  canal  rachidien , 
lorsqu'on  sépare  la  tête  du  tronc,  est  en  petite  quan* 
tîlé  et  rougeâtrc;  la  langue  est  noire,  pendantejiors 
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•  « 

ie  la  botteliè^  sèche;  Testaittac  est  plus  ou  moins 
rempli  d'alimens  (i  y. 

Ls  traitement  très-actif /que  Ton  emploie  Irbp 
souYent  y  contribue  quelquefois  à  accéléï'èr  la  mort 
oa  à  retarder  la  guérison.  La  satguèe  pratiquée 
sur-le-champ  tue  assez  souvent  tes  animaux  à  la 
madière  de  ceux  dont  on  insuffle  de  Tair  dans  la 
jugulaire,  ainsi  qu'on  l'a  obseryé  il  y  a  déjà  long*^ 
temps  :  le  sang  ne  sort  pas  on  sort  peu  ;  la  saignée 
est  bareuse,  l'ouverture  est  béante,  et  on  entend 
quelquefois  le  glou-glou  ou  le  bruit  de  Tâir  qui 
s*in(roduit  dans  la  veine.  On  à  observé  que  cet  acci- 
dent n'avait  pas  lieu  lorsqu'on'  saignait  à  Taide  de 
la  ligature,  ou  lorsqu'on  tirait  du  sûng  aux  ârs  ou 
aux  sapKénes.  '       ;      .    v 

On  prescrit  j  dans  ce  cias ,  les  lotions  d'eau  vi« 
naigrée;  mais  les  conductëdrs  ,  les  postillons ,  les 
propriétaires  et  les  marécbaux ,  croyant  accélérer 
la  guérison  en  employant  le  vinaigré  pur,  et  sur- 
tout le  plus  fort,  commele  vinaigre  dé  bois,  qui 
est  en  usage  actuellement  dans  beaucoup  d'endroits, 
et  qui  est  très-actif  lorsqu'il  n'est  pas*  étendu 
d'eau ,  s'empressent  d'en  verser  dans  lés  oreilles , 
d*ea  introduire  dans  les  naseaux ,  dans  la  bouche, 
d'eii   laver   les  yeux,  les  testicules,  les   ars^  les 


(j  )  On  fait  presque  toujours  manger  Tavaltte  au  mo^ 
meut  qui  précède  le  départ  ;  cette  mauvaise  habituile  et 
eet  état  de  plénitude  ne  contribuent  pas  peu  à  augmenter 

le  mal.  .     •;'    • 


I 
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OBSERVATION 

■'•'"■•        .  .  '      '     -^      -  '  . 

(SUK    UN  SQI7IREHE  DU  COL  DE  l'uTERUS   TRAITE  ET 
.     GUERI  PAR  LE  REGIME  ANTI-PHLOGISTIQÛE,  l'eX- 

CimqV  ET  LA  CAÙTERl^ATIOIf  ; 

•  Par  M.  AviSARD  ,  D.-M.  à  Moulins. 

*  « 

'    Des'  cireanstaûces ,  que  les  médecins  justes  et 

«claires  quàlifierbnt  aisément  y  tn'obligetit  h  publier 

cette  observation  plus  tôt  que  je  ne  l'aurais  voulu  : 

•pour -être  jugée,  elle  demande  des  détails  en  faveur 

desquels  je  réclame  Tindulgence  et  Tattention  des 

lecteurs  qui  ont  en  vue  les  intérêts  de  la  vraie  science. 

.M.mç  B''^**^!),  marchande  bouchère  ie  Moulins, 

âgée  de 45  ans,  sanguine  ^t  lymphatique,  fortement 

constituée^  me  fait  appeler  le  17  février  i8ao.  Elle 

m'apprend,   en  présence  de  son  mari,  qu'elle  a  joui 

d'une  excellente  santé  jusqu'en   1812 ,   ràais  qu'à 

'€ette  époque  ,  une  affection  syphilitique  ,  traitée 

"VigonreffseTnent  et  longuement  par  les  mercuriaux , 

tparut  amener  des  accès  d^épitep^ie,  rares  d'abord  j, 

^Qf^'  freqiientâ ,  et  contre  lesquels  on  employa  une 

feule  Ae  illédicaments  au  moins'  inutiles  -,  que  ,  v<ers 

rlecoinmeàcemént  de  l'année  1819,  elle  éprouva  aux 

panties  gemîtâïes  =  un   sentiment   d'ardeur  très-vif, 

\ 

(1)  Con^me  le  nom  de  la  malade,  ne  fait  rien  à.  l'affaire  » 
nous  avons  cm  devoir  le  supprimer,  quoique  ,  pour  plus 
d^kuthenlicité  sans  doute',  robservation  originale  le  rap-. 
porte.  ^R.)  ' 
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qoî  passait  et  revenait  arec  la  rapidité  ie  réclair, 
e.i  même  temps  envies  fréquentes,  difficulté  et  im- 
possibilité de  rendre  les  urines,  souvent  tràs-bonr- 
benses;  douleurs  dans  les  lombes^  les  cuisses  et  les 
mollets  ,  tellement  vives  qu'elles  empêchent  de 
goûter  quelques  instants  de  repos,  et  de  se  livrer  à 
des  occupations  ordinaires  \  digestions  difficiles  ,  ac- 
compagnées d'un  sentiment  de  pesanteur,  de  tirail- 
lement à  répigastre  et  d'un  .état  habituel  de  consti« 
pation;  aucun  écoulement  par  la  vulve,  hormis  les 
menstrues  qui  sont  régulières  ,  mais  moins  abon- 
dantes  que  les  années  précédentes.  , 

A  l'examen  des  parties  génitales,  je  reconnais  aux 
grandes  lèvres  quelques  porreauiç  entièrement  flé- 
tris ,  que  la  négligence  des  personnes  chargées  de 
traiter  la  syphilis  avait  laissé  subsister;  l'orifice  de. 
l'urètre  est  rouge-violet ,  la  sen^bilité  y  est  ex<^es- 
sive,  il  n'y  a  aucune  trace  d'écoulement;  le  col 
utérin  est  augmenté  de  volume  ,  dur ,  bosselé ,  sans 
ulcération  ;  la  lèvre  antérieure  de  son  orifice  est  plus 
épaisse  et  plus,  douloureuse  que  la  postérieure  ;  au- 
de-là  et  sur  les  côtés  du  col,  il  y  a  moins  de  du- 
reté et  d'engorgement ,  et  j'en  trouve  d'autant 
moins  que  je  suis  /plus  près  du  corps  de  l'utérus. 
Touchant  ensuite  par  l'anus  et  pressant  l'hypogastre 
de  la  main  gauche  ,  je  puis  m'assurer  que  le  corps 
de  l'utérus  est  souple  et  dans  l'état  naturel.'( Douze 
sangsues  aux  aines  et  au  périnée  ^  bains  ,  injections 
et  lavemens  émoi  liens  ;  eau  d'org^  édulcoréè  avec  le 
sirop  de   groseilles  ;  potages  maigres-  très-légers. } 
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'ÎDans Tespace  déduit  jours,  on  fait  trois  aiitres^appli^ 
ràtibhs  de  ia  sangsues  ;  on  ajoute  k  la  prescription- 
ihâiquée  un  liniment  campliré  en  frictions  sur  Thy- 
pôgaàtre^  et  le  soir  une  demi-once  de  sirop  diaoode 
dans  un  détni-yerre  de  la  tisane. 

Le  ST-fëvrier  ^  les  riàgles  paraissent  et  coulèat  pen-» 
dàht  quelques  jours.  Àyéc  elles  il  survient  un  léger 
dévoiemeht  y  une  rétention  d'urine,' et  des  douleurs 
tympatbiqués  dans  les  lombes  ,  les  ^nës,  lescuisses^ 
et  les  moHets.  (  *La  sonAe  donne  issue  à  plusieurs 
Terres  d*urihe  ;6n  prescrit  l*infusion  de'tilleuléduU 
oorée  avec  le  sirop  de  coings  ,  et  pour  aliment,  deux 
i)buillohs  maigtes  au  jaune  d'oeuf.)  À  quelques  jours 
de  là ,  les  inenstrùes  ayaiftcesâé  y  bn  fait  deux  a|  -^ 
'pticationà  de  i  a  sangsues.  Les  douleurs  locklès  et 
syiîipatliiqiie^  ébnt  diminuée^;  la  malade  a  recouvré 
Yoti  appétit ,  et  peu  s'en  fiuit y  la  frfSchêur  ordinaire 
'de  âdn  teint. 

Fouvàit-b'n,  en  insistant  long-tenips  sur  le  ré- 
'^gimé  atiti-{iflilbgistiquè  et  ôalmant ,  espérer  de  faire 
cesser  l'état  squirrheux  du  col  de  l'utérus /...Ces 
moyens  me'parurentitiipui^'san'ts|>ôur  détruire  seuls 
4a  tr^nisforimatibn  orgauii^ute  dé  ratërûs.  ftl.nie  B^*"*^ 
trie  pei'mettait  leur'ehiplbi  a  i-egrél,  'et  'A  n^etait 
ipaâ  dout&U3t  que^led  dôùléùrs  une  (bis  dissipées,  elle 
tetournerait  à  seâ  occupations  et  renionberait  à  toute 
éspâèe  -de  trait^inent.  Par  cela  mème,l'îrritation,  ne 
'devait  poînt  tarder  à  se  reproduire,  a  être  com- 
battue H  reproduite  un  certain  noml>re  de  fois ,  et 
enfin  ^  à  envabîr  assez  prômptèmept  la  tolalilé  de 


raieras.  'L'exoisiott  6t  la  cauti^farattioii  lAe  partirent 
être  des  voies  plus  éertotnes  pour  ûititer  à  la  ente 
du  squirrhedu  <sol  utérin.  Aticiea  éHre  interne  à 
VHÔteUDieu  de  Paris  ^  j'ttvais  été  assez  heureux  pour 
•Toir  metttve  en  pratiqM  eos  moyens  par  ACM.  Iht^ 
pujrîr^n  et  Réeami^r.  Fort  de  l'exemple  >doiiné ^ar 
ces  professeunrs  oélèbres ,  et  tronTtnt ,  comme  on« 
pu  le  remarquer  dians  la  description  de  i^tàt  de  Yîjh 
lérus  et  des  fiMietions  de  trét  orgàile  chiéz  Mv^t  B**^, 
que  la  malade  ^tait  daM  UAe  pOsirtôa   favondile 
ou  succès  de  ropération^  )e  -la  lui  fiK>posai ,  ain$i 
•qu*&  son  thari.  Celte  proposftion  fiit'^acoeptée  avec 
les  témoignages  de  la  plus  vive  sàtfS&ction.  Néan- 
moins, avant  d^ea  venir 'à  reiAoulion,.  je  voulus 
Gonnattre  Tavis  de  quelques  p^rsoMes  de  l'art,  de 
Moulins.  MM.  'Del«n,  «lédecin,  ^et Prietir,  makre 
en  cUrargîe,'Sont  Gonsullés  rils  treucvent  les  parties 
-gëniCaies  et'orinuîre^daniJ^état  indiqué  plus  batit , 
ils  approuvent  l'adminîlstDârtioi»  du  régime  anti-plilo- 
gîstique  et  calniant ,  mtiis  ils  rejettent  Topération. 
M.  I>e1an  avoue  qu^il  n'avait  aiioaae  idée  de  la 
possibilité  ^e  cette  opération. 

Plus  tard ,  le  6  mars ,  MM.  Orecq  et  Michel ,  me- 
decins,  visitent  la  malade  sur  mon  invitalien  :  leur 
avis  est  d^ou^ner  l'opération  et  'de  coMinoer' le 
régime  ant^phlogiITtique  et  càiimant.  Je  fais  encore 
trois  applications  de-  sangsues,  à  trois  6U  ^ùétire 
«jours  d'4nterva)lo. 

A  «cette  époqurfî  Mi^*»  B**"*  ^^t .  ^)gi  viiati  Rie  selti^ 
citant  à  chaque  vUite  ^e  hàtet  le  nioiweftt'  de^^To* 
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pération  ,  et  M.  Drecq ,  à  qui  )e  fais  de  nouveau  part 
des  intentions  de  la  malade^  s'étant  rangé  à  mon 
avis,  le  jour  de  Topération  fut  fixe  aii  23  mars.  La 
veille,  M.roe  B***''^^  prend  en  se  couchant,  uneonôe 
de  sirop  dîacode  ;  elle  passe  une  nuit  très-rcalmo. 
Le  aSmàrs^la  malade  étant  placée  sur  le  pied  de 
spn  lit ,  dans  la  position  comme  pour  l'opération  de 
la  taille;,  je  porté  l'index  de  la  main  droite  dans  le 
vagin,  et  je  ramène  en  avant  le  col  de  Tutérus  qui 
était  porlé.  en  arrière  :  pendant  que  M.  Drecq  com- 
prime de  baut  en  bas  rhjrpogaàtre,  j'introduis  une 
érigne  double  dans  l'orifice  utérin ,  et  h  l'aide  da 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche ,  je  parviens 
à  faire  pénétrer  cet  instrument,  dans  l'épais^ 
seur  de  la  lèvre  antérieure.*  Saisi ,  comme  il  vient 
d'être  dit ,  le  col  de  l'utéru^s  est-  conduit  lente- 
ment  à  l'ouverture  de  la  vulve,  et  excisé  avec  de 
forts  ciseaux ,  courbes  syr  leur  plat.  La  portion  éI^- 
levée  avait  la  dureté  et  presque  la  blancheur  du  car- 
tilage ;  son  diamètre  égalait  celui  d'un  écu  de  'cinq 
francs  ;  la  partie  supérieure  (  lèvre  antérieure  de 
l'orifice  utérin  )  avait  7  lignes  d'épaisseur  ,  la  partie 
inférieure  (lèvre  postérieure  du  même  orifice  )  n'a* 
irait  que  5  lignes.  L'hémorrhagie  peq  abondante  qui 
à  lieu,  est  encore  diminuée  par  des  injectians  d'oxy- 
crat«  On  tamponne  le  vagin,  et  cet  appareil  est 
maintenu  par  un  bandage  en  & ,  fait  autour  du  bas*- 
sin  et  des  cuisses.  La  malade  est  i^placée  dans  soa 
lit,  la  tète,  f  levée  par  des  oreillers  ,  et  les  jambes  et 
les.  cuisses  fléchies  sur  le  bassin.  (  £>otion  calmante  , 
infusion  de  fleurs  de  tilleul ,  diète  absolue.  ) 
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l^uelqaes  heures  après  ropération  \^  M.me  B*** 
éprouve  de  la   gêne  par  l'effet  du  tamponnement. 
M*  Drecq  est  obligé  d'enlever  et  de  replacer  cet  ap* 
pareil  \  il  s^écoule  unepalette  etdemie  de  sang*,  la  ma-  - 
lade  vomit  et  éprouve:  une  légère  sjncope.  Lé  soir , 
rhémorrfaagiene  Réparait  pas  \  on  6te  quelques  pièces  ' 
d'appareil  et  on  laisse  le  tam:pon.  La  face  exprime  * 
l'inquiétude  ,  la  région  épigastrique  est  tendue  et  il  - 
j  a  un  peu  d'éructation.. (  On  rassure .l!esprit  de.  la 
malade  et  on  prescrit  un  bouillon.  )   I^  nuit,  sui-^  • 
vante,  sommeil  profond  de  quelques  heures. 

Le  lendemain  ,  nous  trouvons  y  M.  Drecq  et  moi  ^ 
rhjpogastre  unpea  douloureux',  la  pression  de  cette 
région  détermine  des  envies  d'uriner^  le  reste  de  ' 
l'abdomen  est  indolent'^  il  n'ya  ni.soif  ni  fièvre;  (A  \ 
l'aide  de.  la  sonde  on  donne-issueii  une  *demi<-pinte  i 
d*arine  :  (  fomentations  émoUientes  sur  l'abdomen^  ^ 
deux  bouillons  ,  même  boisson  que  la.  veille.  )  JL'hcT  r 
morrhagie  ne  reparaît  pais ,  quoiqu)eia  malade  ait 
changé  de  lit.  . 

Pendant  la  journée,  M.me  B^''^  voit  beaucoup  de 
monde,  et  le  soir,  nous t]:%>uvolis^un' peu  d'exaltation  » 
dans  les  idées.- iLa  nuit,  peau 'chaude,  soif,  un  peu  i 
d^lgitation. 

Le  ^5  mars,  peau  moite,  Ungue  qn  peu  rouge  à 
la  pointe  et  sur  les  bords  ,'^blftncfae  et  humide  dans  le 
reste  de  son^étehdue,  épigastcè  indolent  ^hjpagastre  « 
sensible  à  la  pression,  douleurs  dans. les  lombes,  les  -, 
cuisses  et  les  mollets,  urines  excrétées  avec  facilité,  r 
expulsion  sanSv^^'**^^^^  ^^.  tÀmpOn  et  de  quelques  .. 


caîtkits  de  sang;*  setté  eohsîi^iiie'SQWife  d*afi' léger 
dàroiement'^;  point  de' fièvxie..  (  Eao  d*opge'  édoksMrée 
avee  1&  sirop '  de^vitia&gve  ^  fomeDiatiobs ,  diète  y  Lé 
seir^'eayîfls^de  Tomir.  eti  TOitiisaeixient  bilieux ,  régiom^ 
épi^astrique^fhwlpiireuse^*  point  de<  ûèNt9-{  Mêmes 
taofensi)  '  JLà  nuit^  •  oépbaklgie .  intense  y  smf  i  Tire^  : 
clialeor sèd^eÀ^là  pe^o,a^itktioA;  vers  h^ matin;  il'> 
yi  Q  quelqaeà  mettieptsi  de>  repos. 

Leé.i^e'jjoqii,  â6^marsy  douleuri  et  rénitteneo!  à  istr 
régioa^omfciiièal^  drostevboitttIieamèi«,iIangued-Un 
blanc-jaune  eb bamide*^ peau  moile^  poiatdeifièvrey 
ua^  peu  de^  oéj^bblalgte^  léger  éoculement!  par  la 
vulte  d^biir3aflg;fniélé  do  molière  pariformâr  (  Bains  : 
tiédesy fomentafcionis ^  in)<eotionstet>  lavements  étnol« 
li^nJtsv^i^D^nA^-^^ffé^^y^^^^iV^^^^oo  e»i.triste>  - 
la*  douleur  ondiilioàle  test  moiddre^  il  n'y  a^  pdin^ide*  : 
fièvre.  La  nuit,  coloratiotiida  la»iiBiQ0);soifiirés<^iiifft^i 
insomnie  >agitatsoi»«<  ,     . 

Le  S.wjoiMTty  les  symptÂmes  indiqnésr  la-  vAtUe  ^ 
persistent)  la  peaa  est  cbtfude,  le  pouls  iiéb^âeVil7^* 
ades  douieoiisioontënsi^ési  ââQ»*lesrmembreS)<  des 
démangeaisons ^ÀJafYolvetetaaiOol  ntériii.  (Mêfaiear: 

moyens' qoe4a  veiIlé»^)^Le(]SoU:v^^^'  oeiotéey.^ema  . 
ardente, pouls  serré  et  fréquent,  éructation:^ douleur d 
sin-ombilicalip  gambey  les  àuteeasymptômes  indi- 
qaés  le>  matin' pèrsistentviC,  fiaifli  «d'une  beiire  etr^ 
demte«y]4âcnuit  ,soifftràâi-tv4ird^  éruotations<,  boqoets» 

cdiqnes'^  sellê8Ui^ai409yiVyson9iiid,  agitation  gou^». 
tinoellev' 
LeêMf  '^f'i  98  mais  y  les  pommettes:  sont  icolcH^ 


rées^  le  i^ste  de  la  face  a  mie  teint^^  )^ne ,  1er poiil»  : 
est  trés-serré  et  fréquent,  rabdomen  est  soupleiinat» 
géaéralement  doa^QureiixàJa pre8fijei»*(2io  Saa^ues 
sur  Tabdomen  >.  bMDS,,  iQ)epti€^n$ y  foqieiitatiods .  et 
lai^meptç  émoUiefits^  liopuade.)  Lep  daoleiirç  de  • 
riJ>dp,men  et.des  memb.cefs;  âiiniotue^t  <daosIà  journée» 
Le. soir,,  tous,  les*  sy^mptàine§.  i]idiqiié&  Icf  matin., 
existent  de  nouveau.  (  ao  Sangsues  sur  rabdopneou  ) 
Cessation  .des..G.oiiq0.ç^>  des^ho^«W|^.  et  de  Itéruc* 

# 

tation  ;  point  de  s^npni^iUi  -     ^ 

Le  j.mejQur,  un  bain.^  éjté  pris^d^Ss  le:Qfi;itia^  lai  . 
lan^e  est  rougpà  la;poioete  et  a^ux  bordç ,  d'un  iblanc . 
jaunàlre  au  miUe.u,.et  h  1»  ba^c^^i  éisncjltation >  l^ypo-^  . 
cliondres  et  bypogastre  doxiloureiiiçi  la  pression., 
selles  liquides  bilieuses,  (i  5  Sangsmi$>|5;urvIiQs, régions , 
dçiiloure^sies,,..  bains 9f  fomentp^^^n^ ,,  in^ejctions  ^  li- 
monade gommée.  )  Seula^^JOéim^dAits  la:  joumaée.  Xe^  > 
sQir,lles.douleursdes;b  j\p^çbQndres>et  dol'bjrpogastre ,  > 

rejiajraisseQtM  (,  iS.Sapg^4^$i8|iir  lé^  mém^s:pafties..) 
Sommeil  de  quatre . b^upes.  dansr  la  nuit. 

lae.  3a ,  ma^^y^  :&.qi^  yoWr  Qfli  '  bain  ^  été^prtS'  dès  le 
mph^ù^:^  la.lapigAe:^$ivfiei]gil  a  la'^poi»teet  ans  bords, 
iaoifW:j|iia^et;pltt9.bomJde.que  la  veille,  la  teinte- 
\zja^dll^\%,  fm^e;n'eiûste^plua ,  le  pouls*  eet  large  et'  • 
calm^,,  KépdgafAre^.légèfiement  dqolonireBz,*  Férac*  . 
X^Xionm  cessé., il  y^a èooove u«i> peu^ê détotement- 
(  Hormis  les  sangsues,  on  continue  les  moyens  in**- . 
diqifeéàila  veillç.  )  Le  -  s^ir^  niêttle  éUt.  La*  noit  est 
caliue;,  mais  ity^a^peiide  somofréiL 

Lq  9.n«}om*,  Ift  bingiie  eat  Ifdûge  et  bnmide,  il 
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reste  wn  pen  de  céphdlal^e,  la  soîf  est  mille  >  J'ab- 
(lomen  indolent  /le  pouls  large ,  Ta  peau  liaiitueuse. 
(Mêmes  moyens  que  la  veille ^  un  bouillon  coupé 
dans  le  bain.  )  Lors  de  Fadministration  des  injec- 
tions, il  s'est  écoulé  du  yagin,  une  assez  grande 
quantité  d'une  matière  purifonhe.La  nuit,  sommeil 
de  quatre  heures ,  sellé  dure  et  douloureuse  au 
passage. 

Les  lo^mej^ii.me  et  la.me  jours,  un  peu  de  cé- 
phalalgie ,  légères  douleurs  à  Tkypogastre  ,  aux 
lombes  ,  aux  aines  et  aux  cuisscis.  Pendant  les  nuits , 
il  y  a  un  léger  mouvement  fébrile  ,  quelques  selles 
liquides  -,  le  somineil  est  interrompu  et  la  malade  se 
réveille  en  ^rsaut.  (  Bains  ,  injections  ,  limonade 
gommée ,  bouillons.  )  ' 

Le  i3.e  jour ,  4  avril ,  la  malade  en  se  levant 
éprouve  une  légère  syncope  ;  les  alimens  solides 
qu'elieprend  ,  déterminent  plusieurs  vomissemens 
et  plusieurs  selle».  (Thé  léger.  )  La  nuit  suivante  , 
huit  heures  d'un  sommeil  profond. 

Du  5au  i!2avril,  la  malade  se  lève  plusieurs  heures 
par  jour  et  se  promené  \  \i&  alimens  solides  passent 
bien ,  Técoulement  puriforme  du  vagin  cesse  enliè- 
rement.  Il  y  a  toujours  ua  peu  de  sensibilité  à  l'hy- 
pogastre,.  et  quelques  douleurs  sympathiques  de 
Taifection  utérine.  (On  continue  les  bains  et  les  in- 
jections.) 

Le  i3  avril ,  ai.e  jour  de  ropération ,  on  touche  la 
malade  ,  mais  on  ji|e  peut  arriver  au  col  utérin  du 
c&té  gauche  \  \  droite  et  en  arri^j:e ,  on  sent  une  pe* 


I  ' 


C  H  IRUBO  t  Ci.  >^5 

lUe  portion  du  coL  utëriii.  Le  mâmp  jour  n^iis  dé* 
couvrons  atec  MM.  Dre^.et  Miohiel  >  àTâideid'un 
spectdum  uieri  consimiit  en  jér  blanc  ^  que  la  plaie 
résultant  de  l'excision  du  odl  utéitn  e^  4e  la<^tân« 
dear  d*un  fraiic^  q[tt^Â  drbite  eten  arriéré  de  cette 
plaie  ^  il  existe  un  mamelon  qui  falit'Uiïer^saiUie  d$ 
deux  lignes  $  nous^le  satsîsâpnt  an  moyeu  Ae  ,Vé^ 
rigne  ijoublè  et' nous  Famenons^  péa^-iio-:pjéU'  à 
rout^rtnré  de  la  Tulfe,  ovtil  est  erdsé'ea  ^paiiti^v 
Un  second -spéculum y  plut  petit- ç|[tte.le«' premier 
et  qui  peut  être  introHuit^  dans  celbi-d,  âert  à 
conduire  quelques  pinceaux  d»  ckài^pie.  y  -jrmbibéf 
d'acide  nitrique  9  sur  la  pamtie  qui  vvient  d'être 
exciisëe.  D'autres  pinkseadx  sont  :ens|^oyiés  à\âb$orber 
Texcédent  diacide  nitrique ,  le  pen  rde^sang  «tle$ 
mucosities  qui  se  sont  écoulés  du  col  «ùt^rrii  4^ns  le 
•spectthun  le  plus  lar^e  et  le  piremiejc  placé»  (Bains , 
injections^  •bouffions.)    ...     .         ;«.!,.;',-  .'  ■ 

Lesoir,  la  malade  se  troiiHrie  b^eii^./^ILe.;n'éprpuve 
rien  de particnlier. .  .       :    •!.    r.  » 

Une  piqûre  qui  m'avait  été  faite  à  l'ocGasion  de 
cettedeu^rème  bpérkttôn^  nenie'perm^t  pas  de  voir,  la 
mabde  pendant  Idix  jouis;  M.  Dreèqlui  continua  s^es 
soins.  Là  fièvre  d^'irritalién  fut  penrmarqtlée. 

Dn  lîau  â8  avrils  M.mo  B'^'f^- pcit  deux  bains 
par  jour,  des  injeètionsydes  laTesLensyd^s  boissoiis 
raft-aicbissantes  variées.  :      ♦  :,>';!  ... 

Le  29  avril,  16  j^urs  après 'la  ^refui&re  cauMri* 
satien ,  Un  speiadiiûnXtit%%.  de  *ft8r%nèÀ  èf.«(v;|; dia- 
mètre le  pliis  ^oii)âttian«ré>à  p^  partieilnpJSifieiirjÇi 
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moyenne  et  antérieure  (  poor  permettre  le  ioaoher)  ^ 
est  placé  dans  le  vagin  p^r  M.  Drecc{  ,  et  M,  3er* 
nard V^^^rnr^gien  :  nous  trouvons  la  eioatriçe  rë-: 
auU^iite  dre  l=^excisioa  totale  du  col  ùt4rin|   par- 
iaiie«  mdle  au>  toudier  et  taullepient  donloiirease^* 
Il  reidtf'enaoce  diù  côté  dnEMi4a<cdl  d9:Vniétu^f  une 
portîea  da^mamelou  c^ne  «ous  iiYpii4  désigné  ;  cette 
porliop-est  saisie  au  moyen  d'one  pince  de  J^|a«euX| 
|iipiÎ0  ^ommedle  est  j^ampUie  ^  elle  se  déchire  aussi^' 
%àt  qiiV>a'veut  l'aro^nec  fa  dehors.  Qa  iça«iiéiîse 
'poitr  k  sécendê  fois  ce  point  du.  .CQljijérin.  >  i^vec  les 
|iréea»tio^iqt  les  moyens  dé>a  indÂ^;a^f».  Il  n'y  eut 
{Knnt  do  fiéyoe,   et  Les  jours  .snivfin^  I/Ç9  régies  cou-« 
lèrent.  L*écônlen;i«li>t.  nienstruel  pas$é.>  on  reyintanx 
iniins  jçt  mvex  injection^- 

*  Sept  «ènlaiMsapr^  la  i.re:opécaiion,M>e  B.^''^ 
«1  Tecouvré^l^  tet«tt  ûpwA  et  l^embohpoinft  qui  Iti 
sont  habituels  ;  n'éprouvant  aucune  doiilenr  synir- 
^{Krthiqne  oW  loQole  >  eUe  retotirne  a  ses  ocpupations. 
Je  Taveitis  qu'une  ou  plusieurs  caïutérisationsserpat 
onoère  oéeessisires» 

Le  ft^  Migi ,  les  r^gles^  cpulent^  et  qatelques  dour- 
leuts  syœpatiuqnes  se  Jont  sentir.  Pon  dé  jqursiaprès 
on  acquiert. la'^conviqtiqm,  kV^k^^duspûoitiim^  quo 
le  peint  ^o  «dli  utérin  ^  oocupépar  le  petitmamelon 
«ignélé  plusieurs  feîs  ^  offîie<une:  dupeié  de  la  lajfgeçr 
d'un  centime  y  formant  II  peine  une  saillie.  Saisi 
avec  fo^ ^pineei «i^  Maseifx  ^  U <^t amonéceite  fois  & 
Vexiétievii  ^^r^i^gûii  et  exei^'e»|p6and^.parii^.  ^'-^P* 
ptieétion,  ^lpiè«l;t^ôe>/C8i  i&tfé. 'kîMBédîa^^^  ^ 


romme  dans  les  deux  opérationi  pî^éc^âéntès' IjBaîris, 
injcclîons ,  potages.  ).  Il  n*  sni-vicnt  poîiitidefièVi*©  j 
tt  Rf.e  B.***  se  iïvre  à  ses'^tfâîres  «ans  tûlÀraptîtfti/ 
Le  i4  juin  y  deux' petits  tuherétiles  ^éJdés  ji^rèâ  d# 
la  cicatrice  de  Ëa  dernière  caùlérisÀlidfi,  sont  enltté^  * 
aa  moyen  de  ciseaux  coiiroè»'Sttr  l'etir"plfllt^  &  tantes 
et  â  branches  longues.  La  caiatéc^satiôn  t^kt  (en'stfité^ 
pratiquëe  pour  la  quâtrîenie  fois  ;  la;  tnaladé  h'é- 
prouve  presque  pas  de  douleur.  X  Itij^^tions  ,l>ains.)' 
Douze  jours  plus  tard  les  menstrues  paraissent,'  e^ 
tant  quWles  douleht  ^  là'  ftialadè  épâtbiité  ûéà  éùu^ 
leurs  sympathiques  dans -les  loiÀbes  ,  les'âines  et  le^ 
cnîssés;   '      '  .;.?..,    ..•  .,•-•.:   -  - 

Xe  4  et  le  27  jniMctj  ûn'càtitéi^î^é  tine  èînqnièmb'^ 
et  une  sis;ième  fôÎ€ ,  toujours  idaris'le^  ttiême'poîftt.^ 
Ces^deux  opé^alïotis  sont  m'oins  do61ôtiifetii?és  que  lés* 
precédentes;  les  iTÎiectibhs  etlesbâîns^iré  srirft  etn- 
ployés  q'ue  mometftârtémënt  ^^  liés'  règles'  tmft  conlé', 
avant  la  dernière  cautétisàtiô^  ;  eHès*  ont  ffé  accbiti'^ 
pagnèes  de  douleurs  sympathiques.  •' 

Les  mois  d'aloût,  septembre,  octobre  et nôYembre* 
se  passent  sans  que  la  malade' revente  de  dôdleur 
locale  bu  'sympathique.  Dans'îés'hcr*  johrs  dé  dé- 
cemlite,  le  j/^ecu/am  est  ap'jyliqttë  {iotir  reèbbhQitrè 
rétat  dés  ^artieB.'La  tuëib1}rane'  mvîqàéiisé  8d  tièl 
utérin  est  Mantlié  et  ^ifSiyiitiè&tiktmé'''ePtitità^ 
tion,  if  n'existe  qa'unè  tfè^^ëgèfé  ctai%fëi\i  <c(M^ 
droit  dtt  4xi  utMri.  1Àip^^cài6îi'AiiîpmiàW'vi*ii 
pas  carfàS'!aïllttSiéfe«t%5d6l»IéiiK"^/  'J'/''  .'u»  i^-    '» 

'Ail  tiidlVdê  (aMet  m^i  »fjttiW*B*^*  ë^timtfe'rf 
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répoque  toenstraelle  ^  de  légères  douleurs  sympa- 
thigued  ^  qui  se  dissipent  Ji  la  cessation  de  cet  écou- 
lejQient,  Au.  mois  d'avril  suivant^  M.  Drecq  et  moi  ^ 
s^ous  appliquons  le  spéculum  et  nous  trouTons  , 
toujours  dans  le  méipe  point  y. une  fort  petite  dureté , 
^ai^s  roDgcup  ni  dçuleur  \  nous  la  cautérisons  pour 
la  $eptlÀme  fois.  (  Bains  ,  injections.  )  La  malade 
n'inteirrompt  pas  se&occupatipns,  quoiquUl  survienne 
quelques  douleur^  sympathiques,  qui  durent  pea 
4q  iours,  :   :■  .      :.. 

,  I>epii|s  r^pof  ne  dp.4j  avrjl  1821 ,  jusqu'à  ce  jour, 
5  jui^i,  i.83;x,JM[.?n.e  Bf**,  s'est  constamment  livrée 
à  ses  occupations  liaLituelles ,  jouissant  de  rem- 
honpoint  et  de  la  fraîolieur  qui  lui  étaient  ordinaires 
avant  la  maladle.I^es  époques  mençtriielles  ramènent 
a$se:|s  souvent  des  douleurs  sympathiques  de  Taf- 
fection  utérine ,  mais  elles  durent  si  peu  de  temps 
que  la  inalade  ne  vetpt  employer  contre  elles  aucune 

'  niédication.  Outre  ra£Feotion  utérine  qui  semble 
guérie,  M.me  B***  n'a  pas  éprouvé  d^açcès  d'épi- 
lepsie  depuis  la  première  opération  que  nous  lui 
avons  pratiquée,  c'estrà-dire ,  depuis  xj  mois* 

Telle  est  l'observation  de  la  maladie  de  M.me  3***, 
qujç  je  pfoqrrai^  si  cela  est  nécessaire ,  faire  certi^er 
pa^:  ^q,  acte  jde  notorfété  publique  ;  mais  avant  de 

.  teraiLi»ff,^e  ne  dois  p^s  laisser  ignorer  aux  lecteurs 
que,  dai^flfipoisde  juiii  i8ao,,je  fis  part  dé  la 
mdadietqueje  v^e^s,  de  décme  et  des  moyens  qui 
furent  employés  pour  lii .tra^ter^  à  l'up  de  iq^ js  amis  , 
le  doctçi^  Potîfsiêr^  i  soi^  passage   &  Moi^nç^-  et 
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qii*an  nois  d'octobre  suivant  ^  je  lui  écrivis  i^ue 
M.me  S"*-^^  jouissait  d'une  santé  florissante  et  pa- 
raissait bien  guérie.  C'est  a  cette  époque  que  M.  Pa«* 
lissier  indiqua  ,  dans  Tarticle  spéculum  utefi  dâ 
Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  ce  que  je  lut 
avais  écrit  touobant  M.mcB***i.i«d<r  iw/«..  Main/- 
tenant  y  je  suppose,  comme  l'Insinuent^  Tespérent 
certaines  personnes  y^  que  l'affection  utéirine  de  ma- 
dame B*'*'^^  vienne  à  récidiver  .:  i}^  |*estera  toujours 
€:onstant  que  j'aurai  px'ocuré  un  bien&it  assez  grâtnd 
et  très^réel  à  cette  malade  y  ceUii  de  pouvoiir  se  li^ 
yrer  à  ^s  affaires  pendant  plus  de  deux  années, 
n'éprouvant  qne  de  très-légères  douleurs  aux  époqties 
menstruelles.  De  tels  avantages  ne  sont  pas  toujours 
obtenus  ,  je  ne  dis  pas  seulenient  dans  les  affe'ctrons 
cancéreuses ,  mais  dans  presque  toiîtes  tes  maladies 
chroniques.  D'ailleurs  cette  opération  ,  grâce  à  Hn* 
génieuse  invention  du  spéculum  ùteri  ,  n'offre  pas 
de  grandes  difficultés.  De  plus ,  tant  que  les  pratr* 
ciens  les  plus  habiles  de  la  Capitale  et  des  provinces 
regarderont  comme  utile  et  nécessaire  l'amputation 
d'un  sein  squirrbeux  ou  cancéreux,  il  sera  conséquent 
de  pratiquer  l'excision  et  la  cautérisation  d^un  cot 
utérin  passé  aux  divers  états  de  la  même  nialadtie.. 
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danS'IéQrràjyportavecla  myologie  ;  les  profondeurs 
de  l'ostéologie  tâe  la  tétief/,  et  les  ^difierens  'TÎseèrcs. 
BUës  ôDt^càdsé  daasle  t^mpâ  ttûe  telle  satisfaolion  y 
que  ,  sur  lés  Rappéi^^ts  de  lli  Faculté  de  médecine  et 
dé  rinëtitnt  national ,  le  Gouyèifnement  fonda  à 
Rouen,  sotiê la' 'direction de-M. Laûteonler ,  une  écote 
destinée  à  former  dé  jeûnes  ànàtomistes  h  la  pratique 
de  cet'art  utile.* MM.*  Clô^net,  qui  tiennent  un  rang* 
distingué  parmi  n6s  anatomistes  actuels  y  se  sont  in- 
struits à  celé  école."  i  .         î'     \i.f  ^ 

Malgré  ces  ÂTântàges  ,  lés  objets  ainsi  représentés 
n^offrent  aux  jeîix qu'une  surface  toujours  la  même, 
et  que  le  seul  ordre  de' rapports  que  comporte  cette 
surface  ',  au-delà  de  laquelle  ;il  est  impossible  de  pé^ 
nétrer.  D'ailleurs ,  ce?  ouvrages  précieux  etfrappans 
de  rérité ,  nécessairement  fragiles,  altérables  par  la 
chaleur ,  et  ne  se  soutenant  que  par  des  températures 
médiocres,  ne  peuvent  être  <îonservés  daïis  toute 
leurperfectîonqu*an  moyen  de  cages  4e  Verre,  qui 
ne  permettent ,  ni  dé  les  déplacer,  ni^de  les  toa^ 
cber  ,  et  obligent  à  les  considérer  à  une  distaïke  qui 
ne  peut  satisfeire  que  les  yeiiz. 

On  a  donc  désiré  posséder  des  représentations 
'maniables,  non •  fragiles  ,  composées  d'autant  de 
pièces  réunies  qu'il  existe  d'organes,  ou  contigus  , 
ou  superposés,  susceptibles  de  ise  démonter  et  de 
se  replacer  alternativement^  et  ainsi  de  faire  péné^ 
trer  aussi  profondément  qu'il  est  possible  dans  f  as- 
semblage du  corps  humain;  d'en 'faire  considérer 
les  parties  sous  toutes  leurs  faces,  dans  tous  lears 
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rapports  de  contiguité  j  de  sàpefpoi>it!oti  et  '  dé  *pé-- 
nétration  mutuelle.  Il  fallait  encore  que  toutes  ces 
parties  passent  conserver  constamment  leurs  formes 
et  leurs  proportions,  sans  «^altérer  sensiblement  par 
le  temps  jst  sans  varier  de  forme  et  dé  consistance.. 
Ce  n'est  pas  d'àujottrd'hài  qu'on  a  fait  diverses 
tentatives  dans  l'intention  d'obtenir  des  représenta* 
tations  qui  pussent  rëunir  tous  ces  avantagea.  On  a 
TU  ^  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,  à  Paris ,  des  essais 
qui  eurent  alors  une  certaine  célébrité.  Ils  étaient 
l'ouvrage  d'une  demoiselle  (M'.Ue  Biberon),  qui 
s'était  livrée  avec  beaucoup  de  courage  à  l'étude  de 
l'anatomie.  Elle  conçut  Tespoir  de  réussir  en  em- 
ployant des  tissus  plus  ou  moins  souples,  à  l'aida 

w  .  .  ...  * 

desquels  elle  représentait  les  viscères;  les  muscles 
éludent  moulés  en  cire.  Cette  industrie  ne,  fut  pas 
très-lieureuse.  Cependant  ses  préparations  eurent 
un  grand  succès  en  Russie,  où  des  idées  siiperstr-* 
tieuses  s'opposaient  pour  lors  &  la  pratique  de  Ta- 
natomie. 

On  a  beaucoup  parlé  de  l'homme  artificiel,  imaginé 
par  le  célèbre  Fontana  à  Florence;  toutes  les  parties 
de  cet  homme ,  c'çst-à-dire  les  tégumens ,  les  muscles 
et  les  viscères,  taillées  dans  du  bois  tendre,  colo- 
riées k  l'imitation  de  la  nature,  se  plaçaient  et  se 
déplaçaient  à  volonté.  Nous  avons  vu  cet  ouvrage,' 
mais  alots  les  parties  avaient  pris  un  retrait  qiii  eu 
avait  changé  les  proportions,  et  elles  étaient  loin 
de  s'adapter  les  unes  aux  autres  avec  certitude^ 

Le  problême  n'était  donc  pas  résolu ,  et  ces  essais 
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ne  penvçDt  point  être  mis  ^n  nombre  des  ipiyentions 
utiles.     '  •        -;  , 

M.  Ameline^  professeur  d^anatomie  à  rKcpIe  ser> 
condaire  de  Médecine  de  Caen^  n'a  pas  désespéré 
d'y  parvenir.  Il  a  imaginé  de  former  «vec  du  cartan 
une  pâte  solide,  légère,  flexible ,  nullimient  fragile ^ 
susceptible  de  se  modeler  et  de  se  mouler,  de 
prendre  toutes. les  formes  qu'on  vent  lui  donner,  et 
qui  les  conserve  sans  éprouver  de  cbangement  par 
)e  rjç trait.  Nous  ignorons  quel  est  son  procédé  ,  mais 
nous  avons  examiné  les  préparations  de  cet  babile 
Professeur^ 

Elles  sont  établies  sur  un  squelette  naturel  qui  en 
fait  la  base.  Les  muscles  artificiels  s'j  adaptent 
successivement ,  depuis  les  plus  profonds  jusqu'aux 
plus  superficiels,  avec  leurs  formes,  leurs  attaches^ 
leurs  saillies;  les  faces  par  lesquelles  ils  se  corres- 
pondent, imités  dans  leur  couleur  et  leur  appa- 
rence fibreuse,  ainsi  que  dans  leurs  expansions  et 
leurs  terininaisons  aponévrotiques  et  tendineuses.. 
Ils  sont  recouverts  définitivement  *par  une  enve- 
loppe qui  figure  la  peau.  On  les  place  et  on  les  dé- 
place à  volonté.  Déplacés, .ils  conservent  la  forme 
propre  à  leur  pcksition  naturelle,  les  saillies  et  les 
directions  qu'ils  avaient  étant. en  place,  et  peuvent 
être  aisément  reconnus,  quoique  éloignés  des  rap- 
ports auxquels  ils  doivent  leur  configuri^tion^  et 
dans  lesquels  ïi^  exercent  leur  aqtion. 

L^s  vaisseaux  artériels  et  veinei^x,  ai^si  que  les 
nerfs,  sont  aussi  figurés  dans  les  membres  /et  repré- 


sentis  depuis  les  trom»  et  leif  f4e»is  d!où*  ils  4é-^ 
rivent;  danS' toutes  leurs  divisioa^.-^  distribi|jUo»s 
aiasi  que  dans  leurs  irappdvts  motfiiels  et  lears^  .rela- 
tions arec  les  os,  les  muscles  et  les  intervaljks <  C€ijl«>' 
liiUdres  qae  laÎÂseot  entre-elle^  .ee&  partiel.  Gesisys- 
lémes  soort  Garnotérisés  par,  des  cenletirs  de  eonV- 
ventioD ,  non-seulement  pour  les  distinguer  les  Hiis 
dfs  antres,  ipfiaif, encore i  et spéci&lçfitetit  les  nerfs , 
par  des  teintes  iiffectées  k)  chacune  de  leufr^  difisiouf 
principales  pour  indiquer,  leur  so^r^  et  fair^  ne-» 
connaître  dans  les  ran»eaus  k  quels-  i^iscéoilx  ils 
appartiennent  originairement,^     .  ' 

Diverses  coupes  ont  été  faites  danfife^eà  dé  la 
&ce,pour  rendre  sensibles  âu?ç.  vQux  l#si  distribuH 
tions  yasculaires  et  neirrepses,  qc^i  ontJieu  dans  leurs 
principaux  sinus, leurs  feuillets,  leurs  anIîractaositéSé 
Les  portions  d'os  divisées  pi|r  çea(  coupes ,  peuvent 
ainsi  être  ,  ou  dépouillées  «des  .parties  qui  les  re- 
couvrent^.tirf^e»  de  leur  place  et  vues  daus  leur  ii^ 
térieur,  ou  replacées  dans  leurs  prestiei^s  rapportaf  ^t 
revêtues  de  nouveau  de  tout  ce  qiH  doit  k>s  dé- 
rober aux  yeux* 

M,  Ameline n'a  point encQire  exécuté  d'essaîdpotir 
la  représentation  des  vaisseaux  ijœphatiquifîsr  et  dt9S 
ganglions  de  leur  sjstême  ;  il.  nc;  nous  ^  montré  au* 
cuns  détails  de  syndesmologie.  Il  n^*a  qu'ijtdiqué  tt 
non  iœité  le  tiasu  ccUulatre ,  et  s*est  contenté  de  le 
remplacer  en  remplissant  avec  dm  coton  les  espacés 
qu'il  occupe.  Il  a  cepctod^nt  figuré ,  et  pouv  l'éleiidiie 
^t  pour  la  ^rme  ,  les^  |^ndes^  $alivaify?s  et  partie* 
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lièrement  1«  parotides ,  qu'cm  petit  tetîneif  H  repla- 
cer dans  le»  espaces  qa'èlles  remplls^eiit.  Il  ne  parail 
pas  avoir  encore  feit  de  tentatives  pour  représenier 
exactement  les  viscères. 

-  Cependant  tout  ce  4jue  nônsr  avons  va' lÉïonï  porte 
à  croire €[ii'il  réussira  à  compléter  son  système  d^mi^ 
tation.  -'      '   * 

Les  différena  Rapports  qui  ont  été  faits  à  l'Aca- 
mie  des  Sciences  et  à  d^antres  Sociétés  ,  oiit  donnéy 
«ur  les  travaux  dé  M.  Ameline ,  des  détails  descrip- 
tifs dans  4eçquels  nous  proyons  superflu  d'entrer  ici  , 
puisque,  ces  Rapports  ont  été  mis  par  M.  Ameline 
4ui-mèmè  sous  les  yeiix  de»  membres  du  Conseil 
^  royal  de  rinstrùclion*publi'que. 

De  tout  ce  que  nous  venons  dé  dire,  il  résnitë 
que  le  moyen  de  représentation  empfojé  par  M.^ 
Ameline  consiste  dans  une  pâte  préparée  avec  du 
carton  par  un  procédé  que  nous  ne  devons  pas  cber- 
cher  à  pénétrer  ;  que  les  pièces  formées  de  cette 
pâte  soût  solides;,  légères  ,  flexibles  /non  fragiles  ; 
que  la  pâte  dont  elles  sont  composées  a  dû  être  ma- 
niable ,  susceptible  d'être  modelée  j  de  se  mouler  et 
de  conserver  les  formes  qu'elle  à  prisés  et  le  volume 
dé  ces  formes  , .  sans  décbet  et  sans  retrait  sensibles  \ 
que, par  conséquent ,  cette  matière  parait  avoir  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  former  des  représenta- 
lions  exactes  et  durables^.  Ainsi  ;  à  cet  égard ,  le  pro- 
blème de  la  possibilité  de  parvenir  à  des  représen- 
tations anatomiques  en  relief  exactes,  dont  les  dj^f- 
iérêntiss -parties  soient  susceptibles  d'être  prises  j^ 
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montées  et  démoiqitées  à  roloutë,  et  vues  en.  tw^ 
sens  y  est  résolu.  \   i 

Quant  k  Vfi%écntiovL ,  tout  ce  quV>n  pouvait  atten* 
dred'nn  anatomiste  habile  a  été  fait  par  ]\f  «  Ameliue 
dans  les  pièces^  qql  ont  été  mises  isous  nos  yeux  y 
c'est-à-dire  ,  les  formes ,  les  proportions  ,  et  surtout 
les  rapports  respectifs  des  parties  représentées.  Xa 
manière  dont  il  est  parvenu  à  représenter  les  muscles 
et  à  rendre  les  distributions  des  vaisseaux  sanguins 
et  .des  nerfs  ^  dan;s  toutes  les  parties  de  la,  face  ,  des 
membres,  et  de  Ve^térieur  du  cojrps  ^.  démontre  bien 
qu'il  lui  est  possible  d'obtenir*un  pareil  succès  ,  et 
poqr  les  parties  internes  et  pour  des  représentations 
plus  délicates  et  plus  difficiles  aux<{uelles  il  se  pro- 
pose de  travailler  ,  et  pour  1es<{,ueIIes  il  s'ocçqpe  de 
]^er/ectionn^r  les  prpcédés.  Oa  doijt  attendre»,  beau- 
coup ,  ,à  cet  égard  ^  de  spn  ?tèl^  et.de  re^périepce. 
qu'il  a  déjà  acquise.  , .    ' 

Ce  gui  manque  encoce  à  la  perfe^ction  des.travauiL 
de  M.Ameline^  et  ce  dont  il  convient  lui-même,  tient 
moins  à  la  science  analpmique  qu'à  l'habileté  dans 
les  arts  d'imitation.  Telles  sont  les  nuances  dans  les 
couleurs^  et  une  certaine  délicatesse  ainsi  qu'un,  fini 
dans  les  détails  ,  propres  à  donner  à  ces  ^rtesde 
repjrésentations  un  degré  de  plus  de  vérité*  Ce  degré 
serait  sans  doute  aisément  obtenu  si  le.Profesfepr  c^e, 
Caea  pouvait  ^y$pj:if ^  4e^  OfUifi:^ M.^^  «çjîftes 
exercés  dans  ^p^^^tip.^  df^  auTM.ejt  |^  ^  ^-r 
xeçtÎQns*     ..    i  ,. -.••    .    ..^..jj   .,  •  .,  ■   '   '.y- 
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4|^e!$  sont  Ile's  avafir^ges  de  rinvétif ion  3e  M.  Am^- 
lîne  ,  nous  répondrons  que  nous  les  avons  déjà  fait 
<!^ôiinaitrc,enKttotlthi^nt^ue1Ieâ  conditiohâ  manquaient 
encore  aux  îùvefilîons  aiilériepres  lè^'plus  parfaites. 
Ces  condi^iôtis  sont  rismplies  par  Ml  Ameiirïe.'  La 
matière  Iqii^il  emploie  peut  prendre  toutes  sortes  de 
formes  et  toutes  les  couleurs.  Les  représentations  qui 
en  sontfaites  sont  disponibles  de  tbutes  les  manières; 
leurs  parties  assemblées  peuvetit  être  séparées  et 
réunies  k  volonté,  sahs  perdre  TexabCit^ide  de  leurs 
proportio:4S  et  de  leurs  rapports  ;  elles  peuvent  être 
prises  &  part,   cotisidérées  sous  toutes  leurs  faces, 
comparées  les  Unes  aux  antres,  rapptocliées  de  leui s 
connexions  natuirelles,  passer  de  main  en  main,   et 
soutenir  cet  examen' sans  altératibn.  Placées  à  pôté 
de  là  pâture  ,  ces  préparations  peuvent  être  d^'un 
grand  secours  pour  faciliter  l'étude  dii  cadàVfe  ,  potr 
diriger  les  reclierches  ana(omi(|ues  ,  et  poui^  rertdie 
pi uk  palpables  atix  élevés  les  démonstrations  de  Fén-* 
séigiiement.  Eloignées  de  robjét  qûVllj^s  représen-' 
tent  ',  lés  pièces  qui  lés  composent ,  '  assemblées  ou 
séparées  ,  seront  également  avantageuses  pour  renou- 
veler dans  Pesprit  ,  soit  de  l'élève  ,  soit  de  l'hominé 
de  l'art ,  la  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  souvent  besoin 
dé  ic'  ràj/pcler ,  lorsqu'ils  ne  peuvent  consultier  la  na- 
t'trre  ëltè-^même.  '  ""'  •      '  * 

'  IfbinpouTOtisâtnic'dtre  ^e\ëi'\i^hé^éMJAtA9- 
lîhe  tiiêmeni2ihttV'emât4^^i-(('iëfés pëitaes q^'il 
s'est  données  depuis  douze  ans  pour  parvenir"!^' sétf 


le.  succès  qu'il  a  obtenu  «si  digne  de  véôooipense,  H 
que  pour  assurer  rutilité  de  son  ioTentien, il  serait  à 
propos  de  lui-  donnée  1^  moyens  de  former  une  ëcele 
de  représentations  anatomiqttes  par  le  proeédé  dont 
il  est  l'invpoieur  ,  et  qu'à  tous  égards  Jfei  demandes 
quHl  a  faites  méritent  d'être  aoetteiIIi<es  par  le  Conseil 
Royal  de  Tinstivctiott  publique. 

iVl  B.  Ce  rapport ,  rédige  par  M.  Halle  ^  a  été  lu  et  ap- 
prouvé par  MM.  Cuvier,  Duméril,  Guéne^u  y  Royer^ 
Collardy  et  doit  être  soumis  à  M.  Poisson  y  pour  y 
donner  aussi  son  approbation  y  s'il  le  jugea  propos. 
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SURLCS  PROPRI£9C&MEÏ>iGALf  S  DO  FavnMKOJAOOAJB^ 

ï-ï  docteur Louî^  Fi-^qV,  prçcniiçr  médecin  et  con- 
scjJler-nrivé  de  S.  J^.  X.  niMid^me  la  JPAcl^essQ  dçt 
Farine39  yient  de  pujkl\er  qi^elques  d^^ils^sur  reni7 
ploi  du  fruit  da,  bapt^b  ^  Cje.|;éaut  du  régn^  yégétal^ 
que  les  naturalistes  ont  classé  dans  la  famille,  de^ 
inalv^c^es,  so.i^s  h  n^d.*jidan^aniaj  p^m  qpi  rap- 
pelle les  tfaii;^ux  a^issi  «Jtite»:  qge  y^qm^r^lij^  d'un  na- 
tor^listp  que  h  Ef^nce  .^'bpiipr^  dVwr  .pw)<duit  , 

d'AdansPff» 

Paro^t  les  obj e ts  ^^e }es  ,f^ r^l^pe^  d«î  la  If ^bî,e  «  t 

da  Darfpuragppfjt^^t^^ïÇair^^^  dli^^  en 

trouve,  le  bv^it.^  ^^9^M  9  ^^}^f  ^^J^i^??^  ^^  V:^^ 
l^y ptc  appellent  généf f4w W t  fmtfl^f^^^^  ^ç^Vl^rp^î 
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pfi: tâklpin a 4^iiiié une  description  peu  exacte  ^etâe 
beaucopp  jnférieare  i  celle  de  Veslîng.  Dans  la;  Ko- 
bie^on  appelle  ce  fcuit  giliugk }  dans  le rbjauine 
de  Dàrfonr  «  il  se  nomme  tabaldi. 

,I«efimitdii  baobab  ressemble  beaucoup  &  uneci-i 
trouille  alongée.: Ses  dimiensibns  yàrient  de  quatre* 
a  dix  pouces  de  loQgueqr ,  sur  trois  h  six  de  dia-* 
mètre.  Quelques  Nubiens  ont. affirmé  à  M..  Frank  , 
que  dans  .leur  pays  il  y  en  avait  qui  surpassaient 
de  beaucoup  cette  grandeur. 

La  croAte  qui  Je  couvre  est  ligneuse  et  épaisse 
d'environ  trois  lignes  ;  sa  couleur  est  d'un  brun- 
foncé  :  vers  son  extrémité  supérieure ,  on  remarque 
de  légères  rugosités,' avec  une  portion  du  pédon- 
cule ,  et ,  de  l'autre  côté ,  une  pointe  plus  ou  moins 
aiguë  y  tantôt  onvci^e ,  tantôt  fermée  • .    ( 

En  ouvrant  ce  fruit ,  on  observe  dans  son  intérieur 
de  nombreuses  loges  longitudinales  ,  contenant  de$ 
graines  de  différentes  formes  et  grandeurs ,  mais  qui 
en  général  ressemblent  à  un  bancot  noir,  et  sont 
d'un  beau  poli  .'Leur  amande  a  la  saveur  d'une  noi- 
sette. 

Tout  l'intérieur  des  loges  et  les  interstices  des 
graines  sont  remplis  d'une  «substance  rougeâtre  , 
friable ,  et  d*une  atidité  agréable .  C'est  cette  sub<- 
stance  qu'on  transportait  autrefois  en  Europe  sous  lè 
iiomde  Terre  sigillée  de  Lemnos  ,  et  que  Frosper 
Alpin,  léptemier,  a  considérée  comme  une  inatière 
végétale  originaire  diè  lîEtbibpie ,  et  non  comme  une 
terre  de  r Archipel  de  la  Grèce- 
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ToDftles  renseignemions.  q;ii€  M.  Fi^aiik  a. ob tentas 
au  Caire  des  Africains  de  riniériear ,  ne  font  que 
con&rmertoat  ce  qu'Adanson  nous  a  iippriiqii'Su}et 
du  baobab.  Voici  que}qa«s  détails  .de  plus  j  /qui  ne 
font  que  nous  prouver  qu'en  liEiit  de  médecifi^v.  des 
peuples  grossiers.,  en  suivant  l'instinct  de  laN^atute, 
se  trompent  souvent  moins  que  beaucoup  de  méde* 
ciasde  nos  contrées  ci viliséf^s»  . 

Les  babitans  de  la  Kuliie^  du  Darfour  et  de  l'E- 
gypte ,  regardent  le  ff  ait  du  baobab  comme  Mn  re- 
m.ède  très<-efficacê  dans  plusieurs  m aladtes^  et  sur- 
tout dans  la  dy^senterîe^  affection  si  redoutable  cbe2 
euï  par  la  rapidité  de  .^a  marche. 

Dès  les  premiers  symptômes  de  cette  maladie  y 
ils  observent  une  diète  rigoureuse  y  et  boivent   un 
léger  decoctum  de  tamarin.  Si   le  mal  ne  cède  pas 
bientàt^  ils  emploient  le  fruit  du  baobab,  que  quel- 
ques-uns iont  précéder  par  de  peliles  doses  de  rhu- 
barbe.  C'est  Ja  substance  rouge   du  fruit  qui   passe 
pour,  la  plus  efficace  d'abord*  mais,  aubout  dequel- 
^ues  jours^  s'il  n'y  a  point  d'amendement ,  on  pile 
récorce  du  fruit ,  on  en  fait  avec  de, Tedu  liriç  pâte 
dont  on  administre  plusieurs  fois  par  jour  gros  comme 
une  châtaigne;  quelquefois  même  ^  on  fait  torréfier 
les  graines  ;  on  les  plie  ^  et  on   en  fait  prendre  au 
malade  plusieurs  dosc& dans  la  journée*  Mais  la  par- 
tie   la. plus  active   est  évidemment    la   sub^iance 
friable.  •       j        •* 

Non  content  de  cejs  renseignemens  y  le  docteur 
Frank  a  voulu  essayer  par  lui-même  le  médicament 
i4.  li 
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dont  nous  parlons.  Xe  premier  malade  chez 'lequel  il 
Ta  employé  était  exténué  par  une  dysenterie  qui 
>  durait'^depuiS  vingt-cinq  jours.  Le  fruit  du  baobab  le 
rétablit  en  peu  de  jours  y  eommç  par  enchantement , 
et  même  contre  l'attent«  de  celtri  qui  Tadmiiiistratl. 
Ihicouragé  par  un  succès  aussi  marqué,  lé  ndédécm 
de  S.  A;  I.  nûiadame  la  Duchesse  de  Eanne  a  ens- 
ployé  ce  remède  chez  plusieurs  autres  malade^, 
arec  un  égal  âTantage.,  et  en  partiçiilier  sur  son  eol- 
lègue  et  ami  Ceresole,  atteint  d'une  dysenterie 
chronique,  tandis  que  M.  Assalini,  que  nous  avons 
vu  naguère  k  Paris ,  témoin  de  cette  dernière  gué- 
rison ,  l'employait  également  avec  succès  de  son 
cAté.  (H.C) 
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FAUNE  DES   MÉDECINS, 

Ou  Histoire  des  minimaux  et  de  leurs  pro4luits  y 
considérés  sous  le  rapport  de  /a*Bromat<dogie  et 
de  THygiène  en  général ,  de  la  Thérapeutique  y 
de  la  Pharmacologie  et  de  /a  Toxicologie  *,  ouvragfi 
entièrement  neuf  y  avec  figures  ,•  ;7ôr^HiPPOLYTE 
Cloquet  ,  D.^M.-P. ,  membre-titulaire  deVAca  - 
demie  Royale  de  Médecine  ^  etc. 

Vitœ  sutnma  hrevis  àià  mansurœ  speni  nonT 
vetat  uUUuuis, 
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I.^e  livraison  de  g6  pages  m-8.o  ,  et  2  planches  (i). 

L'AtJTEUJl  de  cet  ouvrage  est  iin  des  CoUaboratears 
de  ce  Joomal ,  ce  qui  nous  dispense  de  lui  adresser 
des  éloges  qui ,  dans  les  circonstances  où  il  se  tf  ouve 
par  rapport  &  nous,  ont  toujours  un  air  de  gauche' 
complaisance  plus  ou  stoins  difficile  à  déguiser  ;  mais 
noQS  devons  dire  tout  d'abord ,  et  cela  sans  avoir  la 
crainte  de  blesser- sa  modestie  /  ou  de  nuire  a  Tidée 
de  notre  indépendance  dans  l'esprit  de  certains  lec*' 
te^rs  chatouilleux  )  que  la  publication  que  ûoùs  an* 
noBçcf&s  est  raniarquable  sou»  le  rapport  de  rexécu-^ 
lion  matérielle  9  que  le  papier  en  est  fort  beau  ,rim- 
pressîon  soignée  et  correcte  j   que  les'  gravures  en 
sont  d'un  fini  précienx  et  d'une  vérité  rare.  Nous 
ajouterons  pourtant  avec  confiance  ,  et  sans  crainte 
de  nous  voir  démentis^  que  l'utilisé  de  l'entreprise 
est  incontestable ,  et  que  la  manière  dont  M.  H.  C. 
nous  semble  la  diriger,  doit  paraître  bien  louable  aux    , 
yenx  de  tous  ceux  -qui  sont  en  état  d'apprécier  les 
dîfficaltés  d'un  semblable  travail /l'espèce  de  danger 
ntéme  qu'il  y  a  à  s'en- charger ,  eu  raison  des  connais- 
sances étendues  qu'il  exige  dans  plps  d'un  genre. 

Il  parait ,  au  reste,  que  depuis  bien  des  années 
déjà^   l'auteur  s'occupe  de  la  rédaction  de  ce  livre    , 
important ,  et  que  l'idée  de  fournir  aux  aînis  de  la 
«Oioacc  on  gnide  qui  poisse  conduire  leurs  pas  sur 


{y^Voytz  notre  .Numéro  du  mois  d'avril,  pour  les 
conditions  de  la  souscription. 


11 


Î64f  LITTÉRATURE 

un  terrain  aussi  peu'ccmnu  ,  lai  a  fait  concevoir  la 
force  de  s'acquitter  d'une  tâche:  aussi  difficile,  et  loi 
a  inspiré  ce  zèle^ue  le  temps  ainiine,  qpè  la  vue  des 
obstacles  échauffe.  ,   ' 

.  Il  ne  faut  pas  moins  que  cela  en  effet  pour  ne 
pas  è^re  cebuté  par  tous  les  soins  auxquels  il  faut  se 
prêter  qu^nd  il  s'agit  d'appliquer  aux  plus 'chers  et 
aux  ^lus  précieux  intérêts  de  la  tie  y  certaines  bran« 
che$  de  l'iiis^toire  naturelle  qui  sont  devenues  le  lieu 
de  refuge  d'ui^e  multitude  d'erreurs  grossières,  sou- 
vent même  d^ingereuses;,  tant  en  hygiène  qu'en 
thérapeutiqne  y  ou  qui  nous  offrent  des  fruits  qae 
notre  ine|»péri£iQce  ne  nous  a  pas  çncore  permis  d'à- 
perceVpir ,  et  qti*une.main  hardie  peut  seule  en  dé- 
tacher pour  nôtre  bien-être.  Espérons  que  Taoteur 
saura  en  découvrir  quelques-uns,  et  justifiera  la 
bonne  opinion  que  ses  travaux  antérieurs  ont  fait 
concevoir  de  lui  au  monde  savant,  opinion  que  le 
début  de^  son  nouvean  livre  ne  peut  qu'augmenter. 
Quoiqu'il  ^n  soit,  M.  H.  C.  s'est  proposé  un  tri- 
pie  but  en  livrant  à  l'impression  le  fifRitde  ses  re- 
cherches; il  a  voulu ,  1 .0  faire  connaître  à  ses  lecteurs 
tout  ce  qui ,  dans  l'histoire  d«s  animaux ,  peut  inté* 
resser  la  santé  des  hommes;  2.0  signaler  d'une  ma- 
nière spéciale,  parmi  ces  étresanimés,cenx  qui  sont 
utiles  à  Tentretien  ou  au  rétablissement  de  ce  pré- 
cieux bienfait  de  la  Nature ,  ou  qui  peuvent  nuire  k 
sa  conservation;  i.o  enfin ,  donner  les.  moyens  d*eA 
tirer  parti  y  on  d'éviter  le  mal  dont  ils  peuvent  être 
la  cause.  * 
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Va  pareil  cadré  est  b^en  difficile  à  remplir ,  mais 
nous  çxt>jon$  qu'il  ne  renfermera  bientôt  plus  «pie 
quelques  plaee^ividesy  à  eu  juger  diaprés  là  marche 
que.M.  S.  C.  s'eJt  astreint  &  suivre  -,  marche  doilt  il 
a  chercbéà  uona  donner  une  idée  dahsune  éloquente 
Introduction  qui  commence  eette  première  livrai- 
son f  et  qui  nous  offire  de  plus  un  tableau  raccourci ,  ^ 
mais  complet,  des  propriétés  qui  distinguent  les  ani- 
maux dans  l'universalité  des  êtres,  et  les  isolent  les 
uns  des  autres  ;  une  exposition  systématique  de  leur 
classification,  véritable  fil  d'Ariane  qui  doit  conduire 
le  lecteur  dans  les  détour»  multipliés  d'un  vaste  la- 
byrinthe; enfin,  une  esquisse,  rapide  des  progrès 
qui  ont  signalé  les  diiféireBS  âges  de  la  science  ,  et 
dont  l'examen  est  si  propre  à  féconder  les  recher- 
ches ,  litiugmenter  les  forces  de  là  méditation. 

Le  prenàier  ànîmal  dont  l'auteur  s'occupe  d'une 
manière  particulière,  est  Tàbeille  ^   cet  insecte  si 
Êiible  en  apparence ,  et  qui  est  cependant  un  des 
che&-d^œuVre  de  ta  puissante  Nature.  Les  détails  ^ 
qu'il  nous  offre  sur  le  caractère  zodiogique  de  cet 
être  intéressant ,  sur  la  structure  anatomiquede  L'ai- 
guîRon  qui  sert  a  sa  défense,  sur  les   effets  de  la 
piqûre  envenimée  de  cet  in st ruinent  de  guerre  ,  SAir 
lés  moyens  d'y  remédier,  sont  autant  de  points  cu- 
rieux propres  à  excitei:  la  plus  vive  attention,  que 
soutient  d'ailleurs  un  style  pur,  simple ,  collant  ^ 
plein  de  vie,  et  assez  corôié  pour  rendre  presque 
inutile  le  secours  des  deux  gravures  qui  terminent 
ce  fascicule  |.  et  qh  lous:  cesi  détails  sont  d'autant  plus 
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fidèlement    reprëscfltës  ,    que    c'est    l'auteur  lui- 
même. qui  en  a  exécuté  les  dessins  d'après  nature. 

Tout  semble  donc  se  réunir  pourtBsnrer  le  succès 
de  ce  livre,  tout,  Jusqu'à  l'exactitude  dans  la  publi- 
•catîon.  C'est  le  premier  juillet,  ainsi  que  cela  avait 
été  annoncé ,  que  la  première  livraison  a  paru  ,  et 
nous  sommes  assurés  que  les  autres  suivront  régu- 
lièrement, jj;^ 


REFLEXIONS 

DU   DOCTEUR    AOCHOUX, 

Sur  une  Analyse  faite  par.  M  le   docteur 

HÉVEIIxi-PARlSE  (i). 

Lorsqu'un  ouvrage  n'a  pas  porté  la  convictioa 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'ont  lu ,  il  est  mauvab ,  et 
ce  serait  peine  perdue  pour  son  auteur,  du  chercher 
à  le  défendre.  Je  ne  viens  donc  pas  soutenir  ici, 
contre  M.  Réveillé-Parise ,  la  doctrine  exposée  dans 
ma  dissertation  sur  le  typhus  amaril ,  ou  maladie  de 
Barcelone  ;  je  me  bornerai  uniquement  à  relever 
quelques-unes  des  inexactitudes  échappées  &  ce  mé- 
decin. J'entre  ea  matière. 

Les  principales  données  £ausses,  d'après  les- 
quelles M.  Réveillé-Parise  a  cru  pouvoir  arguer 
contre  moi  ,  peuvent  être  e;cprimées  de  la  «nanière 
suivante  :  i  .o  Je  n'ai  fourni  d'autre  preuve  de  l'in- 
salubrité de  Barcelone  ,  ville  très-saine  suivant  mon 
'.  ■  :— • 

(i)  Journal-Général  de  Méd. ,  mal  i82a>  p.  a68. 


ciritiqae  ,  qu'uD  monumant  d'ane  datte  inc^rt^ae  y 
conservé  dans;  le  jardin  d^s  Capucin$  de:  ^arria.. 
2.0  Je  svjis  ^n  coi^tradiction  avec  mpi-mèioï^y  .parce 
que,  après  aTQir. établi  la  nécessité  d'une  gi;an4e 
clialeor^.pottr  lapriodnction  du  typhus  axnaril  ^  je  re- 
oomiais  eiisnite  qu'il  $e  développa  à  une  tempéra-' 
tore  nnoyenne  de  i4  à  i5  degrés  R.  3.o  Xe  port  de 
Qarcelonei  est  très-propre ,  et  je  ne  Tai  pas  vu  y  puis-^ 
qacf  l'en  place  Mont-Joui  fort  loin  (1).  Que  les  lec- 
teurs yeuillent  bien  me  permettre  de  consacrer 
quelques  instans  à  la  discussion  de  ces  trois  proposi- 
tions ,  eÊ  ils  ne  tarderont  pas  i  reconnaitre  com- 
bien elles  sont  éloignées  de  la  yérilé. 
.  Le  climat  de  Barcelone  est ,  il  est  vrai  y  très-sain  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  la  ville  d'être  fort  insalu- 
bre. J'en  ai  donné  des  preuves  irrécusables ,  et  puis- 
que M.  Réveillé-Parise  ne  les  a  pas  lues,  je  crois 
devcnr  les  répéter  id.  Suivant  un  des  Mstoriens  les 
pins  estimés  d'Espagne ,  M.  Campmany  ,  «  On  vit 
:i  régner  &  Bareelone ,  dans  le  quatorzième  siècle  y 
»  six  pestes,  depuis  l'année  i333  jusqu'en  1396. 
9  Dans  le  quinzième  siècle  y  depuis  l'année  i4o8 
»  jusqu'en  - 1497  >  ^°  7  éprouva  seia^e  maladies 
»  graves ,  soit  pestes  déclarées  ou  épidémies  plus 
»  bénignes.  Dans  le  lô.me siècle,  depuis  Tannée  1  Soi , 
D  jusqu'en  iSgS^  les  pestes  et  épidémies  se  répétè- 
»  rentpar  huit  fois.  Dans  le  siècle  passé  ,  on  n'a  mé- 
»  moire  que  d'une  seule  en  i65i  ,  la  plus  cruelle  et 


(i)  Journal-Général,  de  la  page  370  àja  page  27a. 


« 


»  désasïëeàse  qui  se  fitt  encore  obsetrée  depuis  la 
»  pesptenoirede  i348:  elIe'daraplilsde8mok(i).  » 
Je  lie  demande,  ès>il  une  ville  en  £urope>  quiait 
éprouvé  plus  de  maladies  graves  ^.e  Bacoelope  7  Ce 
fait ,  me  dirait-on  ^  n'apprend  rien  sur  leuv  nature. 
J'en  qonvîensyoldntiers-,  mais  il  est  l^ién  certain  que, 
sux*  les  3 1  épidémies  menUonnées  par  Çiampmany.> 
les  29  premières  ,  antérieures  aux  établisseniens  de 
l'ile  de  Cuba  ^^  ne  son I  pas  venues  de  la. Havane. 
Quant  aux  g  dernières  ,  pour  pronver  qu'une  d'elles 
au  moins  ,  belle  de  i65i  y  n'était  pas  la  fiàvre'jaune 
des  Antilles,  y* aï  donné  la  description  d'un'mona* 
ment  érigé  à  Sarria,  en  i652»  Les  faits  qu'il  retrace 
sont  de  la  plus  grande  authenticité ,  et  en  tout  con- 
formes  &ce  qu'on  a  observé  frpquem.ment  >  soitde*- 
puis,  sCHt avant  i65i  ^  témoin  la  description  suivante 
dé  répldémie.qui  ravagea  Sara  gosse  en  i5S4^  «c  Les^ 
»  malades ,  dit  Villalba  (2) ,  avaient  des  exanthèmes. 
A  Leur  visage  était  défiguré,  livide  ety au/te.. ,.Presqne> 
if  tous  se  pJàignaient  d'une  violente  douleur  de  tét^ 
^  et  d'ihsontnie  y  beaucoup  avaient  une  sorte  de  dé* 

^  lire  frénétique Une  forte  soif,  l'aoxiété,  t'in-r 

»  quiétude ,  des  nausées  fatigantes,^  des  vomissemçns 
j»  de  matières  bilieuses  de  toutes  qualités  y  aficov^f  slt 
»  gnfiient  upe  douleur  épi^astrique.  des  plojs  in- 
»  tenses.  >i  Si ,  comme  l'assure  M«  Réveillé-Parise^, 
je  m'étais  tout  simplement  contenté  de  parler  dii 
monument  de  Sarria ,  c'eut  été  ,  sans  doutei ,    une 

(1)  Diss.  sur  le  Typhus  amaril,  p.  i5  et  16. 

(a)  Epidemiolojia  espafiota ,  tome  premier  ^  p.  in4* 
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biënr  fail»)e  pYelfrc  i.rappuîdQ  mon- opinion  ;  mais, 
réonie  au:it'dét,^iU  Hstortquès  que  Ton  ivlent  dQ:Urey. 
U  description  de.eé  Imonuaient  historique  lai>niénie  9 
constate  un  fait  à  r;é.v.îdëaéè  duquel  il  e&£.di£^eile  de^ 
ne  pas  se  rendre»  .  ,  !   . 

.  Passons,  niaîn tenant  a  la  seconde  assertion.  Quoi- 
qn*en  ait  padire  mçn  critique,  je  n'ai  jamais  écrit 
gaele  tjrphusamarilpôuTait  se  développer  sous  ùnO' 
tempérât nre  moyenne  do,  i4  à  iSt  degrés. R.  Loin  dei 
Ih'y  j^ai' dit  qu'il  fallait  une  chaleur  de  ao  à  aa  degrés»* 
Cela  ne  Jki'a  pas  en;! péché  dO'  reconnaître  que  là  ma-^ 
kbdie  one  £n's  dcvieloppée ,  pouvait  ensuite  se  propa-^ 
gér  sous  ane.températtfreheaucoup  plus.basse  >.  par 
exemple  ,  de.ié  à  1 5  degrés ,  comme  était  cdle  de 
Barcek^Léi  au  nio£i  d')Octobre!  1 8ai .  Mais  il  n'y  a  là  ^ 
ee  mé'  semUe,.auciihe;  contradiction.  L'erreur  de 
M;  Réveillé-Farise  est  venue  d'une  faute  d'impr^s* 
sion.  Cette  faute,  corrigée  9  la  contradiction  dont  ii 
m'accuse  disparait  avec  elle.  Il  suffît  de  lire  octobre 
as  liea  d'août  y  qui  s,e  trouve  page  7  de.  ma  petite 
lUsfsertation  ;  alors  la  conclusion  suivante  ,  axec  la^r 
quelle  mon  antagoniste  a  c^rti  m'dtt«i;cer;  <i  Ainsi  voilà 
a  raiiteurmapif€}&tçi;nent  en  contradiction ,  etc.  ())  n 
tombe  di'eHe-rtftêïîfcB  tout  à  plat. 

Après  ay^ir  motiva  sa  sçcQii4e  a$^ert<on  sur  une 
£aiute  de  typographie  7  M.  Réveillé-Parise  a  été  ein 
tris-grande  partie  conduit  à  la  tiroisièm^^  précisé^ 
ment  par  le  manqucd^  connaissances  topographiques 
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(  1 }  Journal-Général ,  mai  i  S22  •  p.  271 1. 


qu'il  ne  bâlaoce  pas  à  in'attribuêr.  IL  ren  croire,  je 
n'aurais  pas  Yule  poxJt  de  .Barcelone ,  puisque  j'en 
place  Mont- Joui  à  une  certaine  distance.  Mais  daus 
le  paragraplie  où  j%|  parlé  de  cette  place  y  )'ai  aussi 
compris  la  citadelle,  parmi  les  lieux,  éloignés  du  port, 
bîeii  entendu  relatlTement  à  d'autres  qui  en  sont  plus 
près V(i).  Or  y  Mont^oui  est  juste  à  une  distance 
double  de  celle  de  la  ciuulelle  :  il  a  au  menus  deux 
fois  la  Imuteur  de  Montmartre',  enfin  ilestànt^ent 
du.  vieux  port.  Sous  ces  trois  points  de  Tue,  ilpc^ut 
être  considéré  comme  fort  éloigné,  comparatiTement 
i  la  citadelle.  Cependant  M.  Réveillé«Parise  ne  pi^ 
râlt  pas  surpris  de  me  voir  placer  ce  fort^  loin  du 
foyer  d'in&ction.  Quel  motif  a-i41  donc  eu.  pour  me 
ipeprendre  d'avoir  fait  la  même  cliose  à  l'égard  de 
BSpnt^oui  ?  Sans  doute  ,  et  je  l'en  remercie ,  il  vou- 
lait me  fournir  l'occasion  de.  montrer  aux  lecteurs  que 
|e  connais  mieux  que  mon  ^maître ,  Barcelone  et  ses 
environs*.. 

t:  Enhardi  par  cette  marque  d'obligeance,^  {épren- 
drai- encore  une  derni&re  liberté ,  celle  de  contredire 
mon  critique^  sur  ce  qu'il  dit  de  la  proj^eté  du  port 
de  Barcelone.  Son  opinion ,  il  est  vrai ,  a  pour  appui 
Fautorité  des  aides-topographes  de  M.  Fariset  y  les 
porte-faix  de  l^ircelonette ,  qui  ont  certifié  n'avoir 
jamais  senti  de  mauvaise  odeur  lé  long  du  port  (a)» 


'    (i)  Dissert.  surleTypbusamaril,  p.  ii. 

(2)  Rapport  adressé  à  Son  Excell.  le  ministre  de  l'int.x 
p.  i5^  ligne  99» 


Mais  ,  nonobstant  le  t^oignage  de.  ces  savants  aut 
poissantes  épanles  ,  un  chimiste  babile  y  le  docteur 
Bàlcelb/  a  osé  dire  :  «  Le  port  est  surchargé  de  ma-; 
«'  tiéres  âaimales  en  putréfaction  ,  comme  )e  m'en 
»  su^  assnré  par  des  expériences  directes  en  i8ao  y 
»  mais  sans  avoir  voulu  faire  part  de  mes  craintes  ; 
»  car  ^  en  eût  sans  doute  tenu  d^autant  moins  de 
«  compte;  qu'elles  étaient  plus  fondées  (î  )  ^  »  De  plus, 
lai  AinnioipaKté  de  Barcelone  à  traité  avec  une  mai- 
son de  commerce  qui  s'est  engagée  &  extraite  du  port , 
un  démi'milKc^  àé  pieds  imbes  d'imïnondices  (^). 
Edfin  ,  oà  pent  voir  dans  la  Qaptidienne  dn  12  juin 
^8aa,  qncite  était  la  malpropreté  des  égoèts  c[n}> 
comme  on  sait^  vont  tous  se  rendre  dans  le  port*  De 
pareils  fait^  n'ont  pas  besoin  de  commentaires, 
-  EnTOÎlà  sans  doute  assez  pour  faire  présumer  que  si 
fe  voulais  défendre  ma  Dissertation  contre  les  attaques 
d«  mon  critique,  jepourraisIeÊiireaisément^  mais,  jele 
r^éte,  il  me  paraît  df^.Ia^é  qu'un,  auteur  parle  en  fa-- 
Vénrdosdn  travail,  k»aqufill!asoumijs  aujogement  du 
pubKb.  Je.û^Teuk  cependant  pas  laisser  tout*ii«*Êiit 
sans  réponse,  déiix  graves  reproches  de  M.  Re veillé- 
Panse.  Ce  ne  sera  pas  long  :  1.0  il  m^ccusé  &  quatte 
ou  cinq  reprises  de  n'àvoif/^a^Vii.  A  cela  il  me  Suffit  de 
répliquer  que ,  sous  le  rapport  spécial  de  décider  si 
la  maladie  de  Barcelone  était  la  fièvre  jaune  des  An- 
tilles, je  suis,  de  tous  les  médecins  envoyés  par  le 

(i)  l^erîo.  delà  Soc.  desalud.  pub. ,  p.  179. 
(9]  Diario  Bmsif  19  jaijv.  1822.^ 
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Gonyeniement ,  celui  quiv^  le  plus  t^u.  â.o  A  l'exemple 
de  pIuMe|:lr^  alittea  écrivains^  mon  critiqué  nf  cesse  de 
parler  de  mes  contradictions  dont  il  se  g^rde  bien 
de  citer  un  seul  eiLeinpIe,  excepté  celui  de  la  faute 
typographique.  Pour  me.  laver  de  cetteéternelle  in«- 
çulpation,  je  dirai  toutsimplementqtte  trois  ntv^decins, 
MM*  Balljr  y  Parjset  e(  Fran(;ois  ^  sont  suip-toot  inté- 
ressés, à  me'trouyer  çn  contradiction  direc  moi  n^éine. 
Eh  bien  !  loin  dé  m'^yoir  rien  reproché  de:par<^il^ 
ils. ont  dit  au  contraire.  :  «  M.  'Rochoux  s*est  montré 
ce  conséquent  (l)  »\  compliment  qu|  je  Regrette  très^ 
sincèrement  de  ne  pouvoir-leur  cendre.  Ainsi ,  h*ea 
déplaise  à  M.  RéveillérPaîride  ,  je  me  CKois  autorisé 
'à  soutenir  que  les  nombreuses.CQntradidtspns^dpnt  on 
m'accuse , avec  une  incroyable  légèreté^  sont  tout 
bonnement  dans  l-esprlt  àfi  ceux  qui  me  ie&  attri- 
buent (2). 

(1)  Rapport  à  S6n  Bxc. »  p.  5^  i%ne  a3. . 

{%)  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  GaiictU  4ù  Santés  (  5  juillet 
1839  ]>  qui. ne  se  soit  crue  ,  au8sl.eHe  1  obb*gée  de  me 
taxer  dç  contradiction*  Ce  n*e^t,  pas  tout  |,pa^  une  iinsigiie 
maladresse»  car  il.y  a  plus  que  de  la  mAUV^ûse  foi  daQs 
^n  fait^  elle  m'a  reproché  de  n'avoir  à-peu-près  opposé 
que  mon  autorité  y  à  un  témoignage  bien  au-dessus  du 
mien ,  celui  de  la  Comn^ssion.  Assurément  je  n'avais  pas 
besoin  d'être  averti  par  la  Gazette ,  pour  reconnaître 
que  trois  hommes  doivent  être  crus  de  préférence  à  un  ; 
aussi  me  suis*je  bien  donné  de  garde  dé  commettre  la 
gaucherie  qu'elle  m'attribue.  En  effet ,  je  n'ai  jamais 
combattu  les  récits  de  BIM.  les  Commissaires^  sans  leur 
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RECHERCHES  PHYSIOLOGIQUES   , 

SUR   LA    VIE   ET   LA    MORT; 

Par  Xavier  Bighat  ,  médecin  de  VHôteU  Dieu  v 

'    professer  d*anatoinie  ,  dé  physiologie ,  etc.  -— ? 

Quatrième  édition,   augmentée   de  iwtes  y  par 

F.  Mageitdie.,  membre  de  l'Institut  et  de  VAca^ 

aemie  "Royale  de  Médecine: 

Un  vol.  1/1-8.0,  Paris,  1822.  Chez  Gabda  ,  libraire  , 
roc  de  l'Ecole  de  Médecine;  et  cbez  Bécbet  jeune, 

'  1  *    •        ■        ■  * 

4î})raire^   place  de  FEcole  de  Médecine ,  N.o  4. 

Peu  de  livres  ont  joui ,  dès  lenr  apparition  môme  , 
d^ane  faveur  plus  généi^ale  et  plus  méritée  que  celui 


opposer  des  autorités  respectables ,  presque  toujours  des 
pièces  administratives  officielles ,  ou  des  articles  de  Jour- 
naux reconnus  authentiques.  (F.  îîouveau  Journ.  de 
Méd. ,  avril  182a,  p.  3 17,  334 ,  ^^5  ,538,  etc. ,  dans  les 
notes.  )  Un  seul  fait  doit  être  excepté  ;  c'est  l'histoire  da 
capitaine  Sagrera.  Mais  j'ai  eu  soin  d'avertir,  en  la  rapporr 
tant ,  que  H.  Pariset  la  tenait  de  moi,  et  j'ai  détaillé  en 
mènie  temps  les  circonstances  qui  m'avaient  induit  en 
erreur.  (Op-  i*. ,  p.  5aoO  N'est-il  dono  plus  permis  à  un 
médecin,  de  convenir  qu'il  a  été  trompé  ?  La  Gazette  de 
Santé  le  pense  appareimnenl ,  puîsqu'çlliB  me  fait  un 
crime  de  mon  aveu.  Au  reste ,  elle  doit  se  tenir  traur- 
tfuiile  ;  peu  de  personnes  m'imiteront  à  cet  égard. 
Dans  son  Numéro  du    i5  mart    1822,  la  Gazette  dp 
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dont  nous  annonçons  la  réimpression.  Ea  poitéritc  a 
cominencé  pour  lui  du  vivant  même  de  son  auteur 

»  •  -       -  •  • 

et  les  justes  éloges  qu'on  lui  a  prodigués  n'ont  point 
été  un  de  ces  parfums  que  les  çpâtemporjàins  savent 
ordinairement  si  bien  tenir  en  réserve  afin  d'en  em- 
baumer les  morts.  Dès  le  «principe  ,  cet  ouvrage  est 
devenu  classique  y  et  sa.  réputation  ne  peut  plus  croi- 

Santé  avait  déjà  parlé  de  mes  contradictions ,  et  gdur 
iXiontrer ,  chemin  faisant  y  que  j'avais  eu  tort  d'établir 
une  distinction*  tranchée  entre  le  typhus  amaril  de  Bar- 
celone et  la  fièvre  jaune  des  Antilles  5  m'opposait  les  ob- 
servations de  M.  Devèze,  desquelles  il  résuite  que  les 
sujets  obiservés  par  lui  avaient  présenté ,  sous  le,  rapport 
de  rétat  des  forces  9  de  raspectdela  langue  9  des  déran- 
^emens  du  pouls,  et  relativement  au  délire,  aux  convul- 
.  sions  f  etc. ,  des  symptômes  différents  de  ceux  que  j'a- 
vais décrits  comme  propres  à  la  fièvre  jaune  ;  mais  en 
même  temps  conformes  à  ceux  qu'ont  offerts  les  nîalades 
de  Barcelone.  Avec  un  peu  de  réflexion^  la  Gazette 
se  serait  aperçue  que  l'argument  qu'elle  a  étourdimeht 
dirigé  contre^oi,  vient  réellement  à  l'appui  de  ma  ma- 
nière de  voir.  Effectivement  tout  prouve  que  les  épidé- 
mies du  nord  de  l'Amérique ,  quoique  désignées  sous  le 
nom  de  fièvre  jaune,  n'en  sont  pas  moins  de  véritables 
typjbus  analogues  à  ceux  que  l'on  voit  en  Espagne.  L'ou- 
vrage de  M.  Devèze  est  lui-même  très-propre  à  confirmer 
cette  vérité.  Au  reste ,  ce  n'est  certainement  pas  la  fièvre 
jaune  des  Antilles  qui  peut  y  être  décrite,  puisque,  sur 
les  i5  observations  dont  il  se  compose,  une  seule  a  été 
wcueillie  à  Saint-Domingue,  et  toutes  les  autres  k  Phila- 
delphie.    - 
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Ira  ;  il  a  eu  ,  et  il  est  destiné  à  avoir  longtcoips  eîr- 
core  une  grande  induence  sur  Fesprit  des  physiolo- 
gistes et  des  médecins.  C'est  donc  une  entreprise 
utile  que  de  le  publier  dé  nouveau. 

Mais  les  sciences  marchent  sans  cesse  vers  la  per- 
fection; la  lente  expérience  ajoute  chaque  jour  à  la 
masse  des  faits  qui  les  constituent  y  fait  briller  d'un 
plus  vif  éclat  les  vérités  qu'elle  assure  y  ou  les  dégage 
des^  légers  nuages  qui  les  voilent  et  les  entourent» 
Depuis  la  mort  de  Bichat  y  la  physiologie  a  suivi 
l'impulsion  qui  lui  avait  été  communiquée  par  le 
génie  de  cet  homme  illustre  ;  son  liyre  avait  donc 
besoin  d'être  mis  au  niveau  des  connaissances  ac- 
tnelles^  et  c'est  ce  que  M.  Magendiè ,  connu  déjà 
lui-même  dans  la  science  y  par  la  publication  de  plu-* 
sieurs  bons  ouvrages^  a  cherché  à  faire,  dans  des 
notes,  dont  quelqpes-unes  sont  consacrées  à  mettre 
en  garde  les  lecteurs  TX)ntre  certains  écuéils  dans 
lesquels  l'imagination  de  l'auteur  parait  l'avoir  en- 
trsdtné  dans  plus  d'un  cas,  et  que  les  prestiges  de  son 
style  animé  ne  laissent  point  facilement  apercevoir. 

La  mémoire  de  Bichat  ne  peut  que  gagner  à  cette 
nouvelle  publication ,   et  aux  additions  qu'a  faites 

M.  Magendiè  aux  Recherches  physiologiques  dé  cet 

•  •  .... 

auteur  sur  la  vie  et  la  mort.  Nous  ne  pouvons  ici  en- 
trer  dans  de  grands  détails  ;  l'ouvrage  est  entre  les 
mains  de  (bus  les  médecins  ,  mais  les  notes  do^t  il 
est  enrichi  le  leur  rend  <iê  nouveau  indispensable  ; 
elles  sont  nombreuses  ,  clairement,  écrites ,  en  géné- 
ral fort  importantes  par  leur  sujet ,  ou  par  les  expé- 
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rieaces  iioaVelies  et   carieuses  auxquelles  dlles  ae 

rapportcttt. 

Hipp.  Cloquet. 


TABLEAU 

D^une  épidémie  de  Croup  qui  a  régné,  à  GuJèret  j 
sur  la  fin  de  1821  et  au  commencement  de  1822, 
par  J.B.  Lacroix  y  D.-^M. 

Medicina  non  in^enîi  hitmani  partiis  , 
■  séd  lemporisjilia,        (  Baglivi  ) 

Broclmre  1/1-8.0  A  Paris,  chez  Grochard  ,  libraire  , 

rue  de  Sorbonne  ,  N.o  3,  "  " 

•  '     *  -  •  ■ 

Quand  une  maladie  est,  comme. le  croup  ,  aussi 
rapide  dans  sa  marcHe  que  terrible. dans  ses  résultats; 
quand  ^  comme  lui  encore,  elle  es  t. enveloppée  de  nua- 
ges que  le  temps  seul  et  l'observation  peuvent  di«$iper, 
cbacjue  praticien  est  naturellement  appelé  à  puUiier, 
pour  l'instruction  de  tous ,  ses  remarques  sur  un  fléaa' 
qui  peutse.rexiouveler  plus  d'âne  fois.  M.  .J«  B.  La- 
croix a  donc.>r/empIi  un  devoir  :en  décrivant  l'épidé- 
mie qu'il  a  eu  occasion  d'observer  à  Guéret  y  chef- 
lieu  du  département  de  la  Creuse  ,  et  en  signalant 
anj^  médecins  de  son  pays  une  maladie  ^u'il  faut  sa- 
voir combattre  dès  son  début. 

Après  avoir  donné  quelques  détails  suc  les  Heax 
où  à  sévi  cette  épidémie ,  l'auteuf  en  fait  Tbistoire 
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fjli'néràie  y  et'offi^  ensuite  im  cerlain  nombre  d^ob- 
serTations  particulières  ,  d'où  Ton  peut  tirer  les  ré- 
sultats suiYans  : 

Aucun  individu  n'a  été  atteint  au-dessous  d'un 
an  ,  ni  an-dessus  de  douze  ans.  La  &iblesse ,  les 
maladies  antérieures ,  la  présence  d'un  catarrhe  pul- 
Inonaire  ou  d\ine  angine  tonsillaire  ,  les  variations 
de  température  /  peut-être  aussi ,  dit  l'auteur ,  ua 
état  particulier  y  quoique  inappi^ciable  j  de  l'atmo- 
spbère  ,  ont  paru  avoir  été  les  causes  prédisposantes 
les  plus  communes  de  la  maladie. 

Celle-ci  a  d'ailleurs  frappé  un  pluç  grand  nombre 
de  fiUes  que  de  garçons  *,  elle  a  été  observée  indis- 
tinctement dans  tous  les  quartiers,  et  a  sévi  égale- 
ment et  sur  les  enfans  du  riche  et  sur  ceux  du  pauvre^ 
sur  ceux  qu'on  élevait  avec  le  plus  de  soin  comme 
sur  ceux  qu'on  abandonnait  k  eux-mêmes.  Elle  a  été 
mortelle  constamment ,  toutes  les  fois  qu'on  l'a  aban- 
donnée a  elle-même  y  et  de  tous  les  les  malades  qui 
eut  rendu  des  fragmens  de  tube^  membraneux*,  pas 
un  seul  n'a  échappé.  Pendant  six  mois  y  sur  36  enfans 
qu'elle  a  attaqués,  i;)  sont  morts  ,  parmi  lesquels 
on  a  compté  lo  filles  ,  exemple  remarquable  d'une 
mortalité  relative  bien  grande. 

Le  traitement  adopté  par  l'Auteur  ^  nous  a  paru 
sage  et  conforme  aux  règles  de  la  saine  pratique  ,  et 
la  brochure  que  nous  lui  devons  nôu3  semble  propre  à 
lui  faire  honneur  ^  le  style  en  est  simple  et  clair,  et , 
ce  qui  serait  assez  remarquable  pour  plusieurs  im- 
primeries de  là  Capitale  elle-même,   les    erreurs 

l4.  12 
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typographiques  ne  santent  poipt  d'abord  aax  jeux 
dans  un  oppjscqle  iioprim^  à  Quéx^U       Ht  C* 


N 

D£8  Si£d£CINS  FEANÇAIS  CONTEE  LE  D.t  BROUSSAIS  . 

^tuteur  de  la  Now^eît^  Soetrinp  médicale ,  où 
.Lettrée  médiealé s  4  M./Srou3sais  ,  suiwies  d'un 
Trusté eetnpleê  dé  Médeetne-Pratique^  Jt après 
la  dpctrine  la  plus  géméralement  reçue  en  France ^ 
en  €in4f  livraisons,  «-r  Première  livraison.  — 

*   Par  9.  9.  âuthenac  ,  médecin  en  chef  de  plu-- 
si$iêrs  hâpitaûjff» 

Un  yqI.  jf>i-Ç.o  P^ris ,  ipîu  •  Cl^W  Qf^hw  et  Sécliet , 

Cet  ouvrage  ^  qui  est  d^dié  à  to^  leji  médecins 
éclectiques  de  France  ^  contient  d(^ux  parties  dis- 
tînctes.ïa  première  offre  quelques  Let^tres  critiques 
adressées  à  M.  Bronssais  ,  espèce  de  plaidoyer  dans 
le  procès  intenté  par  lui  à  la  plupiart  des  médecins 
iîrançais  devant  le  tribujial  de  l'opinion  publique;,  la 
secondées!  un  Traité  qpmplet  des  fièvres  dites. essen- 
tielles ,  et  Texposé  de  la  dojctrine  admise  par  ^a  plu- 
part de  nos  contemporains. 

M;  Authenac  a>  comme  il  le  dit  lui-même  ,  pria 
la  plume  ,  non  pour  arrêter  M..  Broussqis  dans  ses 
déeouyeries  si  utiles  à  Fart  de  guérir  ,  ni  poiu:  com- 
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l»altre  ss  ^ocirin'è  >  tiiàié  {)otir  k  felsséVrèr  ^ans  de 
jDsteg  tomiffr  ^  dëfetidiré  là  médecitie  française  ,  et 
îiÉstifier  ses  misixfbYéâr  deâ  inciit|vali«ns  <{â^i(  d^  fait 
peser  sar  eiix.  Sbn  odvt^ge  ,  au  nâtoin^  dm^  léf  pre- 
mière pàrtier,  ^  -ddviie  ptf^etifÉflit  pèléhiîqftre  ;  ^ti 
eon^it  âdsea^  d'éprès>  céky  ifiiè'^  tMlg^i'é  fMt  lë 
nxérite  d'un  ]^i«<l  livre  ,  îl  est  tisnet  dMIcJle  &  ttii 
ffnédeém  évi&e&^ïié  d^eb  fâir^Tanahfse,  éairs  evvtretP 
lalmèmé  Ûakp  4^  diioifssiGifS  qû>  îrà«rrj»|ieRt  te  dé^ 
téuTiaet  ào  choix  de  laf  botÉse  métliode^  ^  far^toÀt 
M  eUe  se  présente*  VxmvfogeYAVt  C€^pjfkiiàaa%  Ift  peine 
d'éCire  la  y. et  «1  leëtore»  ne  sera  pai  ^i^s  résoUtali 
utiles'  pàxÉr  ies  persecimes  ^lû-  j  ébiiiBacnràkjéi  Icfùi» 
temp&  H.  C. 


IN&ICÀTEïrH 

/■  ■      * 

DIES    ABBESSES    DES    MEBECIKS  >  CHt&VRGlÊsrS^  • 
PHARMACIENS  y  S AGES-FEMMES^UÔPlXAU  X^  etc. 

Brocfkkf&ÎB'&.o  Parts ^  1 822.  Chet  TÉÀtûAÈ ,  tfiifeW 
eê  éditéùty  rue  dk  Petit"  VavLgiratd\  ^ o  1  g. 

V 

Le  iiice  de  cet  oQvrage  neini  ofifc«<  da$)i^  â^û  fâ][>^rO^ 
chement  assez  curieuxV  œhffÊdes  adresBiSS^deâi  iH^iiA(*^-»* 
cinsy  et  des  adresses  des  hôpitaux  ;  mai&  cette  petite 
particularité  n'est  rien  en  comparaison  de  tontes  les 
singularités  qui  distinguent  le  texte  lui-même^  des 
nombreuses  erreurs  dont  il  fourmille ,  des  omissions 
qui  le  rendent  on  ne  peut  plus  incomplet.  Commen 

12.. 


'j8o      LITT^RATirRE    MEDICAX.S* 

avec  l'Almanacli  Royal,  FAlmanach  du  commerce  / 
l'Almanach  des  yingt-cinq-mille  adresses,  les  listes 
des  Médecins  et  dés  Pharmaciens  publiées  par  le 
Gouvernement,  chaque  année,  M.r  Maldan^n'a-t-il 
point  ^u  éviter  de  pareils  défauts  ?  Qu'a-t-il  fait  par 
exemple^  d'environ  la  moitié  dés  Membres  dé  l'Aca- 
démie Royale  de  médecine  ,  dont  on  cherche  en  vain 
le  nom  et  l'adresse  dânis  son  Indicateur  ?  Eèait^iL 
convenable  d'oublier  des  personnes  que  le  titre  d'aca- 
démicien et  une  distinction  flatteuse  accordée  par  le 
Gouvernement,  place  au  premierrang  dans  l'exercice- 
de  l'art  ?  A-t-il  pu  croire  que  la  Société  médicale 
d'Émulation,  la  Société  Médico-pratique  l'Athénée 
de.  médene  étaient  indignes  de  trouver  place  dans 
son  livre  ?  Comment  se  fait-il  que  M,r  Alibert  soit 
devenu'soùs  sa  plume  un  simple  professeur  adjoint^ 
titre  encore  à  créer  ?  Enfin  ,  comment  la  boulange- 
rie générale ,  le  mont-de-piété  ,  les  marchands  de 
bouteilles  ,  les  libraires  ,  les  fabricans  de  seringues^ 
etc. ,  etc. ,  se  trouvent-ils  accolés  aux  hôpitaux  mi- 
litaires, aux  Sociétés  académiques  et  aux  médecins  ? 

C'est  ce  que  nous  ne  saurions  comprendre ,  mais  ce 

> 

que  l'auteur  aurait  dû.  savoir ,  c'est  qu'en  faisant  ma} 
un  livre  de  ce  genre,  on  désoblige  presque  nécessai- 
rement beaucoup  de  personnes. 
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Variétés. 

I 

— ^M.  J.  N.  Pellieux,  D.-M.  ,  médecin  en  chef  de 
('hôpital  de  Beaugency  ,  yient  de  nous  donner  une 
notice  sur  les  eanx  minérales  de  cette  ville,  qui  en 

■sont  éloignées  d*un  quart  de  lieue  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire ,  et  qu'il  a  découyertes  en  1 78^,  époque 

.  à  laquelle  la  Société  royale  de  Médeeihe  en  fit  faire 

une  analyse  exacte  par  MM.  Delaporte  et  Fourcrojr* 

Il  résulte  de  cette  andyse  y  et  de  celle  faite  par 

.MM.  Prozet  et  Defay,  membres  de  l'Académie  des 

.Sciences  d'Orléans,  que  chaque  pinte  de  cette  eau 
contient  : 

Carbonatede  soude .«..•..•    1  grain  ; 

Carbonate  de  fer 2  grains; 

CarJbonate  de  magnésie. ..« 1  ^  grain  ; 

Carbonate  de  chaux ^  grain  \ 

Sulfate  de  chaux.  ................   |  grain. 

—  M.  le  Docteur  Ségalas  ,  membre  du  Cercle  Mér 
dieal  de  Paris ,  yient  de  faire  avec  beaucoup  de  soin, 
une  série  d'expériences  ingénieuses ,  qui  lui  ont  per- 
mis de  regarder  comme  prouvées  les  propositions 
suivantes  :  / 

1 .0  Dans  le  canal  intestinal  des  chiens ,  Tabsorp- 
tien  de  l'extrait  alkoholique  de  noix  voniique  est 
opérée  exclusivement  par  les  veines  ; 

a.o  On  peut  infirmer  l'absorption  par  les  vaisseaux 
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chylifères  de  substances  autres  qae  lé  ctiyle ,  dépo* 
sées  dan3  le  canal  intestinal  ; 

3.0  On  peut  écartei^  l'objection  one  Ton  prétendait 
tirer  con  trerabsorption  immédiate  par  les  YtinesCdans 
Vffxp4mnc^  <2«  S^.  Magçndw  sur  TanU  inêesti-^ 
nfifa)  d^s  an£i$.t(>mosf 9  entire  les  radicules  Yeihens^s 
(et  lyi^phatiqae^  \ 

4.9  1^9  idées  4o  Bali^r^  de  Mascagni^  de  CroilLSh- 
hwclf,  >  4e  IJieutaud  y  de  S<»mm9vi|ig  e^  éo  M.  Pov- 
ta;l,  sur  qos  çoaupaiinieatiotis  T4sçakir0$  1  se  trofiTèot 
aînsi^ppnyées. 

M*  Sf  galas  a  lu  à  ce  sujet  y  nn  Mémotre  k  TAca- 
dén^ie  ïloyalci  desSçieiieeA^  dont  les  commissaires  ^ 
M,  T^.  iPeiççj  y  Magendie  et  Duméril,  ont  adopté  les 
conséquences  que  nous  venons  défaire  connaître é    • 

H-  C. 

•nr-  ^,e  niécne  médecin  ^'yi.ent,  aveo  M.  le  profes- 

seurVau^qelin  ,4e  constater,  dana  le  sangd^s  dl^iens 

qu'ûA  a  privés  de  rçins.,  la  présence  de  Tarée,  que 

MM.  Prévost  et  Duqi^^.  dje  Genève,  avaient  aa- 

>      noncée.(i3u//e2m  des  Sciences  par  la  Society  Philo^ 

matique.  etc.  Paris  y  Juîu,  1822  ).     ^ 

*  H.  C 

r-  M.  p^ftl&py-Sainl-HUaire,  a,  lu  y  U  aA  Juki 
1822, Il  TAcadémie Royale  des  Sciences <^ipne:iiot^.oiLi 
il  établit  qw  Mft  wimMi»  i^fianotrèmes  sont  ^^vipares  ^ 
e\  doîviBnt  foçroer  «m  ciaquième  classe  daw  rem- 
branchement  4^9  axemani:  vertébrés»  eaUe  Ias  .oh> 


Va  Rtitis.  .    iSS 

Vu  fSLttM  Eut  intétèisâëfà  VlVeMeht  tes  personnes 
^oi  s'^occtt^étit  de  eodogîd  éi  ct^àhatômie  compara- 

Des  lûéttft  d'drttitlit)iitl<^$  eût  ^lé  vus ,  èfa  eâet^  i  ta 
NonvellefloIIande ,  ce  que  M.  Hill  seml^iait  déj&avoîi^ 
indi^tié  dàilsi  tliie  Ititttë^adréâé^é  a  là  Société  Xin- 
néeiinede  Lôndfes, et ddiU  fl  éât^uéàtiôh  dànsùndeè 
decaier»  nuttiéros  d(Èr  VJËditthiifgh  ïtèuièw.  îiés  âéie^its 
ont^té  toiti  récetniAént  tecùëillh  à  ce  stijèt  pai"  le 
cheyalier  Janiieson ,  Tan  des  ptftidfpàùt  ha&Uàns  àé 
Botatty-Bdy ,  et  adrésisé^  pât^  lui  à  tm  de  i(és  amis^ 
le  célébré  enjtomolo^^fé  81.  Mâpteày. 

Le  ag  avrils  AT.  Sat^tt  â  fu  a  t^AcadAnie  Itojàle 
desScienceiriM  Méiîtoite  d'ist^ôiîâftfcfUé,  s6r  les^  P^ibra^ 
ti&ns  dtt  Màrtthranës ,  dmt  fa  tKéÉ>f lé  e£ait  en  ge-  ^ 
néral  encore  a^se^  ôbsriitit^. 

VoitA  les  ^îdilchtsidtis  aixtqaétk'S  taAiéiiv  a  été  con- 
duit par  ses  etpénence^  : 

i.o  La  commonication  des  vibYâtiôns par  ïe  mojen^ 
de  Tair  semble  se  faire  j  au  moins  pour  les  petites 
oscillations ,  sulyanl  les  mèfx>es  lois  que  celles  ^i  ont 
lieu  dans  les  corps  solides  ; 

2.0  II  n'est  pas  nécessaire  de  supposer,  comme  on 

Va  fait  jusqu'à  présent ,  Téxistence  d'un  mécanisme 
particulier  pour  amener  continuellement  la  mem»- 
brane  du  tjrmpan  h  vibrer  à  l'unisson  avec  les  corps  . 
qui  agissent  sur  elle. v  il  est  ckir  qu'elle  se  trouve 
tou)Otfrsdans  des  condi lions quila rendent  apte  à  être 
influencée  par  un  noinbre  quelconque  de  vibrations: 


ï84f  Vàri]é,tés; 

>  ■      .      » 

3.0  La  teDsiûn  de  la  membrane  s'açerolt  pu  dimi- 
nue selon  le  degré  de  force  des  sons,  pour  en  faciliter  oa 
en  modérer  la  perception;  mais  les  effets  sont  en  sens 
contraire  de  ceux  que  Bichat  avait  cru  devoir  sup- 
poser  ; 

4.0  XéCs  vibrations  de  la  membrane  se  communi-- 
quent  sans  altération  au  labyrinthe  par  le  moyen  des 
osselets ,  comme  les  vibrations  des  deux  tables  oppo-^ 
sées  d'un  instrument  de  musique  se,  communiquent 
par  le  moyen  de  Fdme  •,  \ 

5.0  Les  osselets  ont  encore  pour  fonction  de  modi- 
fier l'amplitude  des  excursions  des  parties  vibrantes 
des  organes  contenus  dans  le  labyrinthe  : 

.6.0  Enfin  y  la  caisse  dii  tambour  sert  prol^ablement 
h.  entretenir^  près  des  ouvertures  du  labyrinthe,  et 
de  la  face  interne  de  la  membrane  du  tympan ,  un. 
air  dont  les  propriétés  physiques  sont<;onstantes. 

M.  M.  Biot,^  Ma^endie  et  de  Lacépède,  ont  clé 
nonimés  commissaires  pour  e;](amit&er  le  travail  im^ 
portant  de  M.  Savarin 

H.  C./ 


-  —-Le  Pooteur  Daniel  Wîlson,  de  Louisville^ 
dans  les  Etats-^Unis,  vient  de  faire  des  essais  dans 
l'intention  de  s'assurer  si  une  teinture  du  papavev 
somniferum  ne  pourrait  pas  remplacer  la  teinture 
d'opium  avec  le  même  avantage  que  celle-ci  rem^ 
place  l'opium  lui-même. 

Pour  cela,  il  a  pris  un  certain  nombre  de  pavots, 
entiers,  parvenus  à  Tâge  auquel  on  en  extrait  To-. 
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piam;  il  les  a  fait  sécher  avec  soin,. partie  au  soleil 
et  partie  à  Tombre^  après  avoir  enlevé  toutes  les  ra- 
cines^ puis  il  les  a  fait  réduire  en  poudre  grossière. 

XI  s'est  bientôt  convaincu  que  les  pavots  sécbés  au 
soleil  n'étaient  pas  propres  au  but  qu'il  se  proposait^ 
et  que  ceux  qu'on  avait  mis  sécher  à  l'ombre  étaient 
seuls  convenables* 

Afin  d^obtenir  une  teinture  chargée,  il  a  ensuite 
opéré  de  la  manière  suivante  :  f- 

^  Poudre  de  pavots  séchés  à  l'ombre.  •  •   §  iv  » 

AIkohol  commua. • t  xvi. 

M.  Tenez  en  digestion  pendant  huit  jours,  et 
filtrez. 

Le  résultat  de  l'opération  a  été  8  à  i  o  onces  de  tein- 
ture, que  l'auteur  a  employée  dans  sa  pratique  et  dont 
une  double  dose  a  produit  absolument  le'  même 
effet  calmant  qu*ane  dose  simple  de  laudanum. 
.  M;  D.WilsoQ  a,  en  outre,  retiré  18  grains  d>xlrait 
d'une  once  de  sa  peinturé ,  mais  il  a  reconnu  que  les 
pilules  £iitesavec  cet  extrait  devaient  être  employées 
sur  le  champ.  (^Bulletin  de  la  Soc^  méd.  d'Emul.y 
Juin^  i8aa.). 

i 

— Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur 
mettant  sous  les  yeux ,  les  Propositions  suivantes 
sur  la  Fièvre  jaune.  Les  circonstances  acluelles  leur 

donnent  de  l'intérêt. 

1.0  «  La  fièvre  Jaune  est  endémique  aux  Antilles  \ 
elle  devient  épidémique  dans  certaines  circoaslau- 
ces.  » 
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22.0  ir  EHe  tt^est  pas  contagieuse ,  par  contact ,  soit 
'' médiat  y  soit  immédSaif.  » 

di^  cr  BlFe  dtlfiâre  essentiellement  de  la  peste  y  et 
ne  peut  se  t'ransportér  d^un  pays  k  an  antre.  » 
(  IHss*  surta  Fijè^rejaùne^  ohserpée  à  S,t-Domingue. 
'   par  'AjNMti  FAAKçOiSé  Paris ,m-4.^,an  i  à ,  n.o  37 1 . 

1804.) 

— ^M.le  Doctear  Bracliet ,  médecin  de  lyon,  YÎent 
de  pvbliec  nna  obsenration  ^ni  fmtfé  qn*il  est 
tôn^Es  pradeat^danslesaceonehemens  dé  jnmeaax^y 
de  lier  le  cocdon  da  pveaiîef  enfant-  dans  denx  en- 
droits y  et  de  le  couper  entre  les  deux  ligatures^  ainsi 
«qu'on  le  pratic^uait  anciennement. 

Dan&le&i traçante  par  Tanteur,  ona  irn  le  seeond 
enfant,,  daiui  nnr  ajfcondiiemjQnt  doiibl»^  venir  aa 
monde  privé,  de.  sang  et  de  vie,  parce  qn^on  n'avait 
point  lié  Le  cordom:  da*premier.  dn  cÀlé  ai»  la  lâire. 
Les  deux  cordons  a'implantaieaAàfen-ptà»  a»  centre 
du  placenta  9  k  la.  distance  da  deux  pemces  tMt  an 
plus  ;  et|.  après  la  délivrance ,  en  poussaAil  un  liquidf 
dans  la  veiae  ombilicale  de  l'un  des  cordon»  ^^le  lîqai- 
de  gonfla  toute  la  masse  de  l'açrière-faix,  et  sortit 
par  l'autre  cordon.  H  j  avait  entre  leurs  vaisseaax  , 
à  la  surface  fetate  du  placenta, nn  grand  nombre 
d'anastomoses. 

^     Ce  malheureax  événement  prouve  combien  est 

.   errpnnée  ta  pratique  de  ces  accoucheurs  qui  refusent 

de  lier  le  bout  du  cordon  qui  tient  au  placenta ,  après 

la  sortie  du  premier  enfant ,  dans  les  cas  de  jumeaux > 


Varié  t^s.^  iS»? 

$Otts  1^  préteiite  qw  dbafiie  £(Btps  a  fies  eftiTeloppes 
et  son  arcière^&ix  j  et.qpe  les  plaeentas  ne  eommiim* 
^aeni point  easemble,  alors  mâme  qu'il  aént  rappro* 
clué&^^éanisde  snaniÂreàpav^Ire  n'ea  former  qa^an». 
•  £a  toat  eas  ^  l'oplaku»  de  M.  Brachet  est  appayéoi 
sav  def  faits  recueillis  par  nos  contetnpcwains ,  Mltf. 
Murat^Ghanssier,  Bresekqt, Dubois, BécUrd^ Clo-* 
qacft^  Ril>asy  Lattemand^  Patb^er^  etc. 

i  ' 

_  -r-  W.  Ï4çp€rey  de  L^i^s^niia ,  yient  de  sontpair  ^ 
Ed^^bm^li  U9.e  ^liè3Q  9o^s  le. titre  de  : DisputatÎQ 

W  j-  démoatiçe  que,  cm  Angleterre  du  lucùns,  la 
ifeç^^bkipcaq^i,^xiste;^i|.tre  le  sul&le  de  magnésie 
et  Vsifiàfi  o^alij|ue  a  dpuné  lieu  Ji  des  méprises  fqnes- 
^es»  iJÇi'aoteuf  rapporte  ç^pt  obseryatious  d'emplis  our 
itep^^eiit  pad?  la  dorolère  de  cas  substances  substituée 
|i lapremi^rç.  Pe^iiept individus  qui  font  le  sujet  4e 
ces  obsetratious^un  seul  a  siurvécii  à  Faction  iréne- 
^eu&e  et  çocroslife  de.  ce^,  acide,  que  M«  Or  fila  a 
dass^en  efiet  parmi  le5  p6i$.ou4S  cQrrosi£s« 

r-ff  M. XApiREy^E^  tenue  médecin  duqnartier  St^» 
AtUtcipe,.  at  9|.  1«4pp  ,  suui  cqUègue ,.  viennent  d'en^ 
lerer,  avec  un  plein  succès  y  un  sarcocèle  tr^^-volu*- 
minçu^  ei^les  glandes  îuguiniiles  deyenues  cairçino- 
luateasejs^  opératiqu  qujl  u'av^it  eueore  été^  &it€i  qute 
par  des^  bommes  irenomméâ  dans  Tart  de  guécir ,  et  * 
qi^i  dçjune  la  plus  grandie  çspérance  de  ces  d^a)( 
jeunes  pratici|çi(s«  » 
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—  Physiologie .  J-^  Un  toI  .  in-8.o  Prix ,  4  fr.  5o  cent. , 
et  5  fr.  5o  cent,  parla  poste»  À  '  Paris  ^  chez  Béchet 
)eune^   libraire^    râe    de    TEcôle  dé    Médecine  y 

N.o  4. 
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SUE  LES  IIFPETS  DE  LA  RARÉPACTlOtf   DE  l'aIR 

«  -•  ••  '  •      :.'.».',■»     ^   .T .  .  .    «    ''.♦{., 

A  DE  GRANDE<$  HAUTEURS  ; 

Par  itf.  H.  Clqquex. 


.1  •  » 


Il  os  lecteurs  se  rappelleron.t  sans  ^oujte  qu'au  mois  de 
îai|vii?r  1820  y  nous  le.qr  ^vQn$  présent^  quelques  dé- 
t^îls  sur  la  Topographie  médica|i?  âm  montât,  Ber- 
Q9rd..et  des  jréflexipns  ^oudiant  l'influf^nce  n^'a  chez 
l'hQrufneteséiçpr  sur  les  cimes  sourcilleuses  des  liautçs 
Qiouipgnç^  (1  y  De  Saussure  j  dans  soi;i.  Voyage  des 
Alpes.  M.  JebarQnRamond/dans'sesOJiseryaliQns  s^çr 
ksPyréoées,  i^ous  ^nt  (^Qppé^  depuis  assez  long-^mps 
déjJi  y    des  notices  intéressant^es  sur  le$    affections 


(>)  Voyet  notre  Journal^  tom^  VU ,  p.  ai^. 
^4.  i3 
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éprouvées  par  diverses  personnes  lors  de  rascension 
de  ces  sommités  élevées  de  notre  globe.  M.  Piclet, 
savait  genevois,  a  confirmé  depuis  ce  qae  nous 
savions  &  cet  égard,  et  les  Voyages  de  M.  Alexandre 
de  Humboldt ,  nous  ont  mis  k  même  de  recorinaitre 
que  de  semblables  effets  ont  lieu  sur  toute  la  surface 
de  la  terre ,  en  sorte  que  la  raréfaction  de  l'air  est 
nuisible  à  l'économie  animale  comme  à  la  végétation. 
Malgré  tous  ces  faits ,  .qui  confirment  ceux  que 
nous  avons  indiqués  et  cherché  à  expliquer  dans  notre 
première  notice,  un  célèbre  auteur  de  nos  jours, 
M.  l'abbé  Ferrara  (  1  )  a  pensé  qu'il  li^j  avait  que  les 
gens  mal-portans  qui  fussent  incommodés  en  mon- 
tant au  sommet  de  l'Etna ,  en  Sicile.  (Jn  observateur 
judicieux,  M.  Auguste  de  Sajve ,  a  visité  ce  lieu  fa- 
meux, au  mois  de  mai  i8ai  •  et  se  trouve  en  contra- 
diction  sous  ce  rapport  avec  le  savant  M.  Ferrara. 
Après  avoir  présenté  quelques  détails  sur  les  loca- 
lités, nous  offrirons  à  nos  lecteurs  le  résultat  des 
remarques  qu'on  lui  doit. 

On  compte  à  peu  près  huit  lieues^  en  ligne  droite, 
depuis  la  ville  de  Catane,  qui  touche  aux  racines  du 
mont,  jusqu'à  la  cime.  Les  habitans  des  petits  vil- 
lageà,  que  l'on  rencontre  sur  la  première  moitié  de  la 
route  jusqu'à  Nicolosi  et  au  couvent  de  San-Nicolo 
d'Aréna,  sont  encore  d'une  complexion  très-robuste  ; 
les  hommes  ont  le  teint  hâlé  et  les  cheveux  souvent 
ntf  peu  crépus  \  les  femmes  ont  la  peau  assez  blan- 

(1)  Deserizione  (Utf  Etna  ,  p.  ai. 
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che^  les  yeax  très-vifs ,  et  dé  la  beauté  c[natid  elles 
sont  ieunes.  Les  arbres  et  les  àtbùstes  croissent  eàcore 
beaucoup  au-delà  de  ces  villages ,  jusqu'à  la  hauteur 
de  i44a  toises  ^tandis  que  y  dans  les  Alpes,  la  végé- 
tation cesse  à  1 100  toises  environ,  et  que^  dans  les 
Pyrénées,  elle  s'arrête  à  'i4oo  toises.  Il  est  à  l'emar- 
quer  néanmoins  <|ue  les'chénes  qui  composent  pres- 
que entièrement  Fimménse  forêt  qui  couvre  niié 
portion  des  flancs  de  la  montagne,  sont  rabougris 
et  desséchés,  lorsqu'on  arrive  à  une  certaine  hau- 
teur', et  qu'enfin,  ils  disparaissent  totalement  et 
tbut-à-coup  avant  la  lisière  des  neigea  permanentes. 

La  température  baisse  d'une  manière  sensible  k 
mesure  que  l'on  s'él«ve;  à  chaque  pas  que  l'oii  fait 
dans  le  désert  qui  succède  à  la  région  des  bois ,  on 
croit  sentir  augmenter  lé  froid  perçant  qui  descend  « 
des  régions  supérieures. 

C'est  ainsi  que,  lorsque  M.  deSayve  quitta  Ca- 
tane,  le  thermomètre  de  Réaumur  marquait  160 
+  o,  et'  que  lorsque  le  voyageur  fut  parvenu  au 
haut  dé  la  région  des  glaces  ,  avant  les  cônes  volca- 
niques,  la  température  ne  se  frouva  plus  être  que 
de  1.0-^0,  ce  qui  donne  une  diJSerence  de  17.0 
d'un  point  à.  l'autre. 

C'est  à  la  fin  de  la  régiofu  des  neiges  que  se  trouve 
là  petite  plaine  nommée  Piano  del  Jrumento  y  au 
commencement  de  laquelle  sont  lés  ruines  d'un 
ancien  monuméht,  généralement  connu  sous  le  nom 
de  la  Tour  du  philosophcy  parce  que  la  tradition  en 
a  fait  la  demeure  d'EmpédocIe  l'Agrigentiar 

i3.; 


1^6  Mi»  Ef  fK  f. 

.^ly^Pj^çf^e  d>rrîv^y  ^  ce  ppint^  »!..  de  $ajtft 
«fcÇfflfti^  fï??'Ù  respirait  ,aycç  peine;,  il  étiai|,  mai|;ré 
le  froid  «  tourmenté  par  une  soif  trés-yiye  ;  cependant 

.....  ■     •,  '  '  ,»        .r 

uji^  peu  de  jcepps  liji  rendis  ses  forces. 

Mai^.la  scène  devait  changer.  En  allant  de  laToar 
4^  pfei^qsc^te  ^au  critère,  pij  p^$ç  pr^^  ,4'ajpijB  .^a/r 
sftçf  .d,e  refM^e  (jui  e$t  aiji  |)>ed  dq  .ç^n^ç  jet  q^o^i  .eçjt  le 
I^Atimept  Iç  pl,qs  ëleyé  de  toute  FEi^itrope^  puisqu'il 
est  &  9>&oo  pjeds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ^\) } 
elle  «st  destinée  aux  observations  météorologi^es 
et  asservir  d*abri  aux  étrangers  gui  veulent  y  passer 
la  n,uit  ;  c'est  là  que  les  neiges  pnt  pessé  et  que  toat 
présente  les  tçaçes  du  feu  gui  les  a  fçndiies  et  ^ui 
a  donné  une  teinte  noirâtre  aux  pelits  blocs  gu'il  en 
a  respectés.  Jl  reste  pofirta^t  encore^  pour  a^ri^^er  a^ 
spinqiet^  à  gravir  un  câhe  absolument  nu  ,  ,de  }^!^ 
pieds  d'élévation,  et  formé  de  ^cendres  et  de|>ierref 
calc^né^es,  légères. et  pçreuses. 

A  ipesure.qjie  notre  y^a|^eur  s'éleyait^s^rcp  cône 
du  cratère^  il  ^entait  son  mal-fiise  ^Ujg^enter  et  étai^ 
obligé  de  s'arrêter  presqu'a  cbaqi^e  jpas  j  il  éprpuyait 
dans  tous  les  membres  une  faiblesse  extraor4inaîre  ; 
il  avait  mal  au  co^ur  ;  et  se  croyant  sorti  de  l'élément 
convenable  à  sa  nature ,  il  cberchai( ,  ^^^î',;  ^  res^ir 
rer  un  peu  d'air  qu'il  n^.  tj(puvait^G^nt^afis  çc  mo- 
ment critique^  ^et  cepei^nt  il  se  trouy^it  dap^s  un. 
parfait  état  de  s^nté  lorsqu'il  ^s^vai^  commencé  son 

(i)  La  înaispçi  du  .9aHi!t-5PeKçi«it]ç4  ji'm  Vf^  )ê}^^^ 
de  7:^7  pieds. 
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Ci^çGQ^bn^rson  passage  H^ traders  la  i^égl6ii  des  tréigei^ 
ÉèTavait  quep^n'âf^i^é^onf  ne  penCdo^cattribnet^ 
kff  ac^ctâéns  qu'A  i  i^siéhtîs,  t^v^k  fa  raréfilCttèB^ 
dé  î^âf>  tftf  de-  h^  Botatrl^^  lè^  j^àlâ  âî^(t)l1^i£^,^ 
M.-  Aikl]feirt-dQ-Pétit*Tb6aàr8  ^  mefM>ré  de  YAxstàé^ 
mie  Royale  des  Sciences ,  et  niféÂ^KiMéraMfé  o($llé^àtf 
à  la  Société  Philomatique  ^  m'a  raconté  qa'il  avait 
éprouvé  des  symptômes  analogues  et  surtout  une 
grande  défaillance  d^V^toifî^'tt^/eîâf  gravissant  la  mon- 
tagne  de  File  de  Bourbon ,  appelée  le  Bénard,  J'ai 
d'iiffléàtséprbù  vé  môi^théViïé  des  acdidens'dé  té  géni'e , 
lorsque,  dans  les  Alpéâ,  je' au is' parvenu  à  unç  cer- 
taine bauteur.  L'opinion  de  M.  Ferrara  a  doaq,ber 
soin  d'jfttre  s^ujée  par  de  nouveaux  ftiiU.. 

M.  de  Sayve  avait  avec  lui  un  compagnon  de 
Toyage  Çj^  fut  encore  bien  plus  gravement  incom- 
modé-, et  nous  savons  queTinfortunéDolomieu^  dans 
la  même  ascension,  fut  aussi  atteint  de  sympt6taes 
%eïiïhlaLhles  à  ceux  que  nous  venons  de  signaler. 

Quoi  qu'il  en  soi^,  il  parait  prouvé  par  les  récits 
des  Toyageurs  ^t  par  les  observations  qu'ont  pu  faire 
quelques  médecins  et  des  physiologistes ,  que  le  plus 
souvent,  dans  les  excursions  de  cette  espèce,  ou 
r^éMt^tfîtë  ^Ulait  hMéi^  pB^si^dé  ë(  «totale, 
4é  Yé&^Aièi^i^iaëht ,  HHi  mi^ei ,  d'é^  ihàUdS  dé 
emt ,  étéftië  fè'  poufs  yiiiféc  vîôle^néè';  qû'ë ,  fir 
OIS  même ,  on  eprouTe  des  angoisses  insupportables, 
e£  que  la  t'été  est  extrêmement  pesante. 

U  fant^  convenir  pourtant  que  les  effets  de  ce  malt- 
aise sont  assez  variés ,  et  commencent  à  se  manifes- 
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ter  plnstM  cheji certaines  personnes  que  cliez.cl^ai&«. 
très;  mais  on  ne  saurait  les  attribuer  à. la  fatigue  ^ 
cdl*-d  nVîamaisde  pareilles.conséq^ences  djoiis^Ies 
montages  ^ni  ont  moins  de  1 ,000.  toises  ,d*élé  vatioia* 
Ibsemontrent^aareste,  également  çt  chez  les  ani- 
maux et  ckex  rhomme. 


EXTRAIT 


0*inis  iXTTas  SUR  lb  traitement  des  fluxiows 

DE  POITRINE  ; 

Adressée  à  M.  le  professeur  Pictet  ,  de  Genève  , 
par  M.  Ch.  Pbschier  ,  docteur  en  chirurgie  (1). 


Genève ,  19  juin  182a. 


Monsieur  , 


Le  grand  nombre  de  victimes,  qui,  tous  les  ans, 
succombent  sous  nos  yeux,  à  la  maladie  vulgaire- 
ment nommée/luxion  de  poitrine  y  m'engage  à  vous 


^m 


(i)  En  pyWîant  les  détails  qu'on  va  Ure,  notre  but  est 
de  faire  connaître  uniquement ,  et  sans  prétendre  les 
juger  en  aucune  manière,  les  îdéçs  d'un  praticien  zélé  , 
8ui:une  inaladie  en  général  fort  grave.  Il  les  présente 
^'ailleurs  assez  franchement  pour  que  chacun  puisse  çn 
f^ire  son  profit/en  les  accueillant  ou  môme  en  les  re- 
poussant;*  (  ^- ) 


i . 
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communiquer  les  succès  constans  qjie  j'ai  obtenus .^ 
contre  celte  affection,  d'un  traitement  tout- à -fait 
diffîrent  de  la  pratique  ordinaire  des  habiles  méde- 
cins dont  notre  patrie  s'honore;  meë  titres^  à  votre 
attention,  sont  d'avoir  traité  un  grand . nomhrfi ,^^ 
malades  par  cette  méthode,. de  l'avoir  employée 
ejirc/ii5iVeine72f,  et  de  n'en  avoir  pas  perdu  unseul  (i)> 
Fendant  les  cinq  années  consécutives  4»rant  les- 
quelles  j'ai  pratiqué  la  médecine  dans  cette  partie 
du  canton  de  Vaud  qu'on  nomme  la  Côte  y  les  inflam- 
xnations  de  poitrine  sous  forme  de  pleurésie  et  depéi». 
ripneumonie  y  ont  été  de  beaucoup  les  maladies  les 
plus  fréquentes  qui  se  soient  offertes  à  traiter  :  deux 
épidémies  entre  autres  se  sont  présentées;  et  tandis 
que  mes  confrères  ont  eu  le  malheur  de  perdre  bon 
nombre  de  leurs  malades  en  suivant  }es  mithodes 
ordinaires ,  j'ai  eu  la  satisfaction  dé  guérir  tous  les 
miens  sans  exception  ,  et  cela  en  très-peti  de  temps  ^ 
sans  rechutes  et  sans  ,accidens.  Pour  arriver  à  ce  ré^ 
sultat  inespéré,  je  n'ai  eu  recours  à  aucune  évacua- 
tion de  sang,  mais  j'ai  employé  de  grandes  doses  de 
tartre  émétique.  Le  raisonnement  me  conduisit  dès 
l'abord  à  ce  mode  de  traitement;  il  me  parut  qu'en 
agissant  comme  évacuant,  le  tartre épiétique  devait 
débarrasser  les  premières  voies,  faciliter  la  circula- 
tion dans  les  vaisseaux  sanguins  de  l'abdomen ,  di- 
minuer, proportionnellement  la  pléthore  relative  de 

(i)  ïl  est  .{^u  de  médecins  ^  Paris  qui  bseraient  en 
dire  autant  de  leur  méthode.  (  R.  ) 
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la  poitrine^  et  ^  par  dônséquent ,  les  âccidens  patlio« 
lôgfqurés  tf  ùi  slôWéVVétitdâtfs  lésjrsteme  réspîrafoife; 

tlië  âeMmà  (^li  éti  ^uëpetiàani  momentanément  1  àc-  jt 

Ùùii  digestive^  cette  sùbétance  devait  s'opposer  a  la  |^ 

ébytificâfjûn  et  a  Phétnàtopée  ;  je  présumai  de  pTiis,  \^ 

^dé  jisli  le  érotible  qù^èllé  excilè  dans  récoborhié  ^ 

atiichafé^  èùii  qù^elIè  causé  ou  <|u*èlle  ne  causé  pàs.le  ^ 

vômi^âémént,  elle  devait  é(rc  éminemment  propre  i^^ 

k  détourner  lë  mouvement  fluxibnhaire ,  ^lii  setri  .j; 

pti^tèf  à'u*r  ia'  poitrine  une  in^àmmation  plus  dangè-  - 

réfèPsé  SQJf*  Ce  ^difit'.que  partout  ailleurs.  .- 

CéiidUil!  par  cette  suite  ^é  raisonneiheiis,  j'adnii*  t 

V  èhifiit  Ia  fàiftr^^mëtiquç  &  gràndfés' doses  ctèsïa  pre-^  .  . 

il[i*}£v*é  Ôdciisiôfi,  sanâ  employer  ni  saignées^  iii  vi^si*^  j 

m^ïtéki  je  îii'eri  trouvai  si  l)ien ,  l'èffêi  dépassa  telr<K  [^ 

fùérit  frïôû,  èip^nslncë  ;  le  malade  fut  si  promptemèht  ^ 

^nlé'^S ,  st  pèH  i^èonimocté  du  remette,  que  je  fus  sm-  ^ . 

gMfè'r^itî^iil  ébcSùrage  a  y  riédburir  &è  nouveau  dans  ... 

IPéli  d§  l'éi^Vps  k^i^Ss  ];  )^  tus  dans  les  MÀkates  cti^      : 

I8ôyc?ftlivil't  eiè  'erapfoyé  ayéc  un  succès  pareil  &  ce-       ^ 
ui  dont  j  ai  eié  le  léniom.  (Quoique  j  ignorasse 'ce  tait 
fct^^ùefif  'c«tt?n?énc*è'  4  \sfà^6yèt  ce  1-êml^é ,  ]t  Ô#  ^  ' 
pitîè  ^lirf  bîilktèiiânt  aie  pr^Sfénîei'  ^uè  comme  con- 

pas  un  j^ekz  non-succes ,  une  méthode  publiée  par  un  ^ 
àù f re  prâficién ,  avec  ceflê  HîHerëncé  néân moins ,  qu e  ^ 
mdi'é  s^és't  'ednlîéttié  d'àdminislrër  lë  tartre  iikéti-  ;?^^' 
que  diîr^^s  dans  rfeiur  Iwf^^i  '^Hiit,  kkMW  à^e  ^^  H«' 
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fti  joint  d'autres  médicaméhs  qui  hie  paraiséàieût  iii-> 
digues  par  }'état  momentané  du  Thalàde.* 

Généralisant  les  faits,  je  dirai  :  que  toiilés  lès  fots 
que  j'ai  été  consulté  pour  un  point  plus  ou  moins  tort  j 
fixe  ou  vague ,  avec  ou  sans  fièvre,  ancien  oii  récent , 
avec  ou  sans  accidens,  comme  dyspnée' j  cracHàts 
al>ond/ins  ou  rares,  rouilles  on  sanguinoleris ,  insom- 
nie^ délire,. petites  escarrhes  sur  les  lèpres  ou  sur  la 
langue,  face  rouge,  livide  ou  injectée,  langue  blan- 
che^ grise  ^  jaune  ^  rouge  du  noire,  liateiné  fétide, 
constipation  ;  ou  rarement  diarrhée,  asthénie  ou  op- 
pression des  forces,  etc.-,  j'pi  administré  aepuis\^zi: 
jusqn^à  douze  et  quinze  grains'  de  iàriie  èniêtiqûè 
dans  les  24  heures,  dans  une  potion  de  six  onces , 
prise  par  cuillerée  à  soupe,  de  deux  heures  en  deux 
heares.  et  accompagnée  d'une  tisanne  ordinàireriiéht 
laxative  dont  le  malade  buvait  une  écuellée  par  heure. 
Lorsqu'il  y  avait  tendance  à  la  transpiration,  j  y  iajou- 
tais  deux  gros  d'éther  nitrique,  ou  mùnati^ue^  ou 
acétique.  S'il  y  avait  beaucoup  d'an^oisàé  et  d^n- 
fomnie,  je  donnais  un  ou  deux  gros  de  teinture  d  o* 
pium  ^  et  lorsqu  il  existait  de  la  dysurie  et  une  cha- 
ienr  sècne  à  la  peau ,  j'employais  un  du  deux  gros 
de  nilre.  Ce  détail  n'est  destiné  qu'à  prouver  que 
je  n'employais  pas  le  tartre  êmétique  d'une  manière 
parement  empirique  \  ordinairement  j'augmentais 
la  dose  de  ce  remède  de  trois  grains  par  ^ jour  jus- 
\niL  ce  qûeie  malade  en  prît  douze  oa  (juinze grains  , 
{Bantite  que  je  n  ai  pas  depasfsée  parce  qu'elle  a  etô 
(oujonrs  été  suffisante. 
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V(Hci  les  effets  qn«  j'ai  observés  : 

Les  malades  vomissaient  communément  après  la 
seconde  et  la  troisième  cuillerées  de  la  potion,. puis 
le  médicament  agissait  par  les  selles  ou  ne  produisait 
aucun. effet  sensible,  mais  guérissait  le  malade  à  vue 
d'œil;  en  général,  ceux  qui  prenaient  ce  remède  , 
me  disaient  qu^iljaîsait  l* effet  d^un  velours ^sur  leur 
poitrine  y  eï',  durant  la  maladie,  s'ils  restaient  acci- 
dentellement trois  ou  quatre  beures  sans  en  pren>- 
■  •  -■'  . 

dre,  parce  qae  la  dose  prescrite  était  épuisée^  ils 
sentaient  leur  maLredoubler  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
recommencé  a  j  avoir  recours.  J'ai  remarqué  de  plus , 
qu'à  haute  dose  y  le  tartre  émétique  produit  beau- 
coup moins  de  vomissemens  qu'à  petite  dosé;  et, 
toutes  les  fois  qu'ajant  affaire  à  des.  individus  très- 
faiblçs ,  j'ai  cru  ne  devoir  prescrire  ce  remède  qu^à 
la  dose  d'un  grain  oxx''d^un  grain  et  demi  en  24  beu- 
res, j'ai  vu  qu'il  produisait  sans  résultat ,  des  efforts 
très-longs  et  très-fa tigans. 

Dans  la  plupart  des  cas ,  la  maladie  n'a  pas  duré 
plus  de  buit  jours  \  rarement  elle  s'est  prolongée  & 
quinze*,  plus  rarement  encore  jusqu'à  trois  semai- 
nes, non  compris  la  convalescence  qui  n'exigeait  que 
la  diète  et  quelques  légères  évacuations  alvines  \  il 
m'est  arrivé  quelquefois  d'appliquer  un  vésiçatoire 
loco  dolenti,  mais  non  de  faire  une  seule  saignée 
générale  ou  locale. 

J'ai  remarqua  plusieurs  fois ,  que  lorsque  le  tartre 
émétique  ne  produit  point  d'effet  visible,  il  n'agit 
pas  moins  efficacement;  il  n'est  donc  pas  tiécessaire 
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de  proYoVjaér  ou  le  vomissement  ou  les  selles  ^  ^t  on 
peut  donner  ce.  remède  en  toute  assurance  dans  tous 

les  cas  sqs-indiqnés. 

Je  pais  assurer  que  rexpérience  m'avait  amené  à 
regarder  comme  un  jeu  la  guérïson 'de  ces  maladies*, 
quelle  que  f&t  leur  inten$ité  ;  et  j*àvais  bien  quelque 
droit  de  parler  ainsi ,  puisque,  je  le  répèle,' je  n'ai 
pas  perdu  un  seul  des  malades  que  j'ai  eu  à  traiter 
dans  cette  période  de  ma  pratique  médicale  (i)/ 

(i)  Nous  lisons  dans  le  Voyage  Médical  diî  docteur 
Valentin  en  Italie,  voyage  qui  ne  vient  ^e  d'être  pu- 
blié;  qu'àNaples,  la  péripneumonie  est  très-rarement 
traitée  par  les  saignées  ;  mais  qu'on  la^  traite  par  de  pe- 
tites doses  d'émétique  en  lavage,  puis  par  la  digitale 
pourprée  et  le  nitre.  Le  médecin  en  chef  de  tOspedaU 
iUila  Tfinita^  a  assuré  à  l'auteur  que  sur  quarante  ma- 
lade;S  atteints  de  fluxion  de  poitrine  et  traités  sans  sai* 
gnées^il  n'en  mourait  qu'un  seul.  On  sait  aussi  que 
M.  Rasori  a  donné  jusqu'à  4S  ou  7a  grains  d'émétîque  dans . 
la  même  maladie,  et  qu'il  a  continué  ce  remède  îusqu'i^u 
déclin  de  l'Inflammation.  A  rentendrê,  celte  méthode 
n'a  eu  pareillement  entre  ses  mains  que  des  succès. 

A  ce  sujet  9  de  même  qu'à  propos  delà  lettre  de  M.  Pes- 
chier  ,  nous  ne  nous  permettrons  qu'une  très-petite  ré- 
flexion, en  forme  d%ivertisscment ,  pour  ceux  qui,  ayant 
pris  connaissance- de  ces  résultats  aunsi  extraordinaires 
qu'tièureux  5  seraient  tentés  de  "chercher  à  en  obtenir  4^ 
pareils  :  il  faut  que  le  climat  de  Genève  «t  de  lltalie  soit 
Ueo  différçntrdu  uA^e,  <çar  à  Paris  la  plupart  des  praticiens 
accuseraient  encoi^e  au jourd'hur  de  témérité  celui  qui  fe^ 
rait  un  pareil  usage  d'unmédicament  desplus  énergiques. 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 

.    SI^R  l,E8 H ÀLilDIES  SYMPà<THIQI7]|S  DTJt    GOKITR  }^ 

i?flr  itr.  H-lJPELAHi>. 

AttîiVPoU  Qft  en^isa^Mt  lei  aftilAdids  du*  codQt 
presq^tt^iiDÎquènie&t  comme  des^sy  mpt6mes  oa  comme 
des  aflieotfoils  àyitfpaAîqtfes'  ^ue*  l'oar  désignait  sâaa 
lêàntfdiiiepmtpiéaté&ns  du  ecsart^ii  à^ààiermittiméél 
êU  pèta^f  et  (|«é  l^ot^  ttfàHtàl'-tifri^fmêmêïÀ  k^cè^é 

dëi'rïéiri,  dé  Htim ,  dé'  Trista  éi  dé?  Di^e^â^î^,  éèB 
filà'iéa'fè^  s6iLt  éiivièàééë^sàits  un  ^ôfnt  dé  tàë-  éTtf^ 

lerement  oppose,  surtout  par  nos  jeunes  médecins, 
qui,  a  la  moîndre.aBerration  dés  Batteinens  au  cdéîur, 
soupçonnent  un  ^tat  vicieux  d^e  cet  organe  Itti-meme, 
et  dirigent. leur  traitement  en  conséquence. 

<  Quoique  perspnne .peut-être  ne  sacke  mieux. ap-^ 
précier  que  moi  le  mérite  de  ces  hommes  distingués 
doat  Ws  excellens  ouvrages  ont  répandu  un  si  grand 
)<N]r  stirce  poii^t  de  nosologie  ^  cependant  on  ne  saib- 
taîtdi3èonTeiiir!(|iie  les  vioea^ée  eef  auteurs  oe  aoîen* 
Ae'^euldwf  trop  pKépoftdérdMe»  et*  n'ateol  dîaorédflé. 
M  f]r«â  ^p  rèpfMfoa  ée»>  Ariqrérfs^  «    . 
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du  coBur,,  et  les  ir%\tef  .çkmW^  teUes  ip^J^nt  plu- 
sieors  m^^f»9^  ;le  m9^f^^  ^«Ç^s^  ja^  liciu  q«e  par 
un  JkraUemeiit  ^n^iroct,  4:e$  m^^àÀ^s  AUf alepit  p^u  être 
g«évi^$  r,adiQ9t}Afiitmt  <»t  ^  forj  p^l?  4^  t;enip^^  il  est 
loâme  Arès^i'AUieiiiMa})!^  qu'^n.  iiégUjB;<9iiii;t  (ÛA»^  Ic^ 
^ainse»  éifii^efisifi  tes  ivud^idj^^  pri^^î^i^^^  ;^jt,ç^)lie 
4«  ^«»r  n'éteit^fM'iMil  ^^ywpiftwipj  jk»r  iJ^ftit^mc^t 
•ne  s^ryjftiit  .^uyent  .^u*ii  ^re  4iè  «^  ,a]ri9:|ipt.6jGoe  .911,0 

nQHf  Sûrei  i»i)mus  {^omidérm^  r*ffecl4qi^  ^u  ,<^ftr 

que  nous  la  traitions^  &oii  ^oog^me  i)M  Â9ltftF¥9#* 
liçu/dbimnqikey  seit  yQonune  «ip^  ^latatj^a  M^yFJ^ 
«laie  o^  conme  '  une  ofieificsAiou  4^  $09  ^Vj9llia)#f  ^^ 
Il  est  ji^resqtt^iii^sèble  d%ns  h  ^^îqii^  d^  1^- 
iioffuer  ieniNQ^àiMM  ces  .djijr^i^s  ,aU4iÇfiU^W«  ^  !^ 
.noijbs  jresie  len  pareil. cas  ^ueJia  sMg^éi^,^  U  çApPl^i  M 
,diàiA  afklipUôgisUqo^,  ^a  âigUftldi^tpÇilirpi;^^»  Vi^pi^- 
catioD  do  fr€M^9  en  4iA^^ot^  fva  tsraÂUmeut  pc^Uttil; 
or,  )le  tcailemewt  ^)àaliÀ(,e^  i^f^eX^^jm  ^fit  ^Al^ 
auiisiUei  itou  les  les  4«Ji^*qa/&  la  «^l^iî^iA»  ^^n^,  9ê^ 
jAoIefnent  «jroif^matiqiaç ,  est  que  i'çp  ifté«lige  i^ 

^ufllgj^'Aiitar»  ^$^Mt.  J09i»$  )«e  i49 WW  ;  <W  7  c)#f )liff(* 
fàfifi  fc«r.tftÎ90.     . 


Va  ^ 


2o6  M  £  D  B  C  I  K  B. 

~  En  général ,  jc^  dois  ayooér  qae' j'ai  une  espèce  da 
répbgiiance  dans  ma  pratique  à' admettre  1  existence 
des  vices  organiques,  si  Jong-tefQps  que  des  preuves 
irrécusables-  ne  m'j:  foreeUt  point  ;  altendn^  que  leur 
admis^ioÀ  emporté  presque  toujours  avec  ellé'ridée 
d'iacurabilité,  qui,  en  nocrs  Âtanttont  espoir  de  gûé- 
rison ,  nous  fait  négliger  tout  traitement  ultérieur  ; 
c'est  pourquoi,' j'ai  cru  devoir  rédiger  ces  observa- 
tions dans  le  &enl  but  de  remettre  en  vigueur  Tan- 
ciennetbéorie  des  maladies  Sympathiques  et*symp- 
tômatiqués  du  cœur,  et  d'appeler  l'attention des^ jeu- 
nes praticiens  sur  ce  sujet.  ^  '  .  *' 

C'est  une  vérité  que  l'on  ne  saurait  contester,  et 
l'en  atteste  l'expérience  de  tous' les  temps,  que  lès 
maladies  sympathiques  du  cœur  sontinfiniment  plus 
fréquentes  que  les  maladies  idiopathiques  et  orgaui- 
^ues  de  cet  organe.  Le  cœur  est  un  muscle,  qni^ 
comme  tout  autre  muscle,  est  sujet  aux  spasmeS'^ 
aux  convulsions  et  aux  paralysies,  et  qui  par  sesfdnc- 
'  tiens  comme  organe  central  du  système  circulatoire , 
et,  pins  encore,  par  la  communication  établie  entre 
•tui  et  tout  le  reste  du  corps  moyennant  le  plexus 
oirdiaqne ,  participe  à  toutes  les  altérations'dontte 
eorps  est  susceptible  ;  il  n'existe  même  pas  de  -mus- 
cle dans  tout  l'organisme  qui  soit  aussi  irritable, 
aussi  susceptible  de  mouvemens  irréguliers  lors  d'uUe 
émotion  de  l'ame  tant  soit  peu  légère.  En  effet  ^  lors- 
qu'on  considère  avec  quelle  promptitude  les  palpita- 
tions du  cœur  s^nt  produites  par  la  crainte,  par  Tanxié- 
té,  par  l'amour,  et  chez  quelques  individiii^  mèitfe 
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par  une  attenition  soutenue ,  comn^e  aussi  par  quelr 
que  trouI>le  abdominal ,  on  .est  obligé  de  convenir 
que  la  sentence  appliquée  si  indistinctement  par. 
Hippocrate  aux  spasmes  en  général  ^  s'applique  aussi 
aux  palpitations  du  cœur  puisqu'elles  s'observent 
dans  l'état  de  plénitude  comme  dans  l'état  d^épuise- 
ment ,  dans  les  affections  sympathiques  ou  antago- 
nistiques  comme  dans  les  maladies  métastatiques. 

Une  autre  vérité  non  moins  incontestable,  est  que 
tonte  affection  spasmodique  peut,  avec  le  temps,  de- 
venir habituelle  et  idiopatbique,  et  par  conséquent 
même,  un  tel  spasme  du  cœur  quoique  sjmpatbiqne 
ou  symptômalique  dans  le  principe ,  peut  devenir 
idiopathiqne  et  permanent  sans  qu'il  existe  encore 
aucun  vice  organique  de  structure  ou  de  forme,  ainsi 
que  cela  s'observe  également  dans  plusieurs  autres 
organes,  comme  par  exemple  dans  l'estomac,  oà  des 
spasmes  et  des  vomissemens  chroniques  subsistent 
quelquefois  pendant  des  années  entières  sans  qu'il  y 
ait  vice  organique  manifeste.  Cependant ,  lorsque  de 
telles  affections  dynamiques  ont  persisté  long-temps 
dams  un  organe^  ôlles  finissent  par  y  produire  des 
altérations  de  structure  et  de  forme,  ce  qui  dans 
beaucoup  de  cas Vexplique  déjà  parles  lois  de. la 
mécaniqne/Én  effet,  un  cœur  toujours  dilaté  par  une 
congestion  violente,  doit  nécessairement  subir  un 
élargissement  de  substance  qui  peut  être  partiel  en 
général^et  qui  persiste  lors  même  que  la  congestion 
est  dissipée,  comme  des  tumeurs  hémorrhoïdales 
persistent  quelquefois  après  la  soustraction  du  sang 
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aaaael  elles  dcdyent  lear  origine.  Les  mêmes  caa^es 
.  peayent  encore  doniier  naisspnce  h  4^6  p^eg;iarasies 
du  cœur^  le.sq.q elles  sont  suiri/es  à  leur  tour  d'épais- 
sissement,  de  réanion,  d'exsadation ,  d'endurcisseV 
inent  et  d'autres  phénomènes  mopbides  pern^anens, 
ce  qui  jÇai^  Tpi^  en  même  temps  coip^iea  sont  futilejs 
Ifs  pfeuves  fournies  par  la  disseçtigip  sur  l'origine  et 
la  cause  p.rin;iitive  des  altération^  du  cœur  trouvées 
aprèjs  ta  morjt^  vu  <j[ue  Qcs  altérs^tioçs  |>euvent  être 
une  suite  noji-seulement  delà  maladie  même,  mais 
.encore  de  la  cause  qui  a  déterpiiné  1^  mort. 

Une  autre  c'onsiâération  d^  la  plus  }iaute  impor- 
tance ,  est  c^e  nous  n'avoiys  aucun  moyen^  du  moins 
dans  le  çommienceraent ,  de  distinguer  les  .n^aladies 
.symptàmaJ^ic^ues  et  sympathiques  du  cœur,  des  ma« 
ladies  idiopalhic[ues  ep  orgc^niques  de  cet  organe. 
L|i  permanence  ^derpf£çction  est  regardée  commu- 
^éçienjt  comme  un  ^igne  carac.téristiqye  du  vice  or- 
ni^iquei  comme  la  périodicité  des'^jmptôrnes  indi- 
que f  es  a^eçti(ps  sypapatliiçjues;  et  eâectivement , 
ces  signes  peuvent  servir  dans  les  , degrés  inférieurs 
dp  la  maladie;  mais  l'affection  sympathique  peut , 
coipme  nous  veno];^s  4®  yoîvj  devenir  ^  la  fin  idip- 
patjio-.dynapiique,  ^t  alV^  le  trouble  des  fonc- 
tions ,  J'intprniitt.ence  et  rirrégulariie  du  pouls', 
les  palpitations  .du  coeur,  l'anxiété,  les  vertiges  , 
et(}.  ^  sont  aifssi  continus  que' dans  le  cas  de  vice 
OF.ganique:  je  connais  même  un  cas  où  les  palpita* 
tiopç  yiolente^  et  continues  dû  cœur  avaient' donné 
lieu  à ^une. extension  des  côtes,  et  conséquemmeut 
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aqs&iy  i  une  dilatation  du  cœur,  phénomène  qui  dis- 
parut au  bout  de  quelques^mois,  > 

Il  suit ,  de  tout  ce  qui  précède,  cette  régie  générale, 
que  dans  tous  les  cas  d'une  maladie  du  cœur  qui  ne 
provient  point  d'une  chute  ,  d'un  coup,  d^un  effort , 
ou  de  toute  autre  cause  mécanique ,  cas  qui  seul 
permet  de  soupçonner  dès  le  commencement  une 
altération  organique  j^  on  doit  regarder  la  maladie 
d^ abord  comme  sympathique  ou  symptomatique,  et  la 
traiter  d'une  manière  indirecte  en  remontant  à  la 
source  du  mal. 

Je  divise  les  diverses  maladies  du  cœur  observées 
dans  ma  pratique ,  en  quatre  sections ,  suivant  les 
causes  qui  les  font  naître  et  les  traitemens  qu'elles 
requièrent. 

\.^  Maladie  <2u  cœur  par  congestion  sanguind. 
Cette  maladie  n'est  qu'une  simple  suite  de  la  plé-* 
thore ,  soit  de  la  pléthore  générale  comme  cela  sAdI)- 
serye  dans  la  jeunesse  ou  chez  des  sujets,  qui  après 
ayoir  fait  un  usage  habituel  de  la  saignée ,  la  négli- 
gent*, soit  de  la  pléthore  locale,  comme  cela  a  lieu  à 
la  suite  des  congestions  menstruelles,  et  plus  par- 
ticulièrement des  congestions  hémorrhoïdale^,  qui 
sont  une  canse  très-fréquente  de  cette  maladie  du 
cœur.  En  effet,  dans  la  plupart  des  cas,   il  7  a  ou 
cessation  subite  du  flux  hémorrhoïdal ,  ou  dilata- 
tion des  vaisseaux  hémorrhôïdaux,  (^plethorà  hœ- 
morrhoïdalis,  abdominalisj,  qui  semblent  résister 
aux  efforts  faits  par  la  nature  pour  en  oj^érer  la  rup- 
ture^ ce  qui  impfiitie  au  système  circulatoire  des 
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mouvemens  ascendaps  y  qui  en  frappant  les  poumons 
donnent  naissance  à.lfasihme,  à  l'hémoptysie ,  à  la 
pneumome,  etc. ,  coqiroe  ils-prodo-isenl;  des  maladies 
da  cœur  lorsqu'ils  atteignent  plus  parlicalièrem^nt 
cet  organe;  dai^&ee  demi C'C cas,  les  meilleure  moyens 
ciualrfs  sçmi  l'applicalion  réitérée  de  sangsue$  à  la 
marge  de  Tana^,  la  diàte  antiplilogislique,  l'usage 
de  l'eau  frakhe^  un.exériCice  modéré,  l'emploi  des 
sels  laxatifs  et  du  soufre,  l'extrait  de  pis&enlitou  de 
dijendent ,  ],£(  digitale  pourprée ,  et  ^  dans  certains 
cas  très-opiniâtres,  l'aloës  à  petites  doses. 

Quelque^  exemples  rendront  celte  métltode  de 
traitement  plu$  iatelligible. 

17^  homme  de  quarante  ans,  d'une,  constitution 
robuste,  et  sujet  au  flux  hémorrhoïdal,  offrit  bijentôt 
aprè$  ^  cassation  de  ç^  dernier,  ^onsles  signes  d'une 
maladie  4i^  co&ur,  dont  la  yiolencé  et  la  dinrée  firent 
so.upçonner.  j^v^ç,  alLéra,tion  organique,  d'autant  plus 
que  le;  malade  exerca.it  ViVf  éut  ti'«s*pénible*,  les 
palpilationa  du  cçeur  éle^ient  à,  1a  fois  vives  et-p^eVma- 
i^entes,  la  re$pjj^i.Uon  difficile,  le  jpovls.  inégal-,  Ib 
maladeLÇ'P^^ouvAJLt  en  v.utr^  des  vertiges  qui  s^  renou,- 
vellaient  souyejit,  et  il  lui  était  impossible  de  retster 
concilié  suif  le,  çôL^  gaucViÇ*  Ççt  ^n^diyjd^j  apr^s avoir 
é,bé  ti^ai^é envain pajç d'au^iresnj^édecin^ qui?  CR consi- 
dérant la,  maladie, comm^;i4(iQpatibiq9e>  ayaÂe^tr  re<- 
couru  souvent,  à  la,  s.a,i;gnçe.  g.éné>;eile,  fut  confié  à 
mes  soins.  Je  me  guidai  dftiiSil^4Ug9Qs).ic  d'aprè$  les 
idées  pf  écédçn^$ ,  et  apxès.  avoir  reconnu  que  la 

* 

m«Iad/er  p'^Ufjit:  qjM,'upe  suit^  de-quelqi)e  aiipmalie 
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himorrlioïdale ,  {pleihora  hœmorrboïdalis  cordis  J  , 
je  loi  ordonnai  rapplicatioa  réitérée,  de  sangsues  à 
la  Boarge  de  Tanus,  Tusage  de  pédiluves  sinapisés 
toosl^s«oirs^rabstinence  de  tout  aliment  et  de  toute 
boisson  éebauâknte,  et  l'emploi  interne  de  la  com* 
position  suivante  :  ^  Lactis  sulphuris  scrup.  dimid. 
magnes.'  eàrbonicœ  et  salis  essenL  tart,  aa  scrupalum 
'  iinam.ybi  digit.  purp^etaloës  succo^n.  a*a  grana  duo  : 
M; y  adonner  par  moitié  matin  et  soir.  Par  l'emploi 
de  ce  traitement^  la  uïaladie  duxœur  diminua  ehàque 
semaine  jusqu'à  ee  qu'au  bout  d'un  mois  elle  dis- 
parut et  qu'il  ne  restât  plus  qu'une  légère  affection 
bémorrboïdale* 

Un  autf^  C9S  plus  remarquable  est  le  suivant  :  Un 
bomtne  âgé  de  5o  ans,:  d'une  constitution  robuste^ 
ayant  été  sujet  à  des  affections  du  foie,  fbt  saisi  de' 
palpitations  du  cceiîr  qui  devinrent  bientôt  perma- 
nentes et  si  vives ,  que  le, malade  était  dans  un  état 
d*anxiété  cft  d'insomnie-  continilel  ;  &  cet  état^  se 
joignit  a  la-  fini  un    soulèvement   considérable  dés  : 
côtes  du  c6té  gauche,  de  manière  qu'il   n'y  eut 
plus  aucun  doute  sur  l'existence  d'une  dilatattOAX  ox-^ 
ganîque  du  cœur;  après  avoir  employé    tous    les 
moyens  indiqués  eci  pareil  cas ,  mais .  sans-  sificcès  ,  ; 
j'employai  le  même  traitement  que  dans  le  cas  précé- 
dent ^v  et*  le  malade  jfut  rétabli  au  bont  de  quelques 
semaines*  .      - 

a.o  Maladies  nerveu^set  du  câ^ur..  Tout 'le  u^foudq 
sait  que  l'hypo^bondrie^  de  nièmeque  l'bysitéiHe,  sont  ; 
accompagnées  trés>^sQUvent'd«  pâipitidlious  du  cceur , 
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d'anxielé ,  de  pouls  intermittent ,  irrëgolier  )  dô-dë/aîU 
lance,  etc. ,. symptômes  qui>  par  leqr  intensité  et  leur 
permanence^  font  très-sourent  que  le  praticien  peu 
exercé  les  considère  comme  les  signes  d'une  maladie 
idiopathique  et  organique  du  cœur;  cependant,  pour 
peu  que  Ton  ait  égard  à  la  périodicité  des  syniptô- 
mes^  h  la  pâleur  de  l'urine  et  i  la  disposition  hjpo- 
'  cbondriaque  du  malade^  on  reconnaît  bientôt  la  vé- 
.  ritable  nature  de  cette  maladie  qui  s'observe  surtout 
cbez  les  femmes  qui,  pendant  long- temps,  ont 
été  sujettes  aut  bémorrliagies  utérines. 

£e  seul  traitement  utile  en  pareil  cas,  c'est  l'em- 
ploi des  anti-spasmodiques,  tels  que  la  valériane  , 
l'oxyde  de  zinc .^  les  étbers,  l'élixir  de  Haller,  la 
digitale^  l'assa-fœtida ,  les  bains  aromaliqiles  tiédes  , 
et  lorsque  la  débilité  est  très-prononcée ,  l'usage  du 
quinquina,  daquassra  et  des  préparations  ferrugi* 
neuses  -y  ce  qui  m'a  paru  surtout  efficace  dans  ces  af- 
fections du  cceûr,  c'était  une  infusion  de  quassia 
faite  a  froid  et  continuée  pendant  plusieurs  mois , 
comme  aussi  :  ^  Rad.  'valer,  ^JoL  aurant*  virid.  , 
herb.  mélisses  âa  partes  œquales  *,  mettez  infuser 
deux  cuillerées  de  ces  médicamens  contns  avec  deux 
tasses  d'eau  bouillante,  et  faites  en  prendre  la  moitié 
matin  et  soir. 

3.0  Maladies  sympathiques  ou  antagonistiques 
du  cœur.  Les  fonctions  du  coeur  peuvent  encore  être 
th)ublées  d'une' manière  sympathique  ou  antagonis- 
tique  par  la  souffrance  de  quelque  autr«  organe^  et 
particulièrement  de  ceux  de  l'abdomen*,  c'eet  par 
cette  raison  que  le  pouls  intermittent  était  «ppelé 
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parles  anciens  pouls  intestinal  ou  abdominal ,  paréo 
qa&'dans  la  plupart  dés  cas ,  ce  pouls  n*esc  autre 
cHbse  qu*ua  symptôme  du  dérangement  des  viscères 
abdominaux^  tel  que  la  flatulence  qui,  par  la  disteu- 
sion  qui  s'ensuit,  est  une  cause  trés-fréquente  des 
'  maladies  de  ce  genre. 

Une  autre  cause  capable  de  simuler  un  état  tnor- 

bide .:dti  cœur,  c'est  le  gonflement  et  Vobstructiou 

».  ■  '  > 

du  foie;  cette  cause  est  tellement  fréquente ^  qu'elle 
est  regardée  par  Bréra,  comme  presque  la  seule  de 
toutes  les  maladies  du  cœur.  Quoiqu'il  en  soit^on  ne 
peut  disconyenir  que  très -souvent  les  désordres  du 
cœur  ne  proviennent  d'une  maladie  du  foie ,  et  que 
le  médecin  ne  saurait  être  trop  attentif  à  Tétai  d'un 
organe  dont  la  position  ainsi  que  Fînfluence  directe 
sur  le  système  circulatoire  semblent  très-propres  à 
donner  naissance  aux  maladies  sympathiques  du  ' 
cœur^  Une  autre  cause  aussi  très -importante  à  con- 
naître dans  le  traitement  do  ces  maladies^  c'est  l'in- 
fluence des  fonctions  cérébrales  sur  l'action  du  cœur: 
îVi  connu  des  hommes^  qui  pendant  de  longues  an- 
nées étaient  en  proie  à  des  maladies  du  cœur,  et 
qui  furent  guéris  aussitôt  que  l'affection  morale  ou 
la  passion  qui  en  était  la  cause,  eût  fait  place  à  une 
sérénité  complète  de  Tame. 

On  convient  sans  peine  que  dans  tous  cé^  diiTé- 
réns  cas,  la  maladie  requiert  un'traitement  tout  au- 
tre que  celui  par  lequel  on  agit  directement  sur  le 
cœur,  et  que  dans  le  premier  cas,  par  exemple,  où  la 
maladie  du  cœur  est  produile  par  la  flatulence ,  on  doit 
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tecourir  auxcanninatifs  ^  àPexercice  ^  en  un  mot  f  k  font 
ce  qui, corrobore  le  canal  intestinal;  comme  dan^  le  cas 
jd'obst^uctîoQ  du  foie  y  il  est  nécessaire  de  mettre  ea 
v^agê  les  résolutifs,  tels  que  Testrailde  pissenUt  et 
de.cliélidoiûe,  les  eaux  salines,  etc.  ^  etc. 

4.0  Maladies  du  cœur  par  niétastasc^Jji  métas- 
tase ervt  encore  une  source  très-Céconde  de  maladies 
du  cœur;  en  e0et,  quelques  médecins  en  Angleterre , 
de  même  que  quelques  autres  en  AlIemAgne,  ont 
parlé  déjà  d'une  métastase  goutteuse  et  .rhumatis-' 
maie,  qui  suivant  eux,  donne  fréquemment  nais- 
sance à  des  maladies  du  cœur;  et  eflecti ventent,  ces 
dernières  peuvent  résulter  non-seulement  d^une 
métasLase  de  Iakoutie  et  du  rhumatisme ,  mais  mê- 
me de  la  répercussion  d'une  foule  de  maladies  cuta- 
nées, tant  dartrêuses  que  psoriques. 
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IDEE 

n^UNE     MEDECIlfE    C  O  M  FA  R  A  71  V  E  ^ 

Par  LE  MÊME. 

Depuis  plusieurs  siècles  environ,  on  s*est  lieaacoup 
occupé  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie  compara- 
tives ,  et  on  sait  do  quelle  utilité  ces  recherches  ont 
été  pour  1^  science. 

Mais  on  devrait  étendre  davantage  cetle  étude  et 
envisager  aussi  sons  ce  point  dé  vue  les  autres  bran- 


ches  de  la  médecitie^  tdies  que  ta  fnthnlogiéy  ki 
matière  médicale ,  la  tliérapeatl(pte  ^  ia  diététîcrue  , 
etc.  y  en  traitant  duiçnde  de  èeâr  branches^  ncn^sea- 
lemeDtcompactftiyemenl  aux  divers  deg^rés  de  l'é- 
chdleaBimale^  mais  encore  retatîyémeBt  «n  temps , 
au  lien  et  à  lu,  ^i0  entière  dn  àionde  organique^ 
en,  considérant  cette  fie  comttie  Un  ensemble  ré- 
panda snr  toute  kl  face*da  globe  et  eu  Tesaminant 
dans  tous  les  climats^  d&nd  lentes  les  modfficalions 
de  localité  et  de  régime.^  darts  tentes  les  variétés  de 
Ibrmes  dn règne  végétal  et  du. règne  animal,  dans  les 
diflerens  âges  de  re&prithumaia,  comme  aû^sî  dans 
se9^. divers  degrés  de  perfeetionnement  et  de  dépra- 
vation* 

Cette  rinélbode  que  qnelques-tins  onF  déjà  es- 
sayé d'appliquer  à  rhist<>ke  natur^le,  seretit  sans 
aucun  doute  très-uvantageuse  en  médeclâe  ^  où  il 
s'agit  de  Thomme  ^  et  eà  i^histoire  (lourrait  four- 
nir tant  de  données  utiles  k  celte  connaissanee  \  la 
description  d'une  maladie,  par  exemple,  qui  nous 
apprendrait  non^seulement  à  quelle  époque  celle-ci 
a  pris  naissance^  mais  encore  comment  et  où  elle  a 
été  observée  la  [première  fois^  qiueUes  modifica- 
tions elle  a  subies  depuis^  quelles  formes  elle  a 
aflectées  dans  les  difierens  climats,  dans  l'espèce 
huB^aine  et  dans  les  diveils  gé^ires  -d'nnimaqx^ 
la  description  d'une  tnafldcUe . ainsi  étudiée,  diis- 
îe,'  serait  sans  contredit  i^ifipiment  in$truetive  et 
propre  à  nous  la  faire  connaître  dans  tonte  ^on  es- 
sence. Il  en  serait  dé  fnèmè  delà  àescr}^(ton:d'irn  re- 
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mède  ,  d^une  méthode  de  traitement ,'  considérés 
sous  le  rapport  dé  leur  effet  produit  sur  les  diverses 
espèces,  d'animaux  et  les  différentes  variétés  de  l'es^ 
pèce  humaine, dans  les  différens  climats  et  dans  les 
divers  temps.  G>mbîen  ne  serait-on  pas  étonné  de 
voir  comme  le  même  remède,  le  même  traitement 
•employés  dans  les  climats  différens  et  dans  les  divers 
temps,  ont  produit  des  effets  entièrement  différens; 
de  quelle  utilité  cette  étude  ne  serait-elle  pas  pont 
nous  tous,  et  particulièrement  pour  ceux,  qui  d'après 
l'effet  observé  dans  une  simple  épidémie ,  veulent 
déterminer  tout  l'effet  d'un  remède  ou  d'une  mé- 
thode de  traitement  tout  entière,  et  réformer  toute 
la  médecine  d'après  une  seule  observation!  De  quelle 
importance,  enfin  ^  cette  étude  ne  serait -elle  pas 
pour  la  connaissance  de  la  constitution  épidémique 
ou  stationnaire  et  de  la  susceptibilité  inconstante  de 
l'organisme  humain  !  —  J'ai  essayé  de  toucher  cet 
objet  dans  mon  Traité  sur  le  Typhus  des  camps. 

En  général,  quiconque  veut  porter  à  juste  titre 
le  nom  d'auteur ,  doit  considérer  la  Nature  dans  toute 
sa  totalité,  et*ne  point  se  borner  au  présent  et  à  ce 
qui  le  touche  de  plus  près  ;  celui  qui  ne  consîdèi*e 
que  le  présent,  n'est  qu'un  auteur  éphémère  dont 
le  nom  disparaît  avec  le  présent,  au  lieu  que  l'au- 
teur qui  appartient  k  tous  les  teùips  et  k  tous  les 
peuples  reste  •,  cat  le  véritable  historien  est  en  même 
temps  prophète  (i). 

11  _   I     I      I   II.  ■        -.         -1  .  !■      I  I  I  >  Il  I  ■  ■'  I  ^  Il    tl.     I  III. 

(i  )  Cet  article  et  le  précédent  on  t  été  traduits  de  l'alle- 
mand par  M.  E.  MiETiiii. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  l'influence  de  l'eSP&IT   de  SYSTÊiaS   EN 

MEDECINE  \ 

Par  id.  Martin  ,  D.-M. 

Aujourd'hui  que  l'esprit  des  sjrstèmos  semble 
encore  enyaliir  l'empire  de  la  médecine  et  répandre 
ses  Élusses  lueurs  sur  les  principes  fondamentaux  de 
la  science,  je  ne  crois  pas  inutile  de  publier  quelques 
Héflexîons que) 'avais  adressées  &  ta  Société  de  Méde- 
<nne  de  Bordeaux  y  eu  i8i  i ,  au  sujet  de  la  question 
jqu'elle  avait  mise  au  concours ,  SurVinftuence  des  sys' 
tèmes  hypothétiques ,  relativement  àjux  progrès  de 
la  science  médicale. 

Ces  réflexions  sont  extraites  d'un  discours  prélimi- 
naire qui  servait  d'introduction  ^  un  Mémoire  y  dans 
lequel  j'examinais  les  divers  systèmes  de  médecine 
qui  avaient  paru  successivement  depuis  ËEippocrate 
jusqu'alors^  et  où  je  cherchais  à  en  apprécier  les  résul- 
tats  avantageux  ou  nuisibles  par  rapport  au  but  es- 
sentiel que  se  propose  la  médecine. 

Elles  pourront  peut-être  ramener  les  médecins 
dans  la  bonne  voie  /  celle  de  l'observation ,  loin  de  la- 
quelle ils  paraissent  se  laisser  entraîner  par  l'ascen-. 
dant  d'un  nom  fameux  et  l'impulsion  d'une  élof- 
qnence  séduisante. 
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La  noDTeiit  ijitêrDe  qae  je  sî^sale  ki  ,  peift  d'an- 
tiot  plof  fâcilemCDt  ébloDÎr,  qae,  défenÂa  avec  du- 
leur,  il  e>t  présenté  sons  les  apparcooes les  plos  ÎbsÎ- 
dieaces. 

A  l'appui  d'un  titre pompeax,  /a  Doctrine  pkjrao' 
logique  B'élère  rapideme&t  sor  les  débris-  de  toates 
eellet  qui  Vont  précédée  et  ne  tend  k  rien  moins  <|a'â 
iaire  oublier  les  plus  solides  pdacipes  de  la  science , 
ceux  qui  peuvent  seuls  lai  serrîr  de  bases  fises ,  et  à 
délourner  les  praticiens  obtei^alears  de  la  imte  qui 
doit  conduire  i  la  perfection  de  l'art. 

Non  que  je  condamne  sans  esamen  cette  doctrine, 
qni,  moins  exclatiTe,niéritenitpeat-4(red'éti%  regar- 
dée comme  une  des  meilleures  qui  aient  para  depnis 
long-temps,  mots  qui  ne  peut  pourtant  effacer  l'éclat 
de  celle  d'Hippecrate  et  de  tons  ceux  qui  ontsuÎTÏ 
Ma  -traces. 

Voici  donc  comment  je  m*esprimals  (i)  : 

Rien  n'est  plus  propre  &  fdite  gémîc  le  médecin 
philanlbrope  sui' l'égaré  ment  etla  faiblesse  de  l'esprit 
linmairt,  que  l'étude  des  divers  systèmes  quiont  tour- 
i-toùr  figaré  sur  la  scène  médicale  ;  de  sorte  que  cher- 
cher à  apprécier  quelle  a  été  Vin/laence  de  ces  sys- 
térrtes  sut  les  progrès  de  la  science ,  reîalîvetnent 
au  but  essentiel  qu'elle  se  propose ,  c'est-à-dire  rda- 


-  (t)  n  est  fnuiOe ,  je  pense ,  de  faire  observer  que 
tantes  JcB  notes  qui  ont  trïU  à  la  HouvttU  dMtrim, 
ont  été  a|outéfl9  Âpréicnl. 
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'tiremeutii  la  gmrison  des  maux  les  plas  réels  qai  as- 
saillissent Vhoaiine  dorant  le  triste  cours  de  sa  yiej^ 
c* est  ÊBtire  rhistûire  des  erreurs  les  plus  grossières  et 
les  plus  funestes  auxquelles-  il  se  isoit  livré. 

£n  eOet,  lorsqn^on  médite  de  saug-froidsur  lepea 
de  fondement  de  toutes  les  doctrines  médicales  qui 
ont  snccessiVement  régné  dans  Tempire  de  la  méde<- 
cine,  sur  la  facilité ,  rentbousîasme  même  avec  les*- 
qnels  elles  ont  été  adoptées  souvent  par  des  esprits 
profonds,  sur  Tayeugle  acbaraement  avec  lequel  les 
plus  beaux  génies  les  ont  soutenues,  on  est  tenté  de 
se  dexnander  où  est  cette  sagesse  qne  Thomme  pré- 
tend avoir  en  partage  7  où  est  cette  raison  dont  il  s'é- 
uorgueîllit  avec  tant  d'emphase  7 

Eh!  combien  n'a-t-on  pas  à  déplorer  des  errem:^ 
sur  lesquelles  les  praUdiens  n'ouvrent  le  plus  souvent 
les  jeux  qu'après  qu'elles  ont  fait  des  milliers  de  vie- 
limes!  Dans  les  autres  sciences^  les  vices  de  théorie 
ne  sont  pfs  d'une  oonséquence  si  fâcheuse.;  mais  ep. 
médecine  ce  n'est  plus  la  même  çhose«  L'applica- 
tîon  des  règles  qu'on  s'est  traeées  est  diceete*  On 
ne  peut  errer  impunément  daus  leuv  choix.  La  moin- 
dre faOcSse  vue  peut  avoir  le»  résultats  les. plus  dé- 
.plorables»  Que  de  morts  ocaeUes  et  prématurées  y 
que  d'existences  dcbililées  et  valétudinaires  ont  été 
le  fruit  des  théoriqs  errôbées  1 

Cependatit  l'esprit,  des  systèmes  n^a  cessé  d'itifec* 
ter  le  Code  médical  de  ses  fui»este&  rêveries;  et  dans 
presque  tous  les  écrits  de  médecioe^  on  ne  peut 
s'empêcher  de  trouver  des  traces  dégoûtantes  de  sa 
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meurtrière  inflaence.  Les  hommes  les  plus  célèbres'^ 
ceùx-méme  qui  protestaient,  être  le  plus  éloignés 
de  cette  ft&tale  faiblesse  et  qui. prétendaient  se  faire 
gloire  de  résister  k  ses  artificieuses  illusions ,  ont  été 
TUS  néanmoins  se  sounpiettre  au  joug  tyrannique, 
de  cet  esprit  des  systèmes ,  et  lui  payer  un  tribut 

^  ,    dont  Tesprit  humain  semble  ne  pouvoir  s*affranchir 

^y     qu'avec  de  grandis  eiforts. 

Ainsi ,  il  n'est  pas  jusqu'à  Hippocra te ,  ce  fonda- 
teur de  la  vraie  médecine ,  qu'on  ne  soit  en  droit 

j^  d'accuser  de  s'être  laissé  dominer  par  les  préjugés 
'  philosophiques  du  siéde  où  il  vivait,  et  d'avoir  par^ 
semé  ses  immortels  écrijts  àé  quelques  erreurs  théo- 
riques; aussi  pouvons-nous  dire  et  répéter  avec  beau- 
coup d'auteurs  qui  ont  rendu  justice  à  ce  grand 
iLomme  :  que  si  son  nom  à  été  et  doit  être  éternelle- 
ment en  vénération  parmi  les  véritables  médecins  , 
c'est  parce  que,  faisant  peu  de  cas  de  sa  propre  théo- 
rie, et  ne  suivant  pour  ainsi  dire  que  l'impulsion 
d'un  empirisme  raisonnable  y  il  se  livrait  presqu'ex- 
clusivement  i  l'observation  et  à  l'expérience. 

!  f  Sydènham ,  nouvel  Hippocrate ,  et ,  comme  lui,  en- 

tièrement occupé  à  élever  l'édifice  médical  sur  les  ba- 
,  ses  solides  de  rexpériencé  et  de  l'observation  ;  Sy- 
dènham n'a-t-il  pas  soumis  quelquefois  sa  raison  à 
.  l'empire  des  erreurs  hypothétiques?  Ne  peut-on  pas 
en  dire  autant,  et  avec  plus  de  vérité,  de  Cœlius 
jiurelianus  f  d'Arétée,  de  Galien^  de  Baillou^  de 

S      Baglivi ,  de  Stahl'^  ces  lumières  de  la  médecine.  Les 

f     plus  fidèles  se  ctateursde  la  doctrine  hippbcratiqur, 


a 


I 
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Clerc,    anteur  de  THistoire  de  rHomme  malade, 
Théophile  Bordeu,  Zimmermann  ,  le  judicieux  Zim-  ^ 
mermann ,  rempli  d'admiration  pour  le  yieiUard  de  ' 
Cos,  et  beaucoup  d'autres  peuvent  être  rangés  dans 
la  même  càthégorie4  BoerKaaye,  encore,  l'un  des  plus 
rares  génies   en  médecine,   après  avoir  enrichi  la 
science  des  meilleurs  préceptes  sur  la  manière  d'é- 
tudier la  médecine ,  après  ayoir  fixé  lés  règles  les  plus 
judicieuses  pour  acquérir  dans,  cet  art  dçs  connais-  ' 
sances  solides  et  réelles,  n'a-t-il  pas  été  le  premier 
h  dévier  de  la  ronte  lumineuse  qu'il  semblé  n'avoir 
tracée  que  pour  mieux  faire  ressortir  les  écarts*  théo-  < 

riqnes  dans  lesquels  il  s'est  malheureusement  jeté  \ 

lai-mème. 

Enfin  l'esprit  de^  systèmes  a  exercé  dans  tous  les  *       i 
temps  un  pouvoir  tyrannique  sûr  les  meillenres, tê- 
tes. £h  !  que  ne  produit-il  poMtf?  ïl  plie  tout  à  ses  h 
caprices,  dénature  tout;  il  obscurcit  les  résultats  de           ^ 
l'observation,  corrompt  les  fruits  de  l'expérience  et         ^ $ 
les  rend  nuls  pour  les  progrès  de  la  sciehce ,  en  te-          j 
nanties  praticiens  enchaînés  dans  des  routes  éloi-          U 
gnées  de  la  vérités  Ici,  il  fait  verser  des  flots  de          y; 
sang  (i)  ;  là ,  il  est,  sur  les  émissions  sanguine^ ,  d'une          H' 
parcimonie  timide  et  funeste  (2)  ;  plus  Ipin^  il  ne 
voit  qu'humeurs  corrompues  à  évacuer  (3) ,  tandjis 

(i)  Arétéé,  Botal,  Scaliger,   Hecqùet^  Sylva,  Boêr-*  .A 

haave,  ef  leurs  nombreux  sectateurs.,  I. 

(2)  Eràsistrate ,  Yanhelmont^  Gay,  et  leurs  disciples  ^> 
anciens  et  modernes. 

(3)  Les  galénistes ,  les  chimistes ,  etc. ,  et  tous  les  hu-  -  ^ 
moristes. 
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qu'ane  autcê  fois^  il  wb^  v^torm^l  dans  les  maladies 
€iuù  roidear  ou  relâcheEnent  de  lia  fibre  (i)  ;  ailleurs , 
C0  ûetsant  ^ue^dea  composés  ohimiques  qu'il  faut  mo- 
difier, eorfîger^détj'aîce  (a)*,  quelquefois,  il  ûe  s'a- 
git que  de  cerlalns  amas  de  matières,  arrêts  d'ha^ 
meurs,  embarras^  oliislraclioiiS';  eafin,  disproportion 
entre  le.  calibiierdes  vaisseaux  et  les  liuxi:&&ars  qu'ils 
cQulienneol;  taiit6è,.ce  quicrevient  ppesqa'aa ûnème, 
celle  disproporliaûeiislie.  eirlreceilaîiis  pores  c^t  cer* 
UiDS>corpascales  imaginaires ^3)  -,  uoe  autre  fois>  in-* 
grat.  euyersL  le  pidacipe  conservaieur  i allèrent  aux 
corps  orga&isé^,  eavers  celle,  sage  Nature  qui  dirige 
tous  Jes  aci'es  de.  la  yie.y  Tes^k  dessjslêrneS',  la  re- 
gardant comme  une  marâtre ,  veut  incessamment  agir 
contre  ses  délerminalionrsalaiaires  et'  Taccable  par 
nofû  médecine  active  et  pertarbatrice:  (4)  ;  ettantôt 
accordant  à  ce  méine^rincipe,  à&es  apéi^alioiis,  une 
confiance  saQs^  borlies,  ildemenredanstune  expecla* 
^ion  fatale  an-milieu  des  plus  gmnds  dangers^  et  laisse 
la  Nature. sfépuiser  en  vain»  eirerts-(5)i 

L'espri tdeso&jfStèmes  introdoji  dams  la  médecine , 
a  été  la:  source  dcis  plus  dangereuses  erreurs^ 

—     I   II  I      I    I  ■    ■■  ■ ■  ■■  I       ■         I       I  ■     ■  ■■  <    Il    ■     ■         ■  I    I      I  >  I  ■  ^  ■    i      ^^wfP^ 

(  1  )  Les  niétbodiques  ^^  Baglivi ,  HpfTu^np  > ,  Brown. 

(a)  Paracclse,  Boêrhaave,  et  la  secte  qu'ils  fondèrent. 

(5)  Les  mécaniciens  d'une  par t,.Asclépiade  et  ses  pro- 
sélytes de  H^aulrç. 

(4)  L'innombrablQ  eli  tïop  '  dangereuse^  ftjf^/fe^  des 
aati-hîppocffatistés,  4e8i.aati^ainmi8l«sî 

j[5)  Stahl,  les  animistes  outrés,  etles^seotatelirs' dd  la 
0iédiecuie*ei;>6etaiite; 
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Les  systèmes^de  médecine  considéréa  sous  un  point 
de  Tae  général  y  ont  eu  une  influence  utile  ou  désa* 
Tanlageuse  sur  les  progrès  de  la  science;  mais  chaque» 
syst^mei  pariieulier  a  aussi  eu  sur  cette  science  une 
influence 4|ui  lui  est  propre,  et  qui  tient  i  la  nature 
des.  prilicîpe»  essentiels  sur  lesquels  il  est  fondé. 

La  médecînea-t*etleété  susceptible  jusqu'à  présent 
d*étre  réduite  en  un  système  complet?  «c  Ce  serait 
»  bien  vainement,  dit  Condillac  (i) ,  qu'on  entre- 
a>  prendrait  de  faire  des  systèmes  sur  des  matières 
»  qu'on  n'aurait  pas  approfondies.  Que  serait-ce,  si 
»  on  l'entreprenait  Sur  d'autres  qu'il  ne  serait  pas 
ai  possible  de  pénétrer?  » 

Or,  les  objets  dont  s'occupe  la  médecine,  n^ost 
pas  encore  été  suffisamment  approfondis^  il  en  est 
mémequelqujes-uns,  qu'il  ne  sera  peut-être  j.amais 
possible  de  pénétrer^  d\)û  nous  pouvons  conclure 
que,  dans  son  état  actuel,  la  science  médicale  ne 
con^porle  pas  encore  un  arrangement  asser  fixe  de  ses 
diverses  parties,  pour  que  l'on  trouve  une  mélbode 
propre  &  en  former  un  système,  un  tout  bien  coor* 
donné» 

Mais*  jetons  unoonp-d^œil  rapide  sur  les  inoonvé* 
niens  inévitables  et  généraux  attachés  auï  méthodes 
arbitraires  daus  une  science  dont  l'application  journa- 
lière peut  avoir  des  résultats  si  pernicieux  pour  la 
santé  et  la  vie  des  hommes,  et  si  di)rects  pour  leur  bouf 
Leur  réel. 

(i)  Traité  des  Systèmes,  p.  a^a. 
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Qa^ilnoas  soit  peroûs  de. faire  remarqaer  ici  com- 
bien il'  est  surprenant  que  ces  iaconvéniens  dont  Fé- 
YÎdence  aurait  dû  frapper  tous  les  esprits ,  n'aient 
pas  effrayé  les  auteurs  qui  ont  eu  la  vaine  préten- 
tion de  nous  donner  des  théories  abstraites^  des  prin- 
cipes hypothétiques  sur  la  sciiçnce  médicale ,  et  qui 
nous  offraient  des  rêveries ,  de  folles  visions  pour  des 
réalités.  ,        * 

Leç  systèmes  en  médecine  ont  été  tout-à-£sdt  op- 
posés à  son  avancement;  et  l'on  peut  dire  générale- 
ment que  c^^est  à  eux  seuls,  bien  plus  qu'à  l'ignorance 
des  temps  reculés,  que  nous  devons  attribuer  le  peu 
de  progrès  qu'a  faits  la  science  pendant  une  si  longue . 
suite  de  siècles;  cela  est  si  vrai,  que  les  Anciens 
étaient  déjà  parvenus  au  moyen  de  V observation ,  à 
acquérir  sur  la  physiologie  et  sur  presque  toutes  les 
branches  de  l'art  de  guérir,  des  notions  fort  étendues 
et  fondamentales  dont  on  n'a  pas  beaucoup  reculé  les 
limites  de  nos  jours;  car  il  n«  serait  peut-être  pas 
difficile  de  prouver  que  la  plupart^  des  vérités  «pré- 
cieuses qui  servent  de  base  aux  théories  modernes, 
ne  sont  tout  au  plus  que  la  confirmation  ou  l'adop- 
tion des  vérités  anciennes  et  non  des  d.écoiivertes 
proprement  dites.' 

.  Quoiqu'il  en  soit ,  signalons  6n  peu  de  mots  les  in- 
convéniens  mentionnés  ci-dessus. 

En  médecine,  où  les  plus  petites  causés  peuvent 
avoir  les  conséquences  les  plus  générales  et  les  plus 
dangereuses,  un  des  grands  inconvéniens  inhérensk 
aux  systèmes,  c'^st  l'espèce  d'aveuglement  avec  le- 
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quel  on  les  adopte.  On  se  choisit  un  chef.  Oti  em- 
brasse ses  opinions.  Il  devient  notre  guide  unique*,  il 
tyrannise  impérieusement  notre  esprit;  nous  croyons 
sur  parole  tout  ce  que  ses  écrits  contiennent  ;  c*est 
pour  nous  un  oracle  que  nous  croyons  infaillible^  soit 
paresse,  soit  ignorance,  soit  une  sort,e  de  penchant 
involontaire  pour  telle  ou  telle  doctrine,  soit  esprit 
de  parti ,  soit  vanité  de  se  voir  rangé  sous  les  dta- 
peaux  d'un  grand  nom  qui  subjugue  tous  les  esprits , 
soit  encore  la  force  des  préjugés  reçus  dans  les  écoles 
dont  les  impressions  ne  s'effacent  pas  si  facilement; 
enfin,  nous  nous  laissons  conduire  par  les  opinions^ 
d'autrui ,  sans  nous  mettre  en  peine  de  penser  et  d*a-' 
gir  d'après  nous-mêmes  ;  on  bien,  l'esprit  imbus  dès  ' 
principes  systématiques  que  nous  avons  adoptés,  aux 
erreurs  soutenues  par  le  grand  homme  que  nous 
avons  choisi  pour  maître,  nous  nous  efforçons  d^ajou- 
ter  d'antres  erreurs  en  marchant  sur  ses  traces  :  dans 
le  premier  cas ,  l'esprit  d'observation  est  absolument 
nul  ;  dans  le  second^  cet  esprit  d'observation  est  em- 
poisonné dans  ses  fruits,  et  l'expérience  a  des  résul- 
tats fautifs. 

Un  second  inconvénient  des  systèmes  en  médecine 
sur  lequel  le  premier  paraît  être  enté,,  c'est  que  les 
systèmes  applanissent  la  route  de  la  science,  comme 
l'observe  fort  bien  Condillac  ;  il  n'est  aucun  phého- 
mène  qu'on  ne  puisse  expliquer  en  apparence  au 
moyen  de  certains'principes  hypothétiques  ;  tout  de- 
vient facile  pour  le  médecin  qui  veut  se  contenter  de 

i4.  i5 
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inoU  y^es  ^p  set^s  ^  e|  q^i  s^  P9y ç  d^  définitions  et 
de  cçrtaineç  expUjC|^|iû^f  |Viyp}qf,  ri^  n'arrête  plus 
I^  r^i^oQ  àff  ce  praticiç]^  I>4f4u  \\  P^^  trèç'^s^iai  pppr 
lui  d^  iqeul)|^f  pa  ip^nioiçe  d'upp  hoiiBe  quîintUé  d^ 
fprmul^  s^r  lqsq:ueU^s  l\  fond^  tout  $91^  ^ayoiç  et 
toute  sa  pigtiq[|]e»  Dès  IqrS;;  plusf  dç  di^culjLé^,  plus 
de  reçlierclie^  péaiblesi  ppuif  arrivef  ^  dç?  détermi- 
natic|iis  pra^iqi^e^  çùres;  il  ^>q^elq;ue3  rpii^èdesi  pour 
la  fièvre  ip^ammatoire,  qu^lcjues  autres  pour  la;  fîè« 
vrj3  J^ilj^flse,  ppui:  la  fièvre  £^t^xi4|ue,  e^,,  etc.,  moy ep- 
nant  c^upi  il  cfoit  pouvoir  b/i^ver  toutes  Içs  malftdies 
•  iuiagiriâtles.  Euvaiç^  ïe§  îualheiirg,  les  fayages  iné- 
Yital>le;s  d'une  pratique  oieurtri^re  et:  ^\  ^fi}^Qor\£çrme 
aux  ]^9u§  prji^cipe?,  açcprppaguqpf;  ^e»  ^^,  riça  ue 
l?f  ^aij  QUVfir  le§  yeu^, 

^}  f rqçyp  des  çaifopç  à  tou,|.  Csfl  V^^prîf  dqs  syçtè- 
^ÇA  ^«.  *îW»y^  îm  4'inÇ^PH^aWe, 


•    ^V         *»    ^    JN         ^# 
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JRoçboi^x  j  RosUm ,  Rouen:  et  Millier ,  ^tc.  »  tetc. 
.  — T  Tomes  III et  IV-^  ij*-8.o 

I/UN  4es  écueils  que  doivent  le  plus  redouter  les 
auteurs  qui  s'associent  pour  une  entreprise  littéraire 
quelconque  y  est  sans  contredit  la  disparité  qui  peut 
résulter  de  la  divergence  de  leurs  opinions ,  et  des 
puances  plas  ou  moins  prononcées  qui  caractérisent  . 
les  compositions  de  fout  écrivain.  Chacun  ,  en  effet  y 
a  sa  manière  d'envisager  pn  sujet,  de  concevoir  un 
plan ,  de  distribuer  ses  matériaux  ,  de  présenter  sa 
pensée^  et  quelque  soin   qu'il  apporte  à   modifier 
son  travail  pour  l'accommoder  à  celui  des  autres ,  il 
y  reste  toujours  un  caractère  d'individualité    dont 
il  ne  saurait  entièrement  le  dépouiller. 

Bien  que  ces  réflexions  soient  d'une  vérité  incon- 
testable en  général^  elles  ont  pourtant  une  applica- 
tion moins  Rigoureuse  dans  les  ouvrages  du  genre  de 
celui-ci  y  où  il  n'existe  pas  de  connexion  essentielle 
entre  ses  diiTéreutes  parties  ,  et  où  chaque, sujet  est 
pour  ainsi  dire  indépendant  de  tous  les  autres  \  ily 
suffit  d'une  unité  de  vues  et  d'esprit  qui  en  fasse 
qn  tout  homogène  *,  les  autres  règles  communes  aux 
compositions  litérajres  n'y  sqnt  pas  impérieusement 
^gibles.  Sous  ce  point  de  vue,  les  autei^rs  du 
Dictionnaire  de  médecine  présentent  encore  toutes 
Ijss  garanties  possibles;  imbus  des  nièmes  principes 
qu'ils  ont  puisés  &  la  même  source ,  ils  professent 
tous  les  mêmes  doctrines,  et  à  quelques  nuances  de 
stjle  près  ,  ils  con^posent  un  ouvrage  vraiment  un. 
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J'^i  cru  vqu'il  ne  serait  pas  inutile  d'entrer  dans 
ces  considérations  générales  pour  compléter  C0  que 
j*aidit  dans  un  Numéro  précédent  sur  les  circonstfiii- 
ces  de  la  formation  de  cette  grande  et  utile  entre- 
prise  ,  dont  le  succès  toujours  croissant  ne  permet 
pas  de  douter  qufelle  ne  doive  occuper  le  premier 
rang  parmi  les  ouvrages  de  ce  genre. 

L^article  Ascite^  de  M.  Landré-Beauvais ,  dont  la 
réputation  est  déjà  si  solidement  et  si  justement  éta- 
blie .  répond  entièrement  à  la  haute  idée  qu'on  a 
'I 

généralement  de  son  talent  ,  comme  praticien  et 
cotaime  écrivain.  Après  avoir  défini  cette  affection 
un  amas  de  sérosité  dans  la  cavité  du  péritoine  ,  il 
présente  avec  fidélité  le  tableau  de  ses  causes ,  au 
premier  rang  desquelles  il  place  le  grand  calibre 
des  artères  abdominales  ,  l'absence  des  valvules 
dans  le  système  delà  veine-porte,  la  quantité  et 
la  faiblesse  des  parois  des  veines  du  bas-ventre  , 
le  volume  et  la  multiplicité  des  ganglions  lympha- 
tiques de  cette  partie.  Puis  il  divise  l'ascite  en  idio- 
pathique  ,  en  symptômatique  ,  en  métastatique,  et 
il  établit  les  caractères  propres  à  chacune  d'elles. 
Ensuite  il  décrit  avec  méthode  et  avec  une  grande 
exactitude,  les  symptômes  de  l'ascite , sans  négliger 
d'indiquer  les  affections  avec  lesquelles  qn  pourrait 
la  confondre  ,  la  tympanite  ,  la  grossesse  ,  l'hydro- 
mètre ,  les  hydropisies  enkystées  des  ovaires  ,  des 
trorhpes  et  des  autres  viscères  du  ventre,  les  hy- 
dropisies des  parois  abdominales^  et  sans  oublier 
de  faire  connaître  les  signes  principaux  qui  servent 
&  l'en  distinguer.  Arrivé  au  pronostic ,  il  avertit  qu  e 
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le  danger ,  quoique  très  grand  dans  celte  maladie , 
ne  l'est  pourtant  pas  au  même  degré  dans  toutes 
les  espèces  d'ascites;  après,  cela  il  décrit  les  lésions 
que  l'on  observe  à  Touverturé  des  corps ,  et  passant 
ensuite  au  traitement ,  il  entre  dans  de  loiigs  dé- 
yeloppemens,  en  précisant  autant  que  possible,  les 
cas  où  Ton  doit  recourir  i  la  paracenthèse  avec  quel- 
que espoir  de  succès. 

L'histoire  des  hydropisies  en  général,  est  un  des 
exemples  les  plus  frappans  de  Tinfluence  Tanatomié 
sur  les  progrès  de  la  médecine*  I^  découverte  des 
vaisseaux  lympbatiques>  et  les  expériences  dés  dîf- 
férens  auteurs  qui  ont  prouvé  l'identité  du  liquide 
qui  s'accumule  dans  Tintérienr  des  membranes  sé- 
reuses ;  avec  la  sérosité  :  du  sang  et  l'humeur  que 
Ton  trouve,  dans  ces  vaisseaux  j  ont  singulièrement 
éclaitrci  l'éticlogle  de  cette  maladie.  Les  Anciens  n'a- 
vaient aucune  idée  précise  de  la  formation  de  cette 
afieçtion ,  qu'ils  désignaient  par  les  termes  les  plus 
vagues  ;  aujourd'hui  l'on  sait  qu'elle  reconnait  pour 
cause  prochaine  tout  ce  qui  peut  retarde^  le  cours 
àa  sang  ou  de  la  lymphe ,  ou  bien  augmenter  outre 
mesure  Faction  des  vaisseaux  exhalants  ^  ou  dimi- 
nuer celle  des  vaisseaux  absorbans. 

M.  Landré'Bauvais  donne  une.énumération  com- 
plète et  méthodique  des  causes  de  Tascite.  L^une 
des  observations  les  plus  remarquables  qui  pourraient 
servir  à  prouver  qu'un  obstacle  purement  mécani- 
que  produit  peut-  être  cette  affection  moins  rare- 
ment qu'on  ne  le'  pense  communément,  est  celle  de 
Scherbius  -,  cet  auteur  rapporte  qu'un   calcul  déve- 
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loppé  dans  le  réservoir  du  clijle  d'an  homme ,  aVaît 
donné  lieu,  en  s'opposant  à  la  montre  de  l'hamear 
cliyleuse  et  lymphatique  dans  le  canal  ihoraci^e  ^ 
k  une  ascite  qui  nécessita  sept  ponctions ,  dimt  la 
dernière  fut  suivie  de  la  mort. 

tiea  syraptdmea  de  l'sscîte  sont  décrits  daa«  cek 
article  avec  l'exactitude  la  plus  scmpnleasèi  La  pâ- 
leur de  la  conjonctive  et  de  la  caroncule  lacrymale , 
f[ae  Boërhaave  et  Morgagni  donnent  comme  an  si- 
gne de  l'ascite  sur  certains  aninian:i,  particulière^ 
tnént  sur  les  brebis ,  et  que  le  prefttier  transporta 
même  à  la  médecine  humaine,  be  méritait  point 
de  trouver  place  ici ,  malgré  cette  grande  autorité  ^ 
s6it  parce  qu'il  n'est  véritablement  pas  sensible  sur 
Ia  plupart  des  ascitiques ,  soit  parce  ^ue  s'il  Fêtait , 
la  raison  semble  indiquer  qu'il  ne  serait  pas  plus 
paiticulier  à  ce  genre  d'hjrdropisie  qu'aux  anClres  j 
aussi  l'autebr  n'en  â-t-il  pas  parlé. 

Outre  les  affections  que  M.  Làndré-fiauTais  in- 
dique comme  pouvant  être  confondues  avec  l'ascite  j 
il  aurait  pu,  ce  me  semble,  en  désigner  encore  d'an- 
tres. Par  exemple,  il  n'est  pas  très  ^are  que  des 
rnptnres  ou  des  érosions  des  uretères,  des  reins,  de 
la  vessie  ,  donnent  lieu  k  un  épançbement  dans  le 
ventre.  Ainsi  ce  que  Galîeit  avait  eASeigné,  que  les 
uretères  peuvent  se  rompre  et  kisset  éooiiler  l'u- 
rine dans  l'abdomen,  a  été  confirmé  par  plusiearè 
obseivalîona ,  entre  autres  par  une  de  Vater.  Pic- 
colhomini  rapporte  aussi  l'histcùc  d'ua  homme  qui 
buvait  beaucoup,  et  ne  rendait  point  d'uHoe  mal- 
gré l'introduction  du  cathéter;  après  e*  mort ,  on 
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IrotiVà  ciné  grande  quantité  de  liquidé  i-éjpâtidd  dàùs 
le  yenttë ,  et  les  reins  dëdÙité^  Àé  tàdtés  ^mi  ^iï 
dé5  tàlcôls.  Oii  lit  é^dléifiè'n!  dâiï^*  lé  ^é'putcKteturÀ 
de  Bènet  dné  dUérvtffiôti  de  Dôdoàëé ,  où  il  est 
qnestion  d*aii  épàiicliénïétft  adàloédè  pàt  feuîtyxl'ùn 
ûlcëi'àtion  âè  là  Véàsle.  JTé  cîié  èes  ëxèt^îiled  ç&tfé 
beànéôùp  d'autre^. 

lé& àilfciéns  ^é  sèi^r àJétït fedfatfc Fii^cite à'dttmoyed 
çpil  est  aûîôtii^afHùî  éniiêteMéiit  iiitîdôùiï'é;  C'est 
aîtisi  qd'ôn  lli  darfi' Ayîcer?né  <j[ué  q;ûel(jués^  &^^ 
tîiià  fe(io^Il]an^d^atdnf  da^^  cette'  âffeôtion  Tusa'ge  dé 
ruriùé  des  BifeM^  ou  dès  âftés.  Pïusf  titd,  brtadmî- 
histrà  radie  dé  èenisâe  ,  et  Iiéméi'y  i^àrle  dans  les 
Méméii^eâ  de  t'A^ad^inié'  Rofyaié  déi^  Scléndés  dé 
ses  effets  diarétig[ue  et  pW^atif.^  Ce  r'eiifldé  parait 
àvDir  réussi  quelçidelbis  2i  ]âti(6]telôtti  êotitte  l^aha- 
sârqué;  mais  Morgagiii  à  côiastate  àar  uii  màlàdéyà 
qui  il  lè  doÀàa  par  ^(Diidescendànbé  ^  qu^il  n^ësCpaè 
âutréniëirt  atilé  ^aè  le^  àiàtrés  purgatifs  ;  car  il  à'édt 
jpas  d'effet  di'ârétiqâe. 

M.  Dëàdrmeaùt  i^est  cBiirgé  dé  tous  lëV  àVfiélîêà 
rélàlfiÊ  abt  adôouclîéïkiéhà,  et  abi  itiàladi^â  dés  f em- 
ails et  dë^  ÂbdViéîiti-iiés.  iLéi^  s6ab)criptéiirïd<Kf étit 
ietL  félictte'if -,  péVàoÂtie  ihieiii  ^aè  lui  u:é  fIcÀiVait 
tékxfjplb  dette  érÀddé  i&cbé. 

^pi^èi  avôît  défini  VApôHèinèni  Péx^ulsîbri  dû 
fœtas  avant  ^ilMl  âoit  viable ,  éC  l'àVbir  aittsi  dis^ 
tiiigûé  de  racèoùcliétnént  pfS&^tàré  dàîls  lequel  lë 
fœtUti  A  abqàîsMé  d^elbppéitîetit  nédëslaîre"  l^Ôldi: 
vivi^  Kor$  de  Uâtérti^  /  l^aîitéui^  indiq[nW  leis  éàûW^ 
vraiMâiblà^te^  qui  réndeht'  PaVortémënt  plu^  fftl- 
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quent  dans  les  deax  preçiiers  mois  de  la  grossesse 
qu'à  toutes  les  autres  époques  de  la  gestation.  Puis 
il  considère  les  causes  de  l'avortemeut  lui-même, 
et  il  les  divise  en  efficientes  et  en  déterminantes. 
La  première  consiste  dans  la  contraction  de  Pu- 
:térus  ,  aidée  de  celle  des  muscles  qui  forment 
les  parois  mobiles  de  l'abdomen.  Les  secondes 
^ont  subdivisées  en  prédisposantes  et  en  opca- 
sionnelles.  Parmi  les  causes  prédisposantes ,  les  unes 
sont  propres  à  la  mère  ,^  et  les  autres  au  fcelus. 
.M.  Désormeaux  énumère  les  unes  et  les  autres 
avec  un  ordre,  une  précision,  une  exactitude  di- 
gnes  de  servir  de  modèle^  et  passant  ensuite  aux 
causes  occasionnelles ,  il  en  présente  une  énumé- 
ration  aussi  complète  qu'elle  peut  Têtre. 

Arrivé  aux  phénomènes  de-  l'avortement,  il  a 
grand  soin  de  faire  remarquer  qu'ils  varient  sui- 
vant l'époque  de  la  grossesse,  et  les  causes  qui 
les  produisent.  Sous  le  premier  rapport,  il  indi- 
que lés,  erreurs  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les 
deux  preniie.rs  mois  de  la  gestation ,  soit  de  la  part 
du  médecin ,  qui ,  s'il  n'est  pas  très*attentif ,  est  ex- 
posé à  ne  pas  voir  l'ovule  enveloppé  dans  des;  cail- 
lots de  sang ,  soit  de  la  part  .d,Q  la  femme ,  qui 
peut  croire  n'avoir  éprouvé  qu'un  retard  ,  suivi  d'un 
xetqur  d9uloureux  et  abondant  des  menstrues!  Aa 
surplus,  il  peut  arriver  quelquefois  que  l'oeuf  soit 
expulsé  à  cette  époque  sans  douleur  et  sans  hé- 
morrbagie  notables.  L'auteur  donne  ensuite  une  des^ 
cription  claire,  et  précise  des  phénomènes  de  r;avor- 
tement  qui  surviennent  à  une  époque  plus  avancée,. 
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Va  de  ces  phénomènes  les  plus  dignes  d'atten- 
tion ,  c'est  que  l'hémorrliagie  dans  ce  cas  est  plus 
forte  que  celle- qui  suit  l'accouchement  au  terme 
catarel. 

En  traitant  du  diagnostic ,  M«  Désormeaux  rap- 
porte  des  faits  fort  curieux  qui  lui  sont  propres, 
et  d*après  lesquels  il  établit ,  ainsi  que  d'après  Tex; 
périence  des  autres  ,  qu'on  ne  saurait  être  trop  cir- 
conspect y  quand  il  s'agit  de  prononcer  si  une 
femme  doit  avorter.  Quant  au  pronostic  y  il  avertit 
que  Je  danger  est  proportionné  à  Thémorrhagie , 
laquelle  est  d'autant  plus  abondante,  que  la  fem- 
me est  plus  près  de  terme  de  la  grossesse  ;  d'où  il 
conclut  y  contre  l'opinion  de  quelques  médecins  , 
que  le  pronostic  doit  être  d'autant  plus  fâcheux  , 
que  le  temps  de  la  gestation  est  plus  avancé. 
.  Prévenir  l'avortemént ,  ou  combattre  les  accidéns 
qui  l'accompagnent  et  remédier  à  ceux  qui  peuvent 
en  être  la  suite ,  tel  est  le  doublé  but  des  soins 
du  médecin.  Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans  la 
description  détaillée  des  moyens  préservatifs  ou 
cnratifs:  j'insisterai  seulement  avec  lui  sur  la  né- 
cessité  de  la  persévérance  des  •  premiers  ,  malgré 
l'imminence  et  même  le  commencement  de  Tàvor- 
tement.  < 

'  Cet  article  dont  je  viens  dé  donner  une  légère 

analyse  y   est    sans  contredit  Tun  des  plus  impor- 

*  tans  du  troisième  volume  ,  et  en.  mêine  temps  Tun 

des  plus  remarquables  par  la  manière  finie  dont  il 

est  traité.  Il  est  digne  de  la  perfection  de  toutes' les 
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prodadtions  de  M.  Désormeaux  \  clarté  dans  l'expo- 
sition ^  méthode  dan^  les  détails ,  séyérité  dans  Tes- 
pression  /  tout  y  est  dirigé  par  un  goût  sùr^  D'aprèâ 
les  articles  déjà  foarnîs  par  ce  savant  professeur,  on 
pent  dire  d'avance  que  les  souscripteurs  trouveront 
dans  le  Dictioitnaire  de  médecinB  le  traité  le  plus 
confiplet  des  acc€^u(^liemens ,  et  des  maladies  des  fem- 
mes et  des  nouveau-nés. 

La  rédaction  de  yàrtiele  Bletinorrhagie  ne  pou-^ 
Téttt  être  mieux  confiée  qu'à  M.  Lagneau^  dont  L'ex- 
cet(ent  ouvrage  sur  la  maladie  vénérienne  jouit  d'une 
réputation  méritée.  . 

L'auteur  présente  d'abord  d'une  manière  sncoincte 
l'histoire  chronologique  de  la  hleïmorrhagie ,  dont 
il  fait  remonter' roriginejiisqu^ati  temps  .d'Hippo* 
crate,  ce  qui  lé  conduit  à  fiiire  l'énumération  des 
principaux  écrivains  qui  en  ont  traité  jusqu'à  ces  der- 
niers temps.  Il  fait  voir  que  les  anciens  lui  avaient 
donné  lé  nom  de  gotiorrhée ,  dans  la  fausse  peifsuft** 
sion  où  ils  étaient  qu'elle  consistait  dans  l'évaluation 
du  sperme  y  et  il  rappelle  qu'ils  appelaient  gonorrhéô 
vindénie  celte  qui  dépendait  de  la  contagion  véné- 
rietine,  et  simple  ou  bénigne  celle  quii  provenait 
de  toute  autre  cause.  ,     , 

Après  ces  préliminaires ,  il  entre  en  matière ,  e| 
considère  séparément'  la  hlennôrrhagie  chez  l'hom- 
me ,  et  chez  laf  femme.  S'occupant  d'abord  de  cette 
affection  chez  le  premier  ^  il  la  divise  en  blennor-* 
rhagié  de  t^ucètre ,  et  en  blennorrhagie  du  gland* 
Mais  ayant  tout ,  il  établit  d'après  l'énumération  des 
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causes  qu'il  divise  en  externes  et  en  internes  ,  que 
les  l)lennorrhagies  sont  de  nature  très-diQerente> 
et  il  les  partage  en  cinq  ordres.  Dans  le  premier , 
il  admet  celles  \iui  ne  sont  jamais  contagieuses  -,  dans 
le  second ,  celles  qui  ne  le  sont  que  dans  certaines 
circonstances  :  les  causes  de  ces  deux  espèces  d'écou- 
lement sont  extérieures,  non  virulentes ,  et  ne  pro- 
duisent pas  des  accidens  généraux  consécutifs.  Dans, 
une  troisième  série  il  range  les  blennorrhagies  cau- 
sées parles  différens  virus  auitresque  le  syphilitique^ 
leur  contagion  est  encore  relative  ,  mais  elles  don-»^ 
nent  lien  par  fgis  à  des  sjmptâmes  consécutifs  j 
tels  que  dartres  ,  aphthes,  engorgement,  etc»  Le 
quatrième  ordre  comprend  celles  qui  sont  produites 
par  un  virus  partipulier,  dont  l'action  s'ép.uise  en- 
tièrement sur  le  canal  de  l'urètre,  sans  accidens  gé-* 
néraux.  Enfin  les  blennorrliagies  de  la  cinquième 
série  sont  des  écoulemens  syphilitiques  éminemment 
contagieux^  qui  abandonnés  à  eux-mêmes  sont  ca^^ 
pables  de  faire  naître  la  sypliilis  confirmée  ou  con-^ 
stitutioomelle^ 

Après  avoir  considéré  le  siège  et  les  symptômes  de 
la  blennorrhagie -urétFale,  M.  JLagnean  se  pose  trois 
questions ,  dont  la  solution  est  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  le  traitement  de  cette  affection  :  i  o 
existe- t-il  des  signes  au  moyen  desquels  on  puissq 
distinguer  les  écoulemens  les  uns  des  autres ,  et  çon- 
naitre  d'une  manière  certaine  la  cause  particulier^ 
à  chacun  d'eux?  a.o  Le  virus  qui  produit  lablennpr-i 
rhagie  eçt-il  identique  à  celui  qui  donne  naissance 
aux  chancres ,  et  aux  autres  symptômes  de  la  vé- 
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role?  3.oXa  blennorrhàgie  syphilitique  peut*elle  pro- 
duire la  maladie  vénérienne  constitutionnelle  ?  L'au- 
leur  ne  balance  point,  d'après  sa  propre  expérience , 
et  d'après  celle  des  autres ,  k  répondre  négativement 
à  la  première  question ,  et  affirmativement  aux  deux 
autres. 

La  blennorrhagie  du  gland  n*a  presque  jamais  lieu 
que  sur  les  individus  dont  cette  partie  est  habituel- 
lement recouverte.  Bien  qu'elle  soit  le  plus  ordi- 
nairement la  suite  d'un  coït  impur,  comme  celle  de 
l'urètre,  cependant  elle  naît  aussi  quelquefois  spon- 
tanément sur  les  hommes  mal  propres ,  par  l'acrimo-* 
nie  qu'acquiert  l'humeur  qui  lubréfie  la  surface  du 
gland  et  celle  du  prépuce.  Dans  ce  cas ,  l'écoule- 
ment se  fait  par  l'ouverture  de  ce  prolongement  de 
la  peau. 

Quant  à  la  blennorrhagie.de  la  femme ,  outre  les 
causes  de  celle  de  l'homme,  elle  en  admet  encore  d'au- 
très  qui  sont  particulières  à  ce  3exe  ,  comme  les  ten- 
tatives de  viol,  les  premières  approches  conjugales  , 
les  titillations  fréquentes,  etc. ,  etc.  Du  reste ,  la  na- 
ture de  l'écoulement ,  les  symptômes  ,/la  marche  de 
la'maladie,  sont  à-peu-prè$  les  mêmes.  Mais  il  est 
vrai  de  dire  que  la  fréquence  des  pertes  blanches 
rend  le  diagnostic  dé  cette  affection  beaucoup  plus 
di^cile  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes. 

Le  traitement  est  la  partie  à  laquelle  Fauteur  a 
accordé  le  pins  de  développement,  et  en  même  temps 
celle  où  il  semblé  avoir  redoublé  de  soin.  Il  recom- 
mande dans  l'intérêt  des  malades,  et  même  de  la  so- 
ciété, de  se  comporter  dans  les  cas  douteux  ,  comme 


/ 
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dans  ceux  où  la  nature  de  l'écoulement  syphilitique 
est  suffisamment  prouvée^  c'est-Vdiré  d'administrer 
du  mercure.  , 

Cet  article,  d'un  bout  à  l'autre,  m'a  piaru  rédigé 
dans  un  excellent  esprit ,  e t  avec  un  talent  y raimen t 
remarquable.  Il  ne  lui  manque  peut-être  pour  être 
complet ,  que  l'histoire  de  l'anatomie  pathologique 
de  la  blennorrhagie.  Mais  avant  de  parler  de  cet  ob- 
jet ,  J'ai  une  légère  observation  h  présenter  à  l'au- 
teur. N'y  a-t-il  pas  quelque  subtilité  et  quelque  con- 
fusion dans  la  nomenclature  des  diverses  espèces  d'é- 
coulement ,  établie  d'après  la  différence  des  causes  ? 
Pour  moi ,  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  bien  ce 
que  c'est  qu'un  virus  particulier ,  un  virus  sui  gène- 
ris  y  un  virus  blennorrhagique  essentiel ,  caractérisé  , 
d'après  M.  Lagneau  ,  ^ar  une  extrême  facilité  à  se 
propager,  et  par  son  siège  exclusif  dans  le  caiial ,  sans 
altérÎBLtiqn  delà  santé  générale  des  malades.  En  quoi 
réqoulement  produit  par  ce  virus  diffère-t-il  d'un  cer- 
tain nombre,  et  même  du  plus  grand  nombre  des  écou- 
leméns  syphilitiques^  qui,  comme  lui/sont  éminem- 
ment contagieux ,  et  comme  lui  se  bornent  à  Turètré , 
si  on  les  traite  convenablement ,  et  même  si  on  ne  lés 
contrarie  pas  dans  leur  marche  naturelle  ?  L'àuteùr 
n'aurait-il  pas  con&ndn  cette  espèce  de  blennor- 
rhagie avec  la  blennorrhagie  syphilitique  bénigne  7 

Je  disais  un  préu  plus  haut  qu'il  est  fâcheux  que 
M.  Lagneau  li'ait  pas  donné  Vhistoire  4^  ranatomie 
pathologique  de  la  blënnorirhagie ,  pour  compléter 
son  article.  A  défaut  de  ses  observations,  îT aurait 
pir  mettre  à  contribution  celles  de  beaucoup  d'au- 
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iwn^t  deMorgagnî,  L^fkyç^Hnuter,  Branner,  De-* 
çavrlt,  fîtc.  Il  anic^it  pu  surtout  s'enrichir  des  recher-* 
ches  da  premier^  qui  a  fait  l'exameii'  d'une  quaa-r 
tit^  pfodigieusQ  d'qrètre^  d'hommes,  et  dont  le  ré- 
puUïU  d^s  dissections  déti^uit  euti^remeot  TopinioA 
4^  Vénale  y  d^  T^i^i'^^^Ms  et  d'Astruc*  Eu  effet  y  il  ne 
.tiTQViva  dans  aucun  c4S.d'uue  ))lei»qç)rrhagierécente9 
i[][u'unç  hvia^idité  plus  qi^Q  nfiturelle  dans  le,  p^n^lj 
Jointe,  quelquefqis  k  de  la  rougeur >  taudis  que  le 
premier  de  ces  auteurs,  croyait  qu'il  e|E;iâ^iÇ  un  go»- 
fi^jnent  excessif  4es  glçindes  de  l'ur^^tre,  le  secuud 
que  \^  fosse  pavicul^ire  &i^\l  ^wvejte  4^  l(€t(iiiçoup 
4*HlcèreSyetle  troisiéfue  que  4es  ulcérations  gravei 
(^Client  cachées. dans' fd  gfmorrhée.  Qi^nt  aux  )>lear 
uorrhagies  anciennnes,  il  est  géuérçilenieut  .connu 
.aujourd'hui  qu'elles  donnant  lieu  au  r^trécisseoient 
4a  cs)p^l]^  ré$ul^t  iuui^édiat  de  répaississement  et 
de.ritiduration  de  ses  parpUi  ^m^t  hr^des  et  fiux  ^Xr 
croissances  assez  Toluu^ineuses  qui  iutercçptentque^ 
guefpi^  le  plissage  de  Turètrç, 

jiVtiçle  Cataracte  de  IML  J.  Çlqquet ,  es^  (Sgftle^ 
4|ieut;  traité  à  fond.  Il  ^§^r^it  difilcUe  de  donner  Vhi^ 
tpire  d'une  maladje;  d'une  n^^ière  plo9  sim- 
ple et  plu^  çppp^ètç  ài-)i^-foi^,  J^  regrette  f  UP 
les  bornes  qui  nie  son^  preserUe^  ^  ue  91»  pej?- 
liUettent  p^s  de  suivre ^^auteqr  da^f  t;Qas  les  détails 
pleins  d'intérêt  qu'on  ti^^oye  dau3  ceU#  composition. 
J'eu  offrirai,  pçur tan);  uue  courte  au%Iyse, 

La  nature  et  le  si^gç  d^  la  oatfiracte  qnt  été  touf - 
temps  ignprép,  fît  çp  tl^  fut  qu§  Teçs  le  wiHeu  4» 
dU^septième  si^lç  q^'o»  44wWTRit  î^'§U^  ^^nj 
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dait  d^  l*Qpacité  da  cristallin.  Plus  tard  o;i  recoimat 
aussi  qu'elle  ponyïiit  ayoir  pour  cause  l'opacité  de 
la  ifiemlirand  qui  renferma  qe  corps,  et  qu'elle  pou- 
vait même  avoir  spn  siège  dans  l'humeur  â0  Morga-  * 
gui  ^  placée  entre  ces  deuic  parties  j  de  là  résultèrent 
les  dénominations  de  cataracte  cristalline,  de  catoi" 
racte  capsulaire  ou  membraneuse  y  et  de  cataracte 
mixte  ,  laiteuse  ou  purulente *''Enûa  il  est  une  mâla-^^ 
die  que  quelques  auteurs  appeilent^u55e  cataracte ^ 
-et  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  confondre  avec  la  cata- 
racte proprement  dite;  elle  consiste  dans  l'opacité 
de  la  pupille  produite  par  une  membrane  acciden- 
telle qui  se  trouve  placée  derrière  cette  ouverture , 
et  qui  est  la  suite  de  l'inflammation  de  l'iris  et  de  la 
capsulé  du  cristallin. 

Je  ne  passerai  pas  sous  silence  ici  que  c'est  k  M. 
J.  Cloqnet  que  nous  devons  la  conntûssanoe  d'une 
nouvelle  variété  de  la  cataracte/ qu'il  a  appelée 
cpiaracte  à  trois  branches  y  parce  qu'elle  consiste 
dans  trois  lignes  blanolies,  opaques,  droites,  assez 
laides ,  qui  partant  de  la  circonférence  du  cristallifi, 
vont  se  reunir  Ji  son  centre ,  et  partagent  ce  corps  en 
trois  parties  parfaitement  égales.  Mais  je  ne  m'ar- 
rêterai point  à  la  description  exacte  qu'il  donne  des 
causes  et  des  symptômes ,  ni  au  diagnostic  et  au  pro- 
nostic; je  dirai  seulement,  sous  ce  dernier  rapport,  . 
que  Tanteur  recommande  surtout  de  ne  pas  faire 
l'opération  de  la  cataracte  avant  que  la  cécité  ne 
soit  complète. 

Quant  k  Topération  elle-même,  on  sait  que  deux 
méthodes^  celle  par  extraction,  et  celle  par  abais- 
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sèment  7  se  partagent  aujonrd'huî  les  suffrages  dôs 
praticiens  les  plus  recommandables  ;  '  .^ 

MM.. Dubois'  et  Dupujtren  accordent  une  pré- 
férence presque  exclusive  à  la  première  y  tandis  qiie 
la  seconde  est  pratiquée  presque  dans  tous  les  cas 
par  MM.  Bojer,  Roux,  Demours.  Il  conviendrait 
,  donc  ici  .de  comparer  ces'  deux  métkodes,  et  de 
déterminer  leurs  avantages  et  leurs  inconvénient 
r^pectifs  ;  mais  ye  renvoyé  à  l'article  lui-même , 
où  l'on  trouvera  exposées  avec  clarté  et  impartialité 
toutes  les  raisons  en  faveur  de  l'une  et  l'autre. 

Il  est  encore  un  grand  nombre  d'autres  articles 
dans  les  troisième  et  quatrième  volumes  du  Diction-* 
non^ire  de,  médecine,  qui  seront  lus  avec  le  plus 
grand  fruit  et  avec  le  plus  vif  intérêt.  Je  citerai  par-* 
ticulièrement  les  suivans  :  ctsphyxie  par  M.  Adelon, 
cantharidfis  par  M.  H.  Cloquet ,  asthme  par  M.  Fer- 
rus  j.  asthme  conyulsif  et  carreau  par  M.  Quersent , 
cadaure  par  M.  Orfila,  hronchotomie  par  M.  Mar- 
\o\ïn,  hain  pkr  M.  Rostan,  bec-de-lièvre  par  M.  Roux, 
opération  césarienne  par  M.  Désormeanx,  iaiime 
par  M.  Pelletier,  artère  par  M.  Béclard,  cancer  par 
M.Breschet,  catarrhe  par  M.  (^omel  y  brownism.e 
par  M.  Coutanceau,  catalepsie  par  M.  Georget  , 
café  par  M.  Richard  ,  blessure  par  M.  Raige-De- 
lorme,  etc.,  etc.,  etc. 

Dans  un  prochain  numéro  je  donnerai  l'analyse 
du  tome  cinquième,  me  proposant  de  poursuivre 
ainsi  l'examen  des  diiférens  volumes  de  ce  grand 
ouvrage ,  à  mesure  qu'Us  paraîtront.         Destouet. 
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/    FAUNE  DES  MÉDECINS, 

ou  HISTOIRE  DBS  ANIMAUX  ET  DE  LEURS  PRODUITS. 

JPar  HiPPOLYTE  Cloquet  y  docteur  en  médecine  , 
membre  de  V'Académie  Royale  de  Médecine  y  etc. 

'  •  •      •  •  ■ 

Il.meliyraison/de '96 pages  in-S.o,  et  aplanchç^  (1). 

« 

Nous  n'avons  que  quelques  mots  à  dire  au  sujet 
de  cette  seconde  livraison.  Elle  a  paru  aussi  exacte- 
ment  que  la  première  &  l'époque  annoncée  *,  le  style 
du  texte  n'a  point  dégénéré-,  la  gravui'e.  des  plan- 
ches est  de  beaucoup  perfectionnée;  on  les  doit  au 
burin  du  père. de  l'auteur ,  déjà  si  avantageusement 
connu  par  la  brillante  exécution  de  la  plupart  de 
celles  qui  ornent  l'ouvrage  du  savant  M.  Cuvier , 
sur  l'anatomie  des  Mollusques. 

Cette  liviraison  contient  d'abord  la  fin  de  rbistolre 
des  abeilles  indigènes  7  et  celle  de  plusieurs  abeilles 
exotiques,,  comme  la  célèbre  . a&eiV/e  amatthée 
d'Amérique,  qui  donne  uù  excellent  miel,  remar- 
quable par  sa  fluidité  et  sa  teinte  rougeâtre  \  V abeille 
uiiicolorej  qui  fournit  à  Madagascar  un  miel  vert  ; 
r abeille  fasciée y  domestique  en  Egypte-,  Vaheilld 

> 

(1)  Voyez  y  pour  les  conditions  de  la  souscription ,  notre 
Numéro  du  flaois  d'avrilderaier. 


ii^a  L  1  T  T  É  R  A  T  U  ^  B 

de  Péton ,  originaire  dé  Tîm'or,  où'  elle  donne  uia 
miel  jaune  d'une  saveur  des  pltis  agréables; 
/  X'histoîrede  Publttiej  te  poisson  ^oi  déploie  sa 
brillante  parure  dans  les  eaux  douces  de  presqae 
ïàùVd  rStiOpH)  vient  ensuite.  M.  S.  Cloquet  passe 
légèrement  sur  ses  qualités  alimentaires ,  sur  la  ma- 
tière brillânb  qûè  iè  Itfxe  à  ûù  Aérèbè^  &  tô  dépéailie  ; 
mais  il  itidiqùiè  titi  pttièédé  t6tit^«lktit  ùëat«âa>  un 
mode  particulier  d'application,  à  Taide  duquel  cette 
inàtière  peut  devenir  d^inècéftiàinéîmpôrtaticè  ett 
pbarmacie^.snr-tout  quand  on  est  obligé  d'agir  sur 
dès  préparations  qui  renferment  dii  méirôuïè. 

On  trouve,  en  troisième  lïéû,  Utië  mohOgtàpbfe 
complète  dès  acèpbaloèystès ,   àé  HkÈ  eïMt(^ités 
hjdaûdoïdes  doùt  l^abtèur  à  ctéë  titid  iitànVéllè  es- 
pèce. C^est  là  que  te  médècîli  àôl^-tôui  trtmvtetu  k 
profiter^ car  rien  n'est  dniis  àbùë  bé  râpj^rt  ;âtt  fllii- 
gnostiéy  du  prognostic  et  âe  la  tlièk'apié  deà  èi£rë6tfôùs 
qui  sont  produites  par  Pétablîssémèht"  ûe  Oés  hôtes 
DuisiUUsy  dans  l'utèru^)  dans  lé  fôié,  là  )tûlb,  lés 
reins.,  la  vessie  unnaire  ,  tes  parois  dé  TéstomâC ,  lé 
tissu  cellulaire  ^ous-cutane ,  et  même  tés  08.  Cette 
monograpbie  est  de  là  plus  tkaôté  lm^ortàtt6é  ;  elle  • 
ne  saurait  être  remplacée  pair  ùhe  blbliotbèqtkt^  eii* 
tière  et  des  mieux  comjposéés.  ûûtté  Ce  qàè  PàUtèdr 
a  observé  par   lui-même  sur  cette  matière ,  il  tt'a 
rien  laissé  échapper  de  ce  qûî  potiV&tC  y  avtrir  ttlait 
daus  les  ouvrages  des  Anciens  et  des  Modernes  ;  on 
est  même  étonné^  d^j  voir  citées  tes  dpiilfjbiié  Vl'uu 
àulffir  qui  n^ont  encore  pu  être  connues  que  pitt  la 


puUication  de  tiotré  dernier  Natuéto ,  celles  du  doc- 
UnrLetaj,  de  Nantes}  en  est  étoiilié  sûr-toàf.de 
Toir  ^e  l'édition  n'enlève  rien  à  la  clarté  ai  à  l'é- 
léganoe. 

Xfi  fasd/rtdé  qae  nons  .aimoaçons  est  tètoiinë  par 
des  oonsidéferrons  de  tbëfapeutîqne,  de  toxicologie 
et  dç  pharmaeie,  sur  les  acides  phosphoriqué  et 
phosphatique. 

Les  deux  planches  représentent ,  i.o  Vacéphalo- 
eyste  eii grappe,  cet  entocoiare  si  connu  Mm  le  riom 
de  to61e  hydatiqoe ,  et  que  l'auteut  a  déterflûné  re- 
ceixtment  mièni  çftte  ses  prédécesseurs  ne  l'avaient 
«adore  fâiti  a.o.la  B^me  d'un  rayon  &  miel  disposé 
d^maKière  à  £iire  voiries  Variétés  àes  ceUnlesqaîIé 
«omposent  ;  3.<»  celle  de  là  canlhàride,  de  la  gùêpè 
du  fi-élon,  de  la  chrjrside,  de  la  punaisé  des  Ifts'; 
4.P  celle  de.  l'aiguillon  de  la  gué^e  vu  au  nU<Sros- 
«>P«-  ,  .  F.  G.      . 
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Et  principalement  de  celles  çui  résultent  des  di^ 
.  cerses  professions ,  d'après  RAtiAzzmt  5  ;  ouvi-age 
dans  lequel  on  indiqua  les  prêcauHohs  que  doi^ 
vent  prendre,  sous  le  rapport  de  la  salubrité 
publique  et  particulière ,  hs  manufactu^iet^s  \  les 
chefs  d'ateliers  ,  le^  artistes ,  eitouiài  Ui  pei-4 
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sonnes  qui  exercent  des  professions  insalubres  ; 
par  Ph.  Pâtissier,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  médecin-adjoint  du  troisième 
Dispensaire  et  du  Sureau  de  charité  du  septième 
arrondissement  y  ancien  interne  à  l'Hâtelr-Dieu 
de  Paris ,  membre  de  F  Athénée  de  Médecine  de 
la  même  ville ,  et  correspondant  de  la  Société 
des  Sciences ,  Arts  et  Belles-lettres  de  Mâcon  (i  ) . 

Les  progrés  récena  des  sciences  natareltes  ren-  ' 
daient  nécessaire  un  onvrage  de  c«  genre,  et  l'op- 
poitUDÏténe  saorait  être  contestée  jk  l'aatear.  I.'po  . 
ne  peut 's'empécker  de  dire  qu'il  a  bien  fait  de  l'en- 
treprendre; quand  on  a  lu  le  livre,  peut-on  lai  dire 
qu'il  a  bien  fait  de  l'exécuter?  C'est  ce  que  nous  vei^ 
rons  plus  tard. . 

Les  innombrables  professions  y  par  lesquelles 
l'hooiine  paye  sa  dette  k  ses  semblables  et  dans  les- 
quelles il  espère  par  un'  juste  retour  trouver  son 
existence ,  causent  souvent  sa  mort  par  les  maux 
qu'elles  oc&isionnent.  Un  grand  nombre  de  méde- 
cins éclairés,  frappés  des  incouvéniens  attachés  i 
l'exercice  de  certains  états,  ont  fait  de  louables  ef- 
forts pour  soustraire  h  ces  dangers  les  malheureux 
artisans;  mais  quoique  l'antiquité  nous  eAt  transmis 
quelques  observations  générales  sur  ce  sujet,  ces  ob- 
seiTations  étaient  éparses  dans  une  multitude  d'ou- 

(i)  A  Paris,  chei  J.  B.  Ballli^re,  libraire>  rue.de 
l'Ecole  de  Médecine,  N.*  i6.  Prix,  7  fr. 
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vrages  et  ne  pouvaient  être  d'une  grande  utilité* 
Vers  la  fin  du  i^.eme  siècle,  un  médecin  conçut  la 
philosophique  pensée  de  rassembler  en  corps  d'ûu- 
vrages  tout  ce  qu'on  avait  écrit  sur  cet  objet  et  d'y 
joindre  tout  ce  que  lui  aurait  appris  sa  propre  expé- 
rience. Ramazzini ,  plus  que  sexagénaire  ;  n^»dédai- 
^na  pas  y  ainsi  qu'il  le  dit  lui^ménaie ,  de  visitier  les  ate- 
liers et  les  boutiques  les  plus  sales,  pour  y  observer 
avec  soin  tous  les  moyens  employés  dans  les  arts  mé- 
caniques. Bien  loin  de  croire,  comme  quelques  per- 
sonnes;  que  c'était  s'enfoncer  dans  un  dédale  de  faits 
peu  utiles  à  la  recherche  des  actes  de  ror^anisme  , 
il  pensa  avec  raison  que  c'était  le  seul .  moyen  d'ar-  . 
riyer  à  la  connaissance  certaine  des  causes  qui  altè- 
rent si  profondément  la  santé,  et  qu'il  est  imj[)ossible 
d'y  parvenir  par  les  seuls  efforts  de  son  génie ,  si  les 
sens  n'en  ont  pas  fait  l'investigation.  Il  pensa  qu'avec 
quelques,  données  que  ce  fût,  il  était  impossible  que ^ 
sans  s'occuper  des  détails  qui  tiennent  à  une  foule 
de  circonstances,  tels' que  les  objets  variés  des  pro- 
fessions,'les  matières  mises  en  œ^vre,  les  dispositions 
nombreuses  des  individus ,  modifiées  encore  par  les 
localités  et  surtout  sans  consulter  les  faits  probatoi- 

i 

res ,  il  fût  possible  de  s'élever  à.  des  résultats  géné- 
raux fort  utiles  k  la  santé  des  artisai:is.  Il  e&t  cru 
écrire  sur  des  objets  qu'il  ne  connaissait  pas,  il  eût 
cru  encourir  le  juste  reproche  d'une  coupable,  paresse, 
s'il  ne  fût  descendu  dans  les  détails  les  plus  min;u« 
tieux  des  arts  et  métiers.  Aussi,  persuadé  que  rien  de' 
ce  qrii  intéresse  la  santé  deriiomkne  n*eit  indigne  de 
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Ip  sollicitude  du  philosophe,  il  consacra  sa  vieillesse  à 
cette  étude  importante^  il  établit  des  correspondan- 
ces avec  tous  les  sàyahs  de  son  siècle,  fit  dés  recher- 
ches imoiféses  d'éraditibn,  et  s'in&^rma  lui-même 
de  tantes  )es  loianceujrf es  usitées  par  jies  artisans.  Son 
ouvrage  fut  le  preiSLÎer  qui  parnt  s^r  cette  matière  et 
fut  aecHdlili  avec  un  applaudissement  |iniver$el. 

La  foule  imît|iti:iee  des  àpteurs  se  précipita  sur  les 
traces  de  Ramazzini,  niais  elle  y  chercha  vainement 
le  méEne  sucqès«  Le  méfiie  de  l^origimalité  resta  tcm^ 
jours  au  médecin  de  Padaoe. 

,  <^uoiqye  les  classifications  ne  soient  pentrjâtre  pas 
aussi  utiles  h  l'avanceisient  des  éeiences  qu'on  Va 
pensé,  i^  est  certain  néanmoins,  qu^nn  ordre  qui. 
rapproche  les  objets  analogues,  éloigne  ceux  qui  dif- 
fèrent, favorise  leur  étude  ^  soulage  la  mémoire  ^ 
évite  Iqs  répétitions,  etc.  Ramazjsini  a  senti  Pavan- 
tagQ  d^une  classifiicalioii ,  et  cellp  quUl  a  établie.  i| 
servi  de  base  k  la  plupart,  de  celles  qu'on  ^  proposées 
depuis.  Il  pense  que  les  maladies  nombreuses  qui 
attaquent  les  ouvriers  viennent  de  deux  caisses  :  la 
première  et  la  plus  commune  j  e*est  la  nature  délé- 
tère des  inatériaux  qu^ils  mettent  en  càuvre;  l^es 
exhalaisons  nuisibles  qui  s^en  élèvent  enjfahtent  une 
foule  de  maladies;  la  seconde  cause  doit  être  rappor-* 
tée  aux  mouvemens  violens  e(  déréglés,  aui  situa- 
tions gérantes  et  extraordinaires  que)>eâuGOup  d'ou- 
vriers donnent  à  leurs  coirps^  eHès  alt^ei^t  peu  à  peu 
Torgarnsm^  et  y  font  Âaître  quoique  lentement,  des 
maladies  dangereuses.  Plusiènrs  autçurs  modernes 
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ont  pubUé  des  classifiçatioffç  4fl^  pro£^s|iiQQ«  :  vofici 
celle  de  Fourcroy ,  adoptée  avec  quelques,  légècçs 

J?j[^^i^]^  Cm,?»»,  M^di^  «uiié^&  pw  <ks^  WQ- 
lécul^,  loi^iyi^Kf  AOi^s  %9vç  dç  vfip^ui»  ou  d^ 
l^au^siicç  i  V4^r  q^t^  letpn^n^i^r^r^j^i^epti  pépêlrent 

i;>EP^f£9}i&  Q-AfiW-  W^JMîQft  causées  )p^r  l>i;«è5r 

ou  ïe  ^h^l  d^e]^^i;çiç«t, 

La  premièrç  i^lnçfiç  f e  d^riçç  ^  qiwtr0  ordreç  : 

I^  IffWJ^^  ^f  î^Ç^*»  PPOï^  fHf.^  •  i[W[fiiUdie^  çftUBf es 
Ç^f  ^en  l^f^nr^  cm  p^ol^jQplQç  n^pjçv^U^ ,  lîomprçq- 

Dans  le  second  ordff^^  irP^i|)4  /  M.9M^eis  jÇ^U^ée.f 

pu  4^  fnfieiiift  ou.  dlss^  i«(^éi»k«  <^  trm»  iègn^^^ 

mêlées  ensemble^  renfermerait  I^ '9l\i«àî$|;«9  Ëi  tOMs^ 
Gonx  ou!|^ii4raii>5fmiiiflipl«4i»tidw  iiubiUvQfffi»  des 

JMàemièmÈB  ^rii^  t«r Aubdiii{iske  mséî.  fp  ^94tr^ 

cm^ri|e8S.q|«|etifltr  ImirtRj^Q^  4'4ttrf  kçWf  ^Ç^^^<^ 
assis  et  d'exercer  en  même  temps  d*flii4(^^  >P9^li^  •' 


248  1>  I  T  T  i  R  À  T  U  R   E 

telà  sont  les  écrivains .  les  tailleurs ,  les  ouvrier?  à 
raigttille-,  '  .  r  ,  ;  . 

Dans  le  second  ordre  où  il  serait  qnëstion  des  ma- 
ladiès  causées  par  la  station' trop  long -temps  conti- 
nuée  /  viendraient  se  ranger  naturelléraenl^  les  cro- 
cheteurs,  les  commissionnaires /les  menuisiers^  etc  ; 
Dans  le  troisième  ordre  l  où  l'on  traiterait  des  ma-> 
ladies  causées  pat' la  trop  grande  ajiplicatîon  des 
yeux ,  on  s'occuperait  des  horlogers  ,  des  joailliers  , 
et  de  tous  les  ouvriers  en  petits  objets.  ';'*' 
'  Dans  le  quatrièmé'ordre,  où  l'on  parlerait  des  ma- 
ladies produites  par  un  trop  violeht  on  trop  long 

exercice  de  la  voix,  on  serait  conduit  ^à' traiter  de 

*■  >   - 

celles  des  chanteurs  /des  criénrs  publics ,  des  acteurs  ^ 

•  ••-■...  ,  ^ 

des  joueurs  d'instrumens  à  vent.  ^     " 

Dans  une  divisroû  particulière  bn  réunirait  tans: 
les  aHisans  que  leur*  j^rofession  oblige  à  respirer  des 
Tapeurs  ou  molécule^  Nuisibles',  et'  qui  -pèchent  par 
excès  ou  par  défaut  d'exercice  y  e'est-à-dîre  qui  sont 
exposés  k  toutes  les  inûuèndêsdek  da'sfi^es'précéden- 
tés  y  comme  les  boulangers /  les ■  ansidiioii^viers.;  les. 
blatfchisseiises,  etc.'  -•   '  '     '  '  ■    '  .   ^  i  •'  a. .    •/  \ 
'  'l)ans'ce  tableaQUU«f^èài?:i»iilkiienlt=4g[aestion  A^s 
ouvriers  exposés  liabituélteitfént  &  Uifê  &c\fAifJdA&iT  y 
a  une  vive  lumière /tfiix4t|tèil^«^  id«ii'«iv y  1^J/ha-« 
midité;  ^t  un  oubH  qu^on  n'auraitipks  dAf  obedndreJle 
la  part  de  l'auteur  du  système  des  connaissances  «ohi-  ^ 
miques;  c'est  celui  des  savàns  et  des  gâffis^de^ipttres, 
c'est-à-di'ce'  des  personnes  qui  lexércemlt  |«çincipale*- 
ment  le' ceryeau.^        ''  '  ■  •     :;i').'jf   '? 
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M.  Pâtissier  divise  les  jprofessions  en  trois  classes  V 

FremiÈee  Classe.  Maladies  causées  par  des  mo-.' 
lécules  qui ,  sous  forme  de  vapears  où  de  poussière  , 
se  mêlent  à  l'air  qu'on  respire,  pénètrent  dans  les  or- 
ganés  et  en  troublent  les' fonctions. 

•  *  .  '       .  •  • 

Premier  Ordre.  Maladies  causées  par  des  vapeurs 
on  molécules  minérales  ;     *     ' 

Second  Ordre.  Maladies  causées  par  des  vapeurs 
oii  molécules  animales  ;  *" 

Troisième  Ordre,  Maladies  causées  par  des  vapeurs 
ou  molécules  végétales  ; 

Quatrième  OrJre.  Maladies  causées  par  des  vapeurS; 
ou  molécules  des  trois  règues^  ensemble  ; 

Cinquième  Or^re.  Maladies  causées  par  des  par-, 
ticules  laineuses ,  cotonneu^s. 

Deuxième  Classas.  Maladies  .causées  par  rhumi* 
dite.  ) 

Troisième  Classe.  Mabidies  causées  par  -FeEcès 
ou  le  défaut  d'exercice.  ',  t 

•  JPremîçr  Or^Ire.  Maladies  cai\sées  par  des  exer- 
cices ou  des  travaux  péuiblès  '/•: 

Second  Ordre.  Maladies  causées  par  un  trop  vio-^ 

lent  et  trop  long  exercice  de  la  voix  ; 

•  '        '        ''  '       •     - 
Troisième  Ordre.  Maladies  causées  par  une  trop 

granâe;.application  des  jeux  ^ 

Quatrième  Ordr^,  Maladies  causées  pat?  le  défaut 

d'exercice  ou  la  vie  ^dentarire.  •  < 

'    Quoique  cette  claSsifioation  soif  loin  d'être  exempte' 

de  reproches,  elle  r)éu,uit  cependant  tan|  bien  c[ue 


m%l  h  plupart  àe$  profoi sjions  ^  et  p»r  cOQ$équç>it  ^ 
elle  atteint  son  but. 

M.  Pâtissier  ^  fait.  pir4c.é4?r son  eayraçed'une  in- 
troduction, espèce  de  pit^tiçh^  oçtf^^^i^  de  lam- 
beaux de  ses  maîtres  ^%  ^^rt^pt  dfi  j^pujfcxqr ,  aiin^ 
aa'il  ravouç  lui-même.  PourauolM.  Pâtissier  nVt- 
it  pas  osé  yoler  de  ses  propres  ailes  et  s^e^t-il  aussjL 
tintidement  attacbé  au  cbar  dç  $es  p^é^éqesseors  ? 
' —  Plusieurs  sections  composent  cette  intipoduction  y 
dans  laquelle  on  trouve  l^i^toire  de  rouyrage,  de 
Ramazzini  et  du  sort  qu'il  eut  parmi  tes  sayans;  un 
examen  de  ce  qui  a  été  fait  sdries  maladies  des  prcK 
fbssions  avant  et  depuis  Ramazzini  ;  ^influence  des 
professions  sur  les  maladies ,  la  mortalité  des  diver- 
sespirofesstoiia  et  Petposé  des  mo  jens  propres  à  adou- 
cir le  sort  des  malheureux  artisans. 

L'oovraff  de  If.  Pâtissier  est  peu  euseeptible 
d'une  analyse  sévère.  Nous  ne  suivrons  pas  à  la  lettre 
eel  nntenri  aoiubailQBfi;  «xposeï  ee  ^u'ii  f  a.  d\itile 
dans  cet  ouvrage,  en  y  joignairt  neiee  manière  da 
iQJif  paftipijîijre,  Aspih  ayoîs  IrMié  qutlf  nés  consi* 
dérations  générales  y  npt^  eiyi^irrMt  4mi^  q[UQlqaea 

.  ART.  I.ex  — ■  ConsUiérq^ions.  gé^iiérales. 

Les  mêmes  actes  ne  pevv^  jètse  sMa  «jafàe^épé^ 
tés.  sâBfrinÉiifdBJMfdaBiirocganîsme  des  «atatÎ0n5 
évidentes.  Une  pareille  tproposkûm  pesi  «e  passer 
4a^i6db>pp«rae«i.  &»statnfnteft>âoàiab  Mi:|pmét|ie5 
inf^iiQiifies  9  se.Iifvaiit  icins  ItBr^Mrs  am^i^'Hièmes  tr*«« 
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vaaz;  qui  exigeât  toujours  les  mimes  mouvemens  ; 
sans  cesse  entouré  des  mêmes  objets ,  respirapt  la 
n^ème  atwo^plièce»  E^cey^  ^99  ^%^^i  |ps  méip^s 
iippr^siojDâ ,  U  ^9t  ifpp!Q.3^î^U  ^jp^  4i^s  s^  professipft 
l'homme  i|ue  €0]:^tE|U)tç  pf^  v»e  pcg^pi^tj^jj  partica- 
lière.Ces  modifications  oi:;gfi;iquçi  ^pi\i^v^zifX  causeis 
prédispos^^^tç^  4«  d^ef^^  fp^Jfi4|(ç^;  ij  :^9t  peu  4e 
vérités  médifs^fî?  pl^A  ^àf^m^i  ^^^^%* 
XxiT^vay  ïiÇidçLHv^  en?J>.ff|^î5p  Hn  ppuy^l  état ,  il 

fmiçtiqns  des  p1)ai)B^Q;Lç^  qH^^f^  ^trijs^af  £^yeç  rai* 
son  Â  p^ttp  9au^.  P6i;lt|i«>p($p  il  «e  f/^^xili^i^fiie  flîyee 
ces  ag^qs  iAaiçiç.op(pi^és  \  il  ?e  plie  \  leur  f^ctip» ,  U 
en  reçoit  q^  e;^rçip^  j^pépial^ ,  foiîUe  i|  r^çpn-- 
naltrç  %^fi  ppiff  le^i  y^çp^  \^  moins  pfcsepyAtçurs. 
Si  ppqs  pQFtçps  nos  rega^d^  ^X  çertfîpes  cla^s^s 
d'opvri^ir;!  ^  ftopj  ypjpfi^  qu'ils  çffr^Pit  tofts  pp  aispeiPt 

qui  Ipçr  fst  p^pftç,^I,99  ^W  «JÇWÇ^flt^t?i«9»PW^- 
ties ,  ofirfoit  ^x^  :çç?  pax(i#s  flp  djév^lçj^p^Pieijt  re- 
iparqaabl^.  Çepx-^î^pf^eplfint  d,Çs4pw^çslftrg^  et 
^rrondjes  ;  iq€[^-?}f|  4f^  i^Inl>^^  volpmjipçps^s  ;  l'up^ 
est  brûlé  pi^r  \^\  l&^  dp  sojei}  1  VaPtri^  ^  étiolé  par 
Tobscorité.  Cbes  quelques-uns  2  ^'fippétU;  )^  diges-* 
tion ,  et  toqtçs  l^s  f^jcjLîçp^  jiljl4îyi4^e^Q5 ,  spnt  plei- 
na,^  d'^pergl^;  dfe^z  4'iipijrp^,  ^les  lw«¥W99t  4*p^ 
une  pro&ndf  mç^i^.  ]Ji>pn|Minpf4nt  diffingR^  ûbô 
çl^s.$e  d'ppyr^rs  ;  la  p^gfpur  est  le  triste  partAge 
4*piM»  ^^^x^.  ](içiDW^ei^p  pt  I9  sy^t^n^e  neiryepx;  pré- 
dpn^ipppt  lol^lç  ^yv^l  et  VHppiiiie  de  lettres,  le 
-poète  et  rairtiste  \  jh  s'abrppjbiient  ^  ppM)^  ^insi  dire  ^ 
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chez  les  artisans  qui  ne  font  usage  que   de  leurs 
imàins.  ' 

Ces  remàirques  physiologiques^  sur  lesquelles  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  y  nous 

.    •  -  "  * 

font  assez  'pressentir  quels  effets  les  professions  doi- 
Tent  exercer  sur  les  nraiadiies. 

'  On  concevra  facilement  que  d«s  maladrés  devront 
naître  par  des  mou vemens  yicieux ,  par  des  exercices 
excessifs,  ou  par  l'inaction  ;  par  la  respiration  de 
Tair  insalubre  des  ateUers,  par  celle  de  gaz  méphj- 
tiques  ou  délétères,  par  l'action  d'une  chaleur  exces- 
sive ou  d'une  humidité  constante.  Mails  en  reconnais- 
sant  que  ces  causes  doivent  engendrer  une  multi- 

.  Inde  d'affections;  gardons-nous  d'oublier  que  cef- 
tainés  idiosjncrasies  donnent  à  quelques  individus 
Vheuréux  privilège  de  résister  à  la  puissance  de  ces 
causes  destructives  ,  tandis  qu'elles  disposent  quel- 
quefois à  recevoir  leur  funeste  influence.  Gardons-^ 
nous  d'oublier  sur-tout  que  l'habitude  V  que  nous 
avons  signalée  comme  un  modificateur  si  puissant 
de  l'organisme,  peut  le  façonner  de  telle  soite  que 
toutes  ces  causes  viennent  exciter  sur  nos  organes 
exei^cés  à  leur  résister.  . 

Mats  si  lés  professions  préparent  et  développent- 
certaines  maladies ,  semblables  à  l'action  dé  certain- 

.  nés  substances  délétères,  ne  peuvent-elles  pas  aussi 
devenir  quelquefois  un  heureux  préservatif?  Sans 
ajouter  trop  foi' à  une  assertion  générale,  iiepeqt'On 
pas  croire,  àvecRamazzini,  que  les  ouvriers  qui  tra- 
vailfenl  aux  minés  de  cuivre  ,  elles  salpétrierS,  sont' 


y 


la  plupart  du  temps  exempts  des  maladies  des 
yeux  ?  que  ceux  qui  exercent  fortement  leurs  extré;- 
mités  inférieures,  sont  rarement  frappés  delà  goutte? 
que  les  femmes  qui  s'exercent  h  faire  des  tissus  sont 
peu  sujettes  à  l'aménorrhée?  qu'enfin  les  plâtriers ^ 
les  vidangeurs  9  les  employés  à  là  poudrette,  les  ou- 
vriers qui  travaillent  le  spufre^  ne  connaissent  pas 
les  maladies  de  la  peau  ?  Ces  considérations  ont  îaXt 
naître  respérancé  de  voir  servir  les  professions  de 
moyens  cuiatifs  pour, certaines  maladies. 

Les  ateliers ,  les  manufactures ,  qui  laissent  dégar- 
ger  des  exhalaisons  empoisonnées ,  tels  que  ceux  des 
mégissiers,  des  tanneurs,  des  corroyeurs ,  des  bôu- 
chers  ,  des.  fabricans  de  cordes  d'inslrumens  ,  de 
bleu  de  Prusse  ,  etc. ,  sont  une  cause  si  puissante 
d'insalubrité  >  qu'ils  peuvent  entretenir  dans  les 
lieux  où  ils  sont  rassemblés ,  des  maladies  habi* 
tuelles.  Un  Gouvernement  attentif  à  la  salubrité 
publique,  rejeta  ces  ateliers  du  seiii  des  grandes 
villes. 

C'est  surtout  pendant  le  régne  meurtrier  des  ma- 
ladies épidémiques  contagieuses  qu'on  a  pu  s'assurer 
de  la  puissance  des  professions.  Les  observateurs  de 
tous  les  temps  ont  été  frappés  en  voyant  tous  les  in- 
dividus d'un  même  état  périr  victimes  de  la  maladie  ; 
tandis  que  ceux  qui  exerçaient  d'autres  métiers 
bravaient  impunément  ses  atteintes*!  Dans  la  terrible 
peste  qui  ravagea  Marseille  /  tous  les  boulangers  suc- 
combèrent* Les  vidangeurs ,  les  corroyeurs,  les  por- 
teurs d'eau,  les  fabricans  d'huile  et  les  chasseurs 
échappent  en  général  à  ce  fléau. 


/! 


Toirtes'  lèj  profesÀidns  hé  préme(téiÀ>  pas  une  cat** 
rièrè  é^àléhaènt  lètà^tié-  Otif  ér  tétiiéitqïié  qne  la  mor- 
talité était  d'aotacit  pUd  côèfsidëinâiblé  que  les  otivrieis 
étaient  66in^][^éé  à  àeë  irkràïtt  pliis  èàlés  et  mbiris 
laci^àtifk  ;  Sistoâf  douté  psitcé  qaé  iotite  lébr  vie  t^ést 
Qu'une  îù'ft^tipài  érfai  lôte  dé  Vhy^ièfièy  et  qtiè  lët^r 
fàibîé  gàitf  tiëf  lëdr  pèriiiët  pt^é  à&  se  t>i<6^dùreff  les 
màyëtis  dé  iésktër  pràiî^  tiù  régiMë  at^éiit^aii^é  c6fr- 
Vénàblè  i  dêî  Uusë^  îûcèiiivitiûéût  agi^sa'nrte^.  Ce 
serait  an  but  bîëti  àlgùé  dé  la  sdlliùitiidé  d'uiif'^Otf. 
^eriréiiîèiit  palféraèl  dé  cbéi^àikèt  k  âtténtiét .  âinon 
à  détruire  obâi^lèteîÀéiit ,  la ^èfnféiétfséiiiâiiéùcé de 
cërfaînés  pr^fiéssiôtàs. 

Aitt.  II.  J9e  quelques  Professions  en  paHieidiej*. 

Le  nombre  des  professions  est  pour  ainsi  dire  in* 
fini.  Ce  serait  an  travail  bien  superflu ,  que  de 
vouloir  parler  de  cbacune  d'elles;  mais  nous  ne  pou- 
vons  nous  dispenser  d'entrer  cependant  dans  quel- 
ques  détails  relativement  à  celles  qui  produisent  des 
effets  plus  profonds  sur  ceux  qui  les  exercent. 

A.  Jûéà  Professions  dàfié  lésqutsHëi  îéà  ôîuM'èrs  sont 
exposés  à  tàctiàrï  pérriiciéûsé  de  quélqUe  gaz 
dététètè,  > 

,  yuel  que  soit  Torgahe  exerce,  quel  que  soit  le  de- 
gré d'exercice  auquel  les  organes  sont  livrés,  les  ou- 
vriers  peuvent  être  soumis  à  une  cause  particulière  dé 
maladies.  Les  substances  qu'ils  mettent  en  œuvre 
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laissent  souvent  dégager  des  émanations  nuisibles; 
ce  surcroît  dé  tfiàùi  mérité  assurément  de  fixer  Tat- 
tention  de^  m^dëciti».  ,  ^ 

Les  gai  téritàbléfnetit  Idii^ûes,  ^ui  occasionnent 
les  plus  ^lid^  àiâââêhè  et  sôùyëiit  même  la  mott , 
s'âèlrefut  ^e^  âuliâtetiôés  ^tfé  iiôùà  destinons  à  nos 
usages  domestiques  \  soit  que  nous  descendions  dans 
ie^  entrailles  de  là  iéri^é  pdùf  aller  arracher  les  taé- 
taux  qu'elle  l-e'dèié,  sôit  que  rioùs. façonnions  .ce» 
mêmes  tiiUût  pôùf  tés  usagés  îndispénsaLtes  de  la 
vie  ou  poui^  leâtônlimodit^s  dii  fuie  :  leurs  émanations 
empoisonnées ,  pàt  ieS  àtéidéns  sans  nombre  qu^elIes 
produisent ,  séihBtetit  tiôtis  àtéttir  du  danger  de  leur 
usage  au  ()liy$i<{tlè  cômnîe  àù  môfàl. 

Jt.es  sul>stiincés  animales  au  milieu  desquelles  nous 
vivons^  né  laissent  pà^  dégager  dés  vapeurs  moins 
funestes,  et  les  végétaux  eux-mêmes  sont  loiti  d^être 
sans  danger* 

Les  ouvriers  qui  travaillent  le  pîom|> ,  le  mercure^ 
rétain,  le  cuivté  y  t^arsenic,  eic,  sont  sujets  à  laco* 
lique  métallique  ,  aii  tremblement ,  et  k  utie  multi- 
tude d'iafiections  occasionnées  ]par  les  molécules  que 
ces  o^étaux  dégagent  ;  et  que  la  respiration  ,  la  dé- 
glutition ,  et  peut- être  Tabsorfitiofe  cutanée  intré^ 
duisent  dans  fécotiomie  animale.  M.  Pâtissier 
pense  que  ce  ne  sont  point  les  molécules  dés  mé-  ^ 
taux  qui  pénètrent  dans  le  corps ,  puisque  l'ana- 
lyse la  plus,  scrupuleuse  n'^a  pu  ^usqu^ci  tes  faire 
recoi/naitro  dalns  les  matières  fecàles  et  ailleurs,  il 
en  conclut  que  ces  maladies  sont  dues  à  des  effluves 
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particuliers. que, laissent  échapper  ces  substances; 
înais  le  mêioe  aateur  àte  dans  plusieurs  endroits  des 
faits  qui  démentent  totalement  cetie  proportion. 
{^yoyez  page  ig, 3^  ,  38.  etc.  )  D'ailleprs  ilesttrès- 
dî^cile  de  .concevoir  qijel  est  cet  efflare  particulier  > 
si  ce  n'est  une  molécule  infiniment  ténue  du  métal 
lui-même. 

Quelle  que  soit  la  nature  de  cet  agent  dangereux , 
plusieurs  pbilantropes  estimableçont  fait  des  efforts 
pour  soustraire  les  ouvriers  à  son  action  malfaisante. 
Macquart  conseillait  de  placer  dans  les .  narines  de 
petites  éponges  imbibées  d'une  liqueur  aromatique; 
mais  ce  procédéa  l'inconréniept  de  gêner  singulière- 
ment la  respiration;  car  il  est  indispensable  quel'oa- 
Trier  tienne  la  boiicHe  fermée.  On  a  proposé  éga- 
lement de  faire  respirer  les  ouvriers  k  t'aide  de  longs 
tubes  qui  devaient  communiquer  au  debors  de  l'ate- 
lier: on  sent  que  ce  moyen  est  tellement  gênant  qu'il 
doit  être  impraticable.  M.  Brizé-Fradin  a  consei  lié  de 
faire  respirer  les  artisans  dont  nous  parlons ,  à  l'aide 
d'nne  espèce  de  pipe'renversée ,  dans  la  partie  évasée 
du  l^i^neile  on  a  mis  préalablement  du  coton  imbibé 
de  liijiiides  qui  doLvent  varier  selon  nature  des  va- 
peurs qu'on  se  propose  de  naturaliser.  .Cet  appareil 
doit  <^tre  appliqué  et  fixé  sur  ta  poitrine.  M.  Gosse  de 
Genève,  a  cm  qu'une  éponge  aussi  imbibée  de  dif- 
férens  liquides,  retenue  au-devant  de  la.  bouche 
«t  du  liez  remplirait  plus  avantageusement  le  but  ; 
ce  raf)_yeii  n'est  pas  ^  dédaigner.  L'éponge  imbibée 
d"eau  syilit  pour  arrêter  la  poussière  d'une  nature 


qQelcon(][ue  ,  on  pourrait*  VÎQEibîber  d'une  liquecnr 
acide  pour  neatraHsçr  des  molécules  alcalines^  ou 
d'une  liqueur  alcaline  po^r  nejutràliser  des  vapeurs 
acides.  M.  Bigaud  de  Lille;,  .pense  qu'un  voile  p]îé) 
en  plusieurs    doubles  suffit  pour  empêcher  ractîoa 
funeste  des  émanations  des  niarais  Pontins  :  ce  procédé 
par  lequel  Tair  setrouve  en^quelque  sorte  tamise,  peut 
étre'd'uno  utile  application.  Tous  ces  moyeiïssont 
tons  plus  ou  moins  însuffisa,iïs  ,.plus  ou  moins;  imprarw 
ticables.  Il  était  réservé  à  Ifâ,  d'Ârcei  de  découvrît 
un  apparçiil  aussi  simple  q[u'ingéoieux  pour  obviei^ji 
tous  les  inconvéniens.  On  peut  voir  les  détails,  de 
l'appareil ,  et  les  nombreuses;  .applications  r, dont  ^  il; 
est  susceptible,  dans  le  Mémoire  sur^  Vatidèc^orer 
le  bronze  publié  par  cet  habile^  chimiste  en  1618.  !Lé 
procédé, de  M.  d'Arcet^  consiste  eâ. un  fourneau 
àf  Appel ^  dont  le  tuyau  s'ouvre  à  upe  distance  déter^ 
minée  dans  la  cheminée  \  la  chaleur  qu'il  développe , 
raréfiant  l'air  que  celle-ci  contient  |  le  fcurcei' s'é- 
chapper en.s'élevant,  et  le  vide  qui  en  résulte  est  à 
l'instant  remplacé  par  Fair.contenu  dans  l'atelier.  Pe 
cette  manière  les  vapeurs .méphjtiques  ne  rentrent 
plus  dans„le  laboratoire  et  ne  peuvent  être  respirées 
par  ïe^  ouvriers.  Au  moyen;  d'un  perfectionnement 
fort  simple,  M.  d'Arcet  recueille ilesvapeurS'UJifétdl- 
liques  qui  se  dégagent,de  sorte  que  rien  n'est  perdu 
pour  l'artisan.         *  .  ^ 

Les  accidens  que  font  naître  les  diverses  espèces 
de  gaz  varient  selon  la  nature:  de  ces-garzV-^t  les 
jnoyens  de  s'en  préserverne  sauraient  être  lesiiiôtnes. 
i4.  17 
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IJToiii  allons  «imfniiicr  ieé/t  •àttkqueh  sont  exposés^ 
quelques  ttrttsaK8.> 

Trois  cs^cM  éê  tli^éViHi  iku&iiTftiéÀiîtèit  sont  sus- 
eeptiblés  d'oxerfeer  loair  paièëéa'cë  fitate  snr  les  mU 
neàm^  'O»  irspeuts  ont  reçta  lé  nom  dejiu  hrisoUy 
de  ballon  et  de  rniùffeUé. 

Le  fén  briàon  ,  teroa,  en  féq  sauvage,  sort  en 
sifflant  àes  «outeri^ttiâ  ,  et  pairalt  dans  là  ihine  sons 
la  forme  de  toile»  ^'araignées  :  si  cette  vapear  se 
trouve  èA  eontâtt  avec  les  flàtnleant  dés  'ouvriers  ,' 
•lié  s'enflamme  avec  une  violente  etplosibii. 

Le  ballon  rei^^èàibtèi  dtié  espècfe  de  splière  sus- 
]|iéndtte  en  Tair  ^,  ia  furt'è  la  pin»  prompte  peut  seule 
soustraire  les  Mtrîèrs  à  ion  action  terrible  ;  si  lé 
balloli  Vient  & 'crever  avant  qiî^ls  aient  pu  s^êlbignér 
soffisamiienf ,  4lè  i6iA  tout-i-doup  frappés  d^aspbyxlè 
couveot  morteltOk 

La  moffeJtte  "ei^t  ^é  vapceuir  épaîsê^e  qbi  se  formé 
surtoot  efi  éti  >  %t  qcfi  s*exbà)é  lorsqu'on  buvrè  dés 
fossés  ^rofimdes^  j^ès  rài^es  Vicbes  eu 'làinèraî  >  e^ 
|>rincipaleôient  cetleb  qiii  sont  dépuis  lobg-tenipà 
fermées  avec  1^  d^ai^.  Cette  va]^éut  tue  sur  lé 
cbamp  les  diatlieurreux  tp\  hiires^irènt.  Les  mineurs 
sont  avertiib  dé  sa  présence  ^  lorsqtue  'la  1  tféùr  de  leurs 
flambeaux  pâlit  ;  il  &nt  qii^eltè  Soit  bien  légère  pour 
ne  cauiseriqoedefi  tpo%  opimâCrés  bn^un  Sentiment  de 
formication  général  et  insupportable. 

On  conseille  aux mînc^rs^  i^tttt  pri^ènir 'dek  acci- 
dens  y  Ae  «e  ^diescbndfis  dàuls  hitifihev  *q adaptés  ^^uè 
.r4in4'eia«oiSvbrttd»<Ung<fis>iiQ«!Q^^  d^nb 
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longne  jpercllèâii  bout  de  laquelle  est  une  torche  en- 
flammée  ,  an  .mo^en  de  laquelle  il  met  le  feu  à  la 
râpent-,  Ibrsque  la  combustion  a  eii  lieu ,  tout  danger 
a  cesse.  Lé  ibéme  individu  doit  cbërcher  les  Yeux 
bdsous^  el  les  saisir  avec  la  main  avant  qu'ils  puissent 
s'enflammer.  Pour  se  prései'ver  ,des  accidens  de  la 
moffette  ,  on  doit  descendre  dans  la  mine  un  flambeau 
qi/on  dirige  dé  loin  dans  tous  sens.  Si  la  flamme  reste 
vive ,  Vair  est   respirable.  On  a  imaginé  plusieiir9 
mot'ens  pour  se  mettre  à  Tabri  de  ces  gaz^  tels  que 
le  ventilateur  de  Haies  ,  ou  de  Duhamel ,  la  lampe 
de^ûreté  deDav^;  mais  il  nous  suffit  d'indiquer  ceg 
ingénieuses  et  utilesinventions, leur  description  est 
étrangères  notre  sujet.  (  Vôy.,  Annales  de  chimie  ^ 
tome  1  y  p.  îi5).  Indépendamment  de  ces  accidens 
et  de  beaucoup   d'âutreV^  les  mineurs  sont  sujets 
à  une  multitude  d'affections  particulières,  parmi, les- 
quelles il  faut'citerles  ulcères  opiniâtres  et  l'anémie. 
hes  vapeurs 'métalliques  font  sentir  leur  actioi^ 
pernicieuse  aux  fÔTÎdeurs^ de  métaux,  aux  miroitiers, 
gax  plombiers ,  aux  peintres  en  batimens,  aux  bro- 
yeurs ^  aux  marchands  dé  couleurs,  aux  potiers^  aux 
yerriers ,  aux  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre  ,  aux 
fiibricans  dé  soufré,  etc. ,'  etc.  Les  accidens  les  plus 
ordinaires  (Qu'elles  occasionnent,  sont  le  tremble- 
ment  métallique ,  la  paralysie,  la  colique  de  plomb  j 
l'idiotisme,  etc.   Toutes  ces  maladies  réclament  un 
traitement  particulier  ,  et  peuvent  être  prévenue^ 
au  Hiojeu  du  fourneau  d'appel. 

lies  molécules  animales  q^ui  saturent  ratmosph.ère 
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de  quelques  ateliers  -sont  Ipia  d*étre  îiliiççeateft;  elles 
Ooc^sioDneiit  des  inflammations  çaroniqu^es  des.ifites- 
tins  ,  disposent  an  charbon  et  à  Ja  gangrène.  L0$  in- 
dividus  exposés  à  ces  vapeurs  animales  sopt  pales , 
bonflSs-  «  couyerts  d'éruptions.  Les  ouvriers,  qui  res-» 
pirent  ces  gaz  sont  les  vidangeurs  y  les  tanneurs ,  les 
boyaudiers  ,  les  fabricans  de  chandelles ,  les  cutenrs 
d'égoûts  ,  les  équarisseurs  ,  les  fossoyeurs  ,  etc.  Oa 
doit  chercher  à  neutraliser  ces  exhalaisons  au  moyen 
des  acides  minéraux  et  surtout  du  chlore ,  par  le  pro- 
cédé guytonien  \  il  est  important  de  ne  pas  négliger 
*  les  moyens  préservatifs  de  MM'.  Gqsse  et  Brizér:Fra^ 
din .  etc. 

iParmi  les  ouvriers  que  nous  venons  de  cjter,^.  les 
vidangeurs  sont  sujets  ii  un  plus  grand  nombre  d'ac- 
cidens  et  aux  ^pl us  funestes.  Deux  gaz  désignés;  par 
les  vidangeurs  sous  les  noms  de  jnilie  et  de  plomb  , 
sont  la  cause  de  ces  phénomènes. 

La  milâé  est  produite  par  le  dégagement  de  vapeurs 
ammoniacales;  elle  s^annonce  par  uiie  odeur  piquante 
^ui  détermine  sur  les  yeux  une  cuisson  intolérable.; 
elle  détermine  des  coryzas  et  des  ophtha\mies  de 
plusieurs  espèces, et  toptes  fpri. douloureuses.     . 

Le  plomb  est  le  résultat  de  la  combinaison  des  gaz 
hydrogène  sulfuré  et  hydro-sulfure  d'ammoniaque , 
et  quelquefois  de  gaz  azote.  Il  occasionna  deîix;  es-? 
^èces  d'asphyxie  :  Tune  y  accompagnée  de  mpuv^mens 
cbnvulsifs  ;  elle  est  due  aux  deux  premiers  gaz  ;  et 
l'autre  ,  produite  par  le  simple  défaut  de  gaz  rç^pi- 
rable  ,  est  due  à  la  présence  dû  gaz  azote.  La  pre- 
mière est  la  plus  funeste. 
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M.  d'Arcet  a  encore  dirigé  son  génie  inventii  sur^ 
les  tnoyens  dé  préserver  ces  malheureux  ouvriers 
des  dangers  qui  lès  menacent ,  et  MM.  Cazaneuve , 
par  la  découverte  des  fosses  mobil,es  et  inodores  j^^ 
modifiées  par  les  avis  de  ce  diiitiiste,  npns  fjont 
espérer  que  ces  acotdéns  ne  feront  pins  gémir  Thu^ 
manité. 

Une  atmosphère  chargée  de  .p^us^ièrç  végétale 
entoure  habitnellemei^t.lça  gen^^qui  se  livrent  k 
certaines  professions.  Cette  poussière,  plus  ou  moins 
irritante,  pénètre  dans 'le'pbtfinon  par  la  voie  delà 
respiration,  et  engendre  plusieurs  maladies,  fa  plu- 
part  moins  prOntp tes  dans  leurs  èfTels',  sinon  moins 
fuD€Mtês  qûé'Iès  précédentesi  Les  boulangers,  les 
pâtissiers,  tes  meuniers /les  perruquiers,  les  ami- 
dondiiers ,  '  les  blôteufs,  ^à'ssetirs  et  mesûreiirs  de 
graifi's,  les  par&imeofs^  Vés  marchands  dé  tabac  , 
les  ^oÉiààears,  les  ramônfeûrs,  les  charbobniers- et 
autres  sont  dans  ce  cas.  -  '  •      r  v. 

'  Lès  voiles  de  gase  et  de  mousseline,  Tépôtige  im^' 
bibée  dWu  peuvent-  les  préserver  de  ces  accidents.' 
Lorsqu'ils  sont  développas,  Hi»  doivent  être  combattus* 
par  des  moyens  dont  nous  ne  devons  pas  donner  le 
détail,  mais  dont  le  premier  doit  être  la  cessation' 
du  métier  qui  les  jpfroduil. 

Ces  ouvriers ,  ainsi  qtie  ceux  dont  nous  avons 
parlé:  précédemment ,  doivent  se  soumettre  à  un 
régime  convenable  et  bbserv'er  autant  que  peut  leur 
permettre  lenr  fôi*tolrie,  le'is  i  ègtes  conservatrices  de 
rhygîènc.Une  nourriture  saine  et  assei  abandabte/ 


un  vin  généreux ,  la  respiration  d'un  ûîr  par,  des 

bains ,  des  lotions  partielles  et  génér^il^s  ^  des  dis- 
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tractions,  l'exercice  actif  en  plein  cl;iaixip^  ]e  repos 
de  la  nuit,  la  réscryedans  les  évacuations  séminales, 
telles  sont  sommairement  les  lois  diététiques  aux- 
quelles  ils  devront  obéir,  s'ils  .veulent  vivre  exempts 
des  maux  qui  lés  menacent. 

m.  Des 'P'tôfessiùiisijiii^ exigent  un  Violent  exer- 
■    -•  \*ciéèinà'itulaite.  -  '  ' 

.Nous  n'entendons  parler  dans  ce(  a^'ticle  qoe  des 
artisans  dont  le  métier  exige  des  rnojayei^ens  fprts  et 
continus.  De  tous  les  artisans,  ceux  qui  font  beau*- 
coup  d'exercice  ,  jouissent  de  la-meiUeure  ^anté^  ilâ» 
ressentent  les  effets  salutaires  de  ce  puisant  -modifi- 
cateur  de  l'organisme^  surtout  lorsqu'ils  travaillent  à< 
l'air  Jibre  :  ces  ouvriers  ont  seulement  à  craindre^  d:e 
se  livrer  à  des  travaux,. à  des  efiforls  trpp  pénibles; 
alorsil^  s'usent  dans  toute  la  force  d^  ie]:mc  :  ils  tom- 
bent  dans  le  marasme,  dans  une  vieillesse  précoce 
et  meurent  d'uu'e  manière  prématuréa.  Lorsque  ces 
individus  exercent  depi^éférenjce  (elle  ou  tel^e  partît 
du  corps,-  elle  acquiert  un  vol uoae  prédominai! t  qui 
peut,  selon  les  circonstances,  devenir  utile  ou  fu- 
neste  :  la  répétition  des  mêmes  actes  fait  contracter 
des  habitudes  plus  q.u  moins  vicieuses,  qui  peuvent 
gêner  les  viscères  contenus  dans  les  diverses  cavités, 
entraver  leur  exercice  ,  empêcher  leur  développe- 
ment, les  altérer  dans  leur  teqLtuxe  ou  les.  forcer  4 
s'échapper  au  delu>.rs.  Un  médecin  c^nBolté  ^ur  le 


métier  h  fmf  çv^ji^çf^  s\  .im  ^fef»^lr  pof«r«f'>  d'a^rétf 
ses  pfédisposUiops  et  U^  effôU  caiiau3  0e^  dW^im 
professions,  içopstr^irij  pjps  jd'wpe  v^cfliq^ 4 pm  RiQsb 

*  *  ■  * 

assiyrëe^  soit  eu  copspil/^nt  ^^c  pyofe^çiptf  |i|tto,:soit 

en  iaterdiçanjt  jiQe  P):Q%s^ioa  da^qgereq^*    ;.      , 
Les  hernie?,  Jeiç  apéyrj^çrpes  dw  ccçtjp  ip(  4^$  (|!q| 

Tai^seaax,  le^  h^rator^liagjes,  les  fjpacii^rQ^ , J^s^  luxa- 
tions^ les  inflamnK&UQiks,  ^tc.^  sjp^t  les  f^l^ij^es  les 
plqs  &éqi;i.ente^  P?F??^î  ]9^  ouvriers  qui  sorti  çondam^v 
pés  à  de?  exewcg5  violent  et  p^ipble?  ;  parmi  fif^s  arlî* 
sans ,  noQjs  ce  np|niY|ej:^3  Q96  les  ^tb^ète»;  l^s  J^^leii  rs , 
etc.,  .^pnt  la  prp&^jlaa  esp  tpml^é^  ^a  d4siiptude| 
IçiiijB  bi/en  les.ç.cpy,eps^  les  portefaix ^Jescropl^^tc^ars , 
]ie/i  ,djEMi^ej/f s,  ^|es  capteurs ,  Ips  laboui^e^rs ,  ejtç. ,  <çtc. 
.  On  doit  cçn^sçlllfr  à  cef  pt^yr/pr^  d*iat^rr9m:pr«  fe^t 
gaen^ineatleifr?  jLravfiu^çt  de  se  )iv;?er  à  u^  ^s^çi^Qi^f 
qui  ^x^çc  des  in9uveinenf  ojpppsés  ^  leijtrs  iftçuyjeips^pjf 
ordinaires,  de  laisser  même  entièrement  d^ns  le  1*97 
pos  les  ippmbres  l^e^  flu^  A^xejrqes  ^t  de  inogyoir  (^ux 
g^ui  sont  habituellement  dfin.s  rinactiojçu  /^a  lect^rt 
de  (jtuejiçue?  ouy^«g«s  agçéablç^  poqrjC?  Ippr  s.çryif 
^>me  .4élps3e^ciit  ;  i}^\^ywht  ffpp^re  J^eayçQup 
de  ^sopmey-,  «iep  AÇifppiff opt  #:Vfjitag,e  Ifls  /«J^pe^sef 

ftOPfffFf«!?Al?  .%^^:4«?  J^i^lW^c??  tocoTOPtriçefi 
ils  devront  user  avec  parcimonie  des  pl^jsjiift  ^ 
rhymen. 

La  nourrituite  4^  ce#  ^oa^rt^rs^  doit.  Are^  abondante 
et  fortement  répiiratrice  :  leur  estomac  robuste  di- 
^B0  avec  promptitude  )es  allbiens  ies^phis  siabstàn* 
Hèïs.  l.e'baeirf,  le  moutbu  et  mérne  la  cTi^îr  de  porc 
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n'opposeront  qu'une  faible  résistance  à  leiirs  forces 
gastriques  ;  il  «st  cependant  néi^ssftii^e  que'  les  Vis- 
d^ères  de  la-dîgestioa  soient  long-temps  ûéciipés  clies 
des-^  individus  qui.  n^  pourraient  soutenir  leurs  tra- 
vaux y  si  ces  viscères  étaient  dans  un  état  de  vacuité. 
Aû^i  un  pain  compacte,  dans  la  confection  duquel  le 
seigle  entre  en  certadne  propoiMion^  parait -il  leur 
eobt^enir  piarfaiteinent.  Le  "vin  pris  modéi^éînentVs'il 
est  ^naturel;  pourra  leur' être  avaiitageuXî  mais  ils  de-^ 
Triçmt  s'abstenir  des  alcooliques  et  surtout  le  matin  à 
)eùn.:  on  sait  que  cette  funeste  habitude  cause  des 
gastrites  chroniques , et  des  cancers  de  l'estomac. 
«    Ges  ouvriers  iferont  sagement  d'éviter,  s'il  leur  est 
possible  j  l'inQuence  d^une  chaleur  trop  intense  :  s'ils 
travaillent  dans  des  lieux  clos,  ils' anront  soin  de  ne 
|>as'élever  trop  leur  température  \  et  s'ils  se  livrent  i 
leurs  travaux  à  l'air  libre ,  ils  fuiront  une  trop  fotlé 

insolation.  ' 

'  Malheureusement  il  est  rare  qu'ils  piîfi^sent  mettre 
à  profit  ces  conseils.  Les  bains  tièdes  pu  froids  en  tié^ 
toyantla  peau'des  ordures  qui  la  couvrent  etsûspeil- 
daht  ses  fonctions,  sont  plus  nécessaires  k  ces  artisan^ 
qu'à  tous  les  autres  :  ils  se  trouveront  fort  bien  aussi 
de  changer  souvent  de  linge  et  d'entiretenir  la  libetté 
do  Ventre;  *  '  '-  ^' 

C.  Des  Professions  sédentaires* 

Lespirofessions  sédentaires,  sans  contredit  les. plus 
niuuipli|g^3  de  la  société,  exposent  ceux  qui  les  exer.- 


J 
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qeiit.  hr.  toits  ^les:  iiioog^véïiieès  :  da^/defkut  d'exurdoé  ^ 
miiacul^Sre.y-à^eili^  qui'sont'atUeh^s  à  la  respiratioti^ 
d:'u^  air:iasalu]>re  tt  souvent  .à  ceux  qui  dépendent 
d*u«0.posit;iongéimn(te  et  toujours: ta.  Blême.: 

II  n!y  a  pas  \  proprement  ps^ler  de  profession  où 
rpn  soit  obligé  ;d^  ir^st  er  t^uti-àrfait  jmmQb|le  ;  noi;rs 
ne  connaissons  igi;ière  qn'une  seicte^religiettse 'Stupide* 
qui  .se.condamne  à  u)fteJinaM>l|iUlé  perpéttxeUe  :  toqs 
le§:  métier^ :eiigeiit  un  exercicle  quelconque  plus  ou 
moinsfQrt  :  ^mi^Î  ceu^  cfui  .obligeait  de:  rester  ren- 
UtmhHl^mx  qui  d0?naadeatle.pUis  de  mbuvemens 
SQçt  eafpore,Qe^z.qui  ^isiei^t  le  mollis  à  la  santé; 
Nous  ne/. pouvons,  tjt^nter.de  cliaïque  ptofQ3sion  en 
particulier  ,    mais,  iU>us  d^vOns    dire  en  '  général^ 
que  les  pui^rii»rs  siéd^ntairès  et  qui  )prâ[ment.  pev 
d'exeroice  «*ép]^ouyebt\<qtt:uji.  ;  appétit  fiiible  *,:  que 
la  digestion. .est  ckezieitx  languisçantcl)'  qxie  le&  sub^- 
staliciM  aliinentaires  doniik  font  nsàge-étànt  ordinal^, 
venneat  de  mauvaise  natnro*,  elle8^>dôniiènè  lieu  kwx 
cbjriê  peu  abondant  et  pen  réparateur  dont  Fabsbrp«4 
ttonse  fait  péniblement v  que  leur  respiration  est ipèu 
énèi^iq^be  *,  et  comme  l'air  qu'ils  respirent  ie^^ordî^ 
naûrêment  vicié  par  les.émaiiations  d'un  grtodi'nomK 
bre  de  .personnes  rassembléeSvdans  le  même  lieu^  pac 
les  exhalaisons  des  diveifses. matières  qu'ils-metténl 
en.,usage>  par  la  combustion  qu'e>cigént' leurs ifoWr-* 
neaiux ,.  leij^stpeëlesf  oi»  simplement  leurs  cl^andellesx 
ils  absorbent  peu. d'Qxj|!!génep que  cet  aîr'contr(ni^4» 
très^'petite'prQpôf^tion.^  et  beaucoup  de  matières' liisa^ 
lubres  qd^il  renferme  en:  abondance ,  delà  un  sang 
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Tair  cle4çur  atelier ,  pe  ppiaft  y  travailler  à  la  lûinîdre 
arliÇcifsUe  eit  ne  pap;  ]tIoiitreW0kt)bi^e  forte  cliaiean 
t^s^  bains;,  -les  frictions,  tes  aspèraîonr,^  les ^ lotions 
la/iirsergnt  très-conveiiaUes  :  siiEàBlgié  ces  prëcao-^ 
tipns  liygiéniques,  la  dispositiùnorganiijiie  dotit  nods 
ftvpns^parlé  se^  pronon^t  de'^his  en  plils ,  il  lae  fiiu- 
drait  pas  balancer  à  oonseiller  le  tbarageinent  de  mé- 
tfer  \  ici  cpniipie  partcffit  -on  ne  peut  bé  ptonie ttre  de 
yéritable  snoces,  ^il?en  enléyant  la  cause  do  mal;    " 

D.  jDei  Gens  de  lettres  ,  etc. 

s .  iLes  professions  qui  exigent  plus  ptfrticnlièremëiit 
TeMAcice  de  ^encéphale  et  le  repos  du  corps ,  ftié-^ 
titéiit  d'alibrd  nôtre  attentionM^s  gdfid  de  attirés , 
Iè& poètes,  les  peintres^  les  mnsiciens  ,'les  tiômmès 
d';éfMr,:dé  Cabinet ,  les  savants  sont  ejcpcS^és'a'âès 
mallidies .  tparticnlières» 

\ .  Fonr  sesbnstffdreaux  «dangers  >€|tii  les  méhaCèiil  ] 
^es  persanes  qni  exercent  bcàbcdûp  la  pirtiè  de  reii'* 
cépbaleqnipxéàideilapènsée*,  dbivents'àstrieindre  a 
soifirei  ;un, régime  aseezL -sévère;  Bien -qùB  qQel<|cies 
bjomoies  iUustrea  soient  pàrvenàrà  nneloitgae  car- 
rj^fet,  ce  n.'est  goiàre  qu'an  détrhnetit  dé  saoulé  et 
qn^euàbsé^ealitaes  joùips  qu'on  obtient  cette' répota- 
tipu  9  .CfQtte.jgloiir<6:que  bien  des  f^hilosopbesr^ardent 
comitieUjM  .vaîtttechiiiiére;  mais  qhe bien  des- per- 
sOXines  poncsuiveni -de  letars  vœux  les  plus  ardeAs. 
£es  conséSk^de  riij^gîène  peuvent  modérer.^  éloi* 
gneret  même  détruire  les  maux  auxquels  d^ëxposenfl 
le$  gai^s  deJettïes^' '  ;    i,    ' 


I 


.    Lwsq^e^le  traTaîl  est  un  plaisait /il  est  rare  qu*-il 
^oii  dangereux :,  s'il  est  exécuté  a^ec  répugnance , 
^tt  contraire ,  il 'peuit  devenir  fianeste.  Cependaiit 
son   opiniâtreté  ,   quoiqu'il  soit  agréable ,  ^ntrainè 
des.  suites  fiineste^ ,  et  le   premier  conseil   qu'on 
dûine  donner  aux   personnes  qui  consacrent  leur 
vie -à  la    méditation,  c'est  de  suspendre  souvent 
leiirs  travaux  -,  .et  si  comme  tout  porte   à'  le  croire', 
et  comme    Tissot    lui  -même  en   était  persliadé , 
chaque  partie  de  l'encéphale  est  chargée  a'une  fa- 
culté différente,  il  né  sera  pas  sans  avantages  de  va« 
rier  le  sujet  dntravail  :  l'une  se.  reposera,  tandis 
que  l'autre  entrera  en  fonctions.  Le  moyen  le  plus 
efilcaoe  de  reppser  l'intelligence ,  e$t  dei  se  livrer  à 
n nexercice  actif  :  la: chasse ^  la  paume ,  le  jardinage  ', 
réquitation,  la  natation,  opéreront  une  révulsioit 
salutaire*  Xa  vue  étant  principalement  en  action  dans 
les  travaux  littéraires,  .il  sera  fort  avantageux  de  la 
reposer  sur.  la  verdure  que  les  champs  offrent  aveë 
profusion',  la  promena4ie  dans  les  campagnes  serÂ 
donc  aussi  utile  qu}agréable,  et  les  poètes,  poufrbnl: 
]r  puiser  de,  nouvelles  inspirations  ;  quoiqd'illeur 
soit  plus,  avantageux  d'oublier  Complètement  l'objet 
de  leurs,  étudçs.  ^  c  '^     , 

Lorsque  la. saitf^n  ou  le  temps  nepermettront  pad 
de  suivre  les  préceptes /que  nous  venons  detracety 
il  sc^ra  très-utile  d'entendre  on  défaire  delà  niusique. 
Je  pense  cependant  malgré  Tavis  de  savans  pour  lés- 
ç[uels  je  prp.fç$$e  une.haa(e  estime ,  que  la  musique 
portant  son  son  action  sur  le  cerveau ,  où  elle  produit 


^tiel^u^fois  Jct^  ïttJ^9$  fésiitteU^BeiTétaiâe^poorrari 

n'étrçpds  $ao^,in(U)nyémçi^  4a>iSi  qnelquisscirâôn- 

^taiices;^-^ Au  défo^tcles  idi^mcUpoardOii^  nous  pavions^ 

jfien  n'est  plus  etùq^çp  i^p e  Ja  c^n v^er^atilon  que  l'on  fkit 

ayeçqu dg^ues  amiV  X  ^t  4ûQs  l^iq^n^Ué^bien  soavent 

pn  rejtrf^Kop^  sqn  ;  e^pril^  |[^s  dLouç^^rs  de.riiiliioité 

liyec  une.  pier^Qn^xe  qa'09^  fiMu?9  filoot  très-propres  à 

conjureriez  d^ag^^rs  djOs.«xçéa  djptfi^  Içs  Iraraux  in-» 

tdUectuçls.  Mai3  les   ^atAns^  pea  aptes    d'ailleurs 

aux  plaisirs  de  IVmoqr,^  jgîe  doivent! s^  livrer  qu'a-^ 

yec  une  grande  ip^déraUoa*  I^'éatomac  sans  «ôéssé 

détourné  de  ses  ppératîpt)s  ;par  les  travaux  de  ilnteU 

ligençe  e;st  rarena,entcçïm$.ie  fsh^js  Tiiotiime  de  lettres; 

Pu  estoniac  faible  sni|t  l'l|L((}inmô  d«  lettres,  a^-t^on 

dit  p  comme  l'ombre  suit  lo  iÇ^r^.  On  conçoit  done 

gue  les  alimens  n^  devront  pa$  être  de  même  nature 

cbeK  lui  que  ohez  le^  geii$  adonnés  k  des  Cm  vaux 

péaibles.  Chez  ce^s  derniers , .  une  nourriture  gros-* 

$ière  y  composée  desubrtaAcesiortementrépafôtrices 

^t  d'u^e digestion laborieiise^stcoat  fort  convenables; 

pbçzles  prei^iei:^  an  confriiirc,  dqs  ali^ens  légers  , 

4'pne  digestion  JËEicilei  et  niédiocrement  nourrissans 

devront  être  préféras.  Des  viandes  blanches,  de  la 

volaille,  du  poisson  ,  des  légumes  herbacés  feront  là 

ba^e  de  leur  régi^ç^  alimentaire.  Des  fruits  mûrs  ou 

cpitz  lejnr  se^ront  au^si  avantageux.  Les  alimens  se- 

iTQnt  pris  en  qn^tx^tité  médiocre.  Quelques  légères 

dp^es  d*un  vin  géoér^e^i^x  aideront  utilement  les  forces 

languissantes  dn  vflliiti^i$i»l«  ;  lemSé  pris  mbdérément 
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attif ^a  rorgmifiKie  en  U «r ^  et;  Féncéphate  tté  re^e^  ' 
pas  étràhger  i  cette  dducè  excitation. 

C'e»t  unis  hafaîtndé  bien  fauefite  aux  gens  4e  ca^ 
binet  de  :refu8er  à  Tlûr  iôute  entrée  dan^  lé  lieu  oà 
ils  se  livreni  aià  travail  :  ils  ne  sauraient  lui  ftonnei? 
un  trop  facile  accès  :  il  faut  (  ce c[u'iU  k>nt  d'ailleiit^s  \A 
plupart  du  temps,  mais  par  des  considérations  éiràn*^ 
gères  à  lliy giène  )  >  il  faut  qu^ils  élisent  leur  de« 
meure  dans  ua  étage  élevé  ^  qu'ils  reçoivent  en  hiver 
l'influence  bienfaisant^  des  Irayons  solaires;  ils  doi* 
vent  cependant  éviter  avec  soin  de  recevoir  le  soleil 
«ur  la  i^iey  car  enclins  qu'ils  sont  déjà  aux  afTeclioni 
cérébrales,  celle  eauèe  occasionnelle  pourrait  déter^ 
miner  rapparition  .d'accideuit  fd^heux.  La  cbaléur  de 
leur  appartettient  nie  devra  ^s  s'élëvet  au-dessus  àé 
10  à  i5i  A.  «n  hivèi'.  Il  faut  i|uè  l'homme  qui  tra- 
vaille imtnobilie  li'ép^ouvô  pas  l'impression  du  froid: 
il  se  cbauffeva  plus  con'^enableiilént  au  nîoyèn  d'une 
cheminée  ^u'an  moyen  â-*'ùn  ppête^ 

La  propreté  quid  bien  deâ  savant  négligent,  est 
un  devoir  indispensable  péuv  edx.  Si  là  malpropreté 
est  funeste ,  c'«8l  a»0fiDat  i,  oe^ix  qui  n'en  détruisent 
pas  les  effets  ^pari^n  exeifcice  puissant.  Les  lotions., 
les  bains  «tièdei  en  bivèr  '^  (téi&s  èii  été  doivent  leui^ 
être  recommaiiâés.  L'exercice  dn  cerveau  enip'èdhé 
de  s'apercevoir  des  besoins  qui  doivent  faire  nahre 
les  e'xCréttons  ;  içelui  qui  étudie  oublie  souvent  de 
les  satisfitire  ;  il  peut  -en  résulter  des  inconvéniens 
graves  qn'il  est  facile  «d'éviter  àlrec  un  peu  d -altèn^ 
lion.  Ceux  qui  cult%ent  les  sdenées  et  les  beaux  artii 
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Cfut  coi)tum6  .de  donner  peu  d'beurss  aa'  somiHeU? 
c^est  assurément. ujs^rand  tort.  AueunecoiidUîon'ne 
téplâine.plus  impérieusement  le  sommeiL que  celle 
^PAJt  nous  parfoqs.^  'puisqu'il  est  .le  repos ^ de l'énce- 
plvale ,  orgiKi^is  excLttSLvemeut  eiercé  dans  ces^tra-^ 
l^|lux.^UJ(l  rapos  trop  prolongé  aurait  néanmoins  d-es 
ipopnvériiiÇiis  gr^vf^s.  .      .    ,      .    ,        •   «       '■': 

.  Mç^is  quelle  est  l*licurB  là  plus  convenable  ^pour  se 
livrer  à  Tétudei,  .Qt  quelle  durée  peut-elle  avoir? -^ 
Bien  des  personnes  pensent  que  le  trafvail  du  raatih 
est  prélérable  à  tout  autre,  à  cause  de  la  lucidité  des 
pensées^  de  lafraicbeut  de  fimaginationV  pâi'ce 
qne  dans  ce  moment  les  idées  de  la  veillç  ont  eu  le 
temps  de  s'effacer  v  mais  beaucoup  de  gens  ont  de  la 

r 

peine  à  se  lever  matin  ^  et  le  cerveau,  reste  long-temps 
engourdi  avant  de  pouvoir  entrer  en  exercice.  Le 
silence  de  la  nnit  e§t  préféré  par  quelques  autres  ;  mais 
le  soir  on  est  obsédé  par  les  idées  de  la-journée  t^Kex- 
citation  cérébrale,  se  prolonge  aussi  souvent  fort  tard^ 
et, nuit  au  somn&eil.  Le  milieu  du  jour  est.  troublé 
par  les  affaire^  ;et.par  le  bruit;  il  est  dansle  ohoit 
de, tous  ces  ippn^ns/des  înconvéniens  et  des  avan- 
tages. Le  meilleur  ponseil  qu'on.puisse  donner  n  cet 
égard  y  c'est  de  se  livrer  au  travail  lorsqu'on  y  est 
disposé,  et  de  le  qu^tleir  lorsqu'il. fatigue.. i    ^ .  t 

Si  on.  se  livre  à  l'étude  sans  .dispdsition  ^  on  eii  re- 
lire. peu  de  fruits,  et  si* On  pr()ldnge  le  tcavail>trop 
long-temps^  l'esprit  accablé  n'enfante  plus  que  des 
productions  jqapairfaites  ;  il  é^  jdans  tons,  les  cas  Foct 
sage  de  ne  sç  metti^e  ,âl*élude  qii6  lorsque  lâ^diges- 


M  £  D  I  C  A  I.  B.  3n5 

lion:  ^t:  fçhevée,  Le  ti^vçiil  du  o^^v^au  «[t  celui  do 
VesloqiliQ  se  ntuiseut  r^oiproqoemeiit. 

De&  détaik  tr<^  minutieux  ^  des  répéUtiont  adm-» 
breqs^sy  vn  style  iacorretl,  teks^tle»  défaitts  dîaf 
récrit  de  M:  Pâtissier,  deat  le  mérite  est  d'avoir  re-i» 
eoeiUi  oe  que  les  décoaTettes-  modeirnes:  ont  apprit 
d'tmpevtant  sur  le  sillet  qti*!!  a  traité.  Nons  çcojons 
pouFoprdire  que  Éaalgré  sea  dé&als^  l'oQTra^è  de 
M.  Paiifisieir  est  une  utile  CQm{^ilatioii» 


rs^" 


NOUVELLES  DEMONSTRATIONS 

•       »  •  • 

d'accouchemens  ; 

fl 

;//Mec  des  planches  en  taille-'dvuée  ,  accompagnées 
d'un  texte  raisonné  propre  à  en  faciliter  Pexpli^ 
cation  ;  par  3,   P.  Maygrier^  D;^li[.rP. ,  pro- 

'    Jesseurd^accouchemens  jCtc, 

Première  livraison  y  de  quatre  planches  in^Jbiio  el 

une  feuille  de  texte  (i). 

4 

Tous  les  jours ,  les  ouvrages  k  gravures  se  multi- 
plient j  mais  tous  ne  présentent  point  une  égale  per- 
fection dans  l'exécution  des  planches  qui  les  accom- 


(0  ^<^^^  notre  dernier  Nuuiéro  pour  rannoncç  bi- 
bliographique. 
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pagnent  Nous  avons  eu  occasion  demiirement  d<a 
signaler  pourtant  aTaotagensement  soûs'ce  rapport 
utile,  le  Traité  des  ampolations  de  M.MainganU,Le 
Traité  d'anatomîe  de  M.  Jules  Cloipiet,  et  la  Fanaé 
des  Médecias ,  de  M.  Hippotite  Clôqaet.  Nous  devons 
y  joindte  les  déoionstrations  d'accoachemeots  de 
M.  Maygrier.  Jl  est  dil&cile  de  rien  voir  de  pins 
parfait,  et  pour  le  dessin  et  pour  la^ravnre,  queles 
quatre  planches  qui  constituent  la  première  li- 
vraison. Elles  sont  frappantes  de  vérité  et  d'exac- 
titude; ces  qualités  leur  étaient  bien  nécessaires, 
pUJsqne  ces  planches  ont  pour  but  la. représenta- 
tion du  bassin  de  la  femme  faite  de  manière  k  don- 
ner une  juste  idée  de  ses  dimensions  normales,  et 
comparées ,  soit  à  celui  de  l'homme ,  soit  h  celui  des 
animaux. 

X.a  feuille  de  .texte  qui  accompagne  ces  beaux 
produits  du  crayon  de  M,  Chazal  et  du  burin  de 
M.  Coûtent,  a  pour  objet  la  description. du  bassin 
de  la  femme ,  considéré  'dans  ses  rapports  avec  la 
'  seience  pratique  des  acvouchemenls.  On  j  reconnaît 
toute -l'exactitude  d'un  anatonuste  exercé. 


TRAITÉ 

SUKLESDENTS; 

par  M.  le  chevalier  JpSEpH  Lemairk  ,    chirurgiai- 
deniiste  de  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Seine  de 
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Bavière  ,  etc.  * — Physiologie. — Pam^-  i8aa. 
Un  voL  m-8.o  (i).  • 

Le  volume  que  nous  avons  actuellement  sous  les 
yeux  et  que  nous  annonçons,  est  consacré  a  L'histoire 
piijsiologiquç.des  denUdepuis  le  moment  de  leur  for- 
maliôn  sous  la  gencive  jusqu'à  celui  de  leur  éruption. 
L'auteur  cherche  k  y  démontrer  par  quels  moyens  la 
Nature  procède  à  la  formation  de  ces  organes  ;  cpm- 
ment,  après  les  avoir  composés  dans  la  profondeur 
des  parties,  elle  les  fait  apparaître  successivement 
au  dehors.  Les  idées  que  M.  Lemaire  s'est  faites  ^ur 
.cette  matière,  servent  de  base  à  ce  qu'il  dit  sur  la  pa^ 
thologie  et  la  thérapeutique  dentaires  ,  dans  les  deux 
volumes  qui  doiveut  succéder  k  celui-ci,  où  l'auteur 
examine  les  objets  suivans  les  uns  après  les  autres  : 

1.0  L'influence  des  dents  sur  les  deux  systèmes  de 
la  vie  ;  — 

2.0  lées  mâchoires  et  les  bords  alvéolaires  ; 

3.0  La  classification  des  dents  et  la  formation  des 
rudimens  du  premier  appareil;  ^^ 

4.0  La  formation*  des  rudimens- du  second  appareil  -, 
'      5  o  Les  procédés  de  la  Nature  dans  la  formation  des 
dents  ;  •       .  ,    ' 

6.0  La  situation  des  dents.sou&les  gencives  ;'  . 

^.o  I«a  description  des  dents  du  second  appareil  ; 

8.0  Les  phénomènes  de  l'éruption  des  dents  de 
Fappareil  temporaire  ; 

(i)  Voyez,  pour  les  détails  bibliographiques,  notre 

dernier  Numérot 

i8.. 
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g.o  Cent  de  la  révoliktion  des  dents  et  del*éruplioii 
do  second  appareil  dentaire  ; 

10.0  La  disposition  générale  et  les  dispositions  par- 
iîcolièr^s  des  dents  après  leur  éruption  \ 

^  i.oXés  phénomènes  de  la  première  dentition  ; 

I  a.o  Cênx  enfin ,  dé  la  seconde  dentition. 
'  JSTous  nous  bornerons  ici  à  l'énumération  des  ma- 
tieres  traitées  dans  ce  volume,  qninous  a  paru  fort  sa- 
gement écrit.  Les  opinions  de  rauteur,  il  le  dit  lui- 
même,  doivent  trouver  leurs  preuves  les  plus  évi- 
dentes dans  lès  deux  volumes  qui  suivront  celui-ci. 
Alors  seulement ,  il  nous  sera  permis  d'entrer  en  dis- 
cussion avec  une  véritable  connaissance  de  cause;  ce 
'que  nous  ne  riianquerons  point  de  faire  aussitôt  qu'ils 
auront'  été  |»ubliés. 


"•m 


INDUCTIONS 

» 

PBYSlOLOGIQUfeS^    PATHOLOGIQUES    ET    THiRAPEU- 

'       TIQUES  ; 

Eléneas  géniaux  JPAniAropolo^  et  de  Mé^ 
Aeeine  yâèdwtsdes  faits  ;  précédés  d'un  JPrécis 
historique  des  Doctrines  anihropoiogiifues  et 
médicales} par  3. F.  CAfFiN. 

Ce  serait  une  idée  bien  singolière  qne  d«  legarder 
la  ffévûion  de  la  idence  comme  nne  attaque  diri- 
gée contre  elle,  et  te'  rejiBt  dep  hypothèses  comitto 

.  un  raiyenemeat  ob  tout  princtpe* 

(  GAVlNtS.  ) 
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t 

UnVblum^  m-8.o  Juin  ,  i8m  (i). 

On  èxÂi  dè\k  h  M.  Caffio  plusieurs  ouvrages  où 
Ton  voit  briller  un  grand  amoùr  delà  vérité,  6h 
Ton  trouve  de  nombreuses  preuves  du  sèle  ardent 
qne  Tauteur  met  k  sa  recherche.  Sous  le  titre  d'*/n- 
ductions,  titre  modeste  pour  un  homme  qui  a  défà 
écrit  avec  distinction  /  il  nous  fait  part  des  résultats 
de  l'étude  approfondie  qu'il  a  foite,  en  suivant  une 
marche  toute  expérimentale  y  de  l'homme  examiné 
8urlui<n£meet  non  dans  les  livres.  Tout  en  laissafit , 
d'ailleurs  I  k  d'autres  le  soin  de  faire  mieux  s'ils  le 
peuvent  dans  une  entreprise  aussi  difficile,  aussi  at- 
due  et  aussi  scabreuse  que  celle  de  renverser  des ^ 
thëorie^pènsongères  qui  obscurcissent  la  science,  et 
de  £ure  un  choix  parmi  celles  plàs  plausibles  qui 
l*encDmbrent  encore /M.  Caffia  dit  sur  l'anthropolo- 
gie des  choses  tris-profits^bliss  e(  bien  différentes  en 
Waueonp  de  points  de  ce  qui  a  -été  antérieurement 
publié  k  cet  égard.  ' 

Il  ne  prétend  pourtant  point  éire  ercr  ^ur  pinrole  ; 
il  abandonne  ce  que  son  ouvragé  contient  de  bon  k 
la  méditation  des  hommes  qui  pensent ,  lesquels 
ne  manqueront  point  de  suivre  ,  avec  lui ,  la  voie  de 
l'expérience,  eiFqui  probaUement  l'aideront  à  faire 
valoir  la  réclamation  (Tune  propriété  qui  est  le  fruit 
de  ses  pensées ,  de  ses  tiavaux,  qu'il  cherche  à  recou- 

^   '"  '     -".!•;,   "I.  '  ■     .-    ■  :,  ,^'Vi.'J  I  '  J-     i    iii.      A 

{i)  Voyez  notre  dernier  Numéro  pour  Tannonce  bi- 
bliographique. 
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vrfer depuis  long-4emps  déjii,  et  qui  a,  depuis  plus 
d'oneannée,  étéTobjet  de  plusd*une  vive  discussion. 
Après  avpir,  au  reste,  dans  un  précis  historique 
intécjE^s&aiit,  passé  successivement  en  revue  les.diver- 
ses  doctrines  auth^opologiqueset  médicales  qui.se  ; 
sont  partagées  le  monde  savant,  depuis  Tantiquilé 
la. plus  reculée  jusqu'à.nos  ]q\iTs yVnrchéisme  jVani^ . 
mismei  \  le  mécanùme  yAe  dogmatisme  ^  Y  empirisme  y    ' 
IsLpctLimiatçit^jVhuniorismey  le  solidismc,  etc.,  etc. , 
M.  Caffin  offre  à  sçs  lecteurs ,  entre  autres  considé- 
rations iin  pointant  es,  des  vues  générales  sur  Jes  cen- 
tres. 4'âctîon  dans  rhQçnme,  sur  la  résidence  du  prin- 
çiped'action  dans  chaque  appareil,  sur  l'enchaîne- 
ment  des  fonctions  et  des  appareils,  sur  les  agens  dé 
vie  et  de^moûvement,  sur  le  principe  vilaL  sur  la  ua- 
tare,  le  mode,  le  siège,  les  causes ,  le  cours,  les  com- 
plications, )es  synrKptômes  des  mali^dies ,  sur  la  fièvre 
<  ou  p/jrexie,  sur  .quelques  affections  morbides  dont 
.  Ja.théoriq  >n*est  jpas  bien  rétablie,  sur  rabirrilatiitfi , 
sur  les  divers  genres  de  médications..  Ce.  livre  vaut 
do9c  la  peine  d'èlrela  eèsor-tont  d'être  médité. 


•  •  » 

» 


OBSERVATIONS 

« 

SUR  LA  FIEVRE  MILIAIRE<JUI  REGNE  END EMIQUEMEJÏT 
DANS  l'arrondissement  DE  B^YEUX  -, 

Par  p.  J.  Eudes  ,  ex-chirurgien  àidèmajor  des 


armées ,  D.-M.^P. ,  chirurgien  en  chef  des  hôpU 
taux  de  Bayeux  y  etc.        "  • 

Vua  breuis ,  ars  longa  ,.occaslo prœéeps ,  clc. 

HiPFocR.  f  ' Aph.  }  f  sept,  i . 

Brochure  m-S.o  Bayeux,  iSaa. 

La  maladie  qui  fait  le  su)et  de  cet  opuscule, 
règne  endémiquement  dai^s  l'arrondissement  de 
Bayeux,  et  y  fait,  chaque  année^  des  ravages  assez 
nptables.  L'aptejur  a  été  conduit  plus  spécialement 
k  rétndier  et  à  publier  les  observations  qu'il  a  pu 
recueillir  à  son  sujet,  en  voyant  qu'elle  diSeraif 
beaucoup  des  descriptions/ de  fièvres  n^iliâîres  que 
nous  trouvons. dans  les  ouvrages  de  médecine. 

Il  se  borne,  d}i  reste,  ii  donner  les  résultats  de  sa 
pratique,  dans  une  circonstance  qui  leur  imprime 
d'autant  plus, de  valeur  que  le  mal  moissonne  une 
plus  grande  quantité  d'individus,  dans  la  ville  même 
de  Bayeux ,  où  il  revêt  souvent  un  caractère  perni- 
cieux de  mji^lignité,  qui  semble  appartenir  à  la  lo- 
calité. 

La  fièvre  miliaire  de  ce  canton  attaque  tous  les 
âges^  depuis  la  puberté  jusqu'à  la  vieillesse;  on  voit 
des  vieillards  de  ^6  et  de  'jS  ans,  succomber  souis 
ses  coups  ;  rarement  on  la  voit  sévir  sur  les  enfans. 

Les  femmes  et  les  personnes  lymphatiques  y  sont 
plus  exposées  que  les  autres  individus. 

Nulle  profession  n'en  parait  exempte. 

Ellerég^he  indistinctement  dans,  tout  es  les  saisons^ 
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myalû  dç  Médecine  j  on  jeune  homme  qu*nn«  dl- 
vîsien  congéoiale  da  Toite  da  palais  avait  priri  de  la 
&cnlté  de  parler.  Far  une  (^ératioii  assez  analogue 
i  celle  du. bec>de-lièTre,  et  queM.  Roux  propose 
.  d'appeler  «fa/^x'om/^/ue,  cet  habile  chirurgien  est 
.  parvenu  à  rapprocher  les  denx  lambeaux  et  k  les 
.  maiatenir  dans  une  parfaite  adhérence. 

-.-^  Depuis  iSao,  M.  Francesco  Petrunti  pnblie  , 
'par  livraisons,  à  Naples,et  sous  le  titre  de  Memoriè 
chirurgiche  ,-des  remarques  sur  les  opérations  chi- 
rurgicales les  plus  importantes  ,  exécutées  sur-tout 
dans  le  graud  hdpital  des  Incurables  de  Naples, 
pendant  le  cours  de  plusieurs  années.  Cet  ouvrage  a 
le  format  in-â.<> 

' — M.PietroMagliaria  publié,  i  Averse  et«n  il»- 
lien,  un  éloge  du  cheraUerBruno-Amanlea ,  célèbre 
Chirurgien- de  Ifaples  ,  et  que  M.  Magliari,  son 
élève ,  propose  comme  un  modèle  à  suivre  dans  l'eiçt' 
cice  de  sa  prof  es  s  ion.  Cet  éloge  vaut  la  peine  d'être  la 
et  surtout  d'être  médité  par  les  gens  de  l'art. 

—  La  Société  des  méthodes  d'enseignement  a  tenu 
une  assemblée  générale  le  5  mars  183a.  M.  le  baron 
Dégérando  était  président. 

Nous  trouvons  dans  le  rapport  de^  travaux  de  la 
Société  ,  lu  par  M.  Ch.  Benouard  ,  secrétaire ,  plu» 
sieurs  objets  qui  intéressent  les  médecins. 

Tellt^s  soiit  par  exemple,  de  sages  réÛL-xions  sur 
les  préparations. 'd'anatomie  artificielle,  exécutées 
par  M,  Amelioa  ,  professeur  à  Caen. 

Tels  sont  aussi  des  détails  sur  la  manière  dont 
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M.  BeuIIac  a  entrepris  d'appliqperà  l'étude  de- la 
CGiécTeciDe,  et  spécialement  à  l'anatomie ,  la  méthode 
d'éDseigaement  mutuel.     ^  .      .      .  « 

I*fou5  j  apprenons  encore  qoe  M.  Pacoud  ,  pro* 
fesseur  dans  le  dépal'tement  de  UAia .  a  obtenu  des 
résultats  fort  avanlageux^  en  appliquant  .cette  miàme 
méthode  de  renseignejxient  mutuel. à  l'élude  de  Fart 
des  accouchemens.  Il  a  ouvert  un  cours  public,  pour 
les  sages-femmes ,  et  a  obtenu  l'assen liment  una«- 
nime  des  autorités  locales  el  de  tous  les  gens  deTart. 

Bnfin  y  nous  j  voyons  que  dans  line  des  séances 
parMcolières  de  la  Société  ^  notre  collaborateur, 
M.  Hipp.  Cloquet  s'est  efforcé  d'établir^  la  nécessité 
de  remonter  à  la  physiologie  pour  poser,  les  bases 
d'une  bonne  éducation. 

Maladie  de  Barcelone.  * 

—  Les  nouvelles  de  Marseille ,  du  29  juillet , 
annoncent  ce  qui  suit  :  \  * 

fc  La  fièvre  jaune  s'est  manifestée  à  Barcelone , 
»  dans  la  principale  rue,  chez  le.patroi^  d'un  .vaisseau 
3»  arrivé  l'année  dernière  de  la  Havane.  Cet  homme 
»  et  son  fils  ont-été  conduits  au  Lazaret,  mais  avec 
»  peu  de  précautions.  La  Junte  de  Santé  est  con- 
»  voquée  dans  vingt-quatre  heures.  » 

^Cette  nouvelle  ne  parait  pas  .,s'étre  confirmée 
depuis.  i 

•  • 

Prix  proposer. 

—  La  Société  de  médecine  de  Toulouse  avait  pro- 
posé, pour  l'année  1822^  deux  questions  à  résoudre, 


aRt  Variétés. 

l'une ffurlb  Chirurgie,  IVtitrc  sur  quelques  points 
A»  PbflroKKnA.  Les  Mémoires  qui  lui  sont  parveniis 
n'ayant  pas- rempli  ses  vues,  elle  retire  ces  sujets 
du  concourt. 

-'Ella  pMpûse,  pour  l'année  i8x3,  la  qaestion 
tnivante. 

K  Déterminer  le  mode  d'action  de  VIode  sur 
»  l'homme  daiis  l'état  de  santé  oit  de  maladie,  et 
o  assigner  les  propriétés  médicales  de  ses  diverses 
»  préparations ,  tant  i  l'intérieur  qu'à  l'extériear. 

—  Elle  propose,  eiï  outre,  pour  l'aonée  i8a4  , 
cstte  autre  question  : 

0  Déterminer,  d'après  une  bonne  théorie,  et  sur- 
9  tout  d'après  les  résultats  précis  de  l'expérience  , 
»  les  effets  saUiUiires  d'un  on  de  plusieurs  agens  thé- 
»  rapeutiqnes  pris  dans  la  classe  des  poisons  vé- 
»  gétaux  on  raioéraux. 

Chaque  prix  sera  de  la  valeur  de  3oo  francs. 

Les  Mémoires  doivent  être  adressés  à  M.  Ducasse , 
fils,  secrétaire  général. 

— La  Société  de  Médecine-pratique  décernera  k 
la  fin  de  l'année  i8a3»  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  îoo  francs,  à  l'anteur  du  Mémoire  qui  aura  le 
mieux  résolu  la  question  suivante  : 

n  Déterminer  par  des  ohservslions  exactes,  si, 
»  parmi  tes  phlegmasies  des  membranes  muqueuses , 
"  séreuses  et  fibreuses,  il  existe  des  cas  dans  lesquels 
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9  l'opium  ou  se&  préparations  doivent  ètf^a^aû-' 
»  nistr^s  comme  moyeiis.exiratifs^^t  ik  qAieUçs  doses.*: 
»  Signaler  ces  cas,  ainsi  que  cieux  ou  il  faut  sVbsteoir 
»  de  toute  préparatioa  opiacée*  »      , 

{«es  Mémoires,  éçrîM  très4i$ibleiii£iit  en  ficaiiçais 
on  en  latin ^  deyront  être  adressés ,  franc, de  port  f 
ayant  le  3i  ao4t  i8st3,  h  M.  ledodegr  Vassal,  se-, 
croire  général  de  {a  Société  j  rue  St.*Màrtin^  n«o  g8, 
a..P«ris.  > 


>f  Messieurs  les  Rédacteurs  du  Nouveau 
Journal  de  Médecine ,  etc^ 

Pans  ,  le  5  i^o&t  1822. 
MESSIEURS, 

En  répondant  à  un  article  de  M.  Révcillé-Parise , 
dans  le  dernier  caliier  de  votre  Journal,  Sf.  ![loclioux 
s'est  permis ,  en  note ,  une  attaque  contre  la  Gazette 
de  santé.  Comme  la  Gazette  de  santé  n*a  rien  à 
craindre  des  attaques  de  M.  RocKoux,  et  qu'elle  peut 
fort  bien  se  défendre  elle  -même  (  ce  qu'elle  a  fait 
dans  le  Numéro  qui  parait  aujoùrd'Hùi  )  ^  je  ne  viens 
pas  réclamer  de  vous  Tinsertion  d'une  réponse  à  la 
note  en  question.  Je  vous  prie  seulement  de  vouloir 
bien  rectifier  un  &it  avancé  par  M.  Rocheux ,  et  qui 
suffira  pour  donner  une  juste  idée  de  la  Y^raclté  de 
ce  médecin. 

\ 

»  Je  n'ai  jamais ,  dit-il  (  Nouv.  Journal ,  t.  XIV  , 
»  paçé  173  )  ,  combattu  les  récits  de  MM.  les  Com- 
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a86-  Variétés; 

»- missoires ,  sans  leur  opposer  des  autorités  respec- 
»  tables,  presque  toujours  des  pièces  administràtiTes 
N  officielles  ,  ou  des  articles  de  journaux  reconnus 
»  authentiques.  Utt'  seul  fait  doit  être  excepté  :  c'est 
»'  l'histoire  du  capitaine  Sagrera.  Mais  j'ai  e^'^oin. 
a-  d'avertir,  enla  rapportant ,  qiie-M.  Parisetlate- 
»  nait  de  moi ,  et  j'ai  délsîilé  eri  même  temps  les  - 
»  ùrconslaDces qui  m'avaient  induit  en  errenr.'N'est- 
»  il  donc  plus  permis  k  un  Médecin  de-  convenir 

>  qu'il  a  été  trompé  ?  La  Gazette  de  sauté  le  pense 
»  apparemment ,  puisqu'elle  me  fait  un  crime  de 
»  mon.  aveu.  » 

Je  ne  ferai  que  deux  remarques  sur  ce  passage.  La 
premiére,c'est  que  M.  Rochoux,fut  n'a ymnaù,  dit-il, 
comhatlu  les  récits  de  MM.  les  Commissaires  sans 
leur  opposer  des  pièces  Officielles  ,  a  si  peu  fourni 
de  ces  dernières  ,  qu'il  a  écrit  à  la  première  note  de 
la  première  page  de  son  manifeste,  lequel  a  été  insé- 
ré tout  entier  dans  votre  Journal,  la  phrase  suivante. 
K  Voilà  l'unique  motif  qui  me  détermine  à  relever, 
»  dans  des  notes  j  plusieurs  erreurs  du  IKapport,  à 
»  mesure  que  mon  texte  m'en  fournira  l'occasion. 
u  Tout  cependant  ne  sera  pas  encore  fait;  et  j'aurai 
•a  BESOIN ,  pour  echcver  ma  tâche ,  des  pièces  offî- 
X  CiELLES  que  M.  le  professeur  Pigoillem  m'écrit 

>  efiVJur/e/70int  de  livrer  ^  l'impression,  u 
Quant  àlasei'Onde  remarque,  ellébcra  relative  au 

capitaine  Sagrera.  Il  est  faux  que  la  Gazette  de  santé 
ait  parlé  de  l'histoire  de  ce  capitaine ,  et  de  la  rétrac- 
tation de  M.  Bochouxêcesujet.Je  déCeM.  Rochoux 
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de  citer  le  passage  où  il  prétend  que  je  lui  fais  un 
crime  de  son  aveu; 

Puisque  M.  Rocnoux  s*est  permis' d'accuser  la  Ga^ 
sette  de  santé  de  mauvaise  foi ,  }'ose  espiérer  de- votre 
impartialité  ,  Messieurs^  que  vous  voudrez  bien  in* 
sérer  cette  lettre  dans  votre  prochain  Numéro^afin 
que  le  Public,  soit  à  mè^e  de  juger. 

Recevez  ,  Messieurs,' l'assurance  de  la  considéra- 
tion distinguée  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  ^, 

Votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur , 

Le  Rédacteur  de  la  Gazette  de  Sûnté  y 

MlQTUEL,  D.-M.   (i) 

«         •  ■    ■ 

(i)  Il  est  bien  difficile  de  s^établîr  juge  dans  une  affaire 
sur  laquelle  onr  n*a  point  obtenu  par  soi-même  les  don« 
nées  1ns  plus  certaines  ;  nous  ne  prétendons  nullement 
l*ètrc  eAtré  M«  Rocheux  et  ses  adversaires  ;  les  uns  et 
lès  autres  se  sont  certainement  fait  une  loi  de  défendre 
ce  quHls  croijnt  être  la  vérité^  mais  nous  ne  saurions 
toutefois  nous  empêcher  de  remarquer^  qu'il  n'y  à  point , 
dans  les  Opuscules  polémiques  de  M.  Rocheux,  absence 
totale  de  documéns  authentiques ,  ou  défaut  complet  de 
citations  de  pièces  justificatives  dignes  de  foi,  et  même 
d^écrîts  administratifs  officiels.  Nous  lisons  assez  ordinaî- 
reinecty  avant  de  le  publier,  ce  qui  doit  faire  partie  de 
notre  Journal;  et  nous  nous  rappelons  fort  bien  qu*à  la 
page  517  de  notre  treizième  volume,  l'auteur  s'est  appuyé 
0ar  la  Sucinta  Relacion  p  publiée  par  la  Municipalité 
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Bibliographie   française. 

—  lï.  Broussxi«,ré(ùté  pai%  Itii-méaie ,  ou  lettre 
adressée  à  M.  le  docteur  Broassais,  professeur  aà 
Val-de-GrAce,  à  Paris,  par  le  docteur  A***.  — Bro- 
chure l'n-S.c  Prix,  4  f.  Chez  A.  Doaeaud,  rue  du 
Bouloy,  Q.°  lo;  et  chez  Migneret,  imprimeur-U- 
Ifiake ,  me  du  PragOB  ,  F.-S.-G. ,  n.o  ao. 

—  Cours  dttiineiitaite  d'Iiygïâae  ;  par  Ir.  Beslan , 
D.-M.-P.,  MédeciD  de  Thospice  de  la  Salpétrièr«»  efc. 
•^  Tome  second,  in-8.<»,  chez  Béchet  jeuae,  li- 
braire ,  place  de  l'Ecole  de  Médecine ,  n.o  4. 

—  Pr^cés-verbal  d«  rAaaemblëe  générale  de  la 
Société  dea  méthodes  d'enseignement,  tenue  le  5 
Mars  i8aa.  —  Brochure  inS". 

de  Barcetone;  qu'A  la  page  5a3  il  a  tMie  Diario  Brttsi , 
journal  reconnu  authentique  ;  qu'à  la  page  3^4  >  >l  s'est 
servi  de  l'autorité  du  PcrioU.  tU  la  Sociat.  de  SatwL 
jntit.i  qu'i  la  page  338 ,  il  a  appelé  en  témoignage  le 
.  Diario  Dorea.  Ces  autorités  respectables  sort  encore 
citées  plus  d'unefois  dans  maint  autre  endroit,  et  H-  Bo- 
choux  pourrait  bien  trouver  mojen  de  te  iastHier  ainsi 
de  l'un  des  reproches  qu'on  lui  fait. 
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REFLEXIONS 

»  • 

Mél)£Cll|]6  ; 

Par  M.  Maktin  ,  JO.-ilf. 

*  • 

. .  (  Suite.  )  y 

LIemaiï D£z  4u  cbef  de  PEcole  de  Leydè  ce  qu^il 
entend  designer  par  le  mot  fièvre-,  il  vous  répandra 
airec  £ra$istrate.  et  Chribippe  ;  que  c^est  un  état  de 
plus  grande  vélocité  dans  le  mouvement  des  artères 
et  du  cœur.  Interrogez  Saiivages;  il  la  fera  eonsistet 
dans  un  état  où  les  forets  du  pouls  sont  augmentées 
relaUuetneut  à  celles  des  membres.  Gallen  Pattribûd 
à  une  chaleur  qui  s* est  allumée  Sans  te  cœur,  etc.  ' 
Paracelseçlit  ijèbrcm  iii  n^eaiïi  sulfuris  et  nitricon-^ 

sislere, Selon  Vau-H^Imont,  c'ô^t  l-instru-^ 

ment  tient  se  sert  VArçhée^  dans  sa  cerleio^  pour  corn*- 
i4.  ï9 
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battre  et  vaincre  son  ennemi.  Slalli  et  ses  sectateurs 
prétendent  que  c'est  on  effort  salutaire  de  l'ame  ra- 
tionnelle co'ntre  la  Cûtt$e  morbifique.  Fi^es  vous  as- 
sure an  contraire  que  c'est  Une  maladie  opposée  au 
principe  vital.  *  .  •  Que  de  $entimens  opposés  sur  la 
cause  de  la  chaleur  de  la  fièvre ,  sur  celtes  des  fièvres 
intermittentes^  et'de  l'inflammation.  Et  chaqùesecte 
croit  avoir  trouvé  la  Vraie  explication  de  chacun  de 
ces  phénomènes  l 

Parcourez  cet  le  multitude  d'auteurs  qui  ont  traité 

des  affections  nerveuses  si  nombreuses ,  si  anomales, 

si  généralement  l'épàiidues ,  et  vous  ne  serez  pas  peu 

'  surpris  des  opinions    diverses  émises    sur  Ta  cause 

prochaine  dé  ces  maladies.  Uippocrâte  et  Galien 

croyaient  l'avoir  trouvée  dansl'atrabile,  Pitcarn  dans 

un  défaut  d'élaboration  du  chyle.  Willis,  Sydenham, 

prétendaient  qu'elle  était  due  au   cours  irrégulicr 

des  esprits  animaux  et  du  suc  nerveux.  Enfin  y  Boer- 

haate,  Cheyne,  Tissot,  Pome,  avaient  chacun  Icinr^ 

sentiment  à  cet  égard  y  et  tous  croyaient  avoir  le 

meilleur.. 

La  raison  se  perd  dans  ce  dédale' obscur  de  mépri* 
sables  hypothèses,  de  théories  puériles,  d'explications 
gratuites,  enfin  dans  cet  amas  de  folies  tant  pronées 
par  l'esprit  des  systèmes. 

*  Mai»  où  ne  conduit  pas  la  manie  de  trouver  des 

raisons  à  tout.  On  sait  que  Cassius ,  médecin  prétendu 

philosophe,  s'était  proposé  plusieurs  problèmes  dont 

il  donne  la  solution  à  sa  manière.  Celle  de  la  3e  qctes- 

9st  tout-à-fait  plaisaits^i  II  s'agit  de  savoir  pour- 
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.  -  ■  *./  • 

quqi^  lûfsquc  rinflammatipn  a  cessé  et  quer^lccAq  se 
.gaéril  Uswrv*^»*  4^  Kf^^??^'*gÇf*f'*P'*rSa  i;^onse,t,en^ 
àpipuver.qu^  rhumeur^etrespritnalurjsl  ayant  ry?,ri,4 
leurs  forces,  chassent  hors  di^  corps  ce  gui  est^ffcAf^^ 
ger-j  qu'alors  la  Nq^e /égayé ,  parcfi^qu'^He.  sp  dp 
barrasse  de, ce.quilasurqfiar^e  {^^uSpl^ff^on^^^^ 
de  l'homme,  jui  mettait  son.  gsp^iji  ^  %,  tqif^^pp  pçij^ 
.4e  pareine^:ukiseriç?i}.EhJ:c^ 
ces  tei9p4.flttt4ecii^sl.  ,^,.  .....  :  .   „  .^^^  ^^^;j  ^  ^^  ^^^  ^£^ 

sur  la  cause  de  la  pe^^e ,  ^uf;  aâjprcyjmgatif^l^ijp  ç^l^ 
des 4ifférpus  J.jp)iiis  i,f ur  l^.natçre  r^fir^^it^lSït^S 
la  gale  ,  etc,  sur  les  causes  du  frisson  fébrili^jj^i^ç,^^ 
périodicité  des  .Jfièyj:e8^,fd^-,lej|rs  df  y^s  ,f jgpes^  ^  jç^ 

Combieu  Bord^  é^^P.'4^s^S^^^?^J?»^^?;BS'i^§ft^îè 
io?8<lW>.livr^àde  subJUmesmédUatiops^Sfiçl^s  ojyçsij 

les  pl^si  importan9 .  de  la  science  ,et^guej.Xe49fif/î 
jetait  ou  voile  impétiétral>le.5^ijr.fes^n&ées^ij|j  &e  cour 
tentait  de  proposer  les  pj;<^lèmes,  laissant  ^U;temp^ 
et  à  l'expérience  le,  soin  d'jr  répandre,  leuf  tardive 
clarté,  sans  jamais  se  pern^ettre  de  les^gspudjç^  JLui- 
même  par  des  supposiitipns  futiles  et  arbitraires^  .sçep^ 
ticisipp  pj^écieux  ^  digne  du  philosophe,  cijcoçspjçcfc^ 
^i.n'f^ptreprernd  pas  de  fairç  niarch^r^la  jihéi^rie  et 
le* JC4ispn,nement  ayant  les  faits ,  mais  qui^ye^t  au 
o^Atçàife  faire  préçé^^r  la  connaissance  exacte,  dps 
plléfxpmènes.  Qu'il  est  J^etit  le  nojpjbre.^es  sages  q[yi 
suivent  une  pareille  méthode  ! 

(i)  Hist.  de  la  Chirurgie ,  par  Dujardin^  page  35o,    ..  f. 

19,. 
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Xia  TOtiherche  des  causes  pioctlaine$  Jes  phëbo- 
ttièûes  dîe  Ja^  Nature  ir*a  jamais  été  d'aucune  utilité 
pourr  lès'ptogrès^tliés'sei^iicies'ea  géitéral^^t  particu^ 
Ihèrénieàt  -potxi^  ceux^Sdë  Ist trtédetinc^  Non  que  je 
teuiflé'sbtit^hr  q[;tikè cetté^retbcrdite'sôH'  tôal^fait 
oiseuse  /.  liiâri^^pàtafe  qtr'btf  nV  pltsvoh«ore  e^plojré 
dins  l'thViekigàttoni  de  ces  '  câti^eâvla'  vraie  m^ 
thode  (ly*,  cette*  aréllïode' luncitneti^rd^  ràiral/se 
dont  on  a  fait  de  nos  jours  un  trsagW'si^K^iireux  dans 
toutes  'lë^^sdéiibes'  Disons 'doYreav'etZitmiiermann , 
Bufioir  et'btattcourp  d^iutres/cfue  là  redierche  des 
causés  dbit^iiiaVcberàpféÀrétudëi  et  Pdbsetvatiaa 
des  faite..;.. 

Mai^paS(sMs^iititl«oisiîMhe"iAébnv6nietit  cfui  cotiv 
siste  fr  faire'  adopter;  par  ctetrt  ((ui  é^pbtrse^t  un  sys- 
tème/iéir  id^tss'iésr  plur  exdusiTes.  Ttnliicua.  dea 
plus  gililidkitnallieàrS'  en^  médectiie;  Qboir  de*  plus 
dang^eUt^qtie  dé'suîirre'  dès  métliodés  de*,  trmtev 
mentthyp'^'ri'gocrtense^?'  Né^saTons&|{lmsl  pus  que  là 
Natute  a'  âds'dàiis'  ses  ptoductiônsune'tleUb; variée  ^ 
qiie  lërdl^èts  qui  se  fappro'ctiient  W  pllis  en  arppa- 
fence  ohtVtoujoii^sr  etttr^eur  certains  points  par  o& 
ils  difll&t'éntplbsoti  mbin<sles'tms  des  autres,  et;qa# 
les  malàdiéîT  qui  sis  teif^emhùvtf  le'  plusi au'  pretniatr 
abord)  oflHmt  pouifatit  des  SiÉsiemblantsts»' réeite» , 
dépendantes  d'iine'  f truie  ie  circtmsfeàiïeeï',  tirées^  d^ 
Fâge,  ^  sete%  dier  HaUtùcPeis ,  des  saisons ,  des  eU<- 

(t)  dirfera  attentfmripirceetréfé'é^  f-a-phmto 
dixaiittr 
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pincipes  «aeclusîfs iq^ii^oivieiiif 4iUre> iMiliiiis  à  jamaû 
d«  toille  faonner doctrine  niMî<»le.j«  :T<^tt»>09ttx  €|ui 

»  fdeti(iiirtruiffc:des  ii3aUAjt$4eir^éfv«U0QjideIét 
j»  «dbsimiitoc ft^îilslB^t  iSQifticofi^iH9s.).iOiir<deles  dé** 
«  gÉtser  ]par>df»>io4etpffétalM^^  oMiqQffi  ^iâ). 

ilâodeTjtnop  ij^«r««^e#«Si^€^H^ji^0rd«[  fiHti»  ofit 

été  te  tiisiiltat  40  flUiippjti^4'Hne:do«t|inçi  eMlur 

wiirem%>J9iàeiif^  -h&^il  jTaimt r jouer. &  la  bile  aa 

r6le  »i  jm^riatii;  ^>qli%l  >déd9Jisast  f  prasque  tôu  tai(  daa 

maUisdkft  des  ^cfaM  g<|n»rii«i  ^  das  i  idiéMioas  >  4aflt  qIk 

ataoka  q«é  epoU^ait  lépnauyiar  ^t  renaoMvar  ^àmm 

aon  coQlsrilflMnxittor.UHfanéav  iAcmut  Hippeotaia > 

on  pfosomait  Tii9O)traoiaiiia0tihT8aîgaéa)aprd« 

iqiiatnèfM  joor  d^ii»eQiiaUdiè,rinAme(îfiflataiinitdm  ^ 

pavea^ua'^  di)Baiii»'Otiv>laîtiaiqpi*dala  eniditi  iMrtdu* 

aaiiqaia)usq»'i:ca  iaiiise(*.et%(VMWé'il^«)pteitittW 

-«enr^atmédacMaa  q«iin«oaii|iiptatit^<wrdéfai»0ms 

•daissèlaBit&S'vaâpaBtallb»  yiceâié  .tiègl«ia(  été^ap|>tfc«i« 

rwtés  *  par  ruMMtliui^,  «HcdEnniiK^*  nSainrliaava *  y  »!fatc« 

<a)!fe  ptmtfitttAm'pâi^'»{i<iWp{fficitt6iiile^^ 
iiasiaiiacM^iëàMes  dtt  dQcMlr^Pilielj^à  Pltiltettr  dalà 
«ftmaaVa  daotHaé  fJUtêr  pi^ét^U/mèf  "  (  fF#ia  ttyani^  A 
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Oti  sfrif  |)<dMtàtot  que  beaucéap  de  ptaticiens ,  '«t, 
{f^ii^^  partie trliérement  Tissol,  dans  répidémle  de 
l'^^usatmer^' ont  eu*occa$ion  de  pratiquer  la  saignée^ 
nféoifeaptè^  le  onzième  jour /an  grand  avantagé  des 
mâJnd^s.  •S(4fïl  i^e  veut  pas  que  lV>n  emploie  l'opium 
^nfiiileft  affections  nerveuses,  cela  par  une  suite  des 
ràée^' éltfiusives  qù^ils*ëtait  faites  sur  l'abie  ration- 
nelle. !E^  tin  ^  effet  des  principes  ocrtrés  que  Boer«- 
h«îi w^  a^ait 'adoptés v  i\  défend  très-expressément 
I^Si^gé^des:  abèorBans  dans  les/  affections  ^  Bilièn^. 
Dêlitfëh^  NVré  è|une  pra'tique  exclusive,  neVfterclie 
jdtfaiiiâ  «Çii^Â  afikibHf  l^aétiènivtiscu laite  r  aussi  n- est-il 
Jfftnâfis  iémoin  4'aucunè  Vécifabïe  ^^ttti^-  dans  lès 
tâkhRli^sl  La  ôon^idératîondt^'hi'crôùté'p^logistiqtte 
àii^  ^fl^g»  poù'p'Pihdicaiion  de  'la'  tôi^née^;  n'ii^Heile 
pas  donné  lieu  auié'plior» graves  aécid^m  ?)8yden1iato 
employait:  Tniie  inétliodK .  trop'  raf ratdiËlante ,  tffop 
absélti^  daà»  *  la  >  petît^rvérole  ^  Aforton»  pâ'èhd.  -pftr  nn 
|;eaitjament.tmp^é^u^ètJ-Leîpi!eiziÙ3r  ctwfi&tiqic^  ' 
tfi^Q».  leisilioaiadiaâ)  d^p^vidaicAt  :dèc&^  ^\upp:^sm^ 
4e'{1^4araiai9pi!itati«iafy)aet^£Bttsaiir,!  com1tiipcxOQteL,.'àn 
iiâi^iex^Qfà)^e  ja)sfdgitée..2«5  empiriquessffeiteit*- 
l«At(Î4}0i8ii  pialgéo.  ^Efevsi^uodtbjQditdaniiie  isxdnsifè- 
sian^  la«Mi^«ée>'^St^âiixjffôiÉ>^u  puutiafirB^  qisetoakes 
Ife&.jpaUdies jdcpendexit:de.la. pléthore;  Rorden^^des 
affections  du  centre  ga^^r^i^e^  'ÇhiBfpj^lo^ Jj^^/V 

^^iH(itià'<outitfnced4t»f't9M^l^flr'Qnll^  ^piriqctt 

nature  qu'elles  fussent ,  même  sans   attenâi(^>  »1:0f*- 
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douûance  du  ttiédecia.  Borde u  se  plaint  à  celte  oc. 

_        ♦ 

casion  des  malheurs  que  celte  méthode  entrahiait(i). 
Enfin ,  on^ pourrait  composer  un  voluiiie  considérable 
sur  les  funestes  effets  de  Tadoptiba  d'une  opinion 
trop  excinsive  dans  la  pratique  de  fa  médecine. 
*  C'ésf  dans  une  épidémie  surtout  que  brille  le  gé- 
nie  du  médecin  et  sa  sagacité  i  c*est  dans  cette  cir- 
constance, surtout,  qu'il  doit  se  dépouiller  de  toute 
idée  systématique ,  de  tous  préjugés  exclusifs ,  et 
tirer  tout  de.  «on  propre  fonds.  Là  ^  tous  les  maté- 
riaux  p  to^s  les  principes  généraux^  fruits  de  Tobs^r- 
v^tiion,  d'iyne.  S9ge  érudition , .  dont  le  praticien  a 
eiirichi.sa  iftéoKMre  et  noprrt  son.  esprit,  doivent 
èt^fre-nais-eii  ceâvre.  C'est  Ià  aussi  qi»e  le  pouvoir  de 
la  médecine   se  montre   d'une  tnamère  évidente* 

•    •  •  -  .  « 

Quelle  différence  n'y  a-t-if  pas  entre  la  conduite  e( 
les  succès  d'un  médecin  prévenu  pour  quelque  idée 
exclusive,,  et  ceux  du  médecin  observateur  qui  ne 
tiç^nt  à  aucun  système  absolu  !  Sydenham  a  occasion 
d'obàerver  trois  épidémies ,  et,  dans  toutes  ,  il  croit 
voir  une  cerlaine  diathèse  inflammatoire:  en  consé* 
quence,  il  multiplie  les  saignées.  Combien  Hippo- 
cvate, avait  suivi  une  marche  pli|%;  philosophique  , 
plus  rationnelle.  !  Que  le  médecia'  efface  donc  de 
son  esprit  toute  pensée  exclusive.  :  Tout  es  les  cou- 
naissances  qu'il  a  acquises^  par  là  lecture,  toutes? 
i^elles  qui  sont  le  fruit  de  ses  propres  méditations  , 

de  son  expérience  ,  en  un  mot,  toutes  les  richesses 

'  f  - 

(i)  Mal.  cliron.,.t.  I,  p.  554. 
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^e  sa  rn'émoii'e  et  .<Ie  son  ialelligence  ,  ne  doivent . 
être  regardciïs  pâ^r  lui  que  comme  des  moyens  pré- 
ciens ,  mais  généraux,  dont  il  peut  À  cUaque  ilistaQt 
formefi*  4q$  cogioiôaisons  nouvelles ,  qu'il  doit  pres- 
que toujours  employer  daits  des  rapports  diflerens^ 
satts  s'astreindre  a  les  appliquer  aux  inaîadies ,  dans 
l'ordre  rigoureux  avec  lequel  ils  avaient  été  clâssrés 
dans  son  esprit  (0* 

r_   ,_r_  .  -      ^r-    ^.    -r-j^ii — — — ^— -— *_' ^_  ^^A . m >,L^ 

(1)  En  vain  ,  on  a  prétendu  qd^uA  artdonit  l^exercice 
exige  les  plus  rares  qualités ,  pôtivâit  être  mis  à  la  pt^rtée 
âe4diit  le  monde.  En  vain ,  roiia  écrit  de  longs  tï  eOf* 
Mjrètix  Yoltittes  sur  ta  mideifhiè  pofméaife,  iur  ia 
nUdecine  donheitiquù  9  9Ut  ta  théduinô  ihs-  çampa^  . 
gîtes  i  é^d  ouvi^àges  ont  pr6duitiet  produisent,  encore'  dea 
maux  infinis,  «t  devraient  être  à  jamais  prohibés  dans* 
un  siècle  de  lumières  et  de  philosophie. 

Ces  réflexions  nous  portent  à  former  encore  un  vœu 
qui  tend  &  faire  eflhcer  du  code  médical ,  la  disposition 
relative  aux  officiers^  de  santé ,  dont.len  villages  et  les 
çampagdes  se  peuplent  au  grand  détriment  des  cultiva- 
teurs qui  se  coD/îènt  à  leurs  soins.  A-t-on  pn  raisonna-^ 
blement  établir  ci  so'pt)biei^  éeiiit  tkj/tis  ûîSétenA  A'ïn* 
strtictîéh  ehf ré  des  hoinâiés  MlHi^i  'de  tiâl'céttsè^âtton 
die  la  santé  et  dé  la  <^e  de  letits  ieàpibkblèi^?  BKeit-ce  pas 
une  véritable  absurdîtë  qUi  s?est  ^U«^  dana'  la  .loi  tirga- 
aisatricc!  de  la  médecine  .en  France;?  ^tVy  a-t-il.pas  tje. 
rinhumanrité  à  insinuer  que  les  ùffloiers  de  ^sant^  exerr 
ceront  leur  profession  iL^n^  les  campagnes ,  là  où  préci- 
sèment,  se  trouvant  liyrés  à  leur  propre  savoir,  éloignés 
de  tous  secours  étrangers,  ils  seront  plus  d\me  fois  expo- 
ses  à  voir  périr,  faute  de  soins  ènteniiùs,  dans  des  cas 
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Un  quétrîéifie  incokivénîeiit  non  moins  grand, 'el 
d*otie  cori&éqo^^cie  bbh  itioia«  f«ilieât«^ar  iapra- 

consiste  ctaM^les  têtmt^  cûn^énittnt^es  àtnquelli»  ib 
donnent  Weoy  et  éatis  lés  applications  tt^^^Mes 
qu'en  fenî  iseùx  qui  'les  «ddptent.  âctfhl  ,  «Boer* 
haate  «I  dl^ùVl^s  «hefii  de  seéfes  riaient  quelquefois 
de  Tespècé  de  finn^nr  que  nïeftaient^feilrs  prosélytes 
affidés  il  4diifié)r 'lifte  extensien  exagérée  k  leurs  opi-^ 
nibttSi.. .:  Dttfl»  tfne  ^dK^nëtttnce'paMknti^lre  /Galten 
saigné  jtisqui'défiiitkttide  y  et  iiéêr^Hgté,ài%^y  h  ma^ 
kdiè.  'I>ès  hks  *téfée'ptatiql]e'nieu)pttlére  lest  consa« 


>l         ,  |^,^^X^^»A»^^— ^.»^^i  I     I    I  f  L^^m^m,.^Ê,mm^-^t^^^^-^^mm*mm^*iÊf^ 


piessans  el  Haapiémk^  les  *malfaeiireux  qo/iuB 

grave,  a  jetés  dans/des  dangers  IsMiiienS)  si  tMtèfeis  il» 

n*ont  pas  plus  d^ioatrucUon- que  ia  l(ÇH.leur,  ,<^  jqppose  ? 

Je  soutiens  d^aiileuvs  qm  Josrpersounes^ui  exercent 
Part  de  guérir  dans  les  eampf^ne&ydievraiQnt  être  au  oon-^ 
traire  y  pour  les  raisons  ci^dessus,  ^éritaBlement  plus 
instruites  que  les  médecins  des, grandes  villes,  où  seréu- 
nissenl  les  hommes  les  plus  sa  vans  daiis  leur  art  ,tou* 
jours  prêts  à  sécén^er  tes  ccmVèrek  qui  laiurraienr  recours 
à  leurs  lainières,  ku  Yestt^ ,  '^é'ne  feraî^pas11nj(fre'ai:6L 
IfégMaieà^  dé  supposer  qii*!ls  "Mt  «m  ïa  vie  des  liAbi** 
Saos  des  icampfi^;i]ids*  nléil#9  ptètiemt  qiàé'  «elle  des  lia* 
bilans  dte  villesl  J'ai  encOM  ^oins  en  vde  (de  >bl&sser 
ramoor^ropiti  de  WH^  ies  iff^m^s-ie  êp/nfi^  i^la  ^lùr 
part  desquels  je  reconnais  un  vrai  savoir.  Mais  j^ai  seule* 
ment  voulu  signaler  un  des  vices  de  la  lei  qui  a  réglé 
lexerèicede  la  inédecxne'enTrrancè;  loi  qui  doit  néces- 
sairement  subir  degranilcs  .niodifications  pour  être  plu^ 
par&ile. 
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esée.',  elle  cUvient  une  loi  apiverselle,  Les.partis^ns 
noml]ir!eux.de  cettfei  méthode  s'appuy.eot  sur  raotorité 
douait,  graad  nOiÂ  ;  et  Von  pciat  dire  de,  çe.tte  manière 
/abeste  de  saigner  à  blanc  j  coiuqi0  di$aient  les  sec-» 
tatéiirs  qui  avaient  cette  iiirenr  sangainitire  ^.ce  ^ae 
Zininier|iâtiai(  dit  de  la  méthode  échanfiaùte  dans 
M  'petite  vérole  :  Que  Vofi.  a  tàé  par  là  plus  dp 
mqnde  que  n*^n  a  Juà  périr  Aledff£Usidre.'Q»lien 
dit  encpre  :  Omni  Jèbri  est  uUlissima  rarêfadio^  jet 
rplaxatio  (i).  Mais  Qalien  çonsidécàit  alprs  (ftifièvi^ 
d'une  QfmBiêre  labstiviitiQ  ;  cependant  c^'p^epte  » 
produit  ibien  d^s  erreurs  ])ar  rextensiou  qu'on  lui  a. 
donnée.  C'est  sur  lai  qu'«st  fondée  h  méthode  exa- 
gérée des  ;sn|lorifiqa€s,. etc. rC^ aphorisme  d'BUp* 
pOcrate  :  Concocta  mediemi'ei  pùrgare  non  cruda^ 
nèque  in  prinéipiis'  pluriniàm  y  autem  non  turget^ 
cet  aphbrismé ,  dis-)é  y  a  £aiil  beaucoup  de  mal  bn 
«nédecine/^àrce  qu'air  avait  été  mal  interprété. 

!La  vanité  est  la  maladie  la  plus  universelle  de 
Fesprit  humain.  C'est  le  plus  SQuvent  à  cett^  yor 

•  •  •.  1«  .  ■^t  .V  >  ..» 

nité  q^e  nous  devons.  ]i^  jBjsi;àmç^,qui  eucofiibrej^t 
U;  médeçifie j,  c'est  eoçoirie  1|^ .  yapité  .  qui ,,  ju^pspxit .  à. 
leurç.  auteurs  d^  1^9  fiiout^QÎr  .opiniâtrement ^^enfiiv 
c'est  à,  la  vanité  qve.l'on  doit  attribuer  Tienlâtk- 
ment  et  l'obstination  que^^  mettent  les  sectaires  et 
>éur5  dhéis^'^né  pas  tiMtlôir  revenir  de  leUrs  erreurs  / 

.«»•••«  ,  M  .        »  ^  '  ,  ,  I 

(i)  Û*oii*l  pn  vo\t  que  la  plupart  dies  préceptes  qui  se 
rattacliôot  a  la  doctriûé aé rirritatioh ititc physiologique»' 
ne  soiit  pas'sî  nouveaux  qù'ôii  pourrait  le  croire  d^abord. 
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qttelqu'eflbits  que  Ton  fassd  potfr  les  Jhenr.  rendra, 
palpables.  C'est' là: un  vrce  radicale' de  ions-.  les  .sys- 
tènies^  yk;e  qui  entraine  plusieur^igraV'e^^  incônTé';^ 
Biens.  En  établissant  un.systèmey  on  croit  sbiicboa- 
]^eor^etsa:gl6ire  engagés  à  ne  rien  laisser,  d'inexpli- 
qué. On^sé  livre  à  des  .recberches:  infinies -sur  les 
Cluses  dés  phénomènes' qui  se  .lient- à  l'objet  qa'èni- 
l^rasse  le  sjstètne'irecbercbes-pourle  moins  oisénses 
et  qui  font  perdre  .un  temps  pi!écieni:.  Mais',  en  par- 
courant cette  carrière  nouvelle ,  en  considérant  les 
objets^aous  un!  nouveau  jour  y  Tan  tour  d'an  système 
a/jfttnt'  des  rrfpports^  j^sques.  alors^ inconnus  }  a  fiure 
connaître  V  ^ut  employer;  des:  terxaeis  nouveaux  dont 
le:  sens  n'iestpas  toujours  Ue^»  déteirminé  ni   bien 
çlair^  Cie  néologisme  aagmenfe  rjobscttilUé,  D.e  li 
soint  liées  ces  pbrasjes'dont  la  valeur  jCà  jaotidisr  été 
bien,  .fixée  7  •  «es  expressions  métaphoriques ,.  pures 
^b^tracUpns ,  auxquelles  on.  a  préteadu.  donner  ûqlç 
exîs^èiicé^  réelle;  t^les: que  ::  Epamissement  du 
sai^si»:.sQh  Jnfitm^aiiQu^y  /eifmentation    des   hu* 
meurs j  leur  alkalescéneeylemrs  di^aerses  acr^im^-^ 
nies  ;t  les-^p^9iBiès  gigue  fi  au  mojnfi/ks^  4^s  sels  qui  en- 
ihehtdans:  /«iïrjaoi»;?oliïioai/DQ)tfô  Jeç.  tprines  ,de 
Jondans  y-  déâoh^huansj  dis€u$»f^y  inwifi^yv^lc. 
On:8aitpoui1^ftfiÂ'minbiQnf;{t:e$t  jn^essaire,  enmp-: 
dedine-.tiirtoritV.d^  »/ebt^)Dfy€|r  ^i^^  4es  ^S^^  i4?nt 
lerôcînsifibifcrifeîen^iprèeis^^  D^a^babitude  d'eniglay,er 
des'  mots  ttem  la  srgnïfication  est  indéterminée ,  naît 
encore  un  loconvçniettt  pour  la  science.  l>  est  que 
les  mêmes' maladies  seront  désignées  par  des  acno- 
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mmatfoiis:  différentes.  Il  s'^ènsoit  qa^on  ne  â^eatènil 
plus.  ^CoRaatssons-^noQSibren'aïqouxd-hiii  ce.qoe  tes 
AximéfkSienUmàment'y^r^j*noqwûSf  par  fiérres  pu<^ 
teides.  <GaiIiefi  appelait  ia^riss  bHieoses  ides  .'fièirce» 
aiiiom^hiii  tecmhnesiSQus  àe  inomid*kiQàm|iiatoîres , 
jet.  les  AtahéÀy  iaa^^ontsaico,  «ppdaktat'de  ce  nom 
eellés' ji  qiii  noBs  tdonnons-  lebisoée  Toeibe  toéme  4^^ 
nominal  ion»  iDe  Ilsu^lestohsateilKtulentopas:  saigner,' 
et  les  autres  saigneirt^iia  coBftjratreiflaits  loeà  malà* 
dies.;...  (i). 

Un  cinqDÎènie  'ineoprr^ieist  ^  nqni  résnke  des 
ojniiians  systématiqoès  /e*«e6t  que  Ton  s^enapTesBede 
tirer  des  eatysëquetioés  g^itérliles  A^wa  iait  soniient 
mal  obêetvéy'én  'dont  l'expérience  ^iff a  «pas  entcore 
Incn  établi '4a  «vérité.  iDeliàen^aoecàsioiB  de  voir, 
aVec  'Vam-TSwiétAen ,  'Un  tniiiaèe  qui  meu^t  apvès'vn 
émétiqira  ;  )iés  lors^is  condamnent  ce  ^nriédicamimt 
eC (lerejéttenft  dans tt()tftes lé6^'boCQjBit)m..ii!vec qnélU 
d^onspectîoB ,  >dii  le  oéliibre  pfofesseur  Brirel^rine 
faut -il  poittt'se^condfiisre  y  pour^évilèr  d'établir4c9 
ptopon>tiott8  trdp  générales  I 

Je  dm  «igm^isr  )  'etifin  ^  «^un.  «isUmp  incon* 
véntean  t  ^  il  >rétfide  ' Jians  l'innev^ude  où  ^fsUsnt 
l^éspcit  les  '>opimws!>t»pposée»q4rVmtv<aar  un  ximême 
ob}et  les *dfffiéren§  -an^nvs  v9jfisiéaattfAqii«^.  iSâu*' 
l^^s  ^t  4E{c^dfaianjn  >piét«|id«iit  ^^nç  ^le  •  nitre.idis*^ 
ikfài  le  sat>i;;^^t«ht%nùtié^  qti'rM^épfffssit.ifilaaisuia 

(i)  N'^  aurait-il  pas  un  ouvrage  bien  essentiel  à  faire  ? 
Ce  serait. celui  qui  aurait  pbur  objet  da  rapprocher  la 
nomencUture  des  Anciens  de  celle  des  Modernes.  ' 
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atuteurs  avec  Hippocrate  gre^criveut  de  purgçr  dan^ 
les  maladies,  de  ppit#:ine  *y,Boerhaave  et  Van-Sfwiétei| 
eondamneut  cette  aiéthode«  J^es^  uns  Yoienjt  les;caosej| 
des.  maladies  daqs^  le^i  humeurs  et  purgenjL.saQS 
cesse  ;.  lestautcea.  a'ji;  voient  .que  de^  lésions  deSiSO^. 
lides  et  îne.piM^geiBt.  jamais.<C05  qouimdictiçi^s^  entr^ 
des  auteurs  ésaleipeiit  r^efcpwxiandablesy,  ont  sanii 
doute  doniié;  Heu  auX'i  pls^santel:ies,  de  IVIolière,  am» 
boutades  de.  Jeau-Jacqji^  ^usseoti.,  de  d'Alemr^ 
berg  y  de.  Monlaigfie^^  etc^i  et  outt  fait  dire  ce  mQ% 
plaisant  ::  WippojQr^i^,  dit  qui  ,^  et,  G^lufn.  dif  npn^ 
«.  L'aJTtde  médecine. nfest.pes.  si  résolue^  que  nqu$^ 
»i  soyons  sans  autorité ,  quoique  nous  facion^.  £<Ua 
m .  cHauge  sej^n  les  dim^^  et  solon  les  lun.es  ;  selon^ 
9  FerneL  et  seloa  rBsfiaW.  Si  votce.  méd^cim  nei 
»  trowe  bon  que  vous  dormeât,  que  vaçiÂ  use^  du» 
m  vin^  OU  de  telle,  viande.^  ne,  vous,  cbaille*,,  je  vouf, 
»^  en  trouiferai  un  autre,  qui  ne  serai  pa3  de,  sça^ 
»  ayis(i).. 

Voilà. à-peurpr^  les  principauaLiocQnvï^niens.qpJî 
résultent  en-  général  de  tons,  lea  s^stènnes..  de.  if^ér; 
decine.  Que  sera-ce ,  lorsque  noua  considérerons^ 
ceni^  qMÎ  ont.  été  te  résultat;  de  chAque  9ystèj(qij9  en 
particuli^ip  ?  .  ^  .  . 

Lei  auteurs  sysjt^niatiques  en,  médecine  i^'pat 
dooç  feiitl  que  l'appauvrir  par  des  .richesses  ima^in 
naii'es>  ei  leurs  laborieux  eflprts  jDt*ont.  iiim^is  rien 
appris  de  positif  sur  un  nombca  fort  g^^od  d'obj[ets 


(i)  Montaigne,  tome  IX r  page  1621. 
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poiu*  r^vanqemeot  cIa  h  seieooe  ,  chez  Hippocra^ 
9t  Sjâeaham  ,|.  dans  le  court  ea^aqe  de  la  yie  d'un 
Itfiiiqme I qu«  a'aû^it rej$pdt  d«9  systèmes  pendant 
uoe  IpngQ/s  $uUe  de.  siècles. 

Poiii;  ftiie  mUux  ice0$prtir  les  ^vaaUges  ioappré- 
^ç^9ibh9t  4e  VeAprit  d'el^^erv^tiqa  siii:  resprit-  des 
sjfsitèaie^  ^.i^  Uégfl^ii4.di4'PiQrfieK:Uoqi||Si9en t  de  la  science 
mMi<^9iy  U^/agit;  que  d'^tal^Ui:  uu  qou.rt  parallèle^ 
#lkMrevlfi9,ré9ull^.iai(n44^M  4e  Tua.  et  de  l'au^jre. 

Bien.  euteiMia.  qfie.  îe.  ne,  çatifouds  fj^  Tesprit  , 
d'<^4ire  f  Tespi^iti  de.  mé^ibode:  d^n»  ia  cpmparei^on 
4e4  pb4peinèAe$tMt,u7ciI%y,dA«s  lismrsclassi.fi^etiQ^s^ 
dAM  rart.  4'en  t^rei?  certains  pjçi^.ci||e^foE4(Hne|ltl^ax^ 
«v^  Vçfifitil  des.  systèmes  ^  q^i  ^ppfp^e  d'abord  ces 
prbijQipea  ^  aiiaut  4'ulKiei:i:er  Ip^  fait^.. 

Je  a«  prendrai  j^s  la.  médeqioe^  k  so^  berçeiiU;j, 
V}Kfiq.u'eUe  él^Jit  «iutre  ki$.  «^i^  dç?  hérçs  et  des 
f^kes^,  Mais  vajoqs.  l'e^p^t  dem  systèmes  jjèrter  sa  ^ 
première  inftueuçq  sur  U  C9(^d|ecine  pjr  le$  rêveries 
çll^fijures  de  f^Utpn.  {«es  uu^ges^  c[.u'il  repandit  sur 
r^^t  4e  gliérir  dciviATei^t  encore  plus  sombres  sons,  la 
pbilpsoiphile  d'ArUtcite. 

AyS^épiade  pfliyrqt  ensuite ^^  et  préteadant  réformer 
ll^o^édf  ^iue  4'Hip|iQc;rate^  il  n*ei^faata  que  la  tbéorie 
de^  cqrp^sçul^s,  et<4e«  pores  ^^  eu  qioj^en  de  laquelje 
ii;Ci;oyeit  pouvoir  expliquer  les  actes  de  la  vie.  Aveii- 
g^s^par  Te^prit  des  sjstèmes^  «c  Fhilotanus  croit  que' 
l!hommie.  peut  es^^tieif  sa^s  cerveau  \  Serapion,  ou  Phi* 
M^il^  soutient  que  lefra^pnn4racnt  eàt  inutile  en  méde- 
c^aa^,  Théoiison  éteblit  Ia  doctrine  du  ^trictum  et  dû 


.    MéD  E  C  I  N  ET.        ,  565 

laxwn^  alors  les  plus  solides  principes  de  tliera{)(ttfr 
tique  furent  oubliés,  et  toutes  considérations  prises  de 
Tage',  du  sexe,  dà* tempérament  des  nialad^sfucènt 
méprisées',  augrand.détrimeflt  de^ces  diëriiierset  de 
la  science.  La  çiârdlie  de  la  !Natiire  dans' les  maladies 
fut  ^outnise'  k  la  méthode  tigouréhsaé  des  cycles;^  '^  : 
.  .  Axét ée,  Gaiien  ç-  payent  plustârd  leurtribut  à  l'es* 
prit  des  systèmes.  Une  philosophie  péripatéticienne 
entaché  les  écrits  de  ce  dernier ,.  qui,  &  cause  de  cela, 
n'a  pas.  rendu  à  la  science  les  services  qu'elle  avait 
lieu  d'attendre  d'un  si  grand  génie. .'-   ■  r  \    » 

>:  Depujs  .Gaiien  jusqiies  au  cinquième  .  siècle  ,  la 
doctrine  humorale  tint  sous  son  joiig  pesant  les  mé- 
decins qui  remplirent  cet  intervalle.  Ajnsi  Alexandre^ 
'Paulus,  putsPalladius,  Théophilus  embrassèrent  lés' 
ierreurs  de  Gaiien.  '...';;;;. 

,    An  cinquième  siècle,  les  sciences  et  les  artscéssiant 
d'être  cultivés  ^  la  médecine . subit  le  sort,  comoiu h. 
fEile. reparut  sods  les  Arabes ,  non  triomphante,'  khais^ 
enveloppée  dans  lés  langes  du  Galénisnie.    ; 

Au  huitième  siècle ,  les  Sarrasins  d'Afrique  portent 
un  nouveau  coup  auXvSciences  et  aux  arts.  Sniin,  au 
dixième  siècle,  l'école  de  médecine  est  étaUiie  à 
Maroc.  L'art  senibleVenaître  de  sa  cendre  ]  mais  Tes- 
prit  des  systèmes  préside  à  la  restauration  et  l.'obér 
carcit  de  '  ses  rêveries. ,  Gaiien ,  son  péripatétisme 
et  ses  intemipéries  sont .  encore  les  guides .  peiGdes 
qa'Avenzoar  ,  Avicenne  ,  Averroës  ,  Mezué'  suivent 
aveuglément.  Dans  son  délire  superstitieux,  A^en* 
•zpar  va  jusq^i'à  regarder  comme  un  crime  rextraclioâ 
i4.  .       .w      . 


SôS  M.  é^  là  c  i  n.n: 

de  Itf  jpi«lr«  )  lit  jmiiarit  it^  gfUim  à\itg9*^cmas^k 

fié  détttfiftît  |«»  té  ptéiiègé'  dâ  ^étipâtétteiM  ^oi 

té^  M  Mèim  ^fuM!^  9i4^éieil  à««Mteli.  EAfin  Itt  tllé%i- 

rie  drffàirév  ^  Galion  eut  ik  lél  «soèiidftat  $«»  l«i 

esprksvqùcpeiidàftt  tddoakm^elie  exisv^«)Ur  laL  nifd«- 

crae  dii  (hBipite  aiisoln»  LW'  petit  .4M  atéoNi  cpte  ^ 

Mto»  dVuiras  f •nms ,.  elle  »*•*  pts  J^eilltt  ieiitiAvëmeiEt 

ion  f odMfice '-dans  les  ^r>tB«e(  &  firéti^ue  de  ^ja%\^ 

ques  modernes.  Aàtai  P^tfepdt  deB^BJ^èltiw  èitirannÀit 

côatiiMMftlennÉiit  iai  oiavciie  delusoietÉoe,  eà  la  etn- 

dttésMt  d«M  de  fimseeâ  tootébé  LcDi  «ffetto  Icnnajbte 

de  Vafadtfn^eivIUliei  deGbme^Beiirini'eaEspagiié^ 

éé  V««iel  «A  Ertnee  ,  vm  pur etti  iMi  a»  phi»  ^p:^ 

modifier  légèrement  la  théorie  ^  la  ^Él&qp»0  de» 

èeelnres  d«4aéiefd»  dé  PedgflOMi  finfi»  Mereutlali , 

Gttifitefftis  y  Fiaèbsiur,   Ziinaà»  ebgeignèreni  Ihmi 

ttmlleilffv  doolme.  S«  1 5%^  ^oatnra^stnTttla  rMte 

frayée  par  les  Gbeds.  La  Boiédocîiie  Inppoorétrqise 

ijpw^t  eu  Frafticë>aT0csoik'Micîeniiieftpl«Ade«ir%.Bri« 

eeaa  y  S^vito^,  .fioUier^  Atiltov^  Duvet ^  Pieore- J»* 

eolmlié^  fi^otninB^  Fimâin-seiidildireiil  réumc  lèiits 

effort»  poifr  màsewév  de  teeeasseif  k  niédetioe  àm^ 

Arabeb',  et  ptourétwmdreceUefiareiirdfeis^l^ypetliises 

qui  gdateràait 'encore lèîilerkrs^'tétesi  Msài  ils  n'y 

réussirent  jmt^  ^UâknofM^  et  te«iUabIe:à  l'k  jdre  aipc 

tétit  têtes  )  Pèsptit  des  sy^èoœfi^  gagnait  sd'on  c6té 

ce  qi^âl  perdait  de  l'ax^tiey  Il-éidiaùfti  eâ  Allemagne 

^e  eetYtnn  dei]^Meiiey.et  iw «i^«a  Ifi  tHéorxede 

lohsmie. 


(  ' 


'  *  *  * 

rBioffifit  tl  é^e  MàA^féA^élûimi,  et  !d  Î6it 
dire  que  les  Andens  ne  pomctbeht  rtéh  tavtiit  dàits 
Van  de  guié^i  jniê^vfUs  àiaièht  f^f&Hs  ,  et  à'ptis 
cette  fttopbsilînii  flbsdtde j  il  kii  éà  i^ete  ûtië  âiittd 

tiemtàitiOé 

Ce  viêimBr  ès^ffit  de»  s jfttèfiMsf  «tltf^le»  dil  ébiklÀit 
eninrles  purtifo»  âe  VAtt-^ÏIettfhfc^tt  et  lé^  «èètàteufi^ 
d^iàfBàbàeàûB  gmaqMiJfSiAl^^fimligtéieÈ  tràvtfttt 
de  Syhiifé  et  dé  Wi  Ut<  f  i^  t^t  f(ttr<^è  de  ittéè^ybèi^ 
aet  mmàUiéifSéiti»  de  ï'il.AM«f  lét  dà  Dàampttài 
d#  teééédft  àUéttttfild.  AIcM  Te^prït  dès  ijrÀfràiér 

lilëWpItttit    «t    Alii»«fà(    dé   SA    tliîtiôh'è  ;    iftâbKt 

la  Aoeééirfd  ééé  ûàrOHiOtà  sHi  len  débris  de  cèllé 

Harvée  décoavre  la  circalatioii  dit  ittog^  àtiflûtët 
l^tité  dé  ¥^^SM.  A«fsJ0ttâ%  Té^ft  àét  ijtléxA^i  piiy* 
diAl  Dme  fëtiiMMàtiett  gétiânle  daii«  les  cetréàtrt 
cMtrt  de^  i<^^M^>  et  iiHàtï^ixt  îAvLt-k^tiàttp  àé  tïiè* 
tlk»de  >  firit  àât^t^l^  à  BeCal  >  et  à  la  (otAe  ncfùihten^è 
de  ée»  priûëét^rted  »  uM  pratique  ftHyt^i-fàît  opposée  â 
ceMé  d'£râ^ti^^té  «t  de  Viâit^ttélmotii  j  pratlq;ae 
mëàftciètiè ,  éhà^èttiï^  ^  xftii  ti'ôppbsé  aûst  àialadieé 
d^îtitre^  temiàéi  qééé&ii*Àgûééi  t^éiàeiet  mtAâ^ 
pK^s.  /  •  '•        '•     . 

Satieto^His^et^iHieKif  I^àrt  déÉà  stitti(}tre.  Ittàfs  Sôéir^ 
hààt^  t^élèté  etts^âilé)  fétide  ttiie  iliéotïe  hutSié  qixî 
vîétit  séttiëi^  dé  HbttVetfux  éedBàtrfjtô  daû!r  te  ^àYûp  dé 
la^  pHitiquè  i^tédidlle  ^  li^ëHè  à^e^  f>1ds  dirigée  i^dé  ' 
d'ij^ifèftlëslèiisf^  IK  jsiéefttâq^»  et  de  l^dràMi^t^èy 

ao*. 


\ 
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et. d'après  quelques,. cpjisi.dératîoiis.  puisées  dans  les 
diverses  acrimonies  des  humeurs. 

.Stahl^  un.  des  meilleurs  observateur^  du  dix -sep- 
tième'siècle  ^  ea  établissant;  sa  théorie  sur  le  pouvoir 
de  la  nature  et  de  Varnerationnelle^  pour  la  guérison! 
des  maladies ,   donne  lencore  prise  à  Terreur.  L*es-  . 
prit  des  syst^es  en  profite  pour  réduire,  presque 
toute  la  pratique  d^  la. inéjdeciqi'e^  à  uneiexpectation 
timide  y  et  quelquefois  ds^ugereuseihent  prudente.   . 
I)*un  principe , vrai  ^et  ibji:|dé  s,ur  les  lois  de  la  nature  . 
auipaale^cet  esprit  dies  syalè^mes^  toujours  exçliisif,  . 
tire  des  conséquences  tçop  générales;  Cepeadi^nt  il 
vq  ^  faisant  adopter  cette  doctrine  aux  plus, célèbres 
praticiens.  Perrault^  en  !^rance^  NlchoU  et  JVIead  ,  ' 
en  Angleterre ,  Porterfield  et  Simson  en  Ejcos^e  >  et 
G^ubius  en  Hpliande. 

Pendant  que  cette  théorie  brillait  encore  à  l'uni- 
Vfrsité.  de  Halle.,  Ho0mann^  professeurde  cette,  uni- 
versité ^.conçoit  et  ,e|:éçute  Iq  projet  de  présenter  une 
tl^éorie  y  dans  laquelle  iladmet.ua  grand  nombre  de 
pjfincipes  mécaniques  ycart,ési€^ns ^  chimiques,  etc. 

,  Nous  tipprochons  d'une  époique  brillante  ou  la  mé- 
decine, comme  toutes  les  autres  sciences,  prit 
sop  xol.  à  une  hauteur  extraqrdinaire ;  mais,  avec  un 
peu  d'attention  ,  nous  verrons  toujours  l'esprit  des 
sjj^tèmes  faire  croître  dans  le  chanxp  médical  l'ivraie 
pernicieuse  à  côté  du  plus  pur  froment,. ternir  l'éclat 
des  plus  riches  découvertes,  empoisonner  le  fruit 
d^s.plus  précieuses  oibservations  ,  entacher  les. plus 
belles. doctrines,  enfin. éle,yer  sans  relâche  une  bar- 


ïière  insurmontable  aux  effofts  pénibles  que  l'esprit 
d'observation  a  faits  à  certaines  époques  pour  rap- 
procber  la  science  de  son  point  de  perfectn'  ^ 

Ainsi  Tèsprît  des  systèmes' a  fait  éclore'en  dernier 
lieu  la  tbéorië  pernicieuse  de  Brown  ^  que  nous  avons 
va  avoir' ét^  fondée  par  Thémisôn  quelques  siècle*s 
auparavant.  Culleti ,  son  antagoniste,  solidisté  pour- 
tant comme  lui ^  avec  une. doctrine  moins  absolue, 
plus  naturelle ,  se  laisse  aller  à  des  subtilités  daiis 
-la'fecheftîlie  des  causes  des  maladies,  et  tracQ  des 
règles  de  pratique  très*vacil}àntcs.       '  '     ' 

C'estresprit  des  systèmes' qui,  dans  tous  les  temps, 
a  suscité  des  dissensions  souvent  bonteuses  entre  des 
médecins  recommandables  qui  avaient  embrassé  des 
ûpittioùs  'Qp^Qséefr ;*,  qui 'a  toujours  retardé  la  propa^ 
.  gationi  dès  meilleurs  moyens^  thérapeutiques ,  des 
plus  beureuses  décoiiv ett es ';••  c'est; iùi  qui  a  dictée 
M.  BertbolëtaM  ouvragée  su^irâjijjlicàtîoblr 
raie  de  l'électricité  au  traîleifieniJ($éfé  Bfàfladies  ,  qin 
a  feit  piubUcr  i'JEf^aï  <îW  >5y*eiè»^e  ^fi'to  dé  Va 

scieiice  de  rhommé ,  par' «l^  dés  plus  célèbres  pro- 
fjBSseià's,de»Morit^elirer.C*e.S't encîore  Ibi^  c'est  ehcore , 
en  unifaot,  cette  nianie^ de  trop ^ généraliser  certains 
principes  qui  7^^  ^'A  moment,  fiindant  la  tbéorie  d>e 
presque  tou»; les  médecins  de  l'é^cJe  ntoderne  sur  un 
solidisme 'ua  peii  trop  eidùwf,' tient  la  pratique 
encbaîné^.  aux  principes  d'un  brûv^nisme  absolu  (i). 

»  (i)  Il  faut  toujours  guo  le  lecteur  se  reporte  au  temps 
où  j'écrivais  ces  réflexions.Jc  i^ais  que  la  Nosographic;  (^u 
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T^a&u  y  il  v^$  ^mbte  qu'ait  mUién  dira  progrès  Jok- 
mêmes  ffup  yienn^nt  defairo  les  sdènoes  tialnrelfesj^ 
accessoirç^  i  la  ipédectne,  l*«s]prit  des  ay^stii^es,  le 
4j9^iir  ^'ii>'iw>v*y ,  Teip^rance  d'osi^  perfectîHlité  con* 
^I^af^y  mai$  dpi^t  4)ii  a  voulu  ti^op  bâter  lèsiefieif , 
m%  co^d^it  aq-d(3lV  da  terme^fi  l-e^mt  d'obatt- 
yation  uwnit  dû  borsiei;  la  sdçiic^^  el^  en  voujiftat 
pr^cîpji^i' la  wariçh^  tardif e  et  tirade  eeUe^là ^  oat 

Si  la  r^^op  ^  révûlteià  l^pectde  cette  «lalii-* 
tilde  de  maux  qu\a  vépàndusl  àiw  Veifiça  bimii^tia 
Te^prit  dfs^  «jstëiiiejs  iptrodàU  àani  là  i|iMectne;  si 
U  donçe  plûlanlbropie  a'êpcmirante  ea  calcûkakt 
l;^  TJipUai<ea  bii4>jQ!ibnablea  qui  sont  été  saenfiéeêr  ^ 
1^  fureur  des  bj^potbèfies^  si  ia  sagesse  ^umdliie  Mu- 
git de%  é<3aifts  pù  peuxen^  efttrdbtic  la  yanité  et  lu 
fûliio  dfts.e^pôtlf  v^sî  elle  na  ^lùt  4^^^^  géaûssatit la 
^ijânce  I4  p);iis  t)tUe,:la  pl^f  jQsaentiailieùâa  bonbear 
d?.  y\ummffi^  k  plns: iniportanle:  pour,  lia ^  étre:^i 
proîi(5  %ux  ^tUT^IitJ^^  wbUileâk,  4iit  bjpiûâuè^eâ  bar- 
diez t  ^ai(iDçecti(uââ$(,i*ux  el^imèKes»  enfiiLà  tona 
M'^  ég^vm^fm^  dVlie  imagiïialriaâ  4^ré^éè V  el  iom- 
b?i'.d'dg^f;JOi>âge>  d'ime  eibreiic  dangfsreu^eodaiis  une 
/arreiir  plus  £alieatè  .  encore  ;  aveec^eijte  JDqmpiaî^ 
sauce  A  au  oontraire  9!  ai^ec  qatalle  4Uuoe  ^oie  cette 
»ijème  vakoaL  ne:  r^poaé9t^lle  pQVfA:  sa  tm  sui^  les 

.    ,     .     >        ■       I  I     H     ■**■!■    , 1*1    II  ■■  I    II      >*   ■■  ■   ■;■■■*«■    1,   ^     *■*— 1— ^      ■    1  •  I 

respectable  professeur  Pipel^  avait  déjà  rappelé  les  esprits 
vers  la  safné  doctrine  5  vers  Pbtppocratfsme  ;  mais  eU^, 
py  étatt  pat  encore  parvemie  eonaiplèteinent. 


te 
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dmiitiaflt  tue  l^iespvit  âm  «y^ièmoS;  feit  tpvroet 
s«9' çigQQ  mooi^iitaaé  iui  profit  Âè  la  ^ctenee,  «t  If 
il^  «yaiicfir.^Q  ipidiipiea  pas  fons  la  tevrao  |i€|ip«fix 
dili  lî^  inecfioatipai  J  A.yM  quelle  sorl^  4«  4é}eota%ieii 
nft^terétert-ette^n^juelo»  pf4cUi|x  résviUts,  sur 
Us.  .dée^vecte&^otilos  ^  sur  I#6  principes  fé^en^^  ^ 
lAffiiftfac  dûiit£0t  4e^pdt  4V>bMrvatioo  a  ei^rieM  la 
êfiÎQijfCO  HEMdiQaia.i. 

>  JStftinMitoas^  iqsqii'aax  temps  1^  pkt9  reediés^  et 
jB0u«  ^«ttvroiia  ^as]^fi€  ^-ebs^i^vatlôa  établie  ks  pre- 
•miers  lbn4eQftaii«  âe  cette  isetence.  Nous  le  rerrons 
^fteçiinudaRl  lé§  faits  eonseryés  df une  génération  à 
jfaa^a  y  pajr  une  tfadittoa  exacte  et  confiante ,  re- 
^cmeiliipiaf  premiers  «atérianz  ^âe  Pédi^ce  antique 
idelWtde  guéfir«  Après  cet  erapkisme  naissant  y 
«Il ou»^ retirons  eneoffe  eet  esprit  d^observatlon  présider 
-Jt  la  pédaoiioa  dds  iimBprtels  écrits  d^Hippoerate , 
«or  les  pFonçstics^y  les  diét^rh^stias  y  les  crises  y  etc  y 
jiîasî  .qq*aiix  di^qitptions  précieuses  d^Ai^ée ,  de 
l^y^â  ^fiuralian^S:^  da  Celse  et  de  tant  d'autres  ol>^ 
^j^jHSfttaoïfiS  oéièlurea^  ensaignav  à  distinguer  la^  ne-* 
J^f^  2  Je  ^i^g§  ^1  l#fl  dii^ôTMls  j^bafike^  das:  nudadies 

S^  HRfl^^ifMtjMiidl^  ft  j:iidlci«»se  du  poulft(fia- 
lif^n^  Sp^îU),;  :]5^ç4eô^  Fi)ttqfi«t|  M^narft)}  rédi*- 
g€^  pc^fs,  b^J1^4^pcij^t;^  d^  l»  p#tttô*ïéfoIe  (Bhar 
j^is),43çflé^q;r^4Q^teW^  q#i'iJ  ékmi  téAmmà ma^iècl» 
4£IS  TO^rir^illiçf  4'4t?iBfi^^§  sftw  ^cd^i^^  lin  «Qj^ea  dp 
.]Ui  Tiu^siMx  4?f4  1^  ))i^fi£l^  f^  énnûBifrJa  fruit  de 
reprît  d^seryation  )  faire  conjiatfr^  e|  ûi^ei  ^^i^nst 
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maaière  précise  les  semaines  parôxy'sliques  (^W^er-^ 
lQofr)V établir  les  règles  les  plus  sûres  de  latliéra** 
peu  tique*  Par  eieemple,  c'est  à  l'esprit  d'observa- 
tion que  nous. devons,  i.o  d'ezcellens  préceptes  sur 
l'administration  du  quinquina  (Torti,Morti:>n9  Ali- 
bert,  Baumes)  ^   a.o  la^  connaissance  des  diverses 
sympatliies.  qui  existent  entre  les  différens  sjrstèoies 
organiques  et  les  différentes  parties  du  corps   hu- 
main (Hippocrate  y.  Bgrdeu ,  Bartbez ,  Bichat  )  )  de 
là  y  le  judicieux  emploi  des  divers  topiques  et  l'expli- 
cation d'une  infinité  de  phénomène^  anomaux^  S.ola 
découverte   de  plusieurs  lois    organiques  et  con- 
stantes-, savoir  :  que  les  forces  vitales  ont  leurs  pé- 
riodes  d'action  et  de  collapsus  >  qu'une  partie  quel- 
conque de  notre  économie  n'acquiert  un  surcroit  de 
forces ,  qu'au  préjudice  et  par  l'affaiblissement  des 
aiitres^  etc,  etc.;  4.o  l'établissement  de  ^plusieurs 
vérités  essentielles  y  telles  que  ;  les  fièvres  intermit- 
tentes du  printemps  se  guérissent  le  plus  souvent 
par  les  sejûls  efforts  de  la  Nature  ;  que  les  purgatifs 
administrés  dans  les  affections  des  ponmons,  lorsque 
l'expectoration  est  bien  établie ,  arrêtent  cette  excré- 
tion salutaire  \  qu^en  général  les  évacuans.  ne  con- 
'Viennent  point  dans  le  commencement  des  maladies 
aiguës  j-  que  la  Nature  marcbe  vers  la  guérison  des 
maladies  comme  dans  le  développement  des  âges  ^ 
en  commençant  par  des  mouvemens  dirigés  vers'  les 
parties  supérieures,  puis  sur  la  poitrine ,  et  succès- 
sivement  sur  le  bas-ventre  (i);  que  cette  bienfaisante 

V  ' ^ 7 '" ' . — 

(i)  D'où  résultent  des  préceptes  lumineux  à  l'égard  de 
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Nature  se  suffit  souvent  à  eUe-mêrae,  Vérité  qui  ^ 
bien  entendue ,  conduit  à  une  sage  expectation  y  lar 
quelle  doit  avoir  des  bornes  néanmoins ,  que  l'esprit 
d^observation  seul  peut  déterminer  encore  -,  5.o  cet 
esprit  d'observation  a  enseigné  que  tous  les  phéno- 
mènes de  Forganisme  vivant  peuvent,  être  rangés 
sous  deux  grandes  classçs,  à  chacune  desquelles  prér 
side  une  vie  particulière  :  vie  de  relation,  ide  orgà^ 
nique fB-iççocTate,  Pythagore , Platon ,  Buffon,  et 
par-dessus  tous,  Bichat)  ;  6.0  que  le  corps  humai* 
est  divisé  en  deux  parties  latérales  par  une  Ugue  de 
démarcation   bien   tranchée    (Hippocrate,Çelse> 
Bordeu)  ,  et^u'il  existe  une  autre  division  trans- 
versale; T.o  nous  devons  encore  à  roJ)servation  tout 
ce  que  nous  avons  acquis  de  notions  solides .  sur  la 
nature,  les  périodes,  les  crises  des  maladies;  8.? 
toutet  les  connaissances  certaifles  que  nous  ppsséf 
dons  sur  là  sémeïotique  et  toutes  les  >elles  descrip- 
tions de  maladies  ou  d'épidémies  que  nous  trouvons 
dans  les.  écrits  deGalien,  Boerhaave,  Stahl,  Bâil- 
lon ,  Bordeu ,  Sydenham  ,  etc. ,  qui  sont  vernis  conr 
firmer  les  résultats  de  Tobservation  d'Hippocrate. 
D'autre  part ,  l'esprit  d'observation  ne  nous  a-t-il  p^ 
appris  que  toutes  les  opérations  de  la  Nature  vivante 


l'administration  dés  remèdes  et  des  parties  de  l'organisme 
Où  il  convienjt  de  le»  applliquer  ;  enfin  ,;à  l'égard  des  éva?- 
ouations  l  dœ  détcsrminatiohs  que  le  médecin  doit  facilir 
ter  ou  provoquer,  pour  oe  point  contrarier  les  efforts  et 
les  directions  du  principe  çonsprv?i<eïir.a  :    '    '  ■  -  ;  } 


pîii  dcsrappQfiJ  éoirstflitsWTec  ia  pérfode  sèptétiaîré 
^ttQ  ieë  médjcamens  né  sont  pas  essentîeliémehlt 
éohemjffanf  ^  ioniques,  stimulons  ^  ou  retdchans  y 
eœpectQVtms ,  ineisifi ,  ete  ?  GisdnsJe  en  un  mot  : 
<s^est  l|  l-obsêrviatioD ,  et  k  Pèbéeryation  seule ,  que 
nous  sotiamès  redevables  dç  tout  ce  que  nous  savons 
^e  vrai,  de  censtant,  d^mportant  en  ibédecîne. 
Jl^étOBSy  avec€lefe/qne  si  cette  kcnence  est  con- 
j«Qtttral«,  ce  ne  peut  être  que  celle  qui  est  s^sië- 
IM^ique  {\).  ^^ 

'  Enfin,  c'est  deTbbsertatlon  et  d'elle  seule  èri- 
icere,  que  nous  devons  attendre  ce  que  la  science 
^^rra  désonnats  acquérir  de  bon ,  de  réei ,  pou r  sa 
]^erleeilen  future.  A  quel  autre  Instrument  qu^à  ce- 
lui dé  Pobservation,  poiirtons-nous  avoir  riecôurs  pour 
dif  couvrir  la  raison  d*une  Infinité  de  faits  Impôrlans 
qui  sont  encore  èhveloppés  d*un  Voile  impénétrable  ? 
IS'est-ce  pas  avec  son  aide,  que  Bordeù  est  parvenu 
%  connaître  rinâuence  d*un  système  organique  sûr 
'un  autre,  leurs  actes  successifs,  leurs  mouyemeus 
alternatifs  ?  Ce  qu^il  nous  a  dit  à  cet  égard,  sont  au- 
tant dé  vérités  fécondes  en  heureux  préceptes  pour 
la  pratique  :  elles  ont  inspiré  à  Bordeù  cette  ré^Iéxiôii 
profonde,  frappante,  que  peut-être  îajmarche  des 
maladies  a  des  rapports  constàns  et  secrets  ai^ec  la 

«ail  possible  qu^a»  vaioy^BA  4^6l)s^v^i6n^' bien  suivies 
et  multipliées  on  pàrVtiii  à  d^trtre  de  sdides  notions 


(i)  Hist.  de  PBemnséiiudv,  t.  J>  p.  tyS  et  ug» 
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•UT  \0$  ^imeiy  $nt  la  r^uiarité  des  monrtmeM  eA^ 
tiques  y  sur  la  causa  cachée  de  la  périodicité  de  cet^ 
taillées  hi^adie«. 

JJqim  ^aa^eos  4e  •  "vattf  ifue  ^eïprit  des  sy sièmes  a 
iafeeté  de  tous  iea  tetnpf  les  meïllQÙrs  ovirrages  de 
inédemne ;  opiaeet  eap^rit-^sf:  celai  dtt  doute,  d.e  jL'in- 
perlatadjv;  et  qa^il  ne  i^ndoit  qa'à  des  cbiméFes ,  à 
dee  ctf^iikal»  pnceraent  ijlasoîres  ;  43e  qui  nous  porte 
à  fom&ev  des  vœtoL  pouf  que  tes  )4»04i^s'éléves ,  ioear 

)>al>le6  pac  «aXf^mémes  de  4^^''^'  ^  T^i  ^  ^^^ 
daos  jiefl^éûrîis.  de  médecine,  tioa^vent  a»  setn  d.ea 
4cûlea^  en  gnîdelasauré  {lonv  les  d(iri^er  dans  le  <^e«- 
mîn  péritienx  qp'^ls. ont  k  paseourâr.  CM ^  je  cr<^,. 
cpie  e#  ni\^  ftaanni  dea  inoindres  /mes  des  plana 
^VuM^âgniPiniSAt  suivis  dans  les  Universités  de  Mé^ 
4ediq0  jnsqis'à  ce  jour,  qne  le  défaut  d^nae  ckaire 
destinée  àJi'i^iHeigiuanient  pactîéulier  de  l'art  de  peu* 
aeSf  daxftîsonsiefvi  en^a  de  Tart  de  philosopher ^  dit 
tmt^jffl^iA  applii|iié  k  rétudede  Uniidf?cine«  .  ^  .  é  . 
Co^imeAtaA  ^U;^  il  encore  que.  depuis  la  première 
iestiiUtÎAO  des  tinifersitési  oa  n'ait  pas  s^}i  la  né-« 
pe»ïité:  d^  B'«ai$ej|giiçv  çu*tm0  saule  théorie?  Et 
GQfuindi^^  S4:iie»p.0âs  soni  oeamopelites^  je  désirerais 
que.  ceUe  ràÀéi&'eQ«(ei^efnent  :èt  de.  théofie  s'éten'- 
dil.  non,  jB^enJ^neat  a  todles  les  écoles  d'un  mâm^ 
gouteiaiemest^  ikiais  enqace  à  toutes  celles  de  r£a« 
ia^«  D^oii^îeni  qn^aujourd'hui,  qu'une  s^gephiio* 
Sophie  préside  ,en  ï^cance  atonies  les  institutions,. à 
|eua  les  éta}>lisseinens,  j&a  n%i  pas  déterminé^  an 
98D|ri»  d'artifilfift  régkiwatairos^  mt  quelle  théorie 
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uniforme  y  commune  à  toutes  les  écoles-,  les  professeurs 
qui  y  sont  attachés  doivent  baser  leurs  leçons?  A  ce 
sujet  y  chaque  professeur  est  libre  d'émeUr®  7  de  pifo-r 
pager  y  de  soutenir  soa  opinion  particulière  ;  par 
conséquent ,  il,  peut  inculquer  dans  l'esprit  de  ses 
élèves  une  foiile  de  préjugés ,  d'idées  erronées,  qui 
n'ont  d'autres  fondemèns  que  dans  l'imagination, 
l'autorité ,  l'esprit  de  parti,  ou  le  désir  de  se  distin* 
guer  par  des  opin^io'ns  nouvelles  :.on  sait  même. que 
ce  n'est  pas  seulement  jparmi  les. professeurs  des  dif- 
férentes  uni  verdîtes,  que  Ton  rencontré  une  opposî- 
iion.  de  principes V  mais  que  l'on  trouve  ces  contra- 
dictions dans  la  même  école.  Or,  que  l'on  juge  de 
rinflueiice  funeste  aux  progrès  de  la  science  que 
doit  avoir  eue  dé  tous  temps  ce  conflit  d'opinions 
contraires^  et  de  l'effet  désayantajgeux  qui  doit  s'en 
suivre  à  l'égard  de  l'instruction  des  élèves?  Que  l'onf 
juge  des  guerres  scholasliques  que  cette  circonstance 
doit  .susciter;  ce  sera  pour  eux  un  germe  de  dissen- 
tions cabalistiques,  de  discussions  purement  scien- 
tifiques^ qui  leur  feront  contracter  la  pitoyable  ha- 
bitude d'ergoter  sur  des  riens ^  sur  des  abstractions  ; 
delà  un  temps  perdu  à  des  niaiseries;  delà  l'^éloigne-^ 
ment  des  bonnes  études,  d'une  solide  instruction  ; 
par  ce  moyen  aussi  les  sectes  se  perpétuent ,  les  {Je* 
lites. querelles  de  l'école  dégénèrent  pour  ainsi  dire  j 
..en  une  guerre  continuelle  entre  les  plus  fameux 
élèves  sortis.de  la  même  université ^  lesquels  étant 
dispersés  et  livrés  à  leur , pratiqué  particulière,. 
rÊndJcont  victimes  de  leur  acharnement  les  malades 
confies  à  leurs  soins. • 


V 
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i  Un- aulfe  ihconvénient  de  cette  multiplicité  de 
théories,  c'est  d'empêcher  que  to>us  Ie$  médecins  ne 
marchent  que  yefs  un  seul  et  même  but  pour  lé  per-* 
fiectionnemeiU  de  la  science,  surtout  k  l'é^fard  de- 
qeux^là  ménie  qui  seraient  le  pins  en  état  de  lui 
faire  faire  des  progrès  :  je  veux  dire  les  professeurs/ 
les'auteurs.  et  les.habiles  praticiens»  Car  à  quoi  abou-' 
tîvoiit  les  recherches 9  les  trayaux  et  les  observations 
de  ces  divers  médecins ,  s'ils  suivent  des  routes  dif-^ 
^rentes?  Où  seront  cet  ensemble,  cetM  unité  de 
vues.,  d'efforts^  de  travaux  qui  pnèûetft  à  Vanité  de 
but?  Chacun  rapporte  les  observations  qu'il  fait  à 
son  système  de  prédilection^  et  ili  n'en  réisulte-  rien 
pour  l'avancement  de  l'art. 

'■  Cette  réforme  que  je  réclame  en  fayeur  de  la  mé-' 
decine,  a  été  opérée  en  France  avec  avantage  pour 
le  barreau*,  ainsi  lé  peuple  français  est  régi  par  une 
législation  uniforme,  par  un  seul  Code.  Pourquoi  ua 
pareil  changement  ne  poùrrail-il  pas  s'exécuter  à 
regard  du  Code  médical?  EstKîé  que  notre  science 
importe  moins  aux  hommes  que  celle  de  la  législa- 
tîon  ?  Si  l'une  règle  les  droits  des  citoyens,  l'autre  en 
conserve  et  rétablit  la  santé.  Leur  vie  est-elle  moins 
précieuse  que  la  puissance  d'un  droit  ou  d'un  titre? 

'  Je  ne  prétends  point  ici  faire  la  critique  des  uni-* 
versités  actuelles*,  je  rends  à  MM.  les  Professeurs 

qui  enfont  l'illustration,  toute  la  justice  qu'ils  xné^ 
ritent;  mais  peut*on  se  dissimuler* pourtant  que  les 
élèves  puisent  encore  dans  les  écoles  bon  nombre  de 
préjugés  dangereux?  -     -. 


Par  €)totti|)l0^  Qtttfe  l'indMBiFéÀient  dé  hi  ^vérifié 
des  dcioidij^ef  ffUbUaséetBOttrèiitèanâi  là  fàèt^éttm^^ 
yBwsiié^  n*eu  tr^v«rd9fl-i»oti9  pat  uik  aatf  e  bièa  grasd' 
âffus  la  trmnfêre  d'«iiseigOfei?  la  liiédediic  f>rarliqlie  t 
Tâ-t-tl  rkii  d^^  si  pi&fi  o6nfof  îne^  line  saine  doc(fiftur> 
qM  de  j^^c^re  &ktr  noef  métliodae  eiciusr^e  Aé 
traitéHiie&fi  ]^attr  cbaqiie  maladie  paitieulière  ?  La 
mécâe  nmltfdU  Varia  atdoil  }ei  iiHihrfdtiB  di'rérè4  àt 
ixlâlae  €hei&  leiliênie  îiidiTidti ,  d^iaipi^âit  ies^idrrdaitaCaa* 
(D€S3  dé  l'ftga  )  df  s  saSiotts  y  tdeâ  diiliais  ^  deVIiabitàdas  f 
ett.y  etoy;  doyie  yémlotr  Amgatr  k  kba^ifî  okaladia^ 
tm  trâitiamenjt  posîUf  et  layaHafalei  c^est  msa  ibiitr* 
àiiè. ...» 

Je  suis  loin  pourtant  de  Vôufoir  anrétar  le  génie 
des  p]?o£e&settrs  dans  son  to|  snbluiie^  qtt^oti  le^tiienne 
danis  les  entraxes  d'une  règle  atri^è  et  âévèr&  dbnf 
il  ne  pourrait  jajBUis  s'é^airter  s  Telitefakeraiè  aièrs' 
dans  l'abus  opposé";  on  dutoriserait^la  {^Aresse  et  l'in*^' 
souciance  j  on  éteindrait  le  fea  du  {éaie^^en  liii  tole^' 
irant  respéraaced'açqnérir  de  ia\g^ir|&  fki*Ae'  noû^' 
Telles  diécouTeries.  X/homBid  laborieux  ^ut  sVxoeiifc 
de  cecberclves  utiles  k  sea  sembbbtes',  st.  besmft  d'uA; 
aigtuUon  etd'un  soiati^n  dans  les  tra<^aux  pénibW 
auxquels  il  se  voue^inétensement;  Ehi  <[ueUe  aati!er 
récompense  plus  digne  de  lui  que  la' j^oÎJ^e  dont  ilse 
voit  entouré  par  larjnste  reconnaissanaé  des  bosànies  Z 
Le  génw  a  des  ailes  i  malheur  i  ceux  qtf)  tenteraient 
de  les  lui  couper.  Mais^  liH'sqn'un  homme  jn^tniiit 
aurait  fait  quelques  déeenverfes  importantes  cnmié^ 
decine  ;  et  qu'il  croirait  avoir  tfiouiif«  mié  diMshme 


^  I 


pràGiaiUe  ii  oefle  déjà  adoptée  ^  fien  n'ctapâbklffltit^ 
qu'il ^Àt  Ilii&crmotltfé  à  Fai^probl^on  des  Bàvàm^ 
qtd)  pni^oflça&t  ea  iMftvrar,  b&t^bnCatiiofFtfér  pùi^ 
I05  éccle^^ott  ]iî  r^ttor»€ftt  sî  «lie  éUit  défôéuïetlidr 
C«  «eFak  uae  .belle  isslittilioii  ^okir  fart  4lè  ^é^ 
rir^  qna  ddlle  d'un  conlUé  die  wbê^tiÈ»^  ^'jbomiiiès 
Gopsommê^  danâ  là  |ihitiqiie  et  daùs  la  istiexfoe  d»  la 
médeoide  ^  doué»  de  tdilëkis  supérieurs  >  leqtiiA  sOftiib 
cbargé  d'examiner  par  ordre  du  gaûf  etiHe««mt^  tôt» 
le^  ouirra^s  ^imii<Fea«x  Msttfs  i  cette  «eieticëf  >d*éa 
^ctràire  te  i|a*il  j  àarAit  de  WtitâMtfmtfirt  him^  tw 
qui  9ieraitdî|;3ied.'étrei:on8evvé9  AengoAler  les  ^16^ 
cipes  erronais  qiieces  oa.viaf[espoii^afent^ètmirenir^ 
de  p  tosecfre  mêm\ê  toat^inûiit  iin  éqrii  doni  lès  priSH* 
etpes  ne  sevarietit  par  avotiét  par  la  saine  pKfl^isoplmr 
médkale^  ieië<HeiiT  alors  sérail  ^ai^erfeî  tte  se  tenir  est 
garde  eoi^ffe  l'emdr}  «t  die  pl^Sy  le  «médeiâti  dont  ia 
pEàtr^Eite  IvèpétèndtÉe  ei  trop  pénible  lye  luiiaisseTaik 
pas  heiàtnétiap  detem^ps  pour  ia  ledtorè^  tfôu^eraît; 
uiie  brès^'gffàndè  facilité  et  desJaTabltegés  ihappré^ia'^' 
Ues  à  pa  rèowriv  le»  différent  èit r»ib^)  (pouTaïkt  se  dts<»^ 
penser  alcacB  de  lire  les  ouvragés  d^Qii  on  lesiâBrait  tt^ 
ses.  Eercaioutsmercântieb  dés  auteurs  4ï  des  libeai» 
rçs  n'y  trcat^ëiSmmt  pas  leur  cenfpttâ);  mais  k  glôirir 
des  premiers  etJa  science  n'y '-perdraient  rien^ainsi 
ce  comité  de  sfii^ans  aurait  ençoi^e:  le  soin  de  fake  de 

:  ê 

du  eii^Jà^Mx^md»ùn^  en  cinq  &aS:^  «ne  révisio% 
géliéf aie  de  ieut  ûe  qni  aiicait  été  étfrît  Sttr  la  »méde«* 
eine  4tos  l'îfrlerTKlledè  oes  époquel^  et  è6  dooniefr 
dans  an  ouYràge  sti^DîHcl  H  îlêSlèéHi^sieàifét  pi^à^ 
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rétftt  où  se,  trouverait  là  science  (i).  Je  n'ignore  pas 
combien  ce  travail  serait  pénible  et  délicat^  et  com- 
bien l'exécution,  de  ce  projet  présenterait  de  diffi- 
cultés«  Mais  tous  ces  obstacles  ne  seraient  pas  insur-^ 
xnOntables.  Il  est  temps  enfin  ^  que  le  gouvernement 
jelte  un  regard  paternel  sur  la  scicince  là  plus  utile  a 
l'homme;  et  que  Tordre,  la  méthode,  la  sagesse,  la 
saine  philosophie ,  président  à  son  organisation  et  à 
son  enseignement.         *  .         ^ 

}  Serait-ceiavancer  lin  paradoxe,  si  je  disais  que  la 
médecine  a  semblé  s'enfoncer  toujours  davantage  dans 
les.  erreurs  les  plus  grossières,  à  mesure  que  les 
autres  sciences  et  arts  ont  paru  faire  de  nouveaux 
progrès?  Mais  a  quoi  tiendrait  cette  marche  rétro- 
grade de  l'art  de  guérir  qui  parait  aller  en  sçns  in- 
verse des  autres  sciences?  Cest  peut-être  à  une  pi- 
toyable jalousie  ,  et  au  trop  gVand  empressement  de 
s'élever  àû  niveau  de  ces  dernières  ,  et  de  faire  des 
applications  fautives,  des  découvertes  qui  illustraient 
celles-ci  à  la  doctrine  des  maladies.'  On  s'irrite  de  la 
lenteur  avec  laquelle  il  faut  marcher  dans  la  voie  de 
l'observatiouv*,  on  veut  aller  à  pas  de  géant  ; .  on  se 
laisse  emporter,  par  la  fougqe  de, son  imagination  , 

et  l'on  se  perd  dans  le  vide  des  hypothèses. 

I  _      .  -  ^  "-  -"  -  '  Il  I   ■_!  I  .'    I  L 

.       ••  »  •  ■ 

(i)  Depuis  que  j^ai  écrit  ces  notes  ,  on  a  iipprimé  le 
grand  Dictionnaire  des  Sciences  Médicales  ;  mais  cet  ou- 
vrage ,  composé  d'ailleurs  sur  un  autre  esprit  que  de- 
vraient l'être  lés  tableaux  dont  je  parlé ,  a-t^îi  même  at- 
teint Ic'but'  que  les  auteurs  se  proposaient  ? 
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qui ,  pK«iofl$aBt  «a  m  fiTtoar ,  fe  fetaUnI  aïkpt'ér  pu 
les  éoalw,  ou  Ui  r^it«rn«Bt  ù  «lie  étùt  dj&éueilier 
C«  «amU  uaelielle  iasIitiitioB  ^otir  Tàrt  >i«  ^é^f 
rir,  qnsfiallfi  d'an  coMÏté  -dé  vâliéMÉs*  d'lnmiil«s 
caasomméi  iamleipMiqûe  etdails  Is ârietn»  d»  la 
i&édeùifc  y  douét  de  tidètes  «npiéneter*  >  IvqUiA  sentit 
cbargé  d'examiner  par  ordre  du  goavBiànrMmt ,  tans 
les  oevrai^s  ttMivean  Motif*  &  calte  «eiaticè  }  A%a. 
extraire  Ce  ^a'il  j  énriit  àm  VévîtsUsmvot  Ixm^  M' 
qa[  9«rait£gned.'âti«c(n»annï,  dwHgoAlMlag  priA'> 
dpes  eivanBisc[ue««sonvlageEipo(ATaiBQt«(»ntMiirf 
de  pfnstsjro  n^isB  lout-^'fait  Un  dorii  dont  lès  prÏB^ 
etpei  »•  senietit  pmtvoiiét  par  la  sttinè  t>hflOBdpM« 
inédtcale  j  le icdteuT ilors  steraît«mti  dese  Moîr  en 
garde  cootve  l'ecrcûr}  et  de  p\us,  it  taHetàn  dent  fa 
pEÂtï^ne  ta^p^éteadiM  ti  trc^  pénible  im  iw  bùneridb 
pas  Irabmttnip  detiea:^  pour  la  ^tarîty  tcoaretaît 
vcha  brAa-'gaàiidë  facilité  et  dcs-âTant^eB  inappr^ôa-^ 
Ue&Â  paEtxMKw  lea  différetiséitraito ,  paprant  »e  db* 
pester  alns  de  Hrs  les  on^ragès  d'oi  sd  lesâardt  ti- 
rés. Les  calculs  mercanticls des autenri  et  dca  libtai't 
n'y  trouveraient  pas  loor  compte  ;  mars  la  gloire 
.8  premiers  et  la  science  n'y  "perdraient  rien,  ainsi 
ce  eomité  de  savans  aurait  encore  le  soin  de  faire  de 
Suc  es  dix  ans  ou  de  cinq  en  cinq  ans ,  une  rérisioa 
gâhénle  deb  -(ui  ansait  été  écrit  6iir  la  méde- 

■  ^«  '  le  oe«  époqnei,  et 
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férentes  périodes  tleà  maladies-,  leurs  types  divers  ^ 
leurs  crises  \  de  là  cette  succession  d'énergies  vitales, 
déterminées  spivant  les  dilTérens  âges ,  d'abord  vers 
la  tête  ,  puis  sur  k  poitrine  ,  ehsuite  au  bas-ventre^  ^ 
les  jours  décrétoires ,  etc.  70.  L'action  et  la  réaction 
réciproque  entre  les  dilTérens  organes  du  corps  1rn« 
main ,  entre  les  divers  sj-slêmes  d'organes^^  d'où  les 
sympatliies  ,  l'inQuence  de  certaines  fonctions  les 
unes  snr  les  autres ,  le  concours  de  certains  organes 
plus  ou  moins  éloignés  ,  pour'  l'accomplissement  de' 
quelques-unes  de  ces  fonctions. 

De  l'aveu  de  tous  les  médecins,  cette  méthode  réu- 
nit toutes  les  conditions  nécessaires  pour  la  consti-^* 
tuer  la  meilleure  ,  la  métbode  par  excellence  :  ce  qui 
doit  redoubler  notre  dttime  et  notre  admiration  pour 
Hippporate  qui  en  a  été  l'inventeur,  et  qui  à  su  1^ 
mettve  en  pratique  avec  tant  de  succès.  Donc  plus 
une  doctrine  médicale  s'éloignera  d«  celle  de  ce  di« 
vin  vieillard,  plus  eltes^oignera  delà  Natiire,  plus 
elle  ^era  défectueuse  ;  au  contraire, plus  elle  aura  aret^ 
cette  doctrine  bippocratiqne  de  points  de  contact  > 
plus  elle  s^era  voisine  de  la  perfection.  Eu'fin  la  théorie 
médicale  la  plus  parfaite  sera  toujours  celle  qui  réunira 
&  un  solidisme  modéré,  un  humorisme  ririsonnable, 
sans  abandonner  les  *snblimes  vérités  de  V animisme. 

.— rici  se  terminaitle  discours  préliminéhre  quej^avai» 
placé  en  tète  du  Mémoire  sur  l'influence  dés  systèmes 
en  médecine ,  etc.  En  examinant  chaque  système  pai^- 
ticulier,  dont  Je  donnais  une  tourte  analyse,  la 
doctrine  d'Hippoçraté  était  mon  terme  de  cOttipa-> 
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Pàisoû  ,  ponv  apprécier  le  mérite  aci  sydlèisîe  dèût  je 
m'occupais,  et  déterminer  ribflaen<!e  qu*i)iâttài& 
exercée  âur  la  science ,  soit  sous  le  rappoit  ded  "pto^ 
grès  qu'il  pouvait  lui  avoir  fait  fai^e ,  soil  sot>^  lé 
rapport  de  la  pratique.  .      .      i 

Il  ne  serait  pas  difficile  en  cbnséqùence  dé  dèVi^er  < 
quelle  aurait  été  là  conclusion  que  j'aurais  tirées  a 
regard  de  la  nouvelle  doctrine  qui  s'élève  en'Fratice, 
et  que  Fon  annonce  avec  de  si  hautes  prétèntiofrs  j  ' 
si  alors  elle  avait  été  connue.  Une  doctrine  qti\yâ 
néglige  d'appuyer  sur  lèrs  principes  fondamentaux 
qui  ont  ser^  dé  bà^é  à  délié,  d'HippocraCè ,  qui  fait 
perdre  de  vàe,'dans  l'étui  dés  plténonvèàes  Vitàût , 
les  mouvement  critiqttés  ,  les  périodes  iV^^tflièrâfs , 
lés  déterminations  évidente*  d'uh'  prîncipë  cohsél^» 
dateur,  quï  réduit  tonte  Jâ  pathologie  à  l'iÉ^rhàtii^il  dés 
voies  gâstrîqties ,  ^ni  est  'tirfil  deis  plùi  exélusivés'i^ 
'aient  para  jusqu'à  ce  jodr;  tihé  pareille  doétrïil'è, 
dis-je  j  ne  peut  pas  être  parfaite ,  Cotnm'è  oii  àrutiait 
la  prète&tioti  de  le  perstia^ei^;  df^hs  tiiîètit ,  «lié 
doit  foire  éétrôgradèif  là  scïéwéé,  idîn'dè  iôotiéotirtr  à 
son  avancement  j  et  il  convient  y  avanf^dé  i'adbpité)c 
dans  touè  soà  'énlsèikiblé ,  ^tl^^dffé  ^ne  lé>  temps  , 

Texp^érièitéé,  fes  k^bséiiVèftioÀ&^fabséqùe^lés ,  lui  àieiljt 
^ait  èprûu>HEt^  léÀ  thàdificfàttonér^^  lés  chM^é^éûii 
'qn^elfe  mî  àtti)ir  tàéVi«aWériièrft-^bti4'  -déVetHr, 
'U6Ù  plus  j<aèM{e  ^  tizais  tii<Stîs  défectufén »é. 
^  t)oà^erài'-)ie  II'  pr  js'ettt  M  >qàâc(u^s<-àns  dés  Cdrbl; 
laires  qui  teriîiînàîent  tnon'méittoîre ,  et  qirî  en  étÀli^t  ; 
comme  le  sommaire  et  là  condtisîort  ?  ^•'  •• 
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EXTRAIT 

iiABio  Ms  3àMPSLon%9  mvtjxé  chez  la 
Barsi,  K.0  2p8  j  p.  1988. 


par.  M,  le  docteur 

c 

,  derAcadémie  Royale  de  Médeciae  (1). 


cMosscBum  i.'Éditsuii, 

»  Je  TOUS  adresse  ci-îoint  j  des  notes^^  tirées  du 
9  chapitre  variétés  j  inséré  p.  133^  clans  les  Décadeji, 
9  loédioa-cliinu'gicales  de  Madrid  ,  afin  ^ue  la  por 
«polatioii  de  Barcelpne  se  pénètre  bi/sn  4^  ses 
»  Teritjbles  intérêts ,,et  se  tienne  toujours  prête  à  éïoi- 
»  gner  d'elle  la  contagion  éxôtigue^  et,la  reproduction 
i|de.]a  fièvre,  américaine,  dont  ellç  a  cro^llemenfc 
^spuâert  l^an  derniçr.  Nul  doute  ,que  la  publication 
»4e  ces  dotes  ne  doiye  contrarier  quçt^ues  égoïste$ 
es  personnes  abusées;  mais  je  n*en  tiens  compte 
«et  ne  sujs  dirigé  que  pai;le  désir  sacré  de  oonser* 
^  ver  1^  santé  de  cet,  honorable  pays^  qui  m'est,  si 
*>  cuer,  >i 


'» 


Votre  seryijtear  R.  N,  Q,  T. 
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Opinion  de  quelques  corporations  médicales  ^  etde  - 
quelques  professeurs  en  particulier^  relativement 
à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune, 

.  Les  Coctés  ajaat  décrété  le  i3  décembre  dernier , 
que  le  gouyernemeiit  chargerait  les  autorités  de  Ga-^ 
dix  y  de  Barcelone,  et  des*  villes  principales  qni  ont 
çouffert  de  la  fièvve  jaune,  de  consulter  les  oorpora* 
lions  scientifi4|ue$  et  les  médecins  les  pl«s  renommés, 
relativement  à  Texistence  de  la  contagion ,  yoici  an 
extrait  Àes  réponses  parvenues  au  Gouvernemeat 
jusqu'à  ce  jour,  d'après  la  circulaire  du  19  janvier. 

10  Cadix.  Une  junte  de  médecins,  réunie  par 
ordr^  de  la  jui^te  supérieure  de  santé,  après  avoir 
pris  communication  des  réponses  de4;ous  les  médeciiis 
de  la  province ,  aux  demandes  qui  leur  avaient  été 
adressées  par  le  ckef  politique ,  a  donné  le  irésumé  sui- 
Tant|  et  a  déclaré  ,  ip.que  la  fièvre  jaune  e^t  conta- 
gieuse; ao.  qu'elle  est  exotique-,  3o.  que  la  chaleur  et 
autres  causes  météorologiques  favorisent  sensiblement 
sondéveloppetneot  et  sa  propagation ,  et  aussi  la  repro* 
duction  des*  miasmes,  quidéiermiaentles  épidémies: 
légères  et  intercalaires  ;  4d.  que  jusqu'à  présent,  on 
ne  ^peut  déterminer  d'une>  manière  certaine  quelles 
sont  la  distance  et  la  liauteur  au-dessus  de  la  mer,  au- 
delà  desquelles  elle  ne  peut  plus  exister.  5o.  Qu'on  ne 
croit  pas  qu'il  j  ait  de  meilleur  moyen  de  sauver  la 
nation  des  i:avages  de  cette  maladie ,  qu'en  établis- 
sant des  réglemens  certains  pour  empêcher  l'entrée 
du  germe  pestilentiel 


k 
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io.  Cadix.  La  junte  tnédicp-cbirargicate  opine: 
10.  que  la  fièvre  jaune  est  ëmioeineiit  contagieuse  ; 
A»,  que  cette  maladie  peut  se  communiquer  aux  in- 
diviâns,  sains ,  par  contact  médiat  on  .immédiat ,  au 
moyen  des  habits  et  effets,-  ou  en  se  plongeant  dan» 
l'atmosphère  des  malades  ;  3o.  queî'aire  et  le  diamètre 
de  cette  atmosphère  est  en  raison  directe  da  renou- 
vellement plus  ou  moins  fr^uent  de  l'air,  et  du  de- 
gré d'élévation  delà  température,  et  qu'il  est  possible 
si  l'air  est  surchargé  d'effluves  contagieuses,  qu^l 
puisse  Gontagier  à  la  distance  de  3o  ou  ^o  pas  àa 
foyer;  4o.  que  cette  maladieest  le  résultat  d'une  con- 
tagion exotique  ^autrefois  inconnue  dans  ces  climats; 
5oque,toujoûrs  importée,  quelquefois  reproduite,  elle 
n'a  jamais  été  engendrée  spontanément,  dans  lés 
contrées  teropérècsde  fËurope. 
'  3°.  il:/4i/ii^a.  Une  juntede  médecins,  nommée  par 
celle  de  santé,  opine:  lo.qU^  la  fièvre  jaune  estesseo-  . 
lielletnentcontagiÈnse;  30.  ^Ju'elle  ne  dépend  point 
des. vices  de  l'atmosphère ;. 3o.  qu'elle  a  toujours  été 
importée  du,  dehors  ;  4o.  qu'il  n'y  a  d'autre  véritable 
préservatif  que  la  fuite.  5°.  La  junte  de  santé  cloute 
d'elle-même  j  qu'elle croitquelaplus  grande  calamité 
qui.pourrait  affliger  la. péninsule  ,  serait  d'admettre 
l'opinion  dé  la  non-contagion. 

éd.  Miiitfrque.  I>a  junte  supérieure  donne  poni:  cer- 
lainqiie  la  fièvre  jauneie5t:contagieusé.       '       - 

5o.  Coin ,  (province  deMâlQga).La  municipalité  de 
cette  ville  ,  dans  une  déclaration  intéressante,  in^ 
(orme  ie  chet  politique  ,  que  quoique  plusieurs  in- 
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di  vidas  soient  arrivés  avec  la  fièvre  jaune,  des  pays 
où  elle  régnait,  cette  maladie  ne  s'est  point  coni-   ^ 
muniquée. 

6.0  Antequerra,  Les  médecins  disent  qu'elle  est 
exotique  \  quMle  peut ,  et  qu'elle  a  coutume  dé  se 
répandre  à  certaine  distance ^u  foyer,  par  contact 
physique,  ce  que  l'on  appelle  contagion;  çt  ils  af- 
firme;nJt^  qu'ils  sont  prêts  à  soutenir  leur  opinion, 
par  raisonnemeut ,  expérience  et  autorités. 

70^  Barcelone.  La  liste  ci-jointe  fera  connaître  les 
médecins  qui  ont  opiné  pour  ou  contre  la  contagion, 
dans  le  rapport  du  19  janvier  1822. 

Pour  LA  contagion: 

Antonio  Jaugejman ,  Ignacio  Ametlher^  Joseph 
JoleVy  Juan  Riboty  Rarhon  Frau,  Francisco  Ba^ 
Iiij  Loren;to  Grasset,  Rafaël  Estéi^ay  Francisco  Co^ 
loniy  Ramon  Merly,  Francisco  Casacuhierta  y  Sal^ 
yadore  Masr^  Rafaël  Nadal  y  Manuel  Capdevila  , 
Joseph  JaumeandreUy  Francisco  Sàgàz  yPedroVie' 
ta  y  Joseph  Pujols y  Carlos  Tigeac,  Ramon  Mt^rty  , 
Ramon  Nddal  y  Magin  Allegret  y  Louis  Ramon  y 
Melchior  V^asquésy  Jaime  Iseme  ^  Pahlo  Manèja , 
Joseph  Alcantura-y  Ramon  J^iones ^  Domingo DaU 
.manyManuelAguilasyMiguelTaratSylgnatioCarbo. 

Contre  lâcontagion. 
-     Francisco  Pigii,illem'y  Ignatio   Porta ,  Joseph 
Calmeras ,  Antonio  Magner,  Ba^tista  Boix^  Fran- 
:  ciVco  Sah>ay  Manuel  JOuraUj  Salvador  Gampmu^y , 
Vencente  OUer\  Maridno  Nier  y  Jufn  Lopex, 
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NOTICE 

SUR  LA  NATURE  ET  l'ORIGINE  DE  LA  MALADIE  PESTI- 
LENTIELLE ,  DONT  LES  RAVAGES  FURENT  EPROUVES 
EN  1816,  PAR  l'expédition  DE  DECOUVERTES 
CHARGÉE  DE  RECONNAITRE  LE  C0UR3  DU  ZaIRÇ  ; 

Lue  à  V Académie  des  Sciences  de  l*Institut , 
dans  la  séance  du    17  juin   1822/  par  Alex. 

MOREAU  DE  JONNÈS. 

Parmi  les  expéditions  de  décoarerte ,  entreprises 
de  nos  jours ,  il  n'en  est  point  qui  ait  été  formée 
sous  des  auspices  pltis  favorables ,  et  qui  ait  eu  une 
calastrophe  aussi  terrible  que  celle  charg;ée  en  1816, 
d'explorer  le  Zaïre  et  dct  reconnaître  s*il  est  vrai 
que  ce  fleuve  soit  le  mâme  que  le  Niger. 

Jusqu'à  présent  on  a  considécé  comme  inexpli* 
cable  la  mortalité  qoi  termina^  brnsquement  cette 
expédition,  et  qui  priva  les  sciences  d'une  grande 
partie  de  sesjntéressanstrésultats.  Qn  s'est  persuadé 
qu'aucune  lumière  ne  pouvait  être  jetée,  sur  ce 
triste  événement ,  puisque  ceux  dont  le  génie  ob- 
seryateuT  nous  en  anàdt  £ait  connaître- les  causes, 
furent  les.  pijenriers^  qui  périrent.    . 

Çepend»t>  en  examinj^nt  avec  attention  le&do- 
cuqîen^  authentiques  publiéis  4fk  Augletewre.  sons 
'i'aiîtorité  dft  i'Amicanti  ^il  est  possible  de  détfiruùnejr 
d'une  maftîèrç  positive  quel  est  le  fléau  donl.l'action 


fut  si  rapide  et  si  meurtrière.. Il  suffît  ^  pour  le  recoa- 
naître  ayec  certitude ,  de  chercher  dans  les  divers 
journaux  de  l'expédition  les  circonstances  qui  expli- 
quent son  origine  ^  et  les  désastres  qu'il  a  produits  ; 
c'est  uniquement  parce  que  ces  circonstances  sont 
notées  d^ns  ces  journaux^  selon  Tordre  des  temps,  ejt 
qu'elles  n'ont  point  été  rapprochées  les  unes  à^^ 
autres  y  que  leurs  rapports  réciproques  n'ont  pas  été 
saisis  y  et  qu'à  peine  on  a  pn  vaguement  soupçonnefr. 
quelle  était  la  cause  d|S  la  fin  non  mow  imprévue 
que  malheureuse  des  intrépides  et  savans  explora- 
teurs du  Zaire. 

L4  rechercha  de  cette  Q^n^e  i^fa  pas  pour  ol)]et  le 
triste  avautage  de  savpir  seulement  quel  e3t  l'agent 
destructeur  dont  la  puissance,  fit  succqmbei:  ces  voya- 
geurs infortunés.  Elle  tend  à  préserveiî  d'un  pareil 
soi^  Ci^u^  qne  le  co.9imerqe  o.n  l'/impu/  des  sciences 
co^di^irai^DjL  soi:  Iqiyv.  trace;; ,  et  qnl  H'échapperaieoJt 
sanfs  doq^te  pas.an)|iê;^er danger >  s'il,  restait  couvert 
d»  l'obscurité  dont  il  Vest  enveloppé  jusqu'À  ce 

Oq^  sait  que  ^quelques^unes  des,  tentatives  noni^ 
brieoses  9  fti^  de.  ncs  jours ,  pour  parvenir  à  con-* 
naitre  If intéfieucdelf  Afrique  y  ont  appuyé  Popinion 
de  l'identité  du  Niger  et  du.  Zaûre.  Les  relations  de 
pinaieuis:  voyageurs  ont  donné  lieu.de  croire  que  le 
palmier  de  ces  fleuv|es^  après  s'être  dîngé  long-temps 
de  Touést  ii  l^est ,  se  détournait  vers  lé  sud ,  et  ve- 
nait, en- pveMi|itl^  nom  de  Zaïre  eu  de  Congo, 
jeter^es  eanx  rapides  et  périodiquement  débordées 
dans  l'Atlantique  éqnaloriale. 
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Ce  fût  poor  éclaircir  cette  question  géograpHv<[ae , 
qa^en  1816  l'amiîrauté  ft' Angleterre  ordonna  àa  cà* 
pitaine  Tuckey  de  prendre  le  commandement  da 
schooner  le  Congo  ei  du  transport  la  Dorothée  ,  qui 
furent  destinés  à  cette  mission»  Soixante,  personiied 
furent  embarquées  sur  ces  deux  na^vires  ^  tant  poiiir 
leur  service  que  pour  les  explorations  scientifiques 
qu'on  avait  projetées ,  et  dont  furent  chargés  des  na* 
ta^alistes  déjà  connus  avantageusement»    . 

La  traversée  n'ayant' pas  été  favorisée  par  les 
vents  ^  ce  ne  fut  que  trois  mois  et  demi  aprèà 
avoir  débouqué  de  la  Manche,  que  l'expédition  attei- 
gnit rembouchure  du  Zàtré,  sous  le  6.e  degré  de  lâ« 
titude  australe.  Pendant  le  voyage,  sept  hommes 
de  là  Dorothée  et  un  ou  deux  du  Congo  furent  at- 
taqués de  fièvres  plus  ou  nioins  tenaces ,  pour  avoir 
gardé  isur  eux  leurs  habits  qnouillés  par  la' pltiie  ; 
mais  cette  imprudence,  'dont  lés  èlTets  sont  presque 
toujours  dangereux  sous  la  zonp  torride,  n'eut  dans 
ce  cas  aucune  suite  s^érieuse,  et  Tbii  rie  peut  consi- 
dérer non  plus  une  relâche  de  trois  jours  à  Porto- 
Praya ,  l'une  dès  îles  du  tfap  Vert,,  comme-  ayant 

I 

exercéàucune  influence  funeste  sur  la  saiité  des  é^i- 
pages  y  puisqu'elle  ne  souffrit  aucune  altération  pen* 
dànt  le  cours  ,des  deux  mois  s ui vans. 

Ce  fut  le  8  juillet,  que  les  bâtimens  commencèrent 
&  remonter  le  Zaire ,  opération  qui  était  rendue  très* 
difficile  par  l'extrême  rapidité  de  son  courant. 

.  Le  transport  li|  D0):othée  ne  pùti  parvenir  qu'aux 
Grands-Ambres ,  lieu^^itué  à  environ  1^  lieues  de  l'eito* 
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boiichore^  et. ainsi  nommé  parce  qu'il. y  croît  quel- 
qjies  palmiecs  au  miliea  des  palétuyiers ,  dont  les 
deux  rivages  sont  couvierls.  Le  Congo ,  ayant  lutté 
ayec  plus  d'avantages  contre  les  obstacles  que  pré-  . 
sente  la  navigation  du  fleuve ,  on  réussit  à  le  con- 
duire jusqu'auprès  d'Emboûima ,  village  qui  gît  a 
une  quinzaine  de  lieues  plus  loin ,  et  qui  est  l'endroit 
où  sont  amenés,  de  rintérieur  du  pays,  les  esclaves 
destinés  au  commerce  de  la  traite. 

Le  capitaine  Tuckey ,  reeonnaissanît  l'impossibilité 
de  s'avancer  davantage  avec  ses  deux  navires ,  résolut 
de  les  laisser  au  mouillage  et  de  continuer  l'explo- 
ration du  fleuve ,  soit  en  le  remontant  dans  les  cha- 
loupes,  soit  en  prolongeant,  par'terre,  ses  rivages. 

Ce  fut  le  5  d'août  qu'il  partit  à  cet  effet  d'Em*.  , 
bomma,  étant  accompagné  des  naturalistes  Smitb, 
Tudor ,  Lockbart ,  Crancb  ,  du  lieutenant  Hawkey^ 
du  maître  Fitz-Maurice ,  d'un  jeune  volontaire 
nommé  Galway ,  d'un  contre*maitre  et  d^ua  déta- 
cbement  de  ses  équipages  de  plus  de  3o  bonimes. 

La  santé  de,  tous  les  ipdividus  de  cette  .troupe  rér 
siâta  pendant  onze  jours  aux  fatigues  accablantes  de 
l'exploration  du  fleuve^  qu'ils  parvinrent  àremonter 
jusqu'à  cinquante  lieues.de  son  eiziboucbure  >  mais 
après  la  pénible  excursion  qu'il  fallut  faire  à  pied 
pour  visiter  la  cataracte  d'Teilala^.qui  bacre  Ie;Zaire 
dans  toute  sçi  largeur,  M.  Tudor^le  plus  jeuçe  des 
yoyageurs  ,  se  trouva  bors  d'état  d'aller  plus  loin. 
!Le  i6  août  il  fut  laissé  au  banza  de  Coulon  ,  d'QÛ  î\ 
(allât  le  renvoyer  à  bord  du  Congo ,  atlei^du  :qu'il 
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les  symptômes,  les  plus  communs  et  les  plus  alar- 
mans;  enfîa,  il  fut  observé  des  pustules  livides  sur 
les  poignets  et  les  chevilles  de  l'un  de  ceux  qui  suc- 
combèrent. .  ' 

On  ne  sait  pas  précisément  combien  de  personnes 
de  Texpédition  furent  attaquées  par  cette  maladie  ; 
mais  le  nombre  de  ceux  qq'elle  fit  périr  fut  de  21 , 
c'est-à-dire  de  plus  du  tiers  des  individus  embarqués 
sur  le  Coi^go  et  la  Dorothée. 

Ou  ne  peujb  méconnaître  dans  le  tableau  des  ca-^ 
ractéres  et  des  ravages  de  ce  fléaa ,  la  fièvre  jaune  y 
atteignantle  maximum  de  sa  puissance  par  la  réunion 
des  circonstances,  qui  protègent  son  développement 
et  sa  propagation  ;  mais ,  comment  le  germe  de  cette 
maladie  s'est-il  répandu  parmi  les  personnes  de  Tex- 
péditiûn,  et  comment  existe-t-il  sur  les  rives  du 
Zaire?  Est-il  le  produit  spontané  des  localités?  Se 
conserve -t- il  dans  la  race  indigène  qui  habite  les 
bords  du  fleuve  tet  qui  partout  ailleurs  eu  est  preis- 
qu'entièrement  exempte^  ou  bien  ne  se  t|:ouve-t-iI 
sur  les  rivages  de  l'Afrique,  que  parce  qu'il  y  est  im- 
porté et  qu'il  s'y  propage  par  contagion. 

Il  est  possible  de  trouVer  la  solution  de  ces  ques^ 
tions  importantes  dans  les  détails  de  l'éruption,  dont 
furent  victimes  le  capitaine  Tuckey  et  les  savans 
qui  l'accompagnaient  dans  sa  malheureuse  expédition! 

Quand  les  navires  entrèrent  dans  le  fleuve  le  8 
juillet,  ils  n'avaient  aucun  malade*,  ils  n'en  ayaient 
point  encore  le  5  août ,  lorsque  le  Congo  vint  au 


moûilluge  fl'£0bpottiaa|ett:C[ue  leicapitakà  tT.aoke/sj 
partit  podr,explorerJôco\irf.supéTieufdùiflèttyeb  ii  .i 
.  Ilâ'était  alors  écoulé  prè^  ^e  quatirelmois  depiristi 
la  relàçhed^^^iavires  d^i.rexpéditioaaux  iles  du  Gap  ; 
Vert;  etjcerties.^  s'i^  en.<xvqic!nt  rapporté >  quelque  l 
maladie  contagieuse  ou  épidémique,  ih  en  eriss^nl  ( 
éprouvé  depuis  loiigrtemps  les.eQefo*   '  :  ^ 

^11  suffit  du  siinple  rapprorheihentides  dat-ès^  pour  ' 
élablîi^  qu'il  B*jr  avait  rien. d'épidéipjque  di  de'eon- 
t^ieux.dans  ^liç$.n)aladie^  9,di^àt  fuceat  assaillies  lesi 
perspnn.es  de  l'espqdilipny  qpi  remonléceni  le*âeuTe  r 
au-df^là^d»  )Killag^4/£n)bomroa.,  <  ■_  -  ./    5  >r 

Xe  jeun;e  Tudor  tqmba;  malade  le  9  aoùtri  après  ^ 
Un^  marche  forcée  djQ  trQis;jdu|]s*,àl'fut.reioondmi  lé  l 
22  k  Lord  du  Cpugo^et  il  y  mouirutie  29.  Pour|Mré«-'i/ 
sumer .  q  u'il  aif. .  sucpprubé  h  là  ..maladie  :^nt  il  :f ut  •  i 
at^leiiit  daqs  son  vp/rAge  »  itiaudi^it  creiie  qu'tlyiait  i 
résisté  pondant  vingt  jours  ^1  ce.que.  la  rriolence  des  > 
contagions  tropicales,  rend  presqiièijsaDS  ekeniple;'^ 
m^is^  si  r<>li  admet  qu'il  fût  àttaqjiie  d'alK>rd  ^de  la  ^ 
fièvre  q!vte  cause  inE1iUibleinent.riexjce9.de  la  fatigue  '^ 
dansJ^s  contrées  '  éqtiivtoriales^  et  que  (c^téfois  la  ' 
maladie,  pestilentielle  dont  il  périt>  fut  cèll'e  qui-  ré«'  ' 
gnait  k  bordda  navir«'y  an  nkd'm^Jàtdé  son  retour.  * 
On  trouve  que  sà^mbrl  eût  liéa  ksi^ptiâ'nie  jour  après  ' 
riovaston;ôee.qniiest  pcéçiséine'aSt' la  diarée  Ordi"-  * 
naire  de  la-fièvreijaane^  dont  en  ^etfet  il  oflfrit  idm  ^ 
les  sjnapt&Bies. à ^es  derniers 'instans;  ^''  *   ^^ 

La  maladie  da  naturaliste  Grànch  ^  dé  Gralvvày  et 
de^  plu)siëikrs  antres  |»(é6eii'l» les; «(éitie^parilculérri^'* 

4ât»  aa 


itéin^ueut^aaiboilt^  4d  beordé.  GialwKjr'  n-'&rritaréa 

tadie^qi!^  i'y  fit  vecoiidttîr«,  6i  il  y^ péri!?  le  troâskèyie 

Enfin^  d€  trente persoti&eft<{ttifietom|^agitèréirt'1te 
ckeiiéç  rexpèiilito  darns  rex^tonrlion  do  fleu'f^  dé- 
delràd'Bmboiniiiâ|  il  ^y  eii>  eut  paa'  u^e-  seulè^quî 
88ccom1)a« pendant  lès  43>)oih<9  en^pfojës  iÉ-eet(<ê  pé^ 
Tkikle  entreprise;  ce  tie  fut  seul^meirt  qu'après  leur* 
retour  sar  le  Congo ,  ^oeleiir  maladie  devint-  mor*^  ^ 
telle',  ou^  bien<^>pl«itÔt  ^ti*ilii'  èil'  tronr^reM-iine'^i 
rétailr,  éteint  le  priftoipe^imirbide  n'àtait  rièti^  Âë> 
cenraman  avec  la  &^ifpë  qùMpro^eùi'  i^ilatfliblétaenf  " 
lea^EùropéèiiS'y  qwamdils  se  IWreiHI^âaii^Iéé  ctat'réës^^ 
tcopicale&ii  daaiati^aef^Ykileales(  Oa  eat  cenfdtiil^'li^ 
roeonnattre  qnecc^nfi  fel  peifi&^ftèt^e^j'afHi^e'qni'âW 
tAqiia  ittH]ftX3eii«qaiitoii>b4réirt^nida<ieâ<afft^ddà^4'Bii^ 
beffiakfly  qiiàtfdoiiiJC|oai^èffè  qu'ik  €0ii4ttâilèrént4eilf<' 
▼<^age;  plfl$teiiGfi>'.îfMirsj  apeèsilfitmMeQi  et^^ii^il^  l^u-^  - 
re^t  loilmf^eff^tufir  minitel^.  <8Ihis  fisoépUoa^lMiKfr^ 
retour, à.ibi^rdriiiiiCprtf»)  dcnADUs'étaieintijéloîgii^S'.deii: 
Sq,  éicK  et;  jusqu'à  5%: Ilenea^  ^«naiarrla /fi&«i«  jâiiim? 
nVlaistS^àses^viotloiesi  iii)teien^^iTOl»  £sioultéide^ 
rieii  laire  4e'$iimbla|ibi^éti|éa9djBQ^ 
fo|pÂ<tl^)4^(>p(mrr  tmer  iai  joûitis)  dsai  indiâridiie  qu»  >ya<^ 
sont  exposés,  elIe.tteterde^pa0.B&J€ttir»à^sf»pniptf{«e#«^ 
dejtVivii. l'halte  y! comeûtjeilt&i^       admetlwiqa^ 
arriva  dansr  le.  r^Oj^age  aax  Cataractes  d*Yallala  , 


plA^is)#  c«  fat  yé  p   «blrt'^    qiié  lé'  ^choe  ■.  !£adofe> 
tottiba  AtaMte^'ct  cpi'il  n*en  fiât  ilmsi  da  imUirblisuo'. 

gdàfit  une  îvàûpe  âflidRimw  en:  mi^sse,  n^a-  jaimâà^ 
dans  sa  marclie  une  lenteur  telle  qua  la  mort  ne 
sfltfvîeinie  qne  le  i  o .e ,  la  »  a;e ,.  le  1 7 .« ,  le  i  g.»  ea  le 
aee.  jbiiv  a^lrèfr  i^a?asioii,  eominte  il  adVinB  à  Smith  y 
Oc«inDky  Geiiv9Bf^  Tockej  I  Tudor  et  à  jilasiearé  wa^ 
tfaa.  il  est  sans  exemple,  ifite  oeite  ibâladie  dont  1» 
rapidité  sntipesivsie  mèmecelledbljpluis  eidjB^la  peste^  > 
aittardéai  t^ttig-»  tom^À  jirfrâppév  diàtdévnielr  ODO'p'eettof 
cpl'cUéatfài|Qa^  étîi-  y  a  d'arutan't  mdias  de  ntotife  da* 
cratre  q[n*îV  an  ai*  die  ailtareéitont  dans  cette  triste  ôo-^ 
cntWftÊcey  qo^allé  était  cerlaiBètneni  dan»  txn  tris  h- 
hàvA  deg)?é  de  pais^anca^,  j^uiaqui^da  SèindÎTsiikas  qui 
TJsit&redtlaâ^OBtaractatfdà  fleuvai|ttatt^péFit34. 1  .•■  \ 

Lé  M]^iMèfaablàmt  d^loo|»»>césdraoinlanaë^'éte^ 
Uitqoe ri  la  désafisb^  épiâmfférftk  l'aspéditiob  ^dif 
Zaiie  ^  daboMuté  inexplioàblbf  o^aàt  parea  qu'On  ; 
a^CMKifcndib  eà  «ne  aeala;  les»  daiim  mdfaldies  qai*  l'attA- 
^Iràc^nt  ;  si) la'  nu>i4ii&  désiadiffidna  qnâ  tfenu^nAèreitt 
la  '0Mifa>  Bupéaièiir  dà  >ZaÎBe^i  périrent  ea^  aorivàpt 
Jrbord  dà  Cang<^^  aé  fat  parce  que  l^asci&mett^  que 
prcNhutiuoe  finigba^f  iol^ta^^icanke^  Fapf  itoda  la  plua 
gÉMàa  M rètk^ir  lu  lAlatHgîo»  /  et  pauxe^  que  VéMt 
tÉiMâà  eisataliMméparleiii:  maaokaMcéé^  lebjBiàait 
ptMi0pmtfs{|^pMaidiip'Iar.9élraaedrIaia«iUd^^^  datot. 
ce  navire  était  infecté. 

^  'iMinoDoUbant'  se^fitit^lt  qbé  la  *  Sèintë  )anae»  ppiîMa 
éfehÉar^  smoîà  nàivii^^ati*'niaaAIa^6'^  dans  lès  eaiii^ 
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d-ah  -fleure  de]  l'Africpie  pccidentaW?  Cette  maladie 
formidable  «serait^le'donc'le  produit  spoBtané'de 
certaines  localités  7  Pratiendràit-elle  des  marais  de^ 
la  zone  torride  y  on  la  puissance  da.  climat  lâi  donnerait-  - 
ell  e  naissance  7  ' 

Les  circonstances  anlheo tiques  de  l'expédition  .du  . 
capitaine  Tuckey  répondent  à  ces  questions  de  la  ; 
manière  la  plus  positive.  Le  principe  morbide  de  la. 
contagion  n'existait  point  dans  l'air,  ainsi  qu'il  en  est! 
dans  certaines  épidémies 9  puisque  l'équipage  da: 
Congo  en  fut  seul  atteint;  et  qu  il  est  bien  prouvé  que  . 
ce  ne  fut' point  Ja  fièvre  jaune  dont  furent  atteints 
les  individus  ,qui  remontèrent  le  fleuve  jusqu'an-d^  > 
là  des  cataractes;  mais  ce  qui  met  bors  4e  doute  ^ 
que  le  gerine  de  cette  maladie  n'était  point  en  dif-  ' 
fusion  dans  l'atroospbère ,  c'est  qnelè  1 8  septembre, 
quand  le  navire  le  Congo  rejoignit  le  transport  la 
Dorothée,  an  mouillage  desGrands  Arbres,  l'équipage' 
de  ce  dernier  bâtiment  fut  trouvé  dans  lapins  par-! 
faite  santé,  tandisqne  celui  du  premi»  était  en  proie 
&  toutes  les  horreurs  de  la  fièvre  jaune.  Cependant  > 
et  précisément  an  contraire  de  l'opinion  commane  , 
tandis  que  le  navire  qui  gissait  dans  une  baie  en-., 
tourée  de  rochers  ,  fut  envahi  par  la  fièvre  jaune  , 
aucune  espèce  de  maladie  n'atteignit  celui  qui  était  ; 
resté  pins  dé  deux  mois  â  l'ancre  au  milieu  de  là  vaste  : 
forêt  de  palétuviers,  dont  l'emboachnce  du  fleuve' est . 
couverte. 

Si,  comme  l'a  dit  le  chirurgien  Mac^Kerrovr ,  les 
principales  causes  de  là  mortalité  dn  Congo  fnrmt 
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la  clialenr du  «oleil  et  les  Yioinitudes  dé  ratitiosphèrey 
ila  DcHTOtliée  /doat  le  moi^illage  n'était  qu^k  quelques 
lieiies,  n'aurait  point  échappé  sans  douieJà  learaction. 
;Mai&Iè  capltfiineTacLey ,  atteste  dans  une  lettre.datée 
du  20  ao&jt:  «  Que  loin  qu'on  eût  à  ise  plaindre  de  la 
chaleur  du  soleil ,  cet  astre  demeurait  presque  tou- 
jours caché,  jo  II  ajoute  que  ce  climat  est  si  beau  et 
l^s  nuitssi  agréables  qu'on  n'éprouvaitaucunc  ihcom*  ' 
moditédebivouaquer  en  plein  air.  Lé  thermomètre  ne 
descendait  jamais  plus  bas  que  le.600  de  Eahcenheit-;«- 
i5o  56  centigrades  y  pendant  la  n^iit,  etil  passait 
rarement,  pendant  le  jour,  le 760  F.- —  24o'Cént.— 
ig  ^56  R.  Il  tombait  àipeîoe.  une  averse  pendant 
toute  la  journée',  et  ce  témoignage  est  confirmé,  par 
celui;  de  toutes  les  personnes  de  rexpédition,quiajfl[li> 
ment  da(ns  leurs  notes  et. leurs  journaux  ,  que  pen- 
dant leur  «éjour  au  Congo  le  temps  fut  sec ,  l'atmo^ 
sphàre: douce  et  fraîche ,  sur-tout  après  le  commence- 
nient des.brises  de  l'ouest  qui  s'élèvent  ordinairement 
une  heure  ou  deux  après  que  le  soleil  ia  passé  le  mé- 
ridien', et  qui  durent  jusqu'à  minuit. 

M7)i>  ce  ii*est.  point  dansd'iniluence  du  cliniat  et 
des  localités,  qu'on  peut  trouver  Torigine  de  la  ma- 
ladie et  Texplicaliou  de  dette  différence  de  destinée, 
qu'éprouvèrent  deux  équipages  placés  dans  des  cir. 
constancesanalogues  ou*  semblables.  Tout  le  secret 
en  est  dans  la  diversité  de  conduite  des  chefs. que  le 
capitaine  Tuckey  chargea  du  soin  de  cesdeux  navires 
quand  il  les  quitta,  pour  reoionter  le  fleuve,  dans 
^es  chaloupes.  .  La  Dorothée  étant.  ei>vironnée  de 


mttiÀ»  ,  oàHtû  ViamAuhribà  det^adi  ori  était 
brptan^  e»  f^T&e  i  soà  jqaifJBgc  fut  otOtm^àé  k 
bord ,  et  cat  ordca  fat-eséaiié  â'^nUnt  «ieqx'ilB^l 
■n'jr  avait  dana  le  TCtJnthge  «éoiàa  habitMh»  '^î 
offtll  dèa  «notifi  qti'elcon'qtfei  poar  l'enfrieiadee.  Il 
n'en  fat  pas  «îbii  do  Congo  loebÂlimcntétiiHaiMiim 
i«s-]i-vis.d'ËRiboaima ,  dans  la  partie  'da  yaya  oi  la 
popalilioa  «st  randtie  ^Itu  hanibregie  par  liei  tti*- 
.  'tioos  ^n'établH  le  câinine^oe  d'eiclaTM  <q«i  te  lait  e» 
-cet  efadrolL  Lés  manai  que  le  capîtMpe  Tacke^r 
:laiMa  3t  l«rd>  jouirent  pendant  wn  «bteacé  de'la 
-Uberténl'ayer  k  tËroej  ati rapport  d«  M.  flfati'kenrow, 
lilt  passaient  le  foaa  à  oôarir  de  village  «n  iiltage  ;ils 
'  j  çouoliàieDt  <dana  les  hutlei  -dee  nAgveB ,  et  toutes 
-1er  dafpmaalcaiifuiB  potables  eareDt  lies  du  S  loAt 
ai)  |6  leptcabreevtrVaï  et'lestiabitans^es  ètiTi-  ^ 
<on«.  Bjenlàt  le  ploi  gt^w}  «eaibre  4ei  bommèt  4è 
^'équipage  fiitattaglié  de  la  ^Avre  janBa;  ilàla  OMV- 
Muiquèrent  aux  iddindut  q;ni  avaienli  demoAtii* 
'  -flcaiTé  ào-^eU  dis  oàburactes  ,  et  ^ool'eixe^  daJa 
'  fatiguëftvaitd'autaitt  [Jùrprâdispo(diàla<ientre<Aen 
;A.Tant  Vaetisé*  -de  oea«>oi  ',  pliiaiedrs-  des  premiers 
«raient  idéjà  modiaihi  kses  atteint^i^  mais  ellese 
déTêlop^aaveo  pLiude  &itenr,  ipundan  plufrigmoâ 
aombce  d'hommes  y  furent  soumis';  die  fni  porbJeA 
bord  de  la  Dùrotbée  ^  akec  lei  malades  qu'on  j  eon* 
daisit  ;  elle  oaaiima  sas  ratages  pendant  c^aatea 
denx  navires  das«endaien%««flen»e,  et  loëBiea^As 
ifo'ils  Amnt  entc^  daa*  l'ooéaa.  LeliaotenuM  Haw- 
^ey  ko  fntattemtJe.>joBrmfaadqKe  le  Congb  reoti» 


M4Ê  o  £  e  i.ici::  343 

.m  mf^^  il  QfMMrot  la  a^tiitne  ^oia ,  •pr^S'avoir  mi 
ie  [Tomimmeii't  iioir.;  I^Miiixiiitiçniiairv  !E^re^4]<}i 
^l^t  r^ltésiii^il^-Cq^go  pendant  «on  séjoà^r  à  Embom^ 
fW»  ^  ^i n'élail  pas  descenda  k  tei^re  depuis  tTob 
aaixuiin.as^  ptîl  Ja  malsfdie  tidrsqtfe  lebâtimeat  Eiovtapt 
4u  Zaira:|  l'«0ïisi!0[n.  kléritg[uè  et.leiTOifai'ssemeiit 
noi^  pr^çéd  jir^at  la  Inort  y  -qui  eut  lieu  le  troisièinii 
jctnr^  dcFU^  uuitelots  périrent  encore  pendant  la  :tr*r 
içersée^  et  ii!Pk;9er|;9nt, de.  marine  méuriKt  àTkÀpi^ 
.14  de  Qabîa:,  ai^  Bi^sil>  o&  respédition&t  forcée  de 
j^itiektf.  TcMise^ivtqiiiseîgndreiK  le^  malades  furlBntt 
laqués  siiC9e89W9ient  de  la  contagion  ;  et  le  chi»' 
,rpx|^aii  qni  lenr  ayait  donné  ses  seins ,  en  fut  attéiift 
Iffirmteie,  après  avoir  qniltéi.k  e6le  ^<  oirconstahee 
^  dMUiime  pent^^Atré  à  lui.  sauver  Ja.  vie.  H  est 
Wf4M»Uà|)leiqlie  sî  le  makre  Mauiice  ei  le  contre^ 
jMttreJiiOdiderédiappèient  à  la  maladie,  c'est  que  ^i 
^^V^éiiAoiéfi  peur  nnetëUe  expédition  parmi  tes 
n^arkifi  qui  avaient  le  plus  d'espériehce  y  ils  s'étaient 
Molimttésdans  leocs  navigatîoos  antérieuces^e^^u^ili 
alBaient  eoultcàcté  éti  vivant  sonSs  la  a&ne  torride^ 
4)etlie  iaaplitttde^^i  émpAclie  àe  prendre  la  fi^vf^ 
}tape  j  elqui>oorreapend,pouriïetta'maladiej  àTétaè 
pltymlogique  ^ue  produit  la^v^ccibatioit  quaiit  il  la 
variole*  ;  <   ..  .id.it  >.i.,i-   .  .'"•,;  > 

•  Bn  prouvent qembieii  la  mniadie^taitieonlagî^qseï^ 
ces  détails  ne  laissent  point  idbotiâ)r  >  tt|ue  iôtt-  ^ftHMtf 
n'ait  étté JntixNcluit  i  bbitl  du  Congo  pair  les  ceinititt^' 
niei^nsi  dé  Féquipagè'*  avec  les  halritaos  A^Sàk^ 
bemima  et  dp  ses  environs.;  inaia  cependant  y^a  pm^"" 


z' 


imiér  «xamen ,  il  parait  p.eti  Vraliétoiblable  -qtfe  éb 
igçrme  ait  existé,  soit  latent,  doit  ért  activité; Ûaiis 
:^ttQoi  rade:'.  d'bamiDBS^^ui  {partout  tiilléufs 'réâistènt 
é^omiriuinéibent'à  seB'eiâTetr «t  qpi  n^'lëâ^^i^ô^uyetit 
iqii^e  •loi'&|na:rebr'ni1i^}gnîlié  sVst^^^bf'féé  etV  s'exei*^ 
d^imti  >d*iiboid  âvbc  'fupém'^  iurla'  race  eiihopeèniié. 
GBtnôicôndichlront  ^ombifn,  I^  bordt^  dh  Zôirè  i^bus 
«sftiilf^clr  C€*i7i(id^,:  el  èrf  vd^dhl  biîè  eïp'édlHofi  de 
•décob'vertie  diri^giée'teris  eus  ,  on  adni^tf  sknstbésfta- 
lion  iqufili  iiWt  àcictine  d^  ces  commuiifcjaions  ih'a- 
iilJmèss'i|tf]r.90Bti  dirvenué?  si  [fûHestéë  ii>i  Etafs^- 
IHns'iètiaqx  protmces^mériciionales  et  ôccideiilmles 
d^fi^^a^nè  ç  et  Fôn^  cmbUe  qn  é  la  IpéXÛ  4<^  ^Nèg¥ès 
ftiricè^aDpJes.iiVéa  clui)  Zaïre  nnre  foul^de'Mtirhéns 
luprfTifc  ds8^  m&meftJieuiidroÀ  ki'fièir.re  ja<iti<^  a  ijté  ïm-^ 
jîàiiléCi  lei  Itstig  dsiflTfimiiéose  lilitorai^d^'  V&fttétiqtié 
(lep^efitrioipalë  dfcdank  Ee^  pvrîs;  4e  l^AndaloMiie.  I^ôtlr 
osci  inrenijaimérfic^^qDèffès  obatic«f  tle  '€étte'>iifYrpô(r^ 
tartfibxiyexJsilant  •  lorsq^re'  VaK|)r^dii(kiti'  i^  aMivà;  dati^i  ^  lé 
flébiqcJpî  jîisaffitl  cbdira  pppdbçr-  vpxe'toieiîpitatiiê^Tiïcke^ 
9]»pnl;<ën  ^léatrant^'  pat^îleilVTirfouk  de^IâPpoTnte'âû 
SsdK^âlnly  qii)îl  ijijaniit  »Ioi^|«sEinboriiiiidit^irisis6lidcÀ 
ilèiïiri  (fJièllle(pimt^spsr<qJr^(|tos9l]^»T1tp()af  éspagft^-^ 
Qlf  pQirUtgpi$ipiOMÎisrii(»ii$[ d!a^ro$:  le><jk)0tc]ar'Sfiat1i «^ 
étaient  trcs-probablement. dos  navires  amériéains^ 
^4>9ppr^t4^tirâi0n.  qun'il&îéptiaiilvEèrehl'  querles  bâf ihiiana 
.  a)9#)^^ ^]e>fua3eal-e}mr^'s{d*«Miemissirin?hostilec6nlt?o 
cQim.'^tiifoisaietit  Hiîcîledkohida  téaited'cs'Neg^re^y'lév 
d^tienui np,  1  m ^\i\\}\ p(er>fdD  Go»g6.;>ndSs éb  retf ami t 
satu^jcbm^^/a  £rtnboiruiMir^  Jdcsqite  le^ea(ii(âin«c  Tn&k 
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khy^  {nipÀAi,  pl^ur;son.  royÀg^ .  qux  cataractes^  fit  jl^ 
pa  toutjli^WidecjTQirelqiiejCi^'fMiipat  la  cQmmiini,* 
isatÎQn  médiate  09  imjm4diate:40'I^UTâ  ^quipagef  ^^aveç 
celui,  du'  Congo,  iC|.ue  la  fièyte  ia(|ne  s'inti;o(lui$Lt^fil 

J)OJ!d^.bàriment  anglais^CeUefNTésomptiony  quVpo 
«nquéte  (eûtivértfi^eiiofailliblieimîent,  estapp.uyée  .pat 
cè( té  circonslani^ey  que  {^armi  les  novires  tnouillés.^eiif 
pe  moment  .dans  le  fleuve, il  y  en  avait  un  venantdîH 
la  Havane ,  où  rlà  fièvuei  jaujie.  ês^stdit^  alors.  CVlai^ 
p.n  Lripkide  .iBp  ion(MS!auX'>:  a'rméi  d^.  isi  oapons^ 
nionté  d'iinnoinbreijx  équ  jpage ,  ot  destiné  àprendce» 
yn  chargeaient  de  38o  esclaves  j  il  porlalt;  pavill^a 
cispagnol,  et  il  avait  quitté  précipitamment  Em-*,  ' 
boipQ)a  lors  de  ianivée  du  Congo.  Il  est  vraisem- 
blable qu'A  y  retourua  qiiatid'un  nommé  SheVivord, 
qui  le  commandait ,  ej^t.vi$ité  Je  capitaine  Tuckey  y 
e  <jn*il  s«-  fût  assuré,  ainsi  que  les  autres  maîtres 
des  navires  hégriérs  >  qtril  n'avait  'aucune  ia'téntion 
de  s'opposer  h  lenr commerce.  :  ^  •  •/'. 

Par  le,  nombre  de  ces  xommunications  diriéctes 
avec  les  lieux  des  Antiîles'et  lés  ports  des  Etats-Unis 
d^Amënque"^  oii'là  fiëvrejauire  est  devenue  presque  * 
Mdémijque^iopnpeut  juger  ccnnl)ieh  il  y  à  d 
dcf  l'itnpm^tîoa^éi  eèttb  ntaladiè  ^k  EmbQmiria»Si  la^  "* 
possibililè  A'é  sdn'icitroduçt'ioiii/ et  de  sa  propagation 
patqjs^ait  'deVoit)ne*^i  trouver  d!oceâsions  aaUSsam-r 
ment:  favoralbtéa;  àa^nii  ia  iQofaabitalion  â!e$  matelot^ 
dans  les  mêmes  buttes  et  avec  les  mêmes  fe^aipEieç  qui 
servent  àitou^Mleèèrri;VAn>,  il  sofi^ait^poor  en  laisser 
le  ^  germe  lateqt  j  .dans  une  multitude  d'objets  )  de 


J 


s0  vèliir  ^  de  ^iM^nèv  de  IM9  les  ^itmnim  baimi  M' des 
ta»nfceiîii^  d^étôffM'delttiiie^Ott  â6«eb«i6rA 
lofs  Umt  véndeitt ,  et  eà  peu?  ipirt  ^re^attacKéf  le^gè»^ 
tne$  de  tdtite$  les  itiitlaâies  ooHtagteiHes^  Dn  adiioiekt 
h.  <:ei:(it>ed^  qae  là  ûèwe  jaiiae  a^iiipa  trtmnret  amaii 
ébsCaole  i  s'mCirodôîre  spu  oéss  voies  «or-  Im  bords  da 
£aire  ^  ^uaiid  OO'  apprend ,  par  le  eapileloe  Uockey-^ 
^vé  ia  Tarîoie  y  lei  >gale  et  la  eypkilis  y  adM  répia* 
de^es  9  <ét  qa'il  est  «aâme  veroiiWQ  pfir  1^  indigènes  ^ 
^e^'e^t  êtux  Bei^lugais  quUls  doin^eat'le  ^dernier  de 
eesfléapx. 
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FATJNF  DES  MEDECINS,  etc.; 

I 

Par  HiFP.  Cloqum^. 
tn*^®  Livraison.   (  96  pages  et  2  planches.  ) 


t  •  '  1  > 
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^BTETEliTirâisèiai  comprend  i'hlsioîto  paé^ealeidi^'r. 
taillée  de .  reoîdé rbydro^cywniqireiqu; priissiqpe »  de 
8«s«£E»tsrvéiiëaeuz,  deaûshqnaliiés  t4iéi(afÉeBUtM|iHN,eto; 
eeile^de  lfa«t  decUore»  jiaaiiqahy  celte  '  de  If  acide  ehjm*. 
ciqeei'knl&iré  déoottveotpM  M^l^orett^ ei««  4ni)«t^^ 
^ttëlle  Dr.  Wiflhetos^eneaneriBg'*  &itdeB«sféti«iH 

'' Ote  rr^iiif^e  etii«4ie<^  qael^éSfdéSÉils  sur  Taere^ 
^AiOffde  dfe  ^avà  ,  serpent  décott^fert  'par  Renifitedti 


9X  i  jy  1  c  À,  il  £*  Sé7 

€t  sar  lequel  MM.  de  Laoépède ,  Cavter  j  Lesche- 
naolt  nous  ont  transmis  des  détails  Importans. 

Puis  ickttxieàtdes  eDSèiàéffaîlioÉs^cajFiëhsès  sur  les 
«ctînies  alimentaires  v-uife  description  soignée  de 
rcespi&g  des  Suédois ,  et  des  effets  de  'sa  morsure  y  et 
iivi'^tpo^é  des  mofeus  propres  à^o^l^^|r#;0e«x-çi. 
.  Tof^ ce qulf  dans i-l^istoiçede l^i^^çeau ^peut iné» 
riter  l'attention  du  médecin,  est  présenté  d'une  !nia- 
nière  intéressante  dans  l'article  qui  suit,  lequel  est 
&  son  tour  ^ui^irt^ertiistoice  de  ['•abouti  y  de  celle  da 
grand  aigle,  de  celle  de  l'aigle  de  meo  ^^  de  l'aiguil- 
laft ,  deux  poissons  reitiarqûàbkrs  par  lè  danger  qui 
irccôm))afgné  lès  Uéssûrès  ^u^s  fotit^  et  enfin  de  cdliai 
4ë  n^t^tîchi  et  ééPiiPbitM  gteécum. 
'  '  fin^^rlàift'dè  éed^rai^r  médlèameiit^  l^iutfmr  a 
snéiriterltfridiculie^ttaidié  k  une  semBIalle  malière, 
et  icaj[>li^  l'éAfentkm  én-Irâtant  è^unte  ^til>sta^cé 
ÏWssl  lâégoûtaWlè.  •         :       î      • 

€!  fe.rft(<?éés  lié  l\itiyk^^  n'était  i^ras  déjà  as^sut*  y 
H:ém  'ttoisiètà^imastûy  ^Ihà  eticoTeqtrèlts  deui 
iMtré9,le'âetieAbi<nèttiti«raitl&lemen^^^^  '  - 

'^e^'i^ii^tis  qml^cc0tn'pa:gtiéttt  y  représentctttltJ 
barbeau  de  nos  rivières^  l'ammodytéde  nds  dbtes^ld 
aystrtei'qtre'i{liP(6ktiisë?a4adrierTè^àé^  cochoiis  etqîiel- 
t^uefois  *àt  ^  Vhdinmh  y  l^icéphaloc jsiê  à  ovules ,  et 

kl  prçi^ère  ^^an$ .  potr«  Journajl  (0;*  ;P^^  ^i^^ 
^^t^es  ^iFIÇc  UA  fi^re  tal? n|.    -       ,   ,  B^. ,  •  •  :    .  . 

(i)  i^opez  ttéité  httfnérô  dA  mois  de*fttrieé.  -      - 


col] 
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COrURS  ÉLÉMENTAIRE. 

D'b  Y  G  l'ÈKEj 

Par'Liov'RoSTATijD.-HÎ.-P.,  médecin  de  riT<i$^ 

pice  de  ta  Saipétrièrt  ,  professeur  de  médecine 
'' clinique*,  ëlc.   '.■■■' 

Tome  second  et  derniéi^  iSis.  (1).    .    . 

,  T^OS  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  d'après 
quels  principes  noas  noDJ  sommes  dirigés  dans  l'esa- 
mendu  premieryolumedeceteslimalileourrage^a). 
Nous  i/e  reviendrons  point  ici  sur  ce.  sutet,  msis 
noQssuivroDS  ef  actenien^t  la  minie  iitf  relie  que  la  ^pa- 
^i£re  ibis,  c'est-B-dîre  que  nous  examiperons  taprp- 
duction  de  fauteur,  que  nous  làclierons  d'en  donnée 
uoe  id^e  en  faisant  abstraction  de,  lui-Qi£mej  deses 
lelations  arec  nous.  Feisonne  n'ignore  qu'il  est  notre 
collaborateur,  et  que  si  nous  «vo|)s  à  Jouer  lesfrniU 
de  son  talent,  il  serait  inconrenani  d'adresser  des 
éloges  à  sa  personne. 

Un  espace  d'un  trèî-pelit  nombre  de  mois  a  sé- 
f{|ré  la  publication  du  premier  volume  de  celle  da 

""v . • 

■  Paris,  chez  Béchet  jeune  ,    libraire  ,    place  do 
e  Médecine,  S.-  4.  Prîi,    i5  fr.  ..  el  i5  fr.  5o  c. 
Mte.  Deux  vol.  tn-S." 
Ojft*  noire  Numéro  du  mois  de  mars  dernier. 


second/y  etslà/bonne  opinioh.  que  laJeeture  âe.Fun') 
avait,  donnée  dé  .'M.  Rostan,  ne  peut  qaé,s*accrpitre. 
par  la  lecture. de TauCk'e.  L'importance  du  sujet  est/ 
tout  aussi  graïade  dans  l'un  que  dans  l'autre^  et  l'in^' 
térét  qui  naît  de  la  clarté,  de  la  sorte  d'ëlégahce 
avec  lesquelles  les  faits  y  sont  exposés^  est  toujours^ 
le  même.  .  > 

«Ce  deuxième  volume  traite  des  agens  de  l'hygiène 
qui  exercent  leur  influence  sur  l'encéphale  et  ses 
ibnttions,  et  des  effets  de  ces  fonctions  sur  l'écono-^ 
mie  animale,   sujet  que  Ton  désignait  sous  le  titre i 
de  animi  paihetnata  yOVi  d'influence  du  moral  sur  le/ 
physique^  et  du  physique  sur  le  moral  /et  sans  con- 
tredit le  plus  élevé  qui  •  puisse  se  présenter  &  notre^ 
méditation.  •'    '  c  < 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  troisième  partie 
qui  contient  l'&xs^iéne  5pecfa/e  ,•  et  où  l'auteur  traàOi 
les  règles. particulières  qui  conviennent  aux-cpnsti-  v 
tutions^  aux  âges  y  auxiiséxes,  aux  iidiosyncrasies, 
aux  habitudes ,, aux  .hérédités ,  etc.  On  voit  quoi 
M.  Rostah  a  suivi  avec  persévérance  et  fidélité  le/ 
Tableau  'physiolo|;ique. qu'il  'nous  avait  -donné 'au' 
corn  menoèment  de' son  ouvrage.     '^  '-  ' 

Les  préceptes  hygiéniques,  qui  concernent  les 
sens  sont  exposés  en  premier  lieu ,  les  :  agens- exté-> 
rieurs  .n'ayiant  d'influente*  sàr  le  cerveau 'que ^pacx 
rintermèdie'de'oes  organes.  Après  quelqitfes  coiisidy^; 
rations  générales 'indispensables,  ràuteur.  fait  oon-»^- 
naître  ce  qui?  est  relatif  a  la  v«e  et  à  la  loinière;  il 
examine  d'abord '  les  'e£bts  prodmts'  par  la  lumières 
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entière  et  note  àéféomjj^sée  ^  sidoar  ^eUe-0$t'  tnrp 
iVrteyIrop  faiUeyaa  nnllc^Hn  second litu< y ti'lrattu 
de^effel»  'd«^  coii^ldç»»  on  d«  kl  iùnnièpàMeônppi»^^^^ 
dan^  I^00ir0  oà  «Ueà  ae  poéaeiQteot  dam»  la  apcctuo 
solaire V  vit  tnûsiènle  àrtiole  €}9a»piatid  le»  éffeU  de: 
ift  IiiiàîèirerafrtifioieUef  ait  «[uatriàme^  osMt  qna  pow^  : 
doit  le  Toluikie  des  corps,  un  cinquième^  ()eiiaÇi:4<i; 
gueli|ue^  i:<>itp9  çw  aigbseUt  sipé^ialeviWt^  Si^r  1^  yf&i^i  \ 
àfi^as  q^  $i$it^e^il;e3^iiiiD^/ra0|k|n'd«fi(  divers  l^fctif^ 
de  Vb^gièn^  ^4?  la  vtf^i  le  ^bplMfme  ^tj  cpiisadvé  hi- 
Tesaltatioiv  de  k^vu^^^et  i|  kb  diilûriatiç^  deJft  vi4f^^ 

931a  Itoti.  »ofZM]^  Y«i)<giatii6m«At  tw«^Mila/  le'<  huifr») 
tîème  4)a  B9j6pie*«  le  n«uvîiniê  Ji^Ja  (âre^^^igib^/lji 
d««iém4  aax  niiitefii«i«Q#  di'optiqpe^  e«i  ginéi^k  C^W. 
marche  est  appliquée  y  avec  les  modificatioM-if  eiil!(#^ 
naUe»?,  ictéèal^  sens  efeà  taiwsiexicîi«gisv<]eit0i.{^ie-- 
imiré  dmBeMNb  dkr  qaia^^ti^«ha^iua' ii^ijfermr  i^ 
cek^erL'oiir  pe*t  dffflK»ir  dansnn  oc■Tluqg^'é^lB1rtptirix1e; 
%mdàsmhoK^àé\'mtAe^^  oÂâl  ell  q««3iioii»  de  Faudi^' 
tkiO)  dé  la  gùstatian  ^  dé  VoIfÎElcttoiB ,  samfc  tddfc  àussii 
xoolnpldbéa  eH  ex«iteiii  tout,  autonti  là.  èuriasiUtddtf  lecW 
ittix.'  Oni  fjr  iieisoa^iie  la.'n^rae  métlbèderv-la  mééiéi^ 
clarté  a  présidé  h  TexpaailiaAidW  ebEtcainefidReHefc. 
:  ii'eneéphak/et  aes  feiustibiifffoBft  Ie>s^ei  de  k»  ié* 
coèttèa  divimu^  sujet  Ie'>pkis>iQi]KdrtèBti;.BoiiHsetd«^ 
mMt  dcprhgf^èoe  ^maaa  mêoaaideitbultf  }a:^iktf^ 
piyiR^Oii>;f  irfiénirtSifeiq^  WRè'ÀcttéarsvrU. 

sênubiiiÉJéi qpMiMi tturitim  .netcbBtidA» pnè-ceimiM^ 
àÉe  piipnélÀ  Vilafa  y  «t  (fà'fl  ecliife  étl»  lé  iféndtai  4aR 
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pMpdbat  rtôlmiM^  q«e  Ibsle  jfcmiâ?»  il^st  ètàfm  duuit 

Iwrmàm^^  il  b6  {MmtAUiaîxftàtttcemenl  qpa0>d0  kma^^ 

d^^,.  ooioioe  le  résQUat;  de^l'adiicinr  dîD  ceiweamiet  d»  ' 
5ie«idiîvfffte3i  paoties.  L'inAeUîgenoA^iie'  kni  fwrait  AUe 
«Mflîi^^uiLcffSelLde  la:,  fiicaltédi» sentie,,  él;  oonséu 
qptniiuiit  !••  nifittltat  de:  ractùsn  du  csrr^an;  €^ 
«aserlionl  éonfe  «ppoyées  des  opiiiionB  de  ILdcke ,  >  dlB^ 
Cottdittaci,  de  Calmusi^  de  Best»tt.diigTriittj>y  dw 
Gall^  de  Pertalis,  etc. 

t  I*'iiitJdU%eflMè  y  et  VartddiU  cultlirer^:  d^iaf  d^v«- 
kf^r  (pi^  |0ii«k'IiarrLef  Je.  langage; derraiiteiiryVavt* 
d^'lUv^pppeu  U  pQribofdeVenûépbale  qiû  prédideià. 
ri^ftMMiyanoe^;  eafc  la  «t»jei  de  \w  deiuiimei  seelkw 
LfflK|lsée«ptea\({m.y9cnit'tirac&  sonl  dédi]Us>^dà*>la<* 
coMriiaiaaaBiie:  d.10)  revganisaiioai  et^  ntt  peutettt  '  iMf' 
qa*approavés«  On  trouve  dans  la  même  seetîéfr  ta* 
deten^ionides  dffA^dès  tra^fi^i  iAtelléetuelii ,  effets 
locmmiet  géntfrattt',  primitifs'et  ceol^écutifi.  Lactcté^ 
mokSa>Ie  jUgemeo^v  Vimê^gÏMikki  BjMtété  ëiiàMi* 
i)êai  la;fofti«ytâ  etles  tih^é^^eiiMntôiSciiperVèitéit^ 
tlta.da  kctem.  P»Ul^fck«  eétifé'^ffaiHieattfàitf^       îbt 
étwiplooéii  IOKi»4Mail?  JÉ  k'ftit  d!nxliàpitrev  arptréi  Fë^ 
pjns^ii»^  lifts  €teMided  e^  Mfs  pr^rfi^^kyus  ^  agetis' db^ 
ri^ièn^:  <f»»  eitfg^nrt«  l^iaf^  (rlâ^  dû  tÉoiM  édite'»' 
pl4l»;dé3ieéfiifté]^lial^;(|^^a?qii'fl^  étt'à^^^  aprà»  tffidK^ 
dU^^aa  .fli*4l'MtfllÉid^>  pa^  lë'sôiiAâéil  ;  âVÎfif  ^<£giàritU 
mirtiftfef  dbirt^l  9#iwi«#t'/ jHV  RbMtfn'  fyit<  èdttttitftt^^ 
ro|^m(Niiê»cTMlrl^lë,  qt^*  ^stflf  qtfiT  éllit^  tfS^I' 
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l'acctimnlation  desfbrces  vers  le  centre  épigaatriqne  ; 
et  k  k:teDSion  du  diaphragme.  Ildit  avec  raison  qu'il 
vaut  niietizavouer  son  ignorance  qoe  de  se  permettra  - 
de  semblables  hypothèses.  Il  pose  ensoite  les  effets: 
du  sommeil ,  selon  qu'il  est  plus'  onmoins  profond ,  ' 
contenu  ou  interrompt! ,  complet  on  incomplet,  plus 
ou'moinslong,  suivant  l'bedre'du  jour  et'  lasaison-' 
aniqnelles  on  s'y  livre,  efc:  Xès  matières' des :lits  ^i 
les  vétemens  de  nuit,  les  âgens  qui  titapéchent^ou'' 
favorisent  le  sommeil  j'sonteiaounéâeii  dernier  lieu  ' 
ainsi  que  les  effcisdes  songes.   -     '  -  -.   ■    ..    > 

La'm.édeiHqe  et  la. philosophie  6nt'entre  elles  les 
connexions  les  plus  intimes,  et  rien-n'eslpilDS' propice 
'  &  montÉcr  ces  fonnexions  dans  toute  leur  évidence;  ' 
que  l'influence  des  passions  et'desaObcliQnssmrrécfv  ' 
somie  animale. C'est  le  so\et àeWlroûièmeseçU'pn ^  - 
sujet  digne.d'exercer  la  plume  des' écrivains  les  plus  ' 
distingués.        ' 

I^  déGoition  ,  le  siégo  ,  la  cause ,  le  but^  l'utilité  i 
des  passions,  leurs  divisions  forment  les.  premiers  '. 
paragraphes  de  celte  section  \  api:ès.quoi  M.  Rp»(aa 
passe  aux  effets  des  postons  sac  l'économie  animale.'  ' 
XI  décrit  d'abord  le  plaisir  et  la  douleur  comme  étant 
le  résnUat  de  tontes  les  payions  satisfaites  on  non  '■ 
satisfaites^  il  s'occupe 'Cn  second  lieu  du  dédir,qui 
vatie  selon  qu'il  est  acoonppagné  d'espérance  ou.de'i 
crainte, et  snççessiyemiqttt  il  dé.crit  les  effets  do  l'or-  , 
guei I ,  de  la  £erté ,  ^e  la  vanité ,  des  div«rseï  e^écei,  '.i 
d'ambition ,  d«  l'an^onr  de  l'ordre ,  de  l'égalité,  de  la  .1 
liberté,  da>  pat^fi^de.)*  sod4té>.d«  l'iolitié,  do/: 
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la  pbilanihropie  ,  de  labqnlé,  de  |a  bienveillance^ 
de  la  faim^  de  la  soif,  de  Taoïoary  de  la  colère,  de^ 
la  haine,  da  coqrage,  de  la  peur,  etc.  C'est  dans: 
Touvrage mdsie  qu'il  faut  lire  ces  descriptions ,  qui. 
ne  peuvent  qtte  perdre  à^ê^re  analjrsée^.  Le!s..effet5> 
de  ces  passions  étant  ainsi  exposés  ^  M»  Rostaa  donne  ^ 
des  préceptes  çur  la  manière  de  diriger;  d^0s:citèr  oiîi 
de  diminuer  les  passions  ^  il  ditTusage  qu'on  peut, 
faire  des  passions  pour  la  santé,. parle  de  rinfluence> 
des  viscères  de  la  vje  organique  sur  ceux  de  là  vie 
animale  «  enfin  des  effets- de  l'inaction  di;  ^çelrveau  sur 
les  autres  organes.       .;  .i  ■,i-^ 

La  quatrième  section  comprend  la  gymnastique , 
sujet  moins  «élevé  i^  mais,  non  moins  important  €jp:e  .le> 
précédent.  Le  premier  paragraphe  e^t  po.nsaoré  à' 
VinÛueijLGe  de  la  voix  et  de  la  parole  sur  récpnojpie) 
animale ,  et  h  ;  l-inCluence .  des .  divers  agens  4e.  Thy*) 
gîètpe  sur  elles.  Le  deuxième  traite  des  exerciç.é4|irOn 
pitement'^ts;  après  quelquies  détails  historiques. sur 
la  gymnastique ,  i'auteur  passe  à  l'examen  de^ leurs; 
effets  considérés  en  f^énéral,  et  bientôt  à  celui.de. 
leurs  effets  en.  particulier.  Il  en  fait  trois  classes  :, 
1.0  exercices  actifs;  ils  comprennent  la  marcAe, 
le  saut  y  la  course.,  li^dçtni^q ,.  Ja  natation  ,  la  chasse , 
V escrime  ;     a.o  exprcice^-  pt^ssifs  :  progression  en 
voiture  y    en    litière^  na\figation  ;    Z.^   ex^rcicer 
mixtes. j  é^quitiUion  y  balançoire  j  jeu  de^  bagnes. 
L'histoire  de  Vinaction  termine  ce  deuxième  para-- 
graphe,  ; 

-  Le  troisième    paragraphe   est    occupé   par   celle 
i4.  a3 
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de!  projbssiont.  Les  considératioas  générales  nous 
font  connaître  les  incoAr^niens  des  dÎTerses  profes- 
sknt-'fleé  ÀuVri^e's  i^ifs  snr  ce  «àjÉit ,  fes  dassiGca- 
lioBs  fàtipléis\«lc.  fiptès  éet  exposé ,' l^'oïeÛTtrâîta 
de  fiaetqiieï  firt^jnc^  eà  partféulibi^  ;  H  en  î^ît 
■çuatra  gfdnpes  :  <a  Lé*  professions  ^ùi  execdifnt 
l'eBoépfaate-  b  tieiles  qui  exigent  an  TÎbtén't  exdmcé 
ittDKulaire:;  6  It^s  professiobs  sédëfafâîriïs  ;  i{  c^les 
ddns  leal^uell**  \és .  oorners  sont  ieilposés  t  l'àcfitîà 
p«rniéieDs«  -âe  'q;ae1^be  g«z.  Il  donne  lès  cbbs^s 
propres  &  ^TÏter  ou  à' combattre  "tek  'Vitxiàeha  qui 
attaquent  les  artisans  de  toute  espiScê. 

LfB  s^ns  by^iénl^ttesq'tii  exercent  Vur  inâ^oence 
sdrl^^efeil  de  Ta  gëhéràtioii,1e8  effets  de  l'exercice 
de  «ette ffiactida  sur  l^ëco'nbmie  àniinale,  son  abus 
OÛ'fiAA  âlïstinence  ,  tslfes  iiont  lés'  iJùtTères  traitées 
datii  ïa  cWpitre  cinquîihue.  C'est,  ici  qub  finit  la 
d«uxi^ë -{fatti«. 

La  tn>iii<è[ne  et  d^ri)i£iie 'partie  est  cotasacrée  à 
Tby^Jsfe  Spèciaïe,  C'«sl  fapplîéjitïan  dfes  ptéceptes 
retafettnés  dans  U  iiéoxième,  àôx  constthïtïons  ,  aux 
âgW,  aBxs«xtes,aat1dJésyih(rfasiès,  atit  'habîtndès 
«t  «ot  feiéréditês. 

.  Lb  simple'expo^  t[We'  h6ft^^1%ns  fait  du  plirh  de 
l'ouvrage  de  M.  Rostaft,  Ia¥înli^è°^iiuinération  que 
noHB  aveâs  donnée  des  .ÙrïAiËrcs^'^i'y  soht  traitées' 
doivent  suffire ,' ^ans  <  a tiètin  ^aft','|>onr  fttspîctfr'  la 
désir  de  le  li^e  et  de  le  méditer. 

H.  C. 
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SY'S'TEME  • 

•  > 

Par  m.  T.^'ECKÉLjprofisseurde  médecine^  d^anâ-^ 
tomiis  d  de  physiologie  à  l\  Université  de  Halle ^ 
*^  Premier  i^ôlume' contenant  VAnatomie  sènè'^ 

raie»  i—  Satie  ^  1820. 

•  '    '    •  ■  •>    .  ■        .  ^ 

PomteilpUqiier  les  divers  i^liénomènestie  j&'^ie 
de  rhoihitie^   poiir  cntreîvoir  les  mystères  de  aôn 
propre  moz%  ia  physiologie  a  beBoiti  de  ptiîsieV'nYie 
:^rande  parlii^  de  ses  côbnaissanoeB  dans  ràfiatomie 
coin pan^è.^ -qui  ^  à  proprement  parler  y  n^est  qu'atie 
2        l)rancliie  de  la  ipliysiologie  ^  prise  dans^  soii  aiccepttôa 
la  plus  Vaste. 'Celle  vérité  si  bien  exprimée  pkr  Titti- 
mortel  Haller  (1),  de  même  ^qfae  parle  savant  Du-^ 
troéixet  (2)  devient  de  y»ur  *n  joar  plus  générale  ,  et 
Il  e«t  Itès^vmJsieaiblàble  gnebrentât  tout  jeaiie imé* 
decin  )  jaloufaE  de  se  distingtith*  du  siriiple  rodtinieT  ^ 
'li^   •dotisid^rera   filas  ranatoarie   tompiaratlve   que 
.  cKtomeutte  9oie<iceJD5éparàUederart  de  gn^rir,  on> 
«ehd'autîrès termes^,  comme  aiveipaârtie  ihtégrantede 
to'ète  ^étudie  médicale*  ' 

Xé^preékier  volume  est  divise  en  quatre  ^rtrad^s 

1       ,      .      •  ... 

«I  I  II  il  1      li    I    l>        n  i.j    !■'  I  I     «I    I   ilifcÉ      if<it,   Il      11      11     I  II    11  I.  ,  ■  I   I  .  I  I     I       t     j  II  I     /    à 

(1)  EiemMtapfii/^tôgicB  Srpàrîs 'fiùfruihi ,    t.  î , 
prsefdt. ,  pag.  5.        . 

(3)  BuUet.  de  la  dodétè  de  M^d. ,  tom.  YI ,  p.  êi*;^. 
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tectious  dont  la  première  est  coiisscrée  k  l'exposition 
des  lois  de  formalioo.  La  seconde  section  contient 
l'indication  despoints  les  plus  importans  d«  la  forme 
snimale^  dans  la  troisième, qm  renferme  les  lois  des  va< 
riétés  de  cette  forme ,  l'auteur  décrit  successivement 
Tétat  régulier  de  l'organisme  animal,  la  variété  do  la 
composition  des  organismes  considérés  individuelle' 
ment ,  la  variété  du  régne  animal  en  général ,  les  di- 
versités des  classes  et  des  seses,  les  différence^  pi'rio- 
diques  ,  celles  des  bâtards  ,  des  races  et  des  indivi- 
dus, comme  aussi  l'état  ii-régulier  de  l'ORGAHiSATiOIf 
vnimale,  ainsi  que  les  causes  des  variétés  qu'elle 
présente.  La  quatrième  section,  destinée  unique- 
ment à  l'exposil  ion  delà  loi  de  la  réduction,  embrasse 
10  l'analogie  (ju'olTre  la  composition  de  l'organisme 
individuel  ;  ap  l'analogie  des  organismes  dilTérens;  "i" 
enGu  la  réduction  de  divers  genres  de  variétés ,  tant 
régaliers  qu'irréguliers. 

L'apatomie  comparée  ,  ayant  pour  objet  la  forme 
animale  ,  est  divisée  par  M.  Meckcl  en  partie  géné- 
rale et  en  partie  spéciale  :  l'une  traite  des  conditions 
générales  de  la  forme  animale ,  l'autre  décrit  les  dif- 
férentes paitiesdessystèmesonorganes,  entrant  dans 
la  composition  de  l'organisme.  La  première,  bien 
qu'elle  ne  soit  qne  le  résultat  de  l'abstraction  des  faits 
fournis  par  la  seconde ,  est  néanmoins  celle  qui ,  sui- 
vant l'auteur ,  doit  précéder  celte  dernière  ,  attendu 
que  l'exposition  de  l'asatomiespéciale  suppose  la  con- 
naissance de  l'anatomie  générale;  cependant  l'antear  , 
ajoute,  que  ce  n'es  tqna  la  partie  générale  proprement 


ë  - 
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dilO|  on  les  lois  de  formation^  qui  doivent  être  ainsi 
séparées  ,  et  que  le$ conditions  générales,  qù*offre 
chaque  sjstème  en  particulier  peuvent,  sans  aucun 
inconvénient,  précéder  immédiatement  sa  des- 
cription spéciale ,  ce  qui  diviserait  la  science  en 
deux  grandes  sections,  dont  la  première  comprcn* 
drait  les  lois  de  formation ,  et  la  seconde  la  des- 
cription  des  systèmes  organiques.  De  cette  ma- 
nière Tanatomie  générale  peut,  suivant  M.  Meckel  , 
être  opposée  à  Tanatomie  spéciale  et  contenir  avec 
raison  les  lois  de  formation.  C'est  ici  que  Tauteur 
a  cru  devoir  répondre  h  Tobjection  faite  tout 
récemment  par  le  professeur  Mayer ,  dans  son  dis* 
cours  sur  rhi^ologie ,  où  cet  anatomiste  établit  que 
les  lois  de  formation,  étant  purement  pbysiolo- 
giques  ,  doivent ,  comme  tout  ce  qui  est  du  domaine 
de  la  physiologie  ^'rester  éternellement  étrangères  a 
Tanatomie,  et  voici  ce  que  Mekel  réplique  à  cet  égard  : 
tt  II  est  évident  que  dans  l'enseignement  de  Tana* 
»  tomie ,  il  faut  donner  quelques  idées  générales  de 
»  la  forme  des  différens  systèmes  ,  et ,  de  tout 
»  temps  ,  on  a  satisfait  it  ce  besoin  de  notre  esprit , 
3»  en  faisant  précéder  la  description  des  parties  in- 
»  dividuelles  de  chaque  système  par  une  exposi- 
»  tion  de  ses  conditions  générales;  et  de  même  que 
»  Ton  saisit  l'essence  des  différens  systèmes  ,  en 
»  faisant  abstraction  de  leurs  parties  individuelles,  do 
»  même  on  n'est  conduit  aux  lois  déformation  ou  aux 
»  conditions  les  plus  générales  de  la  forme  animale  ,  et  ' 
^  par  cela  même,  à  une  connaissance  plus  intime  de 
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»•  soncssuence,  que  par  qbq  ahstxaotioaplas  éleyée  des 
»  sg'slèmes  difierens.  Du  reste  ^Targumexit  (|u,e  les 
«»  lois  de  fondation  sont  puremeat  phj^iologixjues^ 
»  et  consécj^aement  étrangères  à  ran^tomie  ^  devient 
»  nal,  par  cela  seul  que  r^natomie^c^e/st- à-dire  la 
3j  science  c[ui  s'occupe:  de  la  forme  orgaaiq;ue  ,  n/çst 
»  elle-n;iêa;ie  <ju*unp  partie  d!e  la  pl]ysioIogie,.QU'der 
»  lascience  qui  s'occupe  de  l'esseii.oe  desorg^nisaies.>> 

ce  On,n*Q^  pas  plus  fpndé  hb  taxer  d'inconsjÇcjilieAce 
»  celui  q[ui  donne  place  dans  rajjatomie  g^érale  à' 
jt>  la  doctrine  des  conditions,  générale^  d^  Ia  forifie 
a,  anomale,  vu  qne>pour  avoir  Une  idé^  j)iMe  de  la 
»  forme  organique  y  il  est  indi^ensable.de.cotxnaJUre 
»  les  anomalies. Ce reprOiche est d'ajutcm.tnK)ijas.fondé 
»  que  l'on  i>e  s'est  poin^  borné  a  y  receviOÎr<[af5lque5' 
^  tliéori&mes  de  l'anatomie  p!^thoIogique>  mais,  que 
*.  l'on  a,  d'un  côlé^  indiq^ué   tputes  les,  <;0Aditji©03. 
))  .générales  de  la  foro^^er  i^fé^ulièi:^ ,  eJLy,  d'cm  w^tre- 
»  côté  y  e.%posé  ^  dans  l'anatomie  spéciale,  y  les-  candie 
»  tions  anomales  individuelles,  des  organoi^ ,  d'après. 
:i^  le  m^me  plan. 

ce  Quant  à  la  division  dp  l'aiiatomie  en  giénérale^ 
9.  et  en  spéciale,  on  objecte,  à  la  vérité >qu,e  ces. 
»  deux  parties  ne  sont  pias ,  à  pBoprement  paiJter,, 
»  entre  elles  dans  le.  rapport  de  la  partie  genémie. 
^  d'une  acience  à  sa  parlie^  spéciale  ,  a^tteada  que. 
»  l'une  et  l*autre  ne  s'occupent  pas  du  méme.objot,, 
9  ou  plutôt  qu'elles  considèrent  le  môme. objet  sous 
»  deux  points  de  vue  tout-à-fait  différens,  en  ce 
^  que  la  première  s'occupe  de  la  structure  ou  di^ 
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Jd  ti&su  des  orgt^es  y!  taudis. jq(a«  fai  seconde  'f«ft  côu-» 
>»  Q^t^ire  \WK  formlCi    leac^pceitton^  eten  g'én^^rat 
»  Ipura  mpports  dans  l'espace^  Mais  ùelîe  objectroté 
»  joptfi  paraU  épileio^at  trè^-peu  foodée  /  car  i{  est 
»  évident  que  l'anatomie  générale  ne  oônsîdérê-  paà 
H  SQul^menl  la  texture  des  or^ties  ^  mais  ausâi  leurs. 
fk.  lopporlis  extérieurs.  'Ea'tthty  outre  qû«  les  lôis^ 
».  de  formation  s'appli(|Qent  spécmUmèftt  U  ces  rap-^ 
»^  porls^  t^ous  les  auatomistes  et  physîdlagvs|es  >  brt 
«I  liiisant  la  desôrîptioii  gféaérald  de  clia<{i>q  ^syalèoie  y 
^  ent  déccU  la  fonpe  extérieure  des  orgailee  toufr 
vC  Atts&i  Inea  que  leor  texture*, n<^h-<seatetn€Rldep«is^ 
^  JBiclaat  et  ceux  qui  ont  fait  de  lanatomie  générale^ 
>x  Ua^seieneopartieujiire  ^soit  c<»Ycurt0mii^9t  aree 
»  f;e<  auteur ,  aoit  postérieurement^ à  liii ,  itm^îs  mémo' 
^  ]y(>i^g-tf.«tpsa¥ant  cette  époque  ;  et  si  dans  l'anato^ 
»  i[^\f\  sp^îill'Q  ou  s'atLaolie  presque  uniquement  à  W 
>^  fpriPie^ e.^târirure  ',  cela  (lient  d^une  part  à- l'aqa-^ 
^.  \9f  ie>  à  Videutilé  même  de  la  texture  des  àiSé-*^ 
»  rentes parti^sd'uiliseul  et mâxne système,  lesquelles 
»  analogie  et  identité  existent  le  phis  souvent  si- 
»  multanément  avec  une  diversité  de  forme  parfois 
»  très -considérable*,  d^autre  part ,  à  ce  que  la  des- 
»  cription  de  la  diversité  de  texture  est  généralement 
»  omise,  soit  par  ignorance,  soit  par  négligence^ 
»  Cependant  cette  omission  n'a  point  lieu  chez  tous 
»  les  anatomistes  ,  ni  relativement  à  toutes  les  par- 
»  tics.  Il  suffira  ^  à  cet  égard  ^  de  rappeler  le  système- 
i>  glanduleux. 

«  Par  conséquentj^  tout  ce  que  Toa  peut  dire  à  ce^ 
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■»  sujet ,  c'est  ijue  dans  ranatomie  générale  on  consî" 
»  dire  tontes  les  conditions  de  la  forme  organique 
»  mâifréreminent ,  au  lieu  que  dans  l'aDatomie  spé- 
*  ciale  on  s'applique  prçféraUeiiient  k  la  fonne 
»  extérienre. 

«  Je  crois  raêine  queles  déDonùnations  d'anatomie 
it  générale  et  d 'a natomie  spéciale  sont. préférables  k 
a  celles  d'an atoinie  analytique  et  d'anatomie  sjn- 
M  thétique.  J'ai  de  la  peine  k  convenir  que  l'ann- 
»  lomie  spéciale  soit  mieux  désignée  sons  le  nom 
a  d'ânatomie  descriptive  ,  puisque  l'atiatomie  géné- 
»  raie  est  descriptive  comme  l'anatomie  spéciale ,  et 
»  que  dans  l'étude  de  Tanatomie  syotWtique  on 
n  analyse  tout  aussi  bien  gue  dans  eelle  de  l'ana- 
'  »  tomie  générale,  si  toutefois  on, y  indique,  nen- 
»  seulement  le  mode  de  réunion  des  organes,  mai» 
a  encore  les  conditions  particulières  qu'oSre  chaque 
»  partie  d'un  système  général,  en  concourant  âla 
w  composition  d'an  organe.  »        Ehmest  Martini. 

{La  suite  au  prochain  cahier.  ) 
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M.    BROUSSAIS 

KÉFUTÉ    PAR     LUI-MiME, 

Ou  Lettre  adressée  à  M.  le  docteur  BrouSSAis  , 
professeur  au  J^aUde-Grâce  ^  à  Paris^ ,  par  le 
docteur  AJ^'*^'^ 

Un  vol.  .1/1-8.0  A  Paris  j  cbez  BécHet,  libraire. 

La  forme  de  cet  ouvrage  est  originale  et  en  retid 
la  lecture  attacbante.  Parmi  les  nombreux  écrits 
polémiques  auxquels  la  doctrine  pbjsiologique  a 
donné  naissance ,  il  est  un  de  ceux  que  Ton  recber- 
çbera spécialement^  mais  il  est  peu  susceptible  d'une 
analyse, suivie  ,  Tauteur  ajpnt  adopté  de  préférence 
la  forme  de  conversation  &  toute  autre,  et  nous  nous 
contentons  de  le  recommander  en  ce  moment  à  nos 
lecteurs  y  espérant  pourtant  bientôt  pouvoir  en  parler 

*  .  •  *  * 

plus  longnement^ 

> 

VARIÉTÉS. 

lîote   sur  une  nous^elle  plante  de  la  famille  des  ' 

Rdsacécs  ,  employée  avec  le  plus  grand  succès 

en  Abyssinie ,  contre  le  ténia ,  et  apportée  de 

Consiantinoph  pàrM,  Bràter,  D.^M.^P-. 

•  \ 
M.  le  docteur  Brayer,  qni  a  résidé  pendant  long  «, 

temps, &  Constafitinople ,  en  a  rapporté  un  remède- 
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entièremetit  inconnu  des  européens ,  et  q,u*on  em- 
ploie avec  le  succès  le  plus  infaillible  dans  ,diffé- 
rentes  parties  cte  l'Abyssinfe  et  de*  rempire  otto- 
man contrp'  l^.t'éiiîa.  .Ce  tuédicamcnl  loi  k  été  com- 
inuni(^ué  par  un  vieu^  négociant  arménien  y  qryi  avait 
fait  de  fréqueiu  voyasQs  en  AW^^îni^aOÙ  il  avait 
eu  plusieurs  fois  occasion  d'en  voi^  jlçs»  admirâmes 
effets.  Ce  remède ,  tel  que  M.  Brayer  Ta  rapporté , 
est'  m  f^igmom  >  que  Ven  reconiiatt  poius  lea  jreuioies 
rameaux  d'unQ  plante  chargés  de  feuille^  et  de  i^ears. 
Nqus  allons  laisser  raconter  à  M.  le  docteur  Braver 
la  manière  dont  il  eut  cqnnaissance  de  ce  précifux 

remè46.  .        r 

•  -"■"^''  ■  '     ,  •■'    * ,-    ' 

«c  Je  rencontrais  souvent  «  dit-il ,,  dans.  un.  café  de 

ConstarxUnop^^un  vie  u^  négociant  arq^énien  qui,  d^ns 
sa  jeunesse  I  avait^fait  de  fréqueçs  yojages  ^n  At^^-- 
sinie.  Ce  vieillard  vénérable  aimait  à  me  parler  des 
pays  qu'il  avait  parcourt^s.,^  dles  m^rcbandises  pté- 
cieuseâ  que  les  caravanes  dont  il  avait  fait  partie  apr 
portaient  aunaellement  au  grand  Caire,  mais  sur- 
tout ie%  plantes  que  l'on  trouve  dans  ces  régions 
éloignées  et  de  leurs  pçopriélés  miraculeuses.  Le 
premier  garçon  du  café  où  nous  nous  entretenions 
ainçi  ét^iç,  depi^is  pJa^içui:;^  ^nn^çs,  f^tt^q^ué.  àrk^ 
téiiia^  \\  ^^ôit  ^  §Miv§^t  l'qçagè^u  p4ys,  ^^ï|î^i^é 
à^  ^ous  leç  médecins  ^^J-^pn^us;  et;  çtpangj^f s  q^'^^^a^^it 
rencontrés ,  no^  un  tr^U^nieiift ,  mm  ^J^  Wf  Ç*  Wff*f  ^ 
sa  maladie.  En  faisant  tant  bien  que  mal  les  remèdes 
.  indiqués,  il  avait  souvent*  rendu  des  fragmeÀs  du 
•'  stt  et  éprouvé  quelque^  doulagemêût;  mais   p#a 
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aj^f^s  l69  symptôme^,  avaiei^t  cçiM^i^iji)  |i^^  viQli(e^;qQe 
jau3aj;S.  Sa  cnaisrietiae  était  cwe^^v^e  ^^  il» épcouYaUi  de 

gf^^nt  §ojay.ea,t  à  cç^ser  ^o,»  tçav^  «  Vpy,e«r^ofi3f 
c^t  ^tre  a)4llx^i;e.us;,,  i;ijUQ  dfit  ttpt  ^i^j;  l^^  il 

a.feit  tous  les,ifçi^4i9S|CQPJiiufibcpi  Éiifdpeiî.^ifeAbys- 
si^ie  sa  rtî^Jadie,  n'avait  pa§.  ^i^  vîogfe-  fifiialîre 
l\ejureLS,;  et  U  soui&Q.  denuisç  d^ap  aiiSf  l  Mjais  y  si  éoiit 
l'année  dernière,  à  ifipa  âl&}  f  di  :i^iti:  àr  «i^^  ^^^  \fm  * 
vojaç^&  d'AîbyssixM^.,.  d^  i|i!en,vi9yîCB  let  sj»<tt6(pie 

ti;iè^-QojqiiPji3,n.,  Ç^  sp^t  les»fle<Vfi  dtorn»  plantaappe*^^ 
1 4q  ,j  €U|  a^aM,  v,ulgq[if ^î,  çpt;^^  f  (f»  e^r  Abyfl^ioii  >  on-* 
b^Q^tjz;,,.  i^ptqui  sigpi%,  a^i  téiiia^,  WcaslKfwm^dbît: 
A|tir9  aijri yé^(  ;,  jopn  fils.  ^  a9»$^  doute  au  Cak e;^  €«S4 
fleiui:)^  me  parfJoJxdrQi^^liîi^çIfât^  .)>Qa;ia:ait.ptfeadieàu 
Xel^infQtAaa^^  ^t  ii%e^g,Uiéti.  i)f 

sa^jQci  àl^qu^IJe  <^n  s^bu^bitii^A  ptea^àrpea^  dansd'Oni^nll,^ 
àiforce  d'entext^diuQ.  d€^.^éci^  4'bi9^i'^  iacfiajrqgbliEssi 
eXÂQ  Cju^ejs  nAe];.y.QJilLeiise&..  Jf.D,*y  p<^§aiiJ9rpU99>l««âtiue3 
le  7  janvier  i 8^q ^ .j^e.  vî^/  vgxmjd  ht  vi^oi ,  ti^uti iiayoumat^ 
de  iQÎe,.le  garçoajd,^^  café  cjui.  ipa  dit  â:tr»©  p^rifeile- 
ment  guépt  Les;  fli^Sr  étaie^t^  em£in>&ffrivtéîes  l^  Sr^ 
janvier  \  le^oi^c,  méç^et  il  ei^  avnnilt&i^  Q^c^aen  5^  gjroA 
{Aq  gros  est  de  soixante  g^ain^)^  djaas»  env/idrpa.dbuz^ 
o.aces  d'eau.  JLe  ^çuj;  sipivant.,  4^  tarèst-gf^^ad^  malin> 
il  ençav^it  pris  la  moitié  à  jeun.  L'odeur  ^%  W  gQÛÊ 
désagréable  de  ce  médicament  lui  avaient  occasionné 
d^  fortes  nausées  \  une  beure  après  il  avait Jxi  l'autre 
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moitié ,  et  s'était  conché.  De  Tires  doclears  s'étaient 
fait  sentir  dans  les  intestins,  et  après  de  nombreaies 
déjectionSj'il  ava^t  rendu  le  ténia  tout  entier.  Le 
Ter  était  mort*,  son.  extrémité  la  pins  grosse  était 
sortie  la  dernière.  Après  plusieurs  antres  évacuations 
de  mucosités/  tous  les  symptômes  de  la  maladie 
avaient  complètement  disparu.  Pendant  six  mois 
qne  j'eus  encore  occasion  de  voir  cet  liomrae ,  sa 
*canté  s'était  améliorée  de  jour  en  jour.  » 

Ayant  obtenu  quelques  fragmens  do  remède, 
M.  Braderies  a  remis  h  M.  Kuntli ,  botaniste  célèbre, 
qui  a  reconnu  qu'ils  appartiennent  h  un  genre  tout- 
à-fait  noDTeau  dans  la  famille  des  Rosacées ,  voisin  de 
YAgrimonîa ,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Brayera 
en  l'honneur  du  médecin  qui,  le  premier ,  l'a  fait 
connaître  en  France.  Il  ne  diffère  des  Aigremoines, 
que  par  le  limbe  de  son  calice  qui  est  dodble,par 
ses  pétales  extrêmement -petits ,  par  sesvstigmates 
élargis.  Le  Brayera  anthelminlica  est  un  petit 
arbre  dont  tes  pédoncules  sont  ramenx ,  velus ,  les 
feuilles  alternes,  les  fleurs  quaternées  et  entonrées 
d'un  involocre.  Il  croit  cq  Abyssinte. 

II  serait  il  désirer  qu'avec  les  renseignemens  four- 
nis par  le  docteur  Brdj'er,  on  pût  faire  venir  ce  mé- 
dicament en  assez  grantle  quantité  pour  s'assurer  si 
en  effet  ses  propriétés  sont  aussi  actives  et  aussi 
promptes  que  l'observation  rapportée  ci-dessus  le 
faii  penser.  A.  R. 
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Annoitce. 

Leshuilièmeet  neuvième  livraisons  du  Traité  d'à-* 
natomie  de  l'homme ,  par  M.  Jules  Cloquet^  viennent 
de  paraître.  Elles  terminent  la  première  partie  de 
l'ouvrage ,  et  sont  consacrées  à  l'étude  des  os  des 
membres  supérieurs  ,  de  leurs  articulations,  et  du 
squelette,  considéré  sous  dilTérens  rapports,  clifez 

^l'homme,  la  femme  et  le  fœtus.  Nous  ne  pourrions  - 
sans  blesser  la  modestie  de  notrp  estimable  collègue, 
lui  prodiguer  des  éloges  que  son  ouvrage  lui  doune 
droit  d'attendre.  Les  plan cli es  vont, réellement  en 
augmentant  de  beauté,  de  livraisons  en  livraisons; 
nous  avons  surtout  distingué  celles  représentant  l'in- 
_  teneur  de  l'articulation  du  genou ^  les  ligamens  dés 
jtieds  et  le  squelette  de  l'homme  et  de  la  femme;  nous 
pouvons  assurer  sans  avoir  la  crainte  d'être  démenti, 
que  ces  figures  sont  supérieures  à  celles  que  nous 

'  possédions  jusqu'ici. Le  su<;cès  de  cettc'utileiet  belle 
entreprise  est  plus  qu'assuré  et  le  traité  de  l'anato- 
mie  de  l'homme  formera  un  ouvrage  classique  >  dont 
les  médecins  tX  les  chirurgiens  qui  n'ont  point  le 
temps  (Tu  la  facilité  de  revoir  l'anatomie  sur  le  ca- 
davre y  ne  pourront  se  passer. 
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ÉTRANGLEMENT    INTERNE." 

Observation  recueillie  à  Vhopùal  de  la   Charité , 
dans  le  service  de  M,  Chomel  ,  par  M.  Anoral 

Un  bollîer ,  âgé  de  ^a^  ans,  d'une  forte  constitution^ 
éprouve  fnêquetnment  depuis  sa  plus  tendre  enr:ince 
des  Couleurs  abdominales^  il  a  souvent  de  la  diac- 
rliée  et  des  vomissemens  bilieux. 

I^e  119  )ûia  18229  après  avoir  fait  dans  la  journée 
une  grande  course  et  s'être  refroidi  ^  il  fut  pris  dans 
la  soirée  cl'an  dcvoiemeot  abondant^  qui  continua  les 
jours  suivais.  Le  6  juillet,  chaleur  inaccoutumée  , 
Boeur  le  soir,  persistance  de  ces  symptâmes  et  de 

'  la  diarrbéé  jusitu'au  9  juillet.  Entré  alors  à  la  Çha-* 
rite  (salle  Saint-Loois,'  n.o  1 1  ) ,  le  malade  oSrit  Vt* 

*  tal  suivant  : 


M 


M.: '.-    M  ^in  c  i'ix  s: 

Air  de  stupeur,  douleur  sus-orbitaire ,  face  f)âlé> 
yeux  appiuuindjSy^W^u&^u^efteii^vn  enduit  blan- 
châtre, cj^isi^^oil^ Anorexie '^ïcuebe  madvaise,  dix 
selles  depuis  vingt-quatre  beures,  semblables  à  de 
Vçi^u^qo^9i;&f  eii}^ime ,  vez^^ç-souple ^  indolent,  pouls 
>  de  fréquence  médiocre^  peau  fraicbe,  (tisane  d'orge 
avec  le  sirop  tartareux,  lavement  de  lin). 

I«es  trois  jours  suivàns^  la  prostration  fit  des  pro«* 

grès  ;  le  pouls  à  peine  fréquent  le  matin  et  d^ns  la 

îoUrnée  s'accélérait  un  peule^Q^r^  e^fin  même  temps 

..IlLl^oipéjcatuiie  de  la  peau  .&'élevalt;  le  dévoiemeat 

ne  diminua  ni  n'augmenta.  (  Même  prescription.  ) 

Le  }3,  la  hingue  se  sécKa;  la  fréquence  du  pouls 
augmenta j^  des  tâches  nopabreuses  d*un.rose  p^lç, 
de  l'a  largeur  d^u ne  lentille,  faisant  au-dessus  du  ni* 
veau  de  la  péaii  une  saillie  légère,  sensible  seule- 
ment au  coucher,  apparurent  sur  la  partie  antérieure 
du  thorax.  .        .       \ 

Le  i4,  elles  s'étaient  prpptigées  à  l'abclonieq.  Le 
dévoiement  avait  notablement  diminué  (, trois  sellçs). 
L'apyrexie  était  presque  complète^  mais  la  langue 
conservait  sa  sécUcressey  les  dents  commençaient  à 
s'encroûter;  la  prostraliou  était  portée  à  un  haut 
degré;  la  peau  de  la  face  prenait  cette  teinte  ter- 
reuse qui  accompagne  et  caractérisa  l'état  adjrnaaii- 
'  que.  (  Vésicatoires  aux  jambes.  ) 

i5.  f  1 1  &,  même  état  Tisanes  adoucissantes^  l^Tt- 
*^.ii\ens  émoiUens. 

17,  Délii^  la  nuit.  Les  vésicatoires  4^4  jam&^sr 
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étaient  secs  ;  Voû  ea.  «^pKiS[Vfô  isw  ntML^eftâ''! 'Offié  ' 
cuisse.  ,  •    i  '.  •'  j.:      •>..>:    i  .-y  '    • 

Le  18, il  7  eut  encore  Ha dëlîYfe  ^fci  ik  efiWt^: 
Dan»  la  «atin^.  dn  i'^^  noM  t^ôil>^âùiiéë  -lé  iMFi^e 
raient  que  led  jonl-s  précétieâk  La  tatt^tHéVëtlartlii^^' 
T^ecié9  «t  «iail  d'elle  lotiti^  coàlèur.  Beàs  kéWei 
sevkltiBïfâi  ataient  ei;  li«u  dieptiiî^  44  hleote^.  Li>i-^  * 
telUgence  dik  nàlade  était  lïiAté.  Les  fbitc^  ^lâ^i'â^ 
saient  réle^év»^  U  le^é^ïh^é  'At  là  ^^  Slàît 
naturelle ^  ie  pMlâ  tie  ïnaf ttlit  ^ti^  sôtxMâtë-éîn^  Mst 
par  mîntv*.<  ' 

A  pféme  vtltlDh^^liôâs  dé  t^i^e^  Ife  tfi^àUilè  ^aïi^à 
cet  état  KâtUfaiàH^t  y  qu'il  fat  pris  tb^t^^cèVip  xf^Wè 
douleur  abdominale  assez  tit^bbiiiï  liii  àt'i^tK^ér  dés 
cris;  ii  en  Fapj>orfdil.{^iilcipéIîèâièiit  îé  si^ë'éMx 
ehrirofts  de  l'ombiliô',  k  pris^ston  né  iWas^étâit  hi 
né  la  ealrïiait.  Cette  douleur  durait  déjà  depuis  nue 
betii^  ^lorsque  nous  revîmes  le  tnaladé.  L^^  tiaits  cle 
la  face  atâiént  subi  une  all^ratidn  teli^t'qûabiè;  ità' 
exprîcâatetit  TaCid^té   la  pliii  vive;  ^lependant  le 
pouls  ne  s'étitit  pôitit  acèéiéfé.   Ufio  dènxi-i-beure 
aprèi,  terd  âi^ 'heures,- la  ddu leur  durait  encore  / 
lorsque  le  iMai^de  Vbmit  èpôifitànénàent  pH)s  d'une* 
pinte  de  bile  poitaëée^,  it  l^it  initdHlanéThëht  ïtii-' 
lagé.  Vei%  ttiiâi>  (a  doeleut  abâMtliUâlé  Èlé  fènékitélk 
avec  une  f^nde  viélenée'.  A '^if^tte  %éât-^s;,'tfri  se-^ 
cond  vonimsëttient  eut  Hku  v  éemb^bblë  è^  ^i^l%ié^ 
90U9  iè  rapport  de  la  qtiaritilt^  «t  de  iè  hSihië  dW  li-.' 
^ide  ;  comme  i  la  sbit^  du  premier  ybml'9«einèM  J 
k  doitfeur  dispataijt.  Dans  ja  soirée ,  npus  t^outâàx^ 


6  M  i  D  z  e  z  S  B. 

le  maMecalme,  nesouffnnt  fV,  et  tODt-4-fait  ni» 

fièvre.  II  avait  été  trois  foi«à]aselle<lepDisleia«Un} 
la  nuit ^  U  eut  on  peu  da  délire. 

"Dans  la  matinée  du  30,  il  ne  souffrait  pas,  mais 
il  était  profondément  découragé  i  la  stupeur  était 
portée  au  plus  haut  degré;  les  tnclies  s'effaçaient > 
cli«5  étaient  pâles,  moins  nombreuses,  et  ne  faisaient 
plus  saillie  au-dessus  de  la  peau.  La  langue  était 
rouge  à )a  pointe,  collante;  le  pouls  conservait  sa  len- 
teur, et  la  peau  sa  fi-alclieur.  (Infusion  de  quinquina  . 
avec  le  sirop  tartareus.  Potion  gommeuseavec  demi- 
once  d'eitrail  de  quinquina  :  une  tasse  de  vin.  F»* 
mentalions  aromatiques  sur  le  ventre;  lavement  de 
Itn.  Eau  de  riz  pour  boisson.) 

A  deux  heures  de  l'uprès-midi,  réapparition  d* 
la  douleur  abdominale;  k  six  heures,  vomissement 
d'une  grande  quantité  de  bile  verte;  soulagement* 
A  liuit  heures  da  soir,  la  douleur  reparut,  mais  plus 
modérée  :  la  peau  é^it  moite  et  froide;  le  pouls, 
très-petit ,  était  devenu  fréquent.  A  neuf  benrss^ 
bien  que  la  température  de  la  peau  ne  se  fftt  pas 
élevée,  le  malade  ae  plaignait  de  ressentir  partout 
une  cbaleur  insupportable;  il  jetait  loin  de- lui  ses 
couvertures.  Depuis  I«  mâtin,  il  n'avait  eu  qu'une 
selle  après  le  lavement  :  la  nuit ,  il  ne  délira  pas. 

Le  al  ,i  sept  heures  du  matin ,  le  ventre  était  géné- 
ralement douloureux  k  la  pression,  surtout  ua  peu  ' 
au-dessQS  de  l'ombilic;  le  pouls,  très-petit ,- battait  à 
peine  soixante   fois   par  minute.   On   n'aparcevait 
plus  que  quelques  lachei  pâles ,  épaxses  sur  l'iibda»^ 


■ 
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Inett.  Tottt^4-€Oiip  ane  ddalear  ylve  se  manifesta,, 
mais  elle  ne  dura  que  quelques  îninntes.  A  haït 
heures,  la  douleur  8^exaspéra  de*  nouveau  ;  elle  cessa 
ou  du  moins  diihinua  Â  la  suite  d*an  vomissement 
abondant  de  bile  verte  ;  deux  pintes  au  moins  furent 
cbassées  en  une  seule  fois  de  l'estomac.  Le  quinquina 
fut  supprimé.  (Petit-lait  tamariné  ,  tbane  d'orge^  la-^ 
vëmenl  émolUent ,  fômentations.aromatiqnes  \  deux 
vésicatotres  aux  jambes)..' 

Pendant  la  journée  y  là  douleur  et  les  vomissemens 
se  renouvellèrent  plusieurs  fois. 

La  nuit ,  le  malade  délira..  Dans  la  matinée  du  aa  ^• 
k  voix  était  éteinte ,  l'accablement  extrême ,  la  £9ica 
pâle  et  cadavéreuse.  La  langue,  humidei  était  colo<^ 
rée  par  de  la  bile.  Le  ventre  n'était  point  tendu. 
Nous  le  toucbâmes,  sans,  causer  d'abord  aucune  Sen-^ 
sation  pénible*,  mais  à  peine  l'eûmes-nous  ua peu» 
plus  fortement  pressé ,  qu'une  vive  douleur  se  ma- 
nifesta. Le  nez,  les  mains  et  les  pieds  étaient  froids.. 
Plusieurs  vomiçsemens  dans  la  journée;  deux  selles. 
(Vésicatoiresur  répigastre,,eaa  de  Seltz>potionanti-; 
émétique  de  Rivière  ).  .  * 

a3.  Toute  la  surface  de  la  peau  était  froide.  Vo* 
misseroens.. 

a4.  Le  pouls,  filiforme,,  se  sentait  à. peine»  Le 
froid  de  la  mort  glaçait  cléjà  la  peau  \  cependant  le 
mafade^ouissait  encore  de  toute  la  netteté  de  son  in-> 
teflîgence;  il  conservait  encore  assez  de  force  pour 
se  soulever  et  se  tenir  sur  son  coude.  La  veille  au.  \, 
(oirr-^  û  à^était  ievé  pour  aller  à  la  selle  \  il  ne  ressens 


^aipifi  hgivifB^  U  ^Y^H  flifia  »^iï  dB-W"®'  i  «I  »■«- 

puvvturt  du  cadqyrç  t^fffi  ÇiVifO^f».  hmtnt-  aprà» 

,  I.efl  muscles  étaient  pqissenx  ;]a  s,i).r&eç  ^xt^W^i^* 
du  coups  D^jtait  guère  plus  fi-oide  qi}Ç  pei^^tW^  1«« 
viagt-quatre  dernièics  liefire^  de  la  vie^' 

Le  cerveaa  él  ses  enveloppe^  ëtaiÇQt  fMQS-i  ai% 
peu  de  sérosité  limpide  existait  dans  la,  pa^Uc,  inj'é- 
tieùte  des  venlriculea  lalérau^,. 

£e  Gtxur  et  les  poumons  pe  présentèrent  viim  ^9-, 
remarquable.' 

./fMomen.—-~l,''estomûc,  distendu  pa(  nnegraad» 
quaaMté'de  Lite  rerte,toucliaitrotn1>ilicp»r  sa  grande, 
•onrbure;  la  membrane  muqueuse,  d'un  grisardqis^ 
dans  la  portion  spléiiî^ue,  rosée  dans  la  po^MoD^p^- 
iotiqae,  présentait  partout  une  as^ez  grande  mol-- 
lesfi«;  raaiS'n'aTait-eïie  pas  été  spu.viise  à  uii^  sort* 
â»  macération  par  le  liquide  abondant  qtii  était  ea 
contact  avec. elle  depuis  plus,  de  q.uaran(e  Ueuces  î 

Le  duodénum,  dnns  ses  trois  portions  ,  avait  ao- 
quts  une  telle  capacité  qu'on,  pouvait  iacilemeixt  y 
îrltrodurrele  poing.  Lejéîun,unv,à  son, oiri^ine,  coulé- 
et  contourné  plusieurs  fois  sur  lui-même ,  était  era.- 
brnssé  par  le  mé'^scnlère  qui  le  serrai'  fortement  à 
l'insor  d'une  corde,  et  à  son  tour,  i|  qpmpri'mait 
aussi  le  méseutè.e  :  celui-ci  ét:iit  ci/tttouri^é,  commis 


riiitéstin,  plusieurs  foîs  sur  lui-même  de  droite  à 
gauche;  en  lurfaisam  &r#e  trois  tours  de^  gauche  h^ 
droite,  on   faisait  cesser  l'étrangle  ment  mutuel  de 
€ette  meoibràne  et  des  anses  intestinales.  X  artère 
et:  la  veine  méseBtériques  supérieures  représentaient 
un  eordon   fortement   tendu,   auquel  'semblaient 
comme  suspendues  les  parties  étranglées;  plus  bas  ,' 
ces  vaisseaux  étaient  compris  dafns  Tétranglemént  ; 
aussi  tout  le  reste  de  Tintestiù  grêle.,  nourri  par  eux , 
offrait*il  un^  couleur  brune  très-foncée^  résultat  de 
la  stase  méf^anicfUe  du  san.g  veineut  dans  ses  parois; 
.  c^Ués-d  d'ailleurs   conservaient  encore  leur  consi-    , 
stanco  ordinaire  :  les  parois  du  gros  intestift  étaient 
blanches. 

Au-dessous  des  parties^Aranglées  existait  une  tu- 
meur, di^  vqladii^  d^un  œuf  d'autruche  environ, 
d'nn«  coulecrr  rouge  brunâtre,  formée  par  des  gan- 
glion^tyraphafîques  et  du  tissu  cellulaire  soûs-péri- 
IDfiéal  considérabiemeht  engorgés.  '< 

La  muqueu^f  de  l'intestin  Igrêle,  d'un  beau  noir 
de  jais,  présentait  une  infinité  de  granulations  ml- 
liatres;  l'on  en  rencontrait  aussi,  mais  moitis  nom- 
breuses, dans  la  mdqueuse  du  gros  intestin. 

Le  foie 5  de  volume  ordinaire,  était  facilement 
déehirable  ;  la  vésicule  du  fiel  contenait  une  petite 
quantité  de  bile  jaune.' 

Lesautres  viscères  ne  présentèrent  rien  de  remar- 
quable. 


t/l  iv  z  Cl  ir-B. 


Lorsqoe  le  maUde ,  qni  fait  le  saj^t  de  l'obMrr^ 
tion  précédente  ,  entra  à  la  Cliarité ,  il  q«  présentait 
rien  autre  cliase  que  Les  symptàmes  ordinaire  d'une 
fièvre  continue;  mais,  chose  remanjuaLle  I  tandis 
que  la  prostration,  la  stupeur,  b  séclieresse  delà 
langue,  le  délire  qui  revenait  chaquenait ,  l'érup- 
lion  t^pWide,  annonçaient  une  maladie  grave,  la 
circgiatîon  se  conservait  dans  son  élat  naturel  ;  deux 
ou  trois  fois  seulement,  nous  trouvâmes  le  pouls  un 
peu  fréquent, et  la  peau  uit  peu  chs'jde.  Lei  Anciens 
avaient  noté  cette  rareté  du  pouls  dans  tes  Gèvïes 
malignes,  et  ils  la  regardaient  comme  du  plus  fà- 
^lieux  augure. 

Cependant  la  plupart  des  symptômes  graves 
avaient  disparu  ,  et  un  pronostic  favorable  pouvait 
être  porté, 'lorsque  les  symptômes  d'un  étranglée - 
ment  des  intestins  se  ma  ni  f citèrent.  Nous  avons  noté 
avec  soin ,  dans  le  cours  de  l'observation  ,  les  sin  ga- 
Hères  intermittences  de  U  douleui^ abdominale,  sa 
diminution  i  la  suite  de  chaque  vomissement.  Nous 
avons  remarqué  le  froid  presque  cadavérique  de 
toute  l'étendue  de  la  peau ,  plus  de  vingt-quatre 
heures  avant  la  mort,  à  une  époque  où  le  malade 
couEervait  encore  assez  de  force  pour  pouvoir  se  lever 
et  quitter  son  lit. 

La  conservation  de  la  souplesse  du  ventre,  le  ca- 
ractère de  la  douleur  que  la  pression  n'augmentai^ 
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pas,  distinguaient  les  symptômes  de  cet  ëtrangle- 
ment  de  ceux  d'une  péritonite. 

Nous  n'essaierons  point  d'expliquer  comment  ont 
pu  se  former  ces  pœuds  étranges  et  presque  inextri-- 
cables  de  l'intestin  grêle  autour  du  mésentère^  d^où 
résultait  leur  compression  mutuelle;  k  peine  peut- 
On  se  rendre  un  Compte  satisfaisant  des  simples  in* 
tus^susceptions  intestinales  *,  mais  nous  demanderons 
si  le  maladie  ne  portait  pas  une  disposition  congénitale 
a  l'étranglement  auquel  il  succomba.  De  là  peut-* 
être  les  douleurs  abdominales  fréquentes,  les  vomis- 

•       * 

semens  auxquels  il  était  sujet  depuis  son  enfance* 
iN'est-ce  pas  à  la  présence  d'un  obstacle  imparfait  au 
cours  des  matières,  existant  déjà  depuis  longtemps ^ 
qu'était  dû  le  yolume  énorme  dû  duodénum  ?  Cet 
intestin  aurait-il  pu  acquérir  en  quelques  jours  des 
dimensions  aussi  considérables^^?  Cela  nous  parlât 
d'autant  moins  probable,  que  ses  iiriAvtitesrn'iétaicnt 
pas  même  effacées.  La  bttr  s'jr  amassait  comme  dans 
un  vaste  résecmr,  puis  elle  passait  dans  l'estomac , 
d'où.  Wir&mîssement  l'expulsait. 

Ca  présence  des  granulations  miliaires  dans  la 
muqueuse  intestinale  rend  raison  des  fréquens  dé- 
voiemens  auxquels  le  malade  était  depuis  long^teinps 
sujet. 
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Recueillie  à  l'hôpital  de  la  CTtarité^  dans  le  service 
de  M.  Choaiel  ;  par  M*  AndkalJîIs  ,  JD^rM. 

Un  maçon ,  âgé  de  ao  ans  ^  h  PârM  depiiis  ^uelquéip 
niois  I  ayant  les  cbcveux  noîrs ,  la  peap  très^bronè^  le» 
muscles  peu  développés ,  s'était  kabituellement  mal 
nourri  et  avait  été  sou  vent  sans  Ouvrage  depuis  son  arrî-/ 
vée  dans  la  capitale^  cependant-sa santé  nettonlmetifià^ 
a  se  déranger  que  vers  I0  ao  mai.  Alors  il  ress€fnti%^ 
un  mal  aise  générajL^  de  la  céphalalgie^  on  éngou^'^' 
aissement  physique  et  moral  tréa -prononcé  ^  soik' 
appétit  diminua^  puis  se  perdit  entièrement.  Lé  dS 
mai|  il  cessa  de  travailler , s'alita  et. ne  but  que  qoel-^ 
ques  tisanes  délayantes.  Il  entra  à  la  Charité  le  6 
juin  (salle  St*Loui&|  n.o  aaj.  La  première  fois  que 
nous  le  vîmes  )  nous  fûmes  frapjpés  de  l'air  de  $ta« 
peur  qui  était  dé)à  répandu,  s ar  l'ensemble; de  su 
physionomie;  ses  traits  étaient  affaissés;  ses  pa^-^ 
pières  appesanties  ne  se  ^ulevaient  qu'avec  peine;, 
l'œil  était  morne  et  peu  eu  harmonie  avec  les  objets 
environnans  ;  la  bouche  restait  enlr'ouvertc  ;  les  ré- 
ponses étaient  lentes^  pénibles ,  les  mouvemens  dif- 
ficiles. Le  pouls  ;  fréquent^  conceutié;  ne  s'effi^çaii 


ftà  torsqu^ob  essayait  do  le  cotriprimer.  Une  saénr' 
abondante  cqayrait  la  j^èaa.  La  Ic^ngoe^  d'un'  roiage 
assez  vif,  tendait  à  se  séohep.  Cinq  à  sis  sèlleis^  for-» 
mées  de  nftàtiéreS:  brimes  et  dates ,  avalent  en  lieu 
jieulenient  depuis  l'iavasion  de  la  maladie.  Les  uri-' 
ncs  étaient  ronges  et  rares  ;  une  légère  clialenr  le 
]çm^  du  Cf  oal  de  Furètre  àeeompagnait  leur  émis'^ 

XI  y  avait  cheA  ce  midade  on  mélange  de  pires- 
fralieA  ec  de  sytnptàates  infkictimatoitfesf  qui  pou- 
vait portef  &  penser  que  là  fiiîblosse  n^était  qu-ap-* 
purenle^  Une  saignée  de  deUx- palettes  ftit  pces- 
crit^  \  i\  devait  eii  réftalternit  effet  bon  eu  laiaovolsî' 
propre  à  ^eter  du*  jonr  sur  la  véritable  nature  delà* 
Qialadie.  Le  sang  y  tiré  de  la  veine ,  se  réunit  ea  Vknt 
large  caillât^  sans  sérosité^  peu  consistant ,  et  re- 
couvert d'une  couenne  verdâtre  très-^mince.  Le  ma-» 
lade  but  de  Teau  d'orge  et  prit  deus:  lavemens 
éiii0lliéïis.  Lé  sofir  il  éuf  une  épistaicis  abondante; 
la'^uit  il  ifut  de  £iéquenrfes  rêvasseries. 

Ifè)lei>deaiaih  fi^Uy  avait  une  e^as^^ération  inap4' 
q^éede  lV>us  les  syhiptànies  :  prostration  pioâf  graude^' 
lé^i^  tooubié  .des  idées  $  que^ues  soubresaut»  deÉl^ 
t^iSU^Qtis  ^langue  sèche  et*  brobe  i-sêtf  Genire^^  ntêtik& 
ëtat  du  pouls;  séch^Vesse  de  la:  peau  (iisanhes  et 
levtaieas  émpUieus)  ;  pendant  la  nuit,  déKre  <iom- 

plet. 

.  •  Le  g,,  quelques  taciicls  pâles ,  ailrondies,  dVne' 
dami-Ugne  h  une  ligne  de  diamètre,  étalent" disse-* 
MiÂées  sur  le  tbe^ax.  Lés  ytnx  restaient  fermés  ,  ei 
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Bans  la  mAlintè  do  1 3>  Tétai  d«i  niatede  éîéàî  i* 
p0tt-pràii  le  mâme)  Ton  GibseryaH  df  pkm  seitlâttiéitt! 
d«9  souluresauls  4e  U&dovs  nraltipittfs.  PlttfiiMjf»  au« 
tûnsiy  et  Pringle  elt  pa&tioÉliei'^  ont  régadbé  l'e^i»- 
tf  ace  de  ^  ees:  sdubre^attU  ctmme  étàttt*  une  ^HAlyè'^ 
indication  ji  TeiBijiicii:  des  MAi^nes.  Cciirx<^i  ItiK^iiC 

1^ La  peaa  s'était  rcchaErfiest^ia  p<Md9  sféUnî if&^ 
leté^  il  y  avait  jnioias  de  fioubres&uls  da  teti^danil  $ 
Içs  mouve4»«ns  inâpiratoirea  étaietit  moins»  désw<^ 
donnés.  Mais  d'un  autre  càté  rratetiiga^oe' lie  s0té^ 
tabliasaît  pa^f  la  siju(iaar  ne  diminiEEiit  pas,  Vûtt-- 
croûtement  de  la  langue,  des  lèfffea  et  des  detit^- 
persistait  )  le  aialade  lâdiait  iaôntmc|etteA)6bt  ^s 
Uirt  L'eaitrait  die  qtiiaqiÛQa  fat  porté  h  lu  dds«  d'dtte 
demi-^Qicé*  Des  iôriciioiita^ttia^tt «9  forent  tàii^B 
SUT  l'abdonieR  et  sur  les  membres* 

1 5 .  L'espr9s&î>Qn  dé  là,  ikce  éfait  un  peu  plos  lia- 
tavelle  ;.  Ifs^  malade  commeAoaiS  &  ifé|i^iK)rè'  on  pttc 
auK  qoestioiM«  (S^s  gros  d^e^ti^it  de-q^inqiiimt  dana 
la  pettea  gommensé  aiM  addiUloAf  de  ^ù  goiMlès 
d^éiberstilfuriqoe.:) 

'  i6.  Aaiélioration  sensible.  £.és  yetijif  étâléttf  j^Itfs 
en  havaumie  a^ft  les  objet»  enviirenfnâ^ntf  *,  i^  baladé 
était  pks^  matera  de^  ses  monyemeivs*,  il  tirait*  assois 
bieir.  s»  latig^toe ,  lotfsqn'eiir  >â  lut  deméitdàit.  iLa't'é^'^ 
piraèioii  était  oabne  ;  le  déyoleiBe^t  tétait  nu-  pmt 
modéré*  IMbis  là  ohal^sur  de  la  pi^u^  était  ddVèn^» 
tràf^éUvée,â«ïreet  moràîeanle.  Eivlaiesant  q«iélt}ilê!i 
ficcoud as  le  d<>igt  en  eeâtact  aye«  elle,  Ton  iptb^^ 


^  *^  w.  *  • 
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vàit  une  socle  de  sien^ation  pénible,  vajsïne  dèi  Xn 
doo'leur.  -Malgré  cet  état  de  la  peau  ,•  les  toniques 
fuirent,  nonr^enlement  <;ontinués,  mw  atigM^eH'tés.f 
L'on  appliqua  deux  nouveaux  vésîçatoîres  k  la/par.^ie 
externe  des  Jambes.  L'extrait  de  quinquina  fut  .porté 
à  ;la  >dose  d'une  once.  Un  lavement  de  :  quinquina 
campbré  fut  proscrit  matin  et  soi^.  Continuation!  de 
la.  décoction  de  quinquina  ,  des  deux  tasses  d^iyin. 
Frictions  des  membres  avec  un  mélange  de  vin^iirq^. 
matique  ètd'alcobol'campbré.  ..   .       :  ,.,,! 

.17,  inême  état.  <  f      >>; 

/  Le  18  et  le. ig,  il  y  eut  encore  un  effort,  mqiQi'. 
f  est  envers  la  guérison.  L'expression  de  la  face  était. 
devenue   infiniment  plus  .  naturelle  j   les    réponses, 
étaient  nettes  ;  le  malade ,  pour  la  première  fois , 
avait  pu  de  lui-même  sç  placer  sur  le  côté  et  s'y  te- 
nir. La  langue,  les  lèvres  et  les  dents  étaient  un  peu^ 
nettoyées  *,:  il  n'y  avait  c^u^depuisla  veille  que  deux 
ou  irois  selles  ^'toujours  rendues   ipvolontaireiixent.; 
La  chaleur  br&lante.  de -la  p^u  ;persistait -,  e^  -l'op  re-^ 
marquait  toujours  de  temps  en -te;mpS;q[nelqi^€^^o,u-f> 
bresaut^.  L'étber  sulfurique.  qui  entrait  daqs  .1^  pp~ 
tton  gonimeuse  y  fut,  f,emplaqc  par^'^iji  gf^o^  ^'jQ^, 
distillée  de  canelle.  |)'ai|lepr$,::méa}e  pces^iiption..; 

,  Le  lendemain  ao,  nou^  fùpses  étonnas  jdu^ç^^ngfn- 
n?<?ttti  jvérjtablcnieht  pr<>djigi:Çj[|S  qftL  ;V4^^  ;9P^«^Ç 
dans.rétat  du  malade.  La;langi)e  s'était  jbumf^cl^  et 
n^of&ait^plus^  qu'à  son  centre  seu|e^i^t,^  ur^, .lé- 
gère tf  inte  brunâtre.  La  peau  ,  si  br^^jate  e^ore 
24Jieurej5^,ajqparavan^  j.jti'avait  plus;  qu-flne  ;dpi;ce 

•  t         ' 
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dutèar t  la  poub  a'^toît  qve  m^iecrement  fr^oent. 
I<e'inaMe  m.  Petoun>^t'fiM»)einentdaDB  «on  lit;  sa 
pa)>eh  létail  kbra,  son  intelligence  n<tte.  Il  lithût 
et^cAiB  M>as  lui.  Mttaie  prescripHon. 

Ou  »i  «Ni  a8,  sf X onees  de yin  d«  quinquina  fn- 
rent  BobsUta^s  k  ib  pAien  arec  rextrtit.  V6ut  da 
nralbde  'ConiiMa  6  £tM  ttuni^  satisâiisant'.  Cbaque 
matin  ttons  ti<ouT&nieï  sb  pean  Couverte  d'une  If  gère 
moiteur.  X«s  ibroes  se  rderaient  rba^m  ionr;  la 
langue  était  knmide  «t  d'untf  beKe  conleof  Ter-^ 
meille  ;  le  pouls  conserrait  de  la  fré^ence.  Soit  par 
faiblesse,  soit  par  paresse,  U  inalàde  continuait  k 
lâcher  sons  lui  ses  matières  fécal'es  et  -ses  drînes  ;  le 
dévoiement  était  d'ailleurs  trés-Tnoèèté  :  deux  va 
trois  selles  an  plos  avaient  Ken  -en  94  heures. 

Le  a8 ,  il  Hb  poorait  pas  encore  rester  assis  sans 
sooUen  dans  son  1(t.  Son  état  semblait  rester  station- 
nairer  On  ajouta  châqtiB  jbttr  k  la  prescription,  six 
à  huit  caiHerées  de  vtti  de  Mftd4re  "éprendre  dans 
la  )barnëe.  Les  TésictftOttes  étaînit  entièrement  secs  - 
dèpttiï  dcnx  ou  brôs  jeUrf. 

Sans  les  premîbn  fouts  ds  mots  de  iaiVet,  le  pouls 
perdit  tont-&-faît«a  f^t]A«at:e-,ledéYOtementoe5sa; 
le  tndlffde  put  Se  tenir  sur  sM  SJanI-,  t\>B  bâta  1ère- 
tsMKseUieM  des  <brces  en  Ib  ptemenant  dans  la 
salle  suT'ati  faùf^nil  nmlant.  Il  prît  d'abord  'du  3o 
juin  au  '4  juillet  Aenx.  bcnrillons  et  trois  demi^soupes 
par  jour.  Le  5,  bn  demi-qua^t iuî  fut  accordé _,  et  le 
8,  il  mangea  le  quart. 
A  dater  âeeïtte  époqne,  il  entra  véritaMemeat 
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.  en  convalescence.  Il  reprit  peu-à-peu  ses  forces 
et  son  embonpoint  pendant  le  reste  du  mois  de 
juillet  et  datis  le  commenqement  d'août.  II  conti- 
nua k  prendre  pendant  tout  ce  temps  du  vin  de 
quinquina  y  dont  la  dose  fut  progressivement  dimi- 
nuée dé  six  onces  par  jour  à  une  once.  Il  quitta  Thô* 
pital  le  1  a  août ,  très-bien  portant. 

L'amélioration  Irancfae  do  la  maladie  pendant 
radmioisiralibn  d^s  médicamnns  toniques  est  de 
toute  évidence  dans  cette  observation.  Rappelons- 
nous  l'état  désespéré  auquel  était  réduit  le  malade 
lorsque  le  quiûquina  commença  k  lui  être  donné  ; 
fappellons->ncrus  surtout  ce  refroidissement  général 
de  la  peau ,  fte  pouls  fiUformè,  qui,'  dans  les  fièvires 
graves,  sont  ordinairement  les  symptômes  d'une 
mort  très-prôcbaiiie.  a4  heures  après  qu'une  mé- 
'didation  toniquû'  à  été  prescrite,  ces*  symptômes 
mortels  ont  disparu ,  et  dès  ce  moment  la  tendance 
vers  la  guérison  àè  prononce  de  plus  en  plus.  N'ou- 
blions pas  dé  remarquer  que  la  dose  des  coniques  fut 
augmentée   suivant  une    rapide  progression;   ainsi' 

,  donnés,  ils  né  pouvaient  pas  Têlre  indifféremment; 
et,  s^ils n'étaient  pas  avantageux,  ils  devaient  nuire. 
Il  né  me  semble  donc  pas  possible  de  mettre  ici  la 
guérison  stir  le  compte  dé  là  Nature,  et  de  dire , 
iiinsi  qu'on  le  répété  cbàqttfejçur,  que  c'est  malgré 
les  toniques  que  le  rétaMîssemetit  a'  du  Keû. 


>: 
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OBSERVATIONS 

KECUEILLIES  A  L*HOSPIÇE  CLINIQUE  DE  PavIE  ; 

Suivies  de  quelques  Réflexions  relatives  à  l'action 
des  remèdes  considérés  comme  contro-slimulans 
en  Italie  )  par  J,  Sauthier  ,  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie  de  f Université  de  Turin, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  médicales ,  etc. 

Attire  en  Italie  par  la  curiosité  et  les  étranges 
données  de  la  doctrine  de  M.  J.  Razori,  j'ai  été  d'à- 
bord  surpris  du  sang-froid  avec  lequel  les  rnédecins 
de  Pavie  et  de  Milan  mettaient  en  pratique  le  sys- 
tème du  contro-stimulus.  Le  nouveau  réformateur  de 
la  matière  médicale^  M.  Borda ,  m'a  paru  le  plus 
liardi  :  il  ne  balançait  pas  a  prescrire  l'émétique ,  le 
kermès  y  la  gomme  gutte,  le  napel,  la  jusquiame, 
etc.,  à  des  doses  extraordinaires.  Je  suivis  avec  soin 
ce  professeur  controstimuliste  au  lit  du  malade,  et 
je  vis  bientôt  que  ses  efforts  étaient  rarement  cou- 
ronnés d'un  heureux  succès,  Néanmoins  quelques  in- 
dividus  après  i|ne  longue  maladie  et  une  convales- 
^cence  pénible,  éprouvaient  encore  la  douce  satisfac- 
tion de  se  croire  guéris ,  et.sortaient  de  l'institut  cli- 
nique coipime  tels.  Ces  malades  doivent  exciter  la 
curiosité  des  médecins,  et  c'est  dans  le  but  de  la  sa- 
tisfaire que  je  vais  rapporter  les  faits  suivans  dont 
témoin.  Mais  que  de  réflexions  ne  doivent 
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pas  faire  naitre  des  effets  iaexaclcmeut  attiibucs  aux 
secours  de  Fart!  Souvent  ta  Nature  se  trouvée  plus  puis- 
sante que  la  maladie  et  le  médecin  conjurés  :  les  pro- 
sélytes du  systèmte  italien ,  décore  pompeusement  du 
nom  de  nouvelle  doctrine  du  contro-stimulus,  ne  sau-^ 
raient  assez  être  pénétrés  de  cette  vérité  si  vivement 
sentie  par  l'Ecole  française.  Il  est  vrai  que  nous  som- 
mes redevables  à  Tltalie  de  plusieurs  modifications 
utiles  pour  le  traitement  des  maladies-,  on  ne  croit 
s  plus  à  l'identitjé  d'action  de  toutes  les  puissances  ap- 
pliquées à  là  fibre  vivante  -,  l'asthénie  n'existe  plus 
dans  la  plupart  des  affecth^ns  reconnues  hyper^thé- 
niques  y  depuis  l'applicatton  de  la  physiologie  a  la 
médecine  -,  mais  l'époque  où  le  céfcbre^azori  bannit 
le  brownisme  de  l'Italie  et  des  autres  pays  ,^  n'est- 
elle  point  la  source  de  nouvelles  hypothèses  perni- 
cieuses   et  incompatibles    avec  Tétat  actuel  de  la 

science  ? 

Première   Obsen^ation, 

Scarabelli^  âgé  de 45  ans,  d'un  tempérament  san- 
guin,  d'une  forte  constitution^  laboureur,  n'a  jamais 
éprouvé  de  grandes  fatigues  en  se  livrant  à  ses  tra- 
vaux. Mais  ayant  été  un  jour  exposé  aux  variations 
brusques  d'une  atmosphère  pluvieuse ,  il.  garda  quel- 
ques heures  ses  vêtcmens  mc^iiilésj  lé  lendemain  il 
ressentit  des  frissons  et  de  la  pesanteur  à  tous  les 
membres-,  le  &oid  devint  bientôt  intense  ,  fut  suivi 
d'une  chaleur'exccssivc,  et  ic  paroxysme  se  termina 
par  des  suenrs  abondantes.  Un  nouvel  accès  ayant 
eu  lieu  deux  jours  après,  un  chirurgien  lui  donna > 
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nous  dit'il ,  molti-rimedi ,  beaucoup  de  m'édicamenff 
dôDt  il  ignorait  la  natore,  mais  dont  l'administration' 
fut  saivie  de  la  gnérison  de  la  fièvre. 

Reça  quelque  temps  après  h  l'hospice  cliniqae-ds 
Parie,  le  8  férriei:  i8ai ,  Scarâbelli  manifeste  les 
symptAmes  suivans  :  respiration  difficile ,  ton  sèche 
et  fréquente,  sentirtient  de  pesanteur  au  milieu  de 
la  poitrine, ardeuravec  douleur  dans  diffcrens  ptùnts 
(lu  Llioras  qui  rend  un  son  mat  par  la  percnssioa, 
préfèreuce  pour  le  décubUas  sur  le  dos;  doàlenr 
quand  le  malade  se  tourne  i  droite  ou  à  gauche  ;  es- 
soufflement lorsqu'il  veutarticuler  quelques  paroles  ; 
en  outre  l'abâoraeti  est  distendu;  il  j  a  fluctuation, 
sentiment  de  pesanepur  h  la  région  épigastriqùê,  les 
urines  sont  rares,  la  chaleur  est  ardente  par  toute 
l'économie;  U  peau  est  sèche  et  acre  h  la  malade 
celui  qui  la  touche;  il  y  a  de  la  céphalalgie,  la  tbce 
est  rouge  et  comme  enflammée.  Le  pouls  est  dur, 
petit  et  fréquent. 

Prescription.  —  Quinze  grains  de  gomme  gutte 
associés  &  un  gros  de  tarirate  acidulé  de  potasse  à 
prendre  toutes  les  deux  heures  jpenâant  le  jour. 

Le  9  février,  le  malade  se  trouve  à-peu-près  dans 
le  même  état  :  on  contînae  la  gomme  guttc  k  la -ma- 
rne dose ,  et  pour  boisson  on  donne  uns  décoction 
d'orge  nitrée;  deux  jours  après  les  urines  sont  moins 
Tâics ,  l'abdomen  n'est  pas  autant  tuUiéSé ,  mais  l'ac- 
tiojt  du  cœur  est  excessivement  augmentée ,  les  manx 
de  ttïte  sont  plus  intenses ,  et  les  douleurs  thoraci- 
(^ites  s'ex&spèrtint  durant  l'inspiration  :  le  professeur 
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Borda,  voulaiil  alocs  v^ûnçréki  db^kise  àenïibptsduif 
éleva  la  dose  de  la  ^]xiite;giitte  k%i  igrdiii&^  toufoun 
à. prendre  tottte6>Ie$;dmxHlmfives:d)dnS''WîattB.JQte»x 
éTSCttations.  altiiied'  en  véanlleiit  ;  ^oqs^imlibis  .fré« 
qQeiiie>|  respiration»  .plfis  ifaeifo  ^v  ^énw»)Qi]^  d'uj^ 
gtaiidtt.'  abondncar  d'eorûeè  ;-  le^  poals>  liy'offoeD Iplos  la 
nktmf^iimsm ,  ni  la  iftèteei  dureté ,  ii  ^emlife  ^>  4é-. 

telopper»   '  -stry::    rJi'  i. 

Le  i3,  l'amélioration  est  encore,  plus  sensible-:  otk 
lédnit  la.'dpse  ^e  ^goinann|(»t€e~jrdÎKx%i^iir^vt0u-- 
jpucs^àjùrendre  loiiAes'lbS(denx-heii0e»^foe  ^m  'OÀ;a^ 
sionne  Qti2lléger.'ii(teissflaidnlfet!>dssi  sdkce>à]M[iidMi'^ 
tes,  et  ce  qui  in,diquaita»ipi»lesse»irt¥>tit!iie$lâttttlttle 
que  là  diathèse  Iiy)iBintkéU%ue^^'éttti%]dàsiâli5»i^'n- 
t)nisi»^OnrabasLdottner^ens«îteile>  ualrnSefi  '4Jtii-diét«^ 
sét^ce.  pefadarit  quriquesrjoutsi^  etcoa  le^met^milple^ 
niestt  à  ruaoge?  dfane  liteniie'  d^Oif^  > 

I^s  i^9;y20  ,  91  ^'laitbaa'étant  pins  diMiIbut^us^  (fcre 
les  jours  pvéoédens^ycmifiJtd^imr  de4es8l»?rt^ 
lagommeghtte'et  dfy  stdsstituei»  le  eal^otélbs  oom- 
bioé-a^ec^l^rnapéidn  écitriit;  ce  mélange  se  iprit  if  Jik 
doee/  Se  •de«£^griiil9  tm^  les^âi^çc' liewres  ;  ile*  ^4^; 
Scarabelli  entra  en>eon#atos<^énlse  èl  «é^fvt^cte'  l^k6[^i- 
tal|  guéri  ^  le  i4  du  mois  de^msVs. 

Deuxième  Observation. 

•         *  '  ^ 

(RiQlandoyagé  d&36  ans^  d^nn^tempiêi^itieilt'feFilioso» 
sanguin,  d?ûn  caraétève  tif  et  etn^yevté,  se  SviWnt 
àveo  excès  aax  plaUits  do  Vé^nus^,  ëiitiis  à  Thospicie 
cliiiicpiç  le»i  5  atril'  i8»i ,  «près  Itiiil  j^cfts^denjaWatsé 


34  Médecine. 

acconqnagné  â'oa  âenliment  de  pesantear  sw.Ia  poU 
Irinç^  et  gentil  igDprait  la  cause,  il  m'offrit  les  ijtnf- 
ttadéssmvflais  :  ^ulenr  aiguë  dans  la  psriie  tmoy^enne 
d«.1a  ^ntcÎDe,  ^ui  fie  prt^age  à  l'épaule  {.respiration 
courte  atpéBÏble,  toux  fréqliente.et  sâGlie,.c1ialeuc 
géBé^&iebaVdeàte;  iace.roàge,  yeux  proénùnelu^ 
jiu^itiegalKèm&nfntcfsj^vatcVÉei  soifioteiue;  consti- 
p.itioD;  urines  rares  et  enfUmmées;  pouls  dii,r.et. 
pleinji.n^ff     ...■...- 

£rescnplion..~r- Saluée  de  17  onces,  aS  grains 
de  kerm^  nms  à  deax  gros  de-^^ptadre  de  réglisse  à 
pMAdcc'itotktes.les  dËut<haures  dorant  la  joumée;' 
d^c4otîo«.:â^Drge  pour  boi^on.:  ' 

'.Le.  iei^demain  ,'tles  »elleB:eont  copieuses,,  il  y^a 
uae  légère  inoiteuc^  le  pouls  n'est  pasaus^rétistant 
à  h  pnessîon ,'  mais  nulle  amélioration  dans  les  antces 
symptâoies  :  Rokndo  ditmème  éprouver  une  cons- 
triot ion  pénible ,  avec  un  sentiment  d'anxiété. 
.   Même  dose  de  kermès  et  mén^e  boisson. 

Vers  le  soie  du  mâme.  joar,  insomnie ,  toaxnulle , 
sueurs  abondantes.,. pouls  petit  et  fréquent.  Les.  17 
et  1 8-,  le  malade  parait  dans  un  état  .de  projtrâtîoii  ; 
il  ne  se  plaint  du  reste  d'aucun  mal. ... 
Saignée  de  douze  onces. 

La  toux  reparut  les  jours  suivans ,  mais  accompa- 
gnée d'une  expectoration  visqueuse  et  de  douleurs. 
Il  paraît  que  le  kermès  minéral  avait  produit  sur  le 
tulle  digestif  une  irritation  dont  la  violence  airaît 
obscuici  celle  qui  donnait  lieu  3  la  toux  :  cependant 
la  doiileuc  générale  du  tbotax  diminue,  les  sueurs 
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sont  modérées  et  quelquefois  partielles;  les  urines 
soiit/]pea<dànt'plosieurs  jours  y  rou^eàtres  et  sans  sË-* 
dlment  ;  là  langue  est' sèche ,  le  pouls  devient  plus 
mou  et  moins  fréquent. 

Le  aS'^'quinze  grains  de  kermès  à  prendre  chaque 
deux'lieures. 

La  langueuf  tranquille  dans  laquelle  était  plongé 
le  malade/son  pouls  petit  et  presque  ingipercepttble, 
firentréduire  chaque  dose  de  kermès  à  sept  grains;* 
mais  les' 'sueurs'  ne.^ furent  pas  moins  abondantes, 
et  ne  laissèrent  pas  d'être  copieuses  :  la  toux  sembla 
s^améliorer  par  une  expectoration  de  mucosités  blan- 
châtres et  visqueuses.  Les  jours  suivans,  décoction 
d'unc^  OBçe  de  pol  jgala  dans  une  livre  'd*eiau  y  jnsqu*à 
réduction  de  moitié  :  on  'cesse  de  donner  du 
kermès. 

Le 38,  les  urines  eonirmencent  à  déposer  un  sédi- 
ment blanc*  et  puriforme  (¥•  Icict.  amygdal  dulc. 
\k]'Sjrrup.althceœ.  3  ij.  àdd.nitrai.potass.  tu'].  Cap, 
^  cyath.  omni  trihorio) 'y  abcès  yers  les  oreilles,  res-^ 
piration  plus  facile ,  «t  douleur  vers  la  pàrtie.mojenhe 
de  la  sixiènfie'c6te  gauche^  qui  disparaît  pat  rappli- 
cation  d'un  vésicâtoire.  Lé  3i  mài^  convalescence  : 
celle«ci  est  longue  et  pénible. 

Réflexions, 

"Les  phénomènes  de  cette  observation  neus  portent 

.  à  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  palhologie  et  la 

thérapeutique  des  contro-stiuiulistes.  Les  maladies 

sont  divisées  par  eux  en  trois  classes  :  hyperslhcni- 
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qOe»,  hyp03th«inicpès  et  îrritatkes.  Les.  premières 
scmt'  CQ93tamineiit  le  résullal  d^'oii  «xeiteatent  àe» 
£>rees  yitojes  ftu-dessus  du  type  aoroml;  c'est  le 
contraire  pour  les  secondes.  JL'mcilaBiËté^  dans  ced 
deux  cas,  est  altérée  d'mie  oiAntiffe  doiiable;^  pto- 
fonde  i  et  malgré  la  cessation  des  causes,  q^i- ont  Bé« 
terminé  Tune  on  Vautre  condition  morbide,  la  mala- 
die parcourt  successivein^i^t  aec^  péâodest)|  et  ne 
sauvait  rétrograder  d«ns  ^  maifcliea  Ovb  a  eu  torttout 
réeemfî^fnt  4e  soutenir  que  l^tat  hj^peratÙnique 
et  hypoçtbénique  n'entraînait  pas,  pous  rXta]ie> 
ridée  d'une  afiection  tmTei^élW*  L'auteur. de  PEx^ 
position  sommaire  de  la  nouvelle  Doolcine  médii^le 
italienne ,  et  de  ses  ri^pports  aYec  la  Peclrine  phy  •- 
siologique,  semble,  k  ce  sujet  cendre  identiques 
les  principes  de  MM.  Broussais  et  Thomasini,  en 
invoquant,  on  ne  sait  pourquoi,  l'exemple  ds  la 
Saiiite- Alliance. 

.  D'après  les  expéi^iences  de  MM.  Ras&cwi  et  Borda  ^ 
la  fibre  vivante  se  cqntçact^  sous  yinâuencedea  sti- 
mulans,,^t,se'relâçbes<^us  celle  des  odntrOpstjLmulflias  :^ 
,Non  tutti  gU'^gejUi  agiscoHiO.  i4gii0JéàierH»^  €fleUm 
alzana  VecGitametUQ  ei  aJtlri  I0  depHmona.  Uhsa 
série  di  sperienze  non  l^^ianQ  du6io>f  chfsitjfmarêiio 
agiscono  le .  dette  potenze  domina  la  contrazione 
o  il  rilasciamento ,  civèforza  o  debolezza.  (i). 
.    Ce  .passage  suffirait  puut  tnpntver  l'idée  des  con- 


■j-i- 


(i)  Trctttaixï  siiUa  Hoîttim  dcl  contrasiitnàt^  daC 
professore  Barda- 
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trostlmullstes  relativement  aux  affections  âialliésl- 
ques.  Jusque- là,  la  nouyëlle  doctrine  italienne  ne 
différé  pa$  dcî  strîcttim  et  dû  laiùtn  des  métliodistes. 
Mais  niivèntëttr 'dû  cdiitro^stiiniiltls  est  allé  plus 
loin;  il  à  Voulà  àoudifettté  au  calcul  les  forces  vitales 
dé  l'hbmmé  mâlàdè ,  et  juger  an  degré  dé  contraction 
dé  la  fibre  y  ^élàà  sa  'pllis  ë&  mbins  gVànde  excitation, 
eti  parbdiant  rééhélle  ingénieuse  dh  réformateur 
écossars  :  c^ést  ainsi  qtiMl  prodigue  dès  dosés  eflrôya- 
bleà  de  médicamens ,  et  que  ,  prenant  pôiir  boussôlé 
là  force,  la  résisttin&e^  lia  îhoHéslse  iîu  pôttls*,  îï  àùg- 
méiltelies'  quantités  de  ces  médicsatiiènS ,  et  les  ditûî' 
nué  ensuite  jusqu'à  tetodrè  presque  nulle  leur  action 
sur  récônomlé.  •»-      .        » 

La  fibre  èst-eïle  plus  susceptible  d'e  i^utenif  Tac- 
tion  des  temèdes  dits  conlro-slimnlans,  lorsque  la 
vitalité  qui  Ttinime  est  excitée  âùdessus  du  type 
normal?  Oettè  opinion,  émise  par  M.  Thomtisîni , 
est  pl^nemeht  confirmée  pax  Fèxpérîéncfe.  J'ai  vu 
M.  Borda  prescrire. un  gros  de  tattrîté  àntimonîé  de 
potasse,  èh  vingt-quatre  heures,  dans  lès  périphéu- 
nlioniés  les  plirs  intenses,  ainsi  qu'une  dose  bien 
plus  élevée  dé  kerm-ès,  sans  qn'il  se  manifestât  le 
moindre  vomîsséméiît.  Gè^pen^ant  les  résultats  de 
ce  procédé ,  heureux  en  apparence  durant  les  pre-- 
miers  jours  de  la  maladie^  eessaicfnt  manifestement 
de  l'être  pl'Us  tard.  Nos  connaissantes  en  physiologie 
nous' donnent  là  raison  dé  ces  phénomènes.  5i  Pon 
réfléchit  en  effet  aux  sympathies  qui  lient  nos  organes, 
si  l'on  jette  un  coup  d'oeil  sur  leurs  différens  tissus  , 
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en  considérant  les  lois  vital/es   auxquelles  ils  sont 
soumis^  on  ne   peut  admettre,  que  rémëitique,  lé 
kermès,  etc.  y  soient  des  spécifiques  puissans  contre 
Tinflammalion.  Une  fois  en  cqntact  avec  la  mem- 
brane  muqueuse  de  l'estomac,  ils  l'exciteront  con-' 
i^amment ,  et  pourront  y  déterminer  une  pUegma- 
sie,  sinon  violente,  au  moins  sourde  et  chronique, 
qui  occasionnera  sympathiquement   la  lésion  des 
fonctions,  ou  la  maladie.  J'ai  vu  plusieurs  individus  ,^ 
d'une  complexion  forte  et  robuste,  traîner  une  coU'- 
valescence  pénible  en  consequence.de  la  méthode  cu-^ 
rative  qui  nous  occupe,  et  revenir  ensuite  ài'hôpital 
avec  tous  les  symptôme»  d'un  embarras  gastrique. 
Une  antr# considération  de  la  plus  haute  impor- 
tance, c'est  qu'en  Italie  on  croit  assez  généralement 
que  les  remèdes  rangés  dans  l'ordre  des  coutro-sti- 
mulans,  tels  que  l'émétique,  tous  les  mercuriaux ,  la 
belladone,  la  jusquiame,   l'angusture  ,  le  poivre^ 
l'acide  prussique',  etc. ,  agissent  de  deux  manières 
sur  la  fibre  :  par  leur  action  mécanique  en  irritant  le 
tissu  des  organes ,  et  par  leur  action  dynamique  en 
diminuant  la  vitalité.  Une  telle  distinction  implique 
contradiction  ^'car,  comment  concevoir  que  des  sub- 
stances médicanieateuses  en  contact  avec  nos  solides 
diminuent  leur  excitcment ,  puisque  leurs  principes 
connus  par  l'analyse  chimique  les  irritent  et  peuvent 
même  devenir  la  cause  d'une  phlegmasie  ?  Il  serait 
alors  nécessaire  que  cette  action  mécanique  pût  avoii^ 
lieu  dans  l'économie  sans  donner  altcinte  à  la  vita- 
lité j  or  cette  condition  se  trouve  absolument,  en  op-. 
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position  avec  les  faits.  On  tiendra  toujours  conipte 
des  phénomènes  vitaux  en  pareil  càs'^  et  le  médecin 
praticien  ne  saura  jamais  considérer  Paugusture ,  la 
cascarille^  le  poivre  comme  antiphlogisti<]ues  :  il  ne 
prescrira  pas  non  plus  les  substances  vénéneuses  avec 
l'intention  de  guérir  une  inflammation  y  lors  même 
qu'il  se  présenterait  à  lui  un  estomac  cuirassé  comme  ' 

*  « 

celat.de  Mithridate.  ':'•'■ 


OBSERVATIONS 

SUR   LES    ACiPHAJLOCYSTES     ET    LES   DiSTOillES 

DES   MOUTONS  ; 

Itues  à  V Académie  Royale  de  Médecine  ,  /e  3  sep- 
tembre  182a  ,  par  M*  DUPUY ,  membre-titulaire 
dé  cette  Académie, 

Messieurs, 

Vous  fivez,  entendu  aveo  intérêt  la  lecliire  de  mon 
observation. sur  des  kystes  renfermant  des  acéphalo-* 
cystes,  trouvés  dans  les  poumons  d'un  porc  de  18 
mois^  je  vous  ai  £ait  remarquer  que  si  cette  affection 
était  rare  dans  cet  animal ,  elle  était  au  contraire 
très-fréquente  dans. l'espèce  du  mouton.        ». 

Je  vais  au)purd'hui  voiis  donner  une  preuve  que 
ces  kystes  hydatift&rc^  se  développent .  en  même 
temps  dans  différens  viscères ,.  tels  que  le  poumon  ,  le 
foie  etla  rate  ;  ces  productions  singulières  qu'on  ne; 
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tiamadure.;  ils  conltactètent  la  pourrilnre  «f  pérjceàt 
tons  quelque  temps  après. 

Les  journaux  d'agriculture  sont  remplis,  de  faits 
quiattestent  tes  pertes  que  cette  maladie  occaniQitie. 
Lorsqu'on  fait  des  reclierclies  historiques ,  oïLVoit 
^'ellb  est  connu  depuis,  loug-tempa.  Thomas  Stff- 
tholÎR  rapporte  que  les  bestiaux  périi'ent  ,d'iuie..es-  : 
pèce  de  phrénésieen  i66t.  L'ouverture  ^e  ces  ani- 
manx  apprît  qu'elle  était  produite  par  des  rets  t^- 
siéâlbltes  qu'on  trouva  dans  le  cerreau.  ;  > 

■1\  régna  dans  U  Jf  rsooonie  ,  pendant  les  anoées 
i663,  64,  etc.,  une  mortalité  sur  lesgénicsea.etles 
veaux  au-dcssoDs  dé  deux  ans  ;  les  brebis  en  furent 
si  «nltraitêes,  que  le  fœtus  qu'elles  portaient  n'était 
pas  épargné,  ^romauj,  médecin  de  Cobourg,.re-  . 
marque  qu'on  trouva  dans  les  conduits  hépatiques 
et  cystiques ,  un  grand  nombre  de  fascidles,  Ce  mé- 
decin les  regarde  comme  la  cause  de  .cette^ mortalité. 
On  en  rencontra  également  dans  le  fne  des.cerf^  et . 
des  lièvres  qu'on  trouva  morts  dass  les  .bqis  et  .dans 
les  champs. 

On  les  appelle  douves  en  France  parce  qu'on  croit 
qu'elles  sedéveloppent  lorsque  les  Mtes  à  laine  man- 
gent la  renoncule  p^tite-dquve  et  la  renoncule  ,&tim~ 
mule,  ou  Ijjoii  la  crapaudine ^ à, cause  de  la  ressem- 
blance qu'un  trouve  entre  les  feuilles  de  ces  plantes 
et  les  fascioles.  Dans  d'autres, pays ,  ou  pense  que  , 
c'i!sl  la  nuuiiuutaire  qui  ofcasionne  cette  maladie..   . 

Ou  lit  dafiï  les  actes  do  Copenhague ,  qu'en  i€'j4; 
'         "iiiife:iia  dans  la  Zùlande.  une  mortalité,  gcné- 
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raie savies bo^iauic *,  les  poumons  des  brebis  qui  en 
périssaient  étaient  conTeits  d'kjdatides,  et  le  foia 
était  rempli  de  fascîoles. 

WilliuSy  qui  rapporte  ce  fait^  disséqua  le  foia 
d'un  lièvre,  où  les  bydatides ,  disposées  comm^  unot 
grappe  de  raisin,  étaient  attachées  à  la  membraoe 
du  visûèlre  par  un  pédoncule  ;  il  a  aussi  observé  de 
ces  bydatides  sur  le  mésentère. 

Une  maladie    semblable   commeiiça  an  octobre 
1^61  >  continua  tout  l'hiver ,  et  dura  jusqu'au  prin- 
temps'de  1 762  >  dans  le  Bouionnais  ;)&lle  a  été  décrite 
avec  beaucoup  de  soin  par  Demars ,  médecin.  On 
tcouva,  après  la  mort  des  brebis ,  le  bas-ventre  remj^Ii 
d*eau  ;  le  foie  était  le  plus  maltraité  ;  on  j  observait 
des  vers  plats ,  connus  dans  le  tioalonuais  sous  le  nom 
de  dogues- (notre  dystôme)  ;  les  chairs  de  ces  ani- 
maux étaient  pâles  et  n'avaient  point  leur  saveur 
ordinaire.  En  général ,  toutes   celles  des  moutons 
qu'on  avait  mangées  pendant  l'automne' et  l'hiver 
étaient  fo^t  insipides.  On  essaya,  dit-il,  peu  de  re- 
mèdes ;  aucun  ne  réassit. 

Ces  citations  que  l'aurais  pu  augmenter  safilront 
pour  prouver  que  ces  maladies  ont  fait  de  grands 
ravages  à  différenteis  t;;^oques  \  elles  prouvent  aussi 
qa^  la  vitëlité  des  fascioles ,  qu'on  appelle  actuelle- 
ment des  distdmes,  à  cause  des  deux  ouvertures  qu'on 
observe  k  l'une  des  extrémités  do  ce  ver ,  a  été  re- 
connue depuis  long-temps  \  il  n'en  est  pas  de  mémo 
àes  bydatides  qu'on  rencontre  en  mâmô  tçmps  dans 
le  tissu  du  foie,  ou  dans  celui  des  pouhions.  Ces  vcia 
i5.  3 
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i^ésicmlalres  auxquels  M.  Laennep  adonné  le  nom  à^a-» 
céphalocjstes  (vessie  sans  t^t§)'^iit  été  regardés 
comme  des  kystes  séreux,  comme  fies  êtres  inanimés^ 
opinion  que  M.  Cuyier  semble  adopter  dans  son  der- 
nier  ouvrage. 

Ces  acéphaloc  jstes  ont  la  forme  de,  vésicules  arron- 
dies ou  ovales  ;  les  pavois  sont  minces^,  transparentes  , 
sans  apparencis  de  fibres;  elles  sont  appliquées  contre 
la  face  interne  des  kystes,  s'enfoncent  dans  Içs  dif^ 
férentes  cellules  qui  s'y  trouvent;  le  liquide  qu'elles 
renferment  est  semblable  à  de  l'eau  distillée ,  légère- 
me^nt  laiteuse  :  il  est  quelquefois  trouble  :  dans  ce 
cas  on  remarque,  entre  l'acépbalocyste  et  la  face  in- 
terne du  kyste,  une  légère  coucbe  jaunâtre  d'une 
substance  assez  semblable  k  la.  matière  des  os;  c'est 
surtout  dans  les  vacbes  que  nous  avons  fait  cette  ob- 
servation. Cette  particularité  est.  importante  ;  il  sem- 
blerait que  les  acéphalocystes  sont  remplacées  par 
des  concrétions  osseuses  qui,  d'abord  solides,  subi- 
raient ensuite   un  ramollissement  plus   on   moins 
grand  avant  de  faire  périr  VcmimaL  C'est  du  moins  à. 
cette  époque  de  la  maladie  qu'on  observe  des  ulcé- 
rations sur  la  membrane  muqUeuse  des  bronches  ^ 
et  que  se  manifeste  dans  les  vacbes  une  fièvre  bec- 
tique  avec  deux  redoublemens,  l'un  vers  midi,  l'au- 
tre vers  le  soir,  qui  se  continue  pendant  la  nuit. 

Il  est  peut-être  nécessaire  d'avertir^  avant  de  ter- 
miner ces  considérations,  qu'il  existe  sur  lés  poumons 
des  foetus  d^s  taches  blanches  plus  ou  moins  éten-, 
dues,  situées  ordinairei^ent  sur. le. bojçd  dorsal;  le 
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tissu  polmonatre  dans  ces  endroits  est  décoloré;  les 
cellules  sont  dilatées^  remplies  par  un  fluide  élasti<« 
que.  Elles  ressemblent  &  ces  petites  bulles  qui  se 
forment  lorsqu'on  souffle  dans  de  Feau  de  sayon« 
Ne  pourrait-on  pas  conjecturer  que  c'est  dans  ces 
cellules  que  les  acépbalocystes  se  déreloppent  ?  Ce 
que  je  viens  de  dire  ne  doit  être  considéré  que 
comme  une  pure  bypothèse  qui  n'est  appuyée  sur 
aucun  fait  ;  cependant ,  je  ferai  observer  que  les  foe- 
tus des  Taches  et  des  brebis  qui  périssent  de  ces 
maladies,  offrent  constamment  dans  leur  tissu  pul* 
monaire  l'altération  que  je  viens  de  décrire. 

Je  sais ,  au  reste ,  porté  à  regarder  ces  maladies 
comme  héréditaires.  Il  serait  trop  long  de  faire  con- 
naître mes  preuves  dans  ce  moment  :  j'en  al  recueilli 
un  assez  grand  nombre  pour  rendre  ma  propositioa 
très-probable* 

Nous  serions  d'autant  plus  coupables  si  nous  ne  fai-» 
stons  pas  une  grande  attention  à  ces  causes  prédispo-^ 
sautes  y  que  nous  avons  tons  les  moyens  d'obtenir  des 
productions  exemptes  de  ces  affections ,  qui  diminuent 
la  valeur  commerciale  des  bestiaux,  en  même  temps 
que  la  durée  de  leur  existence^  objet  d'une  grande 
importance ,  si  le  cheval  était  soumis  aux  mêmes  in- 
fluences; en  effet,  il  devient  nécessaire  de  connaître 
la  vie  moyenne  de  telle  ou  telle  race  de  chevaux, 
lorsqu'on  fait  certaines  entreprises,  brsqu'on^  fait  la 
remonte  d'un  régiment.  On  multiplierait  alors,  les 
chevaux  de  la  race  la  plus  vivace,  on  négligerait 
ceux  dés  rac^s  exposées  aux  maladies  héréditaires* 


63  MdDBCittji. 

On, ne  se  contenterait  plus,  comme  on  le  fait  trop 
eoNYent,  d'assortir  les  formes  :  on  s'élèverait  à  des 
cousidéralioDs  plus  bnportantes  dans  les  appareiller 
mens,  dans  les  croisemeiis,  objet  trés-impoctant  en  ' 
économie  politii^ue.  ' 

Il  résulte  donc  de  tout  ce  que  npus  venons  d'ex- 
poser, et  de  l'observation  que  nous  avons  rapportée 
dans  la  séance  précédente,  que  lés  vers  vésiculaires 
nommés  por  M.  Laennec  acépbalocystes  sont  réelle- 
ment des  êtres  organisés,  et  non  des  kyslés  séreux, 
comme  l'ont  pensé  des  Naturalistes  d!un  grand  mé- 
rite ; 

Qu'oit  ne  peut  pas  attribner'la  production  on  le 
déf  eloppement  de  ces  bydatidès  à  une  irritation  nî 
il  une  inflammation ,  et  qu'enfin  cette  aOèctioa  peut 
être  considérée  comniè  se  transmettant  par  voie  de 
génération ,  et  que  ces  productions  animées  se  ren- 
contrent dans  plusieurs  viscères  en  même  temps, 
comme  le  prouve  l'observation  que  nous  rapportons. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE 

ITALIENKE.. 

Lu  BibliotTiéque  de  la  Facalté  de  Médecine  vient 
de  faire  l'acquisition  de  deux  collections  bien  pro- 
pres ^  donner  une  idée  exacte  de  l'état  des  lettres , 
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des  sciences  et  des  arts  en  ItalÎQ;  Nous  nous  propo* 
sons  de  faire  connattre  à  nos  lecteurs  ce  qu'elles 
contiennent  de  relatif  a  la  médecine  ^  en  donnant 
chaque  mois  l'extrait  des  volumes  qui  ont  déf&  paru, 
jusqu'à  ce  que  nous  nous  soyons  mis  au  courant  des 
li  vraisons.qui  aoutinaent  de  paraître  périodiquement. 
Celle  de  ces  collections  dont  nous  nous  occuperonr 
d'abord,  parce  qu'ellQ  no!U3  semble  remplir  plus^ 
complètement  nos  vues,  est  la  Bibliothèque  italienne 
( Biblioteça  italiçnq.,  ossia^iomale dileUenUura ^ 
scier^ze  ed  anij  Mitunoj)  dont  il.  parait  chaque  inois" 
un  cahier  d0  19  &  i3  feuilles  m-8.o.  Ce  journal  est 
composé  4e  dfifix  .parties  qui  renferment  des  Mé« 
moires  originaux  ou  deft^^xtraiU  étendus  des  çufwtL-^ 
ge&  adressés  ail>(vllédacteurs,  et  d'eue  Appendfe# 
qui  présf^ojtô,  k  correspondance,  et  les  extrait»  deé' 
ouvrages  étraqgei:S;».  et  l'extrait  des  journaux  scienc^i 
tifiqnes  qi;ii  pigraisseot  dans^Ies  antresr'papties  de  TI*' 
talie.  Nou$  coûiptons  douner.-des  analyses  des  Mé- 
moires originaux  proportionnées  au  mérite  de  ces  ou« 
vrage^,  ^t  indiquer  sommaiirement  ce  que  le»  extraits 
insérés  dans  ce  journal  offriront  d'intéressant* 

Ce  journal  a  commencé  à  paraitrCien'  iQi€4  inais: 
les  quatre  volitmes  de  cette  année,  ne  nous  sont  pas 
encore  parvenus.  Nons  y  retiendront  peut^Àlre  dans: 
un  autre  tetpps,  . 


•    ■       *         I        V 

r  r*       *  '    \       ' 
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BiBLIOTH  ÈQV:E    XtALIBITHC    '    -     ' 

T6mè  V.  —  N.o  i3;  janvier  1817. 

Sol  monaj  etc.  Mémoire  sur  la  morsure  da  chien  ; 
par  leprof.  Paletta.  .  . 

L'antenr  de  ce  Hémoi^e  établit  en  commençant  , 
qne  la  morsure  du  chien  est  toujours  dangereuse;  et 
&  l'appui  de  cetie  opinion  il  cite  plusieurs  obserra- 
tîons  :  la  première  est  cc/lle  d'un  enfant  de'7  ans  , 
qoiayant  été  mordu  lé  3  janvier,'  en-  trois  endroits 
par  an  chien ,  fut  imdiédîiitemétat  coiidnit'  à  l'hâpi- 
taï)  Le  cbién  gardé  sôigneDSément'peàdant  9  jours' 
fut'reconnu  en  bonne  sapté,  étluénn  btmt  de  ce 
temps:}  senleident  dabs  1»  Toe  d'^mj^S^è^-  qi^U  ne 
iBoy^t  d'autres  personne/ Les  blesturbs  traitées- 
codimti  à  l'ordinaire,  étaient  prés  de  <^  fermer  le  33 
janvier,  lorsque  l'enfant  fut  pris  d'au  accès  d'hy- 
dropbobiê  et  monrat  le  Îa5'  dn  mém»  eifiis. 

I^ans  la  terris  de  Casat&iJNubvo,  un  homme  âgé  do - 
56  ans,  «'étant  blessé  la  paoïne  delà' main  an  mois 
de  joiUat  1793^  avec  im  nu»%eaa  de  verre ,  fit  lécher 
sa  blessure  pendant  un  quart  d'heure  environ,  par 
un  cliîen  qu'iLmourrissait  dans  sa  maison.  Le  chien 
mourut  enragé  la  nuit  mémo;  etpeu  de  jours  après, 
la  blessure  guérit  parfaitement.  Cet  homme  conserva 
sa  bonne  santé  jusqu'au  6  de  mars  de.  Tannée  sui- 
vante (  1794),  qu'il  se  trouva  malade  et  se  mit  au  lit. 
Vers  le  soir,  il  fut  pris  de  fortes  convulsions , re- 
fusa de  boire  et  de  manger,  devint  furieux,  et  se 
^  hors  du  lit;  il  parcourut  ensuite  sa  demeure 
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j^end&nl^'eiivtrbnrâeux  heures^  avec  Kécume  sortant 
de  sa  bôtl^hi^f  ftisqu'à  ce  qae  ne  pouvant  plus  résis- 
t^  à  là' violence  du  mal,  il  fut  replacé  sur  son  lit 
ayant  toàtie  sa  prësefice  d*esprît;  et  après  cinq  à  six 
minâtes,' il  éxpini'avec  tous  les  signes  de  l'hydro- 
phobie.  .  -^ 

^  tJn  jeûne  Milanais;  qui  atait  pour  compagnon  de 
lif  lé  chien,  de  la  maison  y  et  se  laissait  souvent  lécher 
ta  bouche  par  ce  chien,  se  sentit  malade  peu  de  jours 
ftprésla  derniètë  fois  que  <^Ia  lui  arriva.  Il  se  ren- 
dit i  l%^pital;  où  il  mourut  trois  jours  après  son 
entrée.  On  ne  parle  point  de  Fêla t  du  chien,  ni  des* 
symptômes  dé  la  maladie  du  jeune-homme. 

Deux  autres  observations  sont  tirées  des  actes  de 
la  Société  .de  Médecine  de  Copenhague. 

Dans  le  journal  d'Hufeland,  vol.  Sq^,  le  docteur 
Merker  rapporte  Tobservation  d'un  individu,  qui 
ayant  été  mordu  par  un  chien  non  enragé,  mourut 
d%ydrophobie  38  semaines  après  l'accident,  et  deux 
jours  après  le  développement  de  la  maladie. 

Dans  le  même  journal,  on  voit  l'observation  d'un 
çlûeu;,  qai,,dey£x^;em;9gé  par -l»:  màrsùre  d'une 
chatte  qui  n'était  ni  enragée,  ni  malade',  mjiis  qui 
avait  des  petits,  communiqua  sa  maladip  à  son  maî^ 
tre  en  le  léchant.       ^  r 

Après  d'assez  longaes-conçidératiotts  sur  l'inQtil^té 
et  le  danger  des  chiens,  ainsi  que  »ur  les. moyens  d'en 
diminuer  le  nombre,  le  D^.  Paletta  termine  e|i  passant 
en  revue  les  moyens  employés  poiirguérîrl'hydropho^ 
})ie>  qu'il  trouve  tous  incertains  et  insûICsâns.  Il  con- 


-> 
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seille  cependaixt,  d'essayer  lemoyearH^^iQQép^rla 
professeur  Bru gTiatelli  qui  attribue  un^  grande  efilca- 
cité  à  l'acide  muriatigue  oxjgéné  (fJUore)  ppurcliati- 
gerla  constitution cbioiique  de  quelques  poisons  ani-p- 
ma  ux  et  principalement  de  celui  d^  la  r^ge.^ 

A  cet  effet,  il  propose  de  laver  les  morsures  dtito: 
cLiens  avçc  de  l'acide  hjdrochlorique  concentra  , 
de  tenir  sur  les  blessures  de  la  charpie  imbibée^  d^: 
cet  acide,  et  d'administrer  par  la  boucbe  de  petits^ 
morceaux  de  mie  de  pain  trempés  dans  ce  mêmeaçide. 
Au  reste,  ce  mojen  n'a  pas  encore  été  assez  ex- 
périmenté à  l'hâpital  de  Milan,  pour  que  le  profes- 
seur Paietta  puisse  avoir  quelques  données  précise^ 
sttr  son  eflicacité. 

Appendice.  —  lyeuxième  partie* 

Giomale,  etc.  Journal  de§  Sciences  et  Arts  ^ 
de  Florence ,  t.  3  ,  N.o  g  5  juillet  1816. 

D^uua  Pîeuritide  liliosa ,  etc.  Histoire  d'une  Plea^ 
résîe  bilieuse;  par  Iç,  docteur  L.  MAGHERi,de 
Florence. 


•  '  '  <>. 


L'extrait  âe  cette  obserrationii^'^résente  rien  de 
remarquable.  u        ' 

Osservaisione 'fttiatômica ,  etc.  Obsen^ation  anato^ 
miquei  par  M.  Ant.  MakghxI  pro^ficteur  de 
iVzojSftà/ T;  JBt.  ^tf  Santa  Maria  Nuova.  . 

«  Cet  bàbîle  élève  du  célèbre  Mascagni^  profit^  de 
la  mort  d'upe  jeune  femme.i^.nceinte  d'environ  trois 
mois,  ,qui  se, tua  ^^un  coup  de  feu^  pour  ffirc^quelr 
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fpies  techevches  svr  ce  qu'on  appelle  la  communica- 
lion  directe  entre  la  mère  et  l'enfant;  il  injecta  boa" 
reosement  les  vaisseaux  artériels  et  veineux  de  Tnté- 
ros}  pnis/1  pv^yxit;  cet  organe  svr&a  lace  anterîeuire) 
mais  trouvant  le  placenta>attaché.à  la  pacfi^  ii;iterne> 
de.  cette  noBoie  fsuce ,  il  fut  obligdde  U  ^Ataaheif.  D  vi  t 
i^rs  qu'il  «.'^t^ii  fait  dans  la  cavité^iltiérinjB  un  épaib- 
chemfintde  I^'  n^Uère  inj^léd^ret^qn'une  poftiotide 
collesans couleur  avait  transsudé  des  pores  inorgani*^ 
ques  4^s  vai$6!9ftl|Xf  sanguins.  Les  lympliatiques  tor-* 
tueux  del^utérus  avaient  absorbé  la  colle  sans  .oooleuv. 
Après  avoir  enlevé  le  fœtus ,  il  observa  que  la  niem«i« 

brane  caduque  formait  une  séparation  complète  en- 

*  •    «     •  •  ,•  " 

tre  là  surface  externe  du  placenta*  et  la  surface  in- 
terne  de  l'niértt?^  se  repliant  sur  les  secondines  du 
fœtus,  et  recouvrant  toutes  ses  enveloppes  comihe 
une  troisièmamembraçe.  Far  ces  expéricftices  et  pac: 
d'autres,  il  confirme  qu'il  n*existe,pas  la  moindre 
anastomose  entre  les  ifaisseaux  sanguins  de .  ruté^ 
rus  e!^  ceux  du.  placenta^  C'^t  pourquoi  ^  dit4b^  on 
doit  regardçT  le  fçetus  et  la  mère  comqie  àevçf^  ijÇurps 
distincts  et  séparés. 

Scoperta, etc.  Décoiéverled^uT^riPUf^elle f^ani^'iâ^i-* 

fnentairei  par  M.  Jjjss A, 

Cette  plante  est  la  marante  de  l'Inde  (mamn/a 
indicayiassi&à) ,  qui  futroonfendne  avec  la  mafanta 
armidinacea  de  Pliimîer.  Cette  plante  fut  apportée' 
des  Indes  Orientales  \k  là  Jamaïque ,  il  j  a  plus  de 
4:0  ans.  De  ses  racines  ou  tire  une  farine  nourrissante 
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qaeles  médecins  anglais  emploient  an  lieu  de  sagoa 
et  de  salep.  (i)  On  croit  qae  la  poudre  de  Chatillony 
vantée  dans  la  diarrhée  scorbutique  à  St.  -  Domîa- 
gue  y  n^est  autre  chôsd  que  cette  fécule ,  à  laqueUe 
ta  ajoiite  diyerses  substances. 

Quelques  (Ekotëù^  ont  prétendu  qihe  les  Indiens  se 
senraient  du  suc  dé  tette  plante  contre  les  Iblessnres 
des  flécbes  empoisonnées  ayec  le  suc  du  ticûnàs  ou 
du  mancenilief  ^  misis  l'auteur  doute  de  cette  vertu  y 
et  dit  que  le  véritlible  aatidote  du  ticnnasi  est  Teau 
salée  ou  re«a  de  mer^  l<Mrsque  ce  remède  est  emplojé- 
à  temps*      . 

Giornale^  etc.  Journal  de  la  SodM  Médico^ 
,.  Chirurgicale  de, Parme,  voL  iS,  JV.p  é^  ar^ 
,  née  5.9 y  JIS'.^ 60  y  iQiôf 

Rapporte  di  Osservazionî  y  étoi  Obseri^ations  ien-- 
dantes  à  confirmer  les  amntages  de  la  vacci- 
nation  contre  la  petite-vérole  y  avec  quelques 
r^exions  sur  V action  simultanée  des  deux  mrus 

'    variolique  et  vaccin  ;  par  le  docteur  OiUS.  ToN- 

NELLI  PalLIVERO. 

I 
^N'offre  rien  que  de  très-connu. 

.■••■■ 

>  (1)  Note  du  Ridaeteui^»  Cette  fécule)  connue  sous  le 
nom  de  fécule  d'arrow*root/a  une  légète  odeur  aroina- 
tique,  et  se  dissout  à  froid  dans  Peau;  elle  se  digère 
avec  une  grande  facilité ,  et  est  supportée  par  des  esto« 
macs  qui  reposent  tout  autre  aliment.  Son  usage  com- 
mence à  se  répandre  en  France. 
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Bibliographie. 

Materia  medica  chfmiçorfarmaeeutica  appli^ 
cota  alVuomo.ed  ai  btuti^  diGio^.  Pozaîi^,  d.  m. 
direittore  délia  C.  R.  scuola  nfeterinana  di  îO^i-'l 
lano*  Milano^  18^6,  d  v<?/»'8;o^  '       ^  - 

N^o  1 4.  --^.  Février  1817. 

Os^erTazIoni  .^sopra  >  e£c,  Obsejvations  sûr  la  rêtrO" 

,  version  de .  Putérus.^  .snrles  qypftepiens ,  eî  pn«- 

cipqdement  ,sur,  ceux  qui  sont  produis  p(xr  la. 

^  sjrphifjLs j  sur  Vhémoxrhagie,  de  l%tér^^  ,•  swguei-' 

,  ques  accouchemfsns  dr^iles^et  sur  le$  déchirures 

du  vagin  et  du  périnée  ;  par  le  'docteur  GilT^T. 

,TiU27CHiifETTi.médf.-*cAir.  de.  la  co^r  I.  etJEi^  ,x0t 

premier  médecin,  de,  V hôpital  de  Monzu,  Mihf^f 

in^S.o^i^S pages.  .  ,  .<      \ 

Cette  brochure,  dont  Ip  titré  est  si  long  y  ne  pa- 
rait,  d'après  l'analyse ,  offrir, que   des  faits  très-'. 

connus»  <^ 

Appendice. 

r  •        •  •  » 

6iomaIe,^e£c.  Journal  des  Scienchs  et  ArtSf 

de  Florence.   .     .  •.. 

Le  professeur  Ottaviano  Targioni  Tozzetti ,  dans 
une  lettre  adressée  an  Rédacteur  du  journal ,  com- 
munique une  obserration  sur  une  maladie  exanthé- 
matique  causée  par  le  contact  du  rhus  i/ernijc.  Un 
professeur  de  Florence  voulant  s'assurer  si  quelques 
arbustes  poussés  dans  le  jardin  d'un  marchand  d'ar* 
bres  était  bien  réellement  le  vhus  yernix ,  contracta 


une  maladie  semblable  h  oelle  que  produit  le  rhus 
toxicodendron.  Cette  maladie  y  après  avoir  attaqué 
dans  ses  diverses  périodes  les  diverses  parties  du 
o(»rps,  céda  au  bout  de  ^o  jours.  Les  remède^  em- 
ployée consistéreilt  en  lavages  fvéquens ,  éti  bains 
d'eau  pure  et  de  décoction  d'orge.    '  *'  ■ 

BiBtrOÔRirPfltÉ.    ' 

Sinontmia  chimico-fannaeeutica^  cKe  comprende 
nomi  îtaliani  et  latini  délîe  sostanze  atualmenta 
Usate  in  medicina ,  nggiuntayi  la  stenogrqfia  chi"  ' 
mica  modema  y  di  AnU  Porati,  prof*  di  chimica 
farmae.  Tiella  publica  scuola  spéciale'  di  Mîlano. 
Milanoj  i8i6,  8.p 

Za^  Zoojàtria  légale  di  Giosf,  Pozzi^  O.  M. 
direUore  délia  I.  R.  scuola  di  vetetinaria  in  Mi^ 
lano,  MilanOf  iSi6.  S,o 

Ânatômia  per-usOy  etc.  Anàtomie  à  Pusage  des 
peintres  et  des  sculpteurs ,  par  GiUS. ,  del  Medicb  ^ 
professeur  de  chirurgie.,  Rome  ^  1811.  Jn-fbL 
aueciSpL  .      - 

Un  extrait  assez  étendu  de  cet  ouvrage  ne  nous  a 
rien  présenté  d'intéressant. 

Sa!  Culto  reso ,  etc.  Sur  le  Culte  rendu  par  les  an^ 
<iiens  Romains  >  à  la  déesse  Fièvre  ;  Dissertation 
du  docteur  G.  de  Màtheis  ,  professeur  de  méde- 
cine dans  V  Université  de  Rome .  ^^Roma,  1 8 1 4. 

Après  des  recherches  sur  les  lieux  où  étaient  &i- 
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tués  les  temples  de  la  déesse  Fièvre /sur  le  culte 
qu'on  lui  rendait  et  sur  divers  points  d'antiquité  > 
l'auteur  passe  à  des  considérations  sur  les  causes  qui 
ont  amené  à  Rome  le  culte  de  cette  déesse  ;  it  lès 
tire  de  la  fréquence  de  cette  maladie  dès  les  temps 
anciens  9  et  s'appuie  pour  cette  opinion  sur  les  passa* 
ges  des  divers  auteurs. 

Il  recherche  ensuite  quelles  sont  les  causes  de 
l'insalubrité  de  cette  ville  et  de  sa  campagne,  et 
quels  seraient  lès  mojrens  d'y  remédier.  Il  donne 
sur  ces  divers  sujets  des  considérations  curieuses  et 
fort  dignes  d'attention. 

•        •        *  * 

Appendice. 

Giornale^  etc.  :  Journal  de  Physique ,  Chimie^  Bist. 
natur,  ,  Médecine  et  Arts  de  Pavie ,  iV.o  i . 

Raggionamento ,  etc.   Dissertation  ph/sico-méca^ 
nique  sur  les  danseurs  de  corde  ^  P.  M»  BnuNACCi. 

L'extrait  de  cette  Dissertation  contient  des  remar- 
ques  curieuses  sur  certains  points  de  la  mécanique 
des  mouvemens.\ 

Discorso^  etc.  Discours,  du  professeur  Mangili^ 

sur  le  venin  dd  la  vipère» 

Le  célèbre  Fontana  qui  s'est  beaaco>occapé  du 
yenin  de  la  vipèrey  avait  pensé  que  si  une  petite 
dose  de  ce  venin  prise  à  l'intérieur  est  sans  danger 
pour  l'homme,  &  cause  de  la  différence  de  sa  gran- 
deur respective  avec  celle  de  la  vipère  y  il  pourrait 
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l«i.  Il  les  attribue  h  VetUéme  misère  de  la  population 

qai  manquait  de  pain  et  de  moyens  pour  s'en  procu> 

rei. 

Le  doct.  Cisals ,  médecin  à  Adge ,  propose  comme 
succédané  du  quinquina,  les  feuilles  d'olivier  réduites 
en  poudre  et  administrées  à  la  même  dose.  Les  heu- 
reux soccâsL  obtenus  par  le  doct.  Matteo  Zaccbiroli 
doivent  encourager  les  médecins  à  essayer  ce  médi- 
cament. 

En  confirmation  des  avantages  de  la  métbode  de. 
Bajnton  contre  les  ulcères  anciens  «  le  docteur  Gi- 
rolamo  Calvi  rapporte  plusieurs  guétisoas  opérées 
par  ce  moyen. 

Le  D.  P.  Davili  cite  un  exemple ,  plus  curieux  que 
ntile  à  connaître ,  d'une  adection  hystérique.  Une 
Jeune  religieuse  de  so  ans  est  souvent  prise  de  vio- 
lentes convulsions.  Dans  le  temps  des  paroxysmes, 
si  l'on  n'emploie  tou;  les  soins  possibles  pour  lui  assu- 
jettir les  bras  de  manière  qu'elle  ne  puisse  les  porter 
en  arrière ,  elle  se  luxe  inmanquablemcnt  taiit6t  un 
bras  et  tantôt  tous  les  deux.  L'unique  remède  qui 
présenta  quelque  avantage  pour  prévenir  les  çonvulr 
tïouB,  fut  l'alcohol  pur  pris  intérieurement  à  petite 
dose.'  ' 

Frospetto  Clinico ,  etc.  Aperçu  Clinique  de  Fé- 
àiteur  (  le  chev.  Bréra  )  ,  confeiiant  les  résul' 
tats  obtenus  dans  la  Clinique  médicale  de^  V  Uni- 
versité de  Fadoue;  i8i3-i8i4;  i8i4-i8i5} 
i8i5— 1816. 
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Sullà  maniera  y  etc.  Sur  la  manière  de  former  la 
pupille  àrli/icielle  ;  Diss.  da  dtKtew Gaet.Faat. 
Ti»i.  Parme  1816^/11-8.0 

L^auteur  propose  une  aiguille  moins  courbe  qw 
celle  de  Scarpa. 

Opuscoli  scientifici.  Bolog^e ,  1817. 

Noos  ne  parlerons  point  de  reztmii  d«  cet  opus-^ 
cule  inséié  dans  la  Biblioïkèqitt^  itolienneypatce^'ïA 
extrait  fait  sur  Fontrage  kii-mâBM  paraîtea  bientôti 
dans  ee  Joornal. 

Bibliographie. 

Preparàtivi  per  la  sohizione  di  graumsimi  pra^ 
hl^mi  into^no  alV  epidemia  dom^ùianfe.  Opuscoî& 
del  prof,  Amr;  Bodei.  MUano,  1817,  fto 

JDi  Giovanni  dé  Romani  y  inveniore  delP  appa-^ 
reehio  grande^  memoria  storico-criiica.   Casai- 

Maggiore ,  1 8^1 6^^  S.o 

« 
N,o  17.  — Mai  1817. 

Délia  struttnfa^  etc.  De  la  structure  y  des  fbne-- 
tions  et  des^  nkoladies  de  là  moélie  épinière  f 
par  Vinc.  Racchetti  y  prof  de  méd.-lég.  dans 
V  Université  de  Pavie.  Milan  ^  igiS  ^  i/i-8.o 

Un  premier  extrait  de  cet  ouvrage  ne  donne  pas 
une  idée  fort  avantageuse  de  là  partie  anatomic[oe 
et  de  la  partie  physiologique. 

i5.  *  4 
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ApPElfDICE. 

Giomale  ,  etc.  Journal  de  Physique  j  Chimie  ,  His^ 
toire  naturelle, ,  Médecine  et  Arts  des  profcs^ 

Seurs  BaUÔN ATELLI^  BruNACCI  efCONFIGLIA'CCHi, 

etc»  Payie  y  1817,1. -ST.- 

■ 

LeUre  sur  un  cas  singulier  dliydrophobie . 

•  *  ,  » 

Un  liomme  cle  Viareggio  qui  était  à  la  chasse, 
fut  mordu  par  son  chien  lorsqu'il  cherchait  à  Teni- 
pêcher  de  se  battre  contre  un  autre.  £e  troisième 
jour  la  plaie  était  cicatrisée,  et  le  chien  s'égara.  Le 
maître  conçut  alors  la  crainte  que  le  chien  ne  fût  en- 
ragé; et  le  même  jour  il  commença  h  éprouver  tous 
les  symptômes  de  l'hydrophohie.  Ces  symptômes 
furent  en  augmentant  pendant  trois  ou  c(uatre  jonrs , 
et  arrivèrent  au  point  que  le  chasseur  ne  pouvait 
plus  rien  avaler,  ni  solide  ni  liquide,  montrant  sur- 
toat  une  grande  horreur  pour  Tean,  avec  des  accès  de 
fureur  comme  on  en  voit  dans  Fhydrophobie.  Le 
neuvième  jour  le  chien  se  retrouva ,  et  le  chasseur 
demanda  à  le  voir  avant  de  mourir;  l'animal  sauta 
sur  le  lit  de  son  maître  et  lui  fit  de  grandes  caresses. 
Celui-ci  rassuré  sur  son  état,  guérit  en  si  peu  de 
temps,  que  quatre  jours  après ,  il  était  à  la  chasse. 

No  18.  — Juin  1817. 

Délia  struttura ,  etc.  De  la  structure  de  la  Mojlle 
epinière  y  par  Racchetti,  Second  et  dernier  ex- 
trait y  qui  contient  Pexamen  de  la  partie  patho- 
logique. 

L'aufeur  de  cet  ouvrage  qui  est  grand  admirateur 
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des  Anciens  y  et  veut  trouver  dans  leurs  ouvrages  Fo- 
rîgine  et  quelquefois  mêmç  les  développement  des 
connaissances  des  Modernes  ^  fait  preuve  d'une 
grande  érudition,  mais  ne  donne  rien  de  nouveau.  Le 
Rédacteur  de  la  BibU  ital.  ne  balance  pas  cependant 
&  mettre  cet  ouvrage  bien  au-dessus  de  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  sont  publiés  en  Italie  sur  notre 
art. 

Cenni  suU'  ottalmia  y  etc.  Recherches  sur  Vophthal^ 
mie  contagieuse  d'Egypte ,  et  sur  sa  propagation 
en  Italie  ;  par  A.  Omodei.  Milan  ,  i8i6.  Jn-S.o 

* 

Après  desrecliercbes  historiques  sur  cette  espèce 
d'oplitbalmie,  l'auteur  s'attache  i  établir  sa  nature 
contagieuse  ]  il  passe  ensuite  à  la  description  des 
symptômes  de  cette  maladie,  et  termine  eh  indi- 
quant les  moyens  curatifs  mis  en  usage  pendant  l'é- 
pidémie d'Ancône.  Tous  ces  objets  sont  trop  connus 
pour  les  rapporter  ici. 

Appendice. 

Giornale,  etc.  Journal  de  Médecine-Pratique  du 
chevalier  L.  Brera  ,  etc.  ,*  sept,  et  oct.  1816. 

Osservazioni ,  etc.  Observations  médico -pratiques 
sur  le  Tétanos  ^  par  le  docteur  Jos.  Bergamas- 

r 

CHi,  médecin  à  Pavie. 

D'après  le  court  extrait  de  ces  observations,  il  pa- 
rait qu'elles  ne  contiennent  rien  de  nouveau. 

4.. 
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Gravtdanza  ,  etc.  Gmssesse  extra-  utérine  d^une^Ue- 
heureuseifienh  extraite  'viuante  par  la  section  ab- 
dominale ^  dans  rhôpital  de  Port  Maurice; 
lettre  da  df^^cteicrDoMiNiQin&NovAaA. 

Une.  fem.niê  de  38  ans  ^ui  était  heureusement  ac- 
couphée  quatre  fois ,  se  trou.va  grosse  pour  la  cin** 
quième  dans  le  mois  de  février  i8i4.£IIe  se  plaignit 
de  fréquentes  douleurs  dans  le  ventre ,  qui  à  la  fin 
du  troisième  mois  devinrent  plus  fortes ,  insuppor-^ 
tables  an  neuvième  mois^  à  la  Cn  duquel  elle  ac- 
ooncba  d'une  ^ôle  vésiculaire  de  la  'grosseur  du 
poing.  Les  douleurs  ne  cessèrent  pas,  et  l'œdème 
qui  existait  déjà  augmenta.  La  main  appliquée  sur 
Tàbdomen  sentait  distinctement  ht' tète  d'un  ftetus. 
Cette  femme  fut  transportée  à  l'hôpital  où  on  se  dé*» 
termina  à  faire  la  gastrolomîe.  L'bpératîonyîityàiïe  à 
merveille ,  et  donna  naissance  à  une  fille  vivante  et 
bien  développée.  La  plaie  se  cicatrisait  bien  réguliè- 
rement lorsque  l'opérée  succomba  à  une.  fièvre  lente 
de  sorte  qu'on  ne  pont  croire qu^'elle  ait  péri,  à  pro- 
prement parler,  des  suites  de  l'opération  ;  dans  ce 
cas  de  grossesse^  l'œuf  tombé  dans  la  cavité  du  bas* 
veotioe  y.  a  pris  son  aocrœssemenli  aatural^  se^iKOor^ 
rissant  par  la  voie  dû  Cordort  ombilical  et  du  pla- 
centa qui  4tait  attaché  au  fond  de  l'utéxus,,  k  l'o- 
vaire et  à  la  trompe  de  FaUope*  Il  n.'est  point  ques- 
tion de  l'ouverture  du  cadavre  dont  les  détails  au-- 
raient  cependant  été  nécessaire»  poi^x  éclaiiscic  bien 
des  questions  que  fait  naître  un  cas  amssi  extEat)cdi«. 
naire. 
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Storia  'singolarey  eic»  Histoire  singulière  JPune 
Fi^re  ndlictire ,  avec  éei  nsidérati^m  sur 
celte  maladie  ^  par  le  dùctew  Franc.  V'À&àmù 

Cette  bistoire  ne  contient  rien  de  singulier  que 
lé  traitement  de  Tauteur^  qui  vent  guérir  toutes  les 
maladie»  avec  les  saigpées^  les  bains  froids  et  les 
autres  oontro-slirnulans. 

Même  Sournàl  y  nov.  et  déc,  1816.  —  Prospetto^ 
etc.  Aperçu  des  maladies  traitées  dans  VHôpital 
Clinique  de  rUniversité  de  Bologne,  181 3- 
1 81 4-1 81 5  y  ai^ec  c2e5  notes  sur  le  typhus  conta- 
gieux  et  sur  la  doctrine  de  Virritadon  ;  par  le 
docteurMAVK,  Bufalini  ,  de  Césenne. 

SuppuratNone^  etc*  Suppuration  pulmonaire  heu" 
reusement  guérie  i  cas  rare  ohséivé  et  décrit  par 
le  docteur  Pacini  ,  de  Lucgues. 

Un  garçon  de  i5  ans^  d'une  bonne  complexion  , 
eut  une  pleu^résie  aiguë  qui  passa  à  la  suppuration. 
Peu  à  peu  il  parut  une  petite  tumeur  entre  la  troi-* 
sième  et  la  quatrième  vraies  côtes.  Après  ^application 
des  èmoUieps.  une  petite  incision  fut  fait^  sur  là 
partie  la  plus  déclive  de  là  tumeur,  et  il  en  sortit 
une  bonne  quantité  de  pus.  Au  bout  de  sept  mois 
de  maladie  ,  arrivé  au  dernier  degré  de  la  consomp- 
tion,  ne  suppcnrtanl  même  plus  le  lait  y  le  malade 
demanda  )l  voir  le  doct.  Pacini  ^  qui  pensa  que  pour 
dernière  tentative  on  devait  ouvrir  le  fojer  de  Tab^ 
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cèsvpar  une  incision  pratiquée  deux  cotes  au-dessous 
de  rouyerture  fîstuléuse;  il  pénétra  avec  Tinstru- 
ment  entre  ]es  muscles  intercostaux ,  et  incisant  la 
plèvre  il  se  fit  jour  dans  la  poitrine.  Il  trouva  le  pou- 
mou  adhérent  sur  diûérens  points ,  cherclia  inutile- 
mont  avec  rinstrument  à  détruire  ces  brides,  et  s'a- 
perçut  avec  une  grande  surprise  qu'il  n'avait  pas  pé- 
nétré dans  le  foyer  de  la  suppuration.  La  plaie  resta 
ouverte  deux  jours ,  pendant  lesquels  on  s'aperçut 
que  la  toux  ,et  l'étouffément  devenaient  plus  fré- 
iquens.  Le  troisième  jour,  11  sortit  beaucoup  de  pus 
par  la  nouvelle  incision  et  beaucoup  moins  par  l'an- 
cienne plaie.  La  toux  fut  en  diminuan]t;  et  dans  l'es- 
pace d'iin  mois,  l'ancienne  ouverture  fut  parfaite- 
ment fermée,  la  nouvelle  continua  h  jeter  pendant 
cinq  mois.  Enfin,  au  bout  de  ce -temps,  le  jeune- 

« 

homme  parfaitement  guéri  fut  en  état  de  reprendre 
ses  fonctions  de  domestique. 
La  maladie  avait  duré  1 5  mois. 

La  Catarsi,  etc.  La  purgatioR  désapprouvée  dans 
les  exanthèmes;  par  le  p.  Aiït.  Scaramucci,  de 
Lorette. 

Autopsia ,  etc.  Autopsie  cadavérique  d'une  per- 
sonne morte  du  tyjAus;  par  le  doct.  P.  Ghidella. 

Osservaziôm s  etc.  Observations  du  D.  Fr.  Anton- 
marchi,  sur  l'éloge  de  P.  Mascagny  publié  à  Milan  ; 
par  le  doct.  Tommaso  Farnese. 

Giomale ,  etc.  Journal  des  Sciences  et  Arts  de 
JFlor&fice.  •—  N.o  ii.  Lettre  du  prof.  Ott.  Targiinl 
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Tozzetti,  contenant  rUstoire  d'une  maladie  produite 
par  le  rhus  vernix.  —  Cette  maladie  exanthématique 
dont  il  a  été  question  plus  bas,  attaqua  des  ouvriers 
occupés  à  scier  une  certaine  quantité  de  bois  ap« 
pelé  dans  le  commerce  jaune  anglais. 

Observation  médico-anatomique  sur  un  anévrysme 
de  Taorte  thoracique  ;  par  le  D.  Nespoli. 

N.o  ]  2.  Réflexions  du  doct.  Fr.  Anton marchîVsur 
les  observations  anatomico-pliysiologiques  sur   Fé-^ 
{Mderme;  publiées  par  le  doct.  Môjon, 
>    N.o  i3.  Mémoire  sur  Tusage  dn  tartre  émétique  ; 
par  le  doct.  P.  BuxTAzzi. 

Des  divers  moyens  à  employer  par  le  botaniste 
pour  herboriser  sans  danger  sur  les  montagnes.  -^ 
Les  précautions  indiquées  semblent  bien  minu  lieuses. 

N.o.i4»  Continuation  du  mémoire  du  doct.  Bet- 
tazzi  ;',sur  l'usage  du  tartre  émétique. 

Bibliographie. 

I  

Antropologia,  osia  sciehza  delP  uomoy  del  Dott. 

LuiGi  SimsALDi.  Firenzé  «  1 81 5.  2  vol.  m*8.o 

JLa.  sçienza  jielVuomo  sano  ,  malato  e  curabih  , 

abbozzata,,o  sia  tentativo  d*un  nuovo générale  sis- 

tema  di  medicina  .fondato  svifatii^  per  conciliare 

le  diverse  opinioni^  del  DoTT.  GiuS*  PaSsERI.  JVii-- 

poli^  i8i6,  8.0. 

D. 
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■y  '  "  -*ii*M*>*— *p>«   mM.  m ,  t,i   ., , ,  ..    ...      ,1     „  m. 


A  Messieurs  les  Rédacteurs  du  Nouveau  Journal 
de  Médecine  y  Chirurgie  y  Pharmacie  j  etc^ 

Messieurs  , 

L'extrait  de  la  lettre  de  M.  le  docteur  Peschfer 
rmftk  Sttggér^S  quelques  réflexions  que  fe  (»ds  devoir 

^  vous  commuoiqUeTy  laissant  à  votre  sagesse  le  soi^ 
4e  les  apprécier  et  d'ei:i  faire  ;  d'aiUears^  ce  que  boa 
vous  semblera. 

Dans  presque ,  peut  -  être  devrais  -je  dire ,  dans 
toutes  les  pleurésies,  pneumonies  et  pleuropnenmo^ 
nies  de  quelque, kl tensllé,  le  ci^nal  digestif  esi  idio^ 
patbiqnement  ou  sympathiquemeij^  affecté.  Cette 
affection  est  probablement  une  exaltfition  dès'^ro«- 
priétés  vitales  de  la  membrane  muqueuse  de  ce  canal , 
comoie^^oiveni  fortement  le  fairp  présumer  la  soif  et 
la  obaleur  abdominale  qu'éprouvent  les  individuaqui 
en  sont  atteints.  Cette  exaltation  de  la  muqueuse  gas- 
troointestinale  ne  doit-^elle  pas  éminemment  disposer 
<?ette membraneà s'enflammer 7  Cette d-isposition ne 
doit-elle  pas  être  fréquemment  transformée  en  une 

I^Kéritable  phlegmasie,  par  l'administration  d'une  suL-* 
stance  aussi  irritante  que  le  tartrate  de  potassent 
d'antimoine,  surtout  en  si  grande  quantité  et  si  sot- 
vent  répétée  7  £n  suivant  la  méthode  révulsive  de 
M.  P.,  ne  court-on  pas  conséquemment  les  risques 
de  substituer  une  maladie  dangereuse  à  une  autre  , 


J 
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et  peut-)étr8  même  d'aggraver  U  preeiiére  H  d'^n^ 
détenuiner  «n  mâme  teiaps  ^  une  seconde  ? 

Mais  ce  ne  sont  liquides  raison nemeo^;  et  qde 
p0a?ent«>îls  mémeien  n^  les  supposant  pas  toot^4ait 
déponrtns  de  justesse ,  contre  cinq  années  d'nne 
pratique  aussi  constamoient  heureuse  que  celle  que 
doit  Bf .  P.  à  sa  méthode  révulsive  ?  «r  Aut  ratio  idem 
doeet  iqm»d  e^perienUa  ^  oui  aliad:  si  idem  >  super-^ 
ifocna  esi  ;  ^1  Orlimd^  étifim  eetUrtûria  ^  idé&que  rejî" 
<deivda^ 

.  A  Dien  ne  ^kise  que  je  veuille  révoquer  êft  doute 
la  boAne  foi  de  M*  le  docteur  P.  ;  cependant  ^  il  &ut 
l'avouer  )  il  est  difficile  de  se  défendre  d'un  raitonoa-^ 
j>le  scepticisme  au  récit  d'un  rvsilftat  ouési  merveii^ 
|eox..w.  Que  par  une  méthode  quelconque^  onait  le 
Ixmhenr  dé  ne  perdre ,  comme  le  médecin  en  c^ef 
derkôpkal  de  la  Trinité  de  JN'aples^  qu'un  qnàran^ 
tiéme  despleurétiqneS)  pneumoniquesetpleuto{>iiet]« 
moniques  qu'on  est  appelé  k  soigner,  c'est  déjà  beau  ^ 
coup;  mais  pas  un,  pendant  dnq  années  consécnti^ 
wtÉf  nonobstant  le  règne  de  deux  épidémies  de  ces 
maladieél  C'^est  presque  iftcroyable. 

Si  M.  le  dojcteur  P.  était  k  la  tête  d'un  hôpital  civil 
on  militaire,  ilpovrrait ,  par  des  chiffres  >  porter  dans 
l'esprit  de  ses  lectenrs,  la  conviction  de  la  vérité  det 
ses  assertions.  Aussi  »  dans  le  cas  oà  il  y  aurait  un* 
établissement  de  cette  nature,  dans  l'un  des^  lieux 
témoins  des  prodiges  de  ce  médecin,  ne  saurait-on 
trop  engager  les  autorités  compétentes  à  lai  en  con- 
fier le  service  méd<icaî.  Aorj,  mais  seulement  alors, 
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il  aura  les  mojens  de  conyiction  dont  je  viens  de  par- 
ler. Je  n'en  connais  pas  de  plus  propres  à  constater  l'ex- 
cellence d'une  théorie,  d'un  système,  d'une  doctrine 
que  la  supériorité  des  résultats  qu'en  donne  l'appli- 
cation. Pour  un  médecin  9  ces  résultats  sont  de  cons- 
ciencieux tableaux  de  mortalité  ;  or,  cea  tableaux 
ne  peuvent  être  dressés  que  dans  les  hôpitaux.  Il  n^est 
pas  besoin,  ce  me  semble,  que  j'en  dise  le  poujfquoî. 
'  C'est  d'après  de  pareils  tableaux^  mis^en  regard 
des  principes  nouv  eaux  ou  des  méthodes  thérapeuti- 
ques qui  en  sont  la  conséquence,  que  les  praticiens  ^ 
déjà  d'un  certain  âge,  peuvent  juger  des  modifica- 
tions dont  sont  susceptibles  et  les  principes  qu'on 
professait ,  quand  ils  étaient  sur  les  bancs ,  et  l'appli- 
cation de  ces  principes. 

Tant  que  les  novateurs  en  médecine  n'en  agiront 
pas  ainsi ,  ils  ne.feront  qu'augmenter,  sans  fruit,. les 
tribulations  journalières  que  fait  éprouver  aux  méde- 
cins probes  et  avides  d'instruction  cette  perpétuelle 
versatilité  de  doctrines ,  quelquefois  diamétralement 
opposées ,  auxquelles  on  doit  y  s'il  faut  en  croire  ceux 
qdi  les  professent,  des  succès  qu'on  n'obtient  par  au- 
cune autre,  ce  Si  rationes  sequi  velis  ,  omnium  pos" 
sunt  videri  non  improhàbiles  ;  si  curationes  j  ab  om- 
nibus his  œgri  ad  sanitatomfuere  perducti.  » 

Votre  très  -  humble  et  très  -  obéissant 
serviteur, 
PilfEL,  Médecin  de  Vhôpital  militaire  de 
Maubeuge, 

10  Septembre  1822. 
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SYSTEME 

D^A  liTATO  M  <  £     COMPAREE; 

I 

Par  3.  F.  Meckel,  professeur  de  médecine  ^  d^ana- 
tomicetde  physiologie  à  V  Université  de  Halle. 

,  ' — Premier  volume  contenant  VAnatomie  géné- 
rale.'-^  Halle  ,  1810.   * 

(suite.) 
Exposition  la  plus  générale  des  lois  de  formation. 

Gomme  ces  lois  nous  paraissent  être  les  principes 
fondamentaux  de  toutes  les  propositions  renfermées 
dans  ce  volume,  nous  laisserons  parler  encore  une 
fois  l'auteur  lui-même. 

<r  La  forme  animale  peut  être  considérée  ou  en 
»  elle-même,  ou  sons  le  point  de  vue  de  la  force 
>j  physique  à  laquelle  elle  doit  le  plus  prochaine- 
»  ment  son  existence,  ou  enfin  sous  le  point  de  vue 
»  du  but  qu'elle  est  destinée  à  remplir ,  et  de  la  force 
»  spirituelle  à  laquelle  elle  doit  elie*même  son  cxis- 
>i  tence.  » 

Le  premier  point  de  vue  conduit  à  deux  lois  pria- 
cipales  ,  dont  on  peut  appeler  Tune  loi  de   la  va- 


< 
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riété,  et  Tautre^  loi  de  ridentité^  de  Tanalogie  on  de 
la  réduction. 

La  loi  de  la  rarieté  peat  être  comidétéè  tbmtàe  la 
première  des  deux,  en  tant  que  la  «vanete,  principe 
sur  lequel  elle  se  fonde,  est  ce  qui  dans  la  nature 
organiqueet  même  dans  la  natore  en  général,  frappe 
en  premier  lien  l'œil  de  Fobsenrateur,  .  *• 

Cette  loi  ne  se  fonde  pas  senlement  s«r  là  diversité 
qui  existe  entre  la  nature  organique  et'  la  nature 
faussement  appelée  inorganique.,  c'est-à*dire,  entre 
les  minéraux ,  d'au  côté ,  et  les  plantes  ^tles  animaax^ 
de  Pautre;  mais  encore  syr  la  grande  diversité  qu'of- 
frent la  forme  des  corps  organbéo  en  général,  et  la 
forme  des  animaux  en  particulier. 

La  variété  des  formes  animales  se  manifeste  déplus 
d'une  manière,  en  tant  qne  certàlûs  mod«$  de  tôift-- 
formation  se  présentent  plus  fréquemment  que  d'au- 
tres :  on  peut  appeler  les  unes,  formes  régulières, 
par  opposition  aux  autres  qui  prendront  le  nom  die 
formes  irrégulières ,  anomales. 

Dans  rétat  régulier  y  cette  loi  se  trouve  suivie  de 
plus  d'une  manière ,  nommément  de  trois  manières  : 

Premièrement,  Le  mènie  organisme  se  préseiiitè 
plus  ou  moins ,  a ,  composé  de  parties ,  d*organes  oti 
de  systèmes  hétérogènes,  et,  h ,  abstraction  faite  de  la 
différence  des  parties ,  il  n^est  point  égal  à  lui-mèmb 
dans  différentes  régions ,  attendu  que  sëâ  contours 
ne  sont  point  les  mêmes.  En  outre  les  différentes  dl*- 
visions  du  même  système  offrent  elles-mêmes  diffé- 
rentes variations  de  plus  d'une  espèce.    . 
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.  S^çimâem^iit,  Les  différens  organismes  varient 
encore,  entre  eux  plu5  on  nu>ins  et  àe  plus  d'une 
muuM^r'Ç  i  twai,  p.^^  le  degré  c[oe  par  Fèspèce^ 

JP<e  toutes  ce^  diversités^^  les  plus  nonibceuçes  sont 
celles,  qui  ri^scUtent  de  ce  q^e  Ton  groupe  eti  quel- 
que., façon  les  Qrganiames  en  collections  qui ,  sous  les 
défli,Qi9inatiojis  de<  vnriëtés,  d'espèces ,  de  genres, 
d'oi^dces,  déclasses,  etc. ,  se  t^Qavent  plus  rapprochés 
OU:  plus  éloignés  les  uns  des  autres. 

Xa  différenee  de  sexe ,.  qui  est  énoncée  dans  le  plus 
grand,  uombjre  des  divisions  sns-mention^ées,  et  en 
vertu  de  Iajquelle.tQul;e.la  nature  organique  se  trouve 
divisée  en  deux  moitiés.^  Tune  mâle  et  l'autre  fe- 
m^ellej,  esti  en  général  moins  frappante^  mais  elle 
n'en  est  pas  pour  cela  moins  remarquable. 

Les  diver^tés  les  moins  importautes  sont  les  di- 
versités individuelles,  ç^est-à-dire  celles  par  ks-» 
quelles,  se  dis.tinguent ,  abstraction  faite  du  sexe^ 
celles,  des  divisions  ci-dessus,  qui  se  trouvent  pla- 
cées sun;  les  échelons  inférieujrs,  de  Véch^Ue  de  la  Nar 
tiijre. 

Ttoisièmcment  enfin ,  k  forme  du.  même  orga- 
nisme esjt  sujette  à  des  vari^itions  plus  ou  ttioins.  con-» 
sidiérajdes  dans  Les  différentes,  périodes  de  la  vie. 

Qn,  peut  eppeler  les  diversités  qui  résultent  de  là , 
diifer^sUés  périodiques  j  et  les  diviser  en  diversités  pas? 
sagères  et  en  diversités  qui  se  reproduisent. 

C'est  de  ces  différentes  manières;  que  la  variété  se 
manifeste  dans  les!  formes  des  corps  organisés  et  dans 
ceUes  des  animaux  en  particuliejç  :  le  naturaliste  et 
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le  zootomiste  surtout^  doivent  considérer  chaque  or- 
f^anisme  et  chaque  organe  sous  tous  ces  différent 
poiqts  de  vue.  Cependant ,  d'un  aut^re  côté ,  il  est  ma- 
nifeste que  les  différentes  formes  que  nous  venons 
d'indiquer  peuvent  être  ramenées  plus  ou. moins* 
l^une  à  l'autre.  En  effet  y  la  loi  de  la  réduction  peut 
se  démontrer  tout  aussi  bien  que  la  loi  de  la  variété. 
En  premier  lieu,  on  ne  reconnaît  un  organisme  pour 
être  différent  d'un  autre,  que  parce  que  les  diffé- 
rentes divisions  d'un  système  offrent  de  certains  ca- 
ractères qui  dénotent  que  ces  dispositions  ont  plus 
de  ressemblance  entre  elles  qu'il  n'en  existe  entre 
elles  et  celles  d'un  autre  système.  En  outre,  les 
systèmes  organiques  coïncident  entre  eux  par  cer- 
taines conditions  générales  de  la  forme,  malgré  les 
caractères  distinctifs  qui  les  différencient. 

f 

On  peut  également  comparer  entr*elles  les  diffé- 
rentes régions  du  même  corps ,  et  par  conséquent  les 
ramener  l'une  à  l'autre.  De  même  les  différens  or- 
ganismes ont  de  l'analogie  entre  eux*,  cette  analogie 
se  manifeste  en  effet  du  moment  où  l'on  ramène  de 
{)etites  divisions  offrant  de  la  ressemblance  à  des  di- 
visions  plus  larges  et  offrant  des  différen^ces  plus  mar- 
quées. Cette  fusion  ne  peut  s'opérer  qu'autant  que 
l'on  néglige  les  différences  regardées  comme  secon-* 
daires ,  et  que  l'on  ne  fait  attention  qu'aux  points  de 
ressemblance.  - 

Quelque  considérables  enfin  que  soient  les  di^ 
versités  périodiques ,  la  réduction  est  encore  possi* 
We  à  leur  égard ,  et  peut  s'opérer  de  plus  d'une  ma- 
nière. 
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'  Le  caractâre*  de  l'espèce  est  si  ^profondément 
empreint  dans  les  organismes ,  qn^il  ne  tarde  pas  à  se 
manifester,  quoique  tous  commencent  d'abord  par  se 
montrer  sous  la  même  forme.  Ce  caractère  se  ma- 
nifeste surtout,  lorsque,  comme  on  doit  le  faire,  on 
ne  néglige  pas  de  porter  son  attention  sur  celles  des 
parties  de  l'ceuf  qui  n'appartiennent  qu'à  la  première 
période.  Ces  parties  sont  en  effet  tout. aussi  bien  des 
parties  intégrantes  de  l'organisme ,  que  leç  autres 
qui  continuent  d'e&ister  après  la  disparition  ou  la  sé- 
paration des  premières,  et  subsistent  pendant  toute 
durée  de  la  vie  de  l'animal.  " . 

Une  nouvelle  preuve  de  l'existence  de  la  loi  de  ré- 
duction, c'est  la  possibilité  de  ramener  plus  ou  moins 
l'une  à  l'autre  les  différentes  espèces  de  diversité.. 
C'est  ainsi  que  le  même  organisme ,  depuis  sa  pre- 
mière origine  jusqu'à  une  période  donnée  de  son  exis- 
tence ,  parcourt,  sinon  tous  les  échelons  dont  se  com- 
pose la'  série  dés  formations  organiques,  du  moins 
les  plus  marquées.  > 

Les  diversités  périodiques  coïncident  donc  en  par- 
tie avec  celles  que  l'on  peut  appeler  zoographiques. 
Quant  à  la  différence  des  sexes,  elle  correspond  à  la 
différence  qui  existe  entre  les  différons  systèmes  et 
probablement  aussi  entre  les  différentes  régions  et 
les  diverses  divisions  du  même  organe. 

Les  phénomènes  de  la  forme  animale  elle-même  , 
sur  lesquels  se  fondent  les  deux  lois  en  question , 
nous  conduisent  à  la  connaissance  plus  ou  moins  sa- 
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lî$&i^te  de  la  force  physique  qui  «est  la^eoaditfon 
àe  Fexislencd  des  organkinea  en  général  et  de^  ex^^* 
nbiaes  da  régiu)  aBÎmal  en  particulier.  On  ne.  saa** 
TBi^à^eonfevàt  surtout,  que  eette  forme >  eonaidàrée 
fanl  sous  le  point  de  vue  de  la  yariété  que  sous  eelei 
de  l'analogie  y  n'offre  une  foule  de  phénomeMs  €pn 
eoncordent  areq  ceux  de  Félectricité  et  du  magkié* 
tisme.  Cependant  la  force  plljrstque,  qui  produit  cee 
phénomène^,  n'est  que  le  me^ren  à  l'aide  duquel 
a<;il  la^br^e'  spirituelle  $  car  tea  et^msmes  en  gé* 
néral ,  et  surtout  ceux  du  règne  animïil  en  parti^^ 
eu  lier  j  offrent  des  traces  qui  dénotent  elairenîent 
qu'il»  sont  destinés  à  assurer  la  oofisectalioB  de  in- 
dividu j  et  par  cela  mémîe  œlle  de  l'espace,  trsçea 
que  l'on  ne  saurait  coneeroir  saiiis  admettre  nd  prin- 
cipe spirituel^  qui  est  leajr  cailse  premiète^  U  faut 
faire  observer  encore,  que  les  organUmea  di}  r^oe 
animal  agissent  d'une  manière  d'autant  plus  a<^ve 
pour  conserver .  l'individu  et  l'espèce ,  qiie  l'afiitnal 
est  placé  sur  un  échelon  plus  élevé  de  l'écliellè  de» 
êtres,  tant  pac  le  nembre.et  la  uatii^re  de  ses  parties 
que  par  son  intelligence. 

C'est  su»r  ce  que  nous  venons  de  dire  que  se  fonde 
la  loi  de  la  finalité ,  loi  dont  l'e^ii^nce  se  manifeste, 
non^seulemeot  pai?  la  forme  des  organes,  mais  encore 
par  la  manière  dont  ils  agissent. 

Comme  la  description  de  chaque  organe  parti- 
culier offre  des  preuves  plus  ou  moins  convaincantes 
,  de  resistcnce  de  celte  loi,  il  est  tout*&-fait  inutile 
d*entrer  ici  dans  des  détails  ultérieurs  sur  ce  qui  la 


MÉDICALE.'  65 

concerne.  Le  loi  de  la  vatii^té  et  cdle  de  la  rédaction-^ 
au'  oen  traire  ;  mérJt^ntq^àe  nous  nous  y  arnètlotii  da^ 
Yantagè.  t 

Indication  des  caractères  leS  plus  importans  de  la 

forme  animale, 

-  .     .  •    •  ...        .  '.  ,  _       '    » 

^Dans  rétude  des  organismes  et  de  leui's  direi^nf) 
partiefi,  Tatteur  considère  comine  deîs  points  e%è^^^ 
tiels  et  propres  a  donaéi?  une  idée  iielte  delà  iofine 
animale,  i.o  la  forme  extéileur-q  ou  la  configuralio»} 
s&.o  la;  di^poiitipn  ii»léf ieâi^e  pu  la  structure  jr  3%o  )a 
situation  d'une  {partie  relativement  aux  autres  |^acties^*l 
4,0  le  degré  d^  densîlo  ou  k  consistance;  5.o  1^ 
nombre  des  parties  \  6?^  leur  volume ,  et  enfin-  leui? 
couleur.  Pour  compléter  l'idée  de  la  foraie  animale  > 
l'auteur  ajoute  aux  caractères  sus-mentionnés  la^des-*- 
oription  de  la  composition  des  orgâfnes  ^  leiJirs  pro-^ 
priétés  vitales  et  la  part  q^u'ils  ont  à  la  conservatio)^ 
de  Torganisme ,  ou ,  en  d'autres  teipmes  y  leurs  fono-r 
tions.  La  réui^ion  de  ces  caractères  k)^trinsè(|i:ies  auit 
caractères  extérieurs  semble  indispensable  à  l'auteni^^ 
suivaut  lequel  toute  séparation'  rigoureuse  de  ja 
forme,  d'après  k  structure  et  Faction  des  organes^^ 
est  à  la  fois  impraticable  et  contraire  au  but. 

C'est  )dit  M»  Meckel,  le  degré  de  cohésion  qui^  ai^ 
premier  aperçu,  forme  le  caractère  distinctif  leplus 
important  des  diverses  parties  organiques^  et  e'eai 
aussi  s|ir  ce  caractère  qu'est  fondée  leur  division  ^i^ 
solides  et  en  liquides.  Cependant ,  continue  le  inême 
auteur  y  l'in^ortaace  de  ce  caractère  ii'est  qu'appa-. 

i5.  •  5       * 
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i^ente^  pqisque  :  i.o  il  existe  des  transitions  impejr- 
ceptibles  des  parties  les  plus  liquides  aux  parties  les 
plus  solides;  2.0  les  parties  solides,  qui  toutes  ont 
pris  naissance  d'un  liquide,  noù-seuleiûent  au  pre- 
mier développement  de  l'organisme ,  mai^   encore 
durant  toute  la  vie ,  reprennent  toutes  plus  ou  moins 
l'état  liquide  -,  3.o  il  n'y  a  point  de  différence  essen- 
tielle entre  la  forme  ou  la  structure  intérieure  des 
parties  liquides  et  celle  des  parties  solides,  en  ce 
que  les  unes  comme  les  autres  contiennent ,  du  moins 
dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  des  particules 
d'une  forme  déterminée,  ou  des  globules  et  des  par-, 
ticules  informes,  qui  servent  de  véhicules   à  ces 
premières  ;  â*o  la  composition  chimique  est  essen- 
tiellement la  même  dans  les  parties  liquides  qu'elle 
est  dans  les  parties  solides  ;   S.o  enfin ,  la  mên;)ie  par- 
tie organique  offre  les  degrés  de  cohésion  les  plus 
divers ,  suivant  que  l'animal,  ou  même  la  période  de 
la  vie ,  diffère.  Par  conséquent  la  seule  différence 
entre  les  parties  solides  et  les  parties  liquides  con- 
siste en  ce  que  ces  dernières  manquent  de  ibrme 
extérieure  déterminée  ou  de  contour  ;  cependant 
cette  différence  même  est,  suivant  l'auteur,  peu  so- 
lide, puisque,  dit-il,  elle  n'est  point  essentielle,  et 
qu'en  second  lieu  certains  liquides ,  et  nommément 
le  sang,  prennent  une  forme  extérieure  déterminée 
ou  un  contour  toutes  les  fois  qu'on  les  abandonne  à 
enx-mêmes. 

Telles  sont  les  vues  fondamentales  dont  le  déve- 
loppement ultérieur  remplit  les  deux  premières  sec- 
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lions  de  ce  premier  volume.  Dans  unprocliain  nu- 
iwéro  nous  ferons  connaître  les  idées  les  pins  inté- 
ressantes des  deux  autres  sections/et  nous  termine* 
Tons'par  là  raaajjjrse  d'un  ouvrage  qui ,  à  la  vérité  , 
noiis  parait  peu  susceptible  d'une  analyse  satis- 
faisante, 

.  *  E.  Martini. 


DES  AIRS  ,  DES  EAWX  ET  DES  LIEUX  ; 


t  ATIN-FRANÇA  IS. 

Traduction  nowelle ,  par  E.   L.  Geoffroy.  . 


A  Paris ,  chez  Méquignçn-Marvis.  182a. 

'        .  ....  ..;..■ 

*  Dans  son  livre  des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux , 
Hippocrate  s'est  proposé  un  des  problèmes  les  plus 
imporlans  dont  puisse  s'occuper  le  médecin ,  savoir 
de  déterminer  l'influence  que  les  climats  et  les  choses 
qui  en  dépendent  exercent  sur.  l'boramp.  Un  sujet 
aussi  vaste  exigeait ,  pour  être  traité  à  fond ,  une 
grande  habileté  dans  l'art  d'observçr  et  un  nombre 
de  connaissances  topographiques  pratiques  presque 
infini.  Le  divin  vieillard  a  réuni  tous  ces  avantages , 
et  nous  lui  devons  l'ouvrage  assurément  le  plus 
parfait  que  possède  la  médecine.  Il  est  du  petit  nom- 
bre des  livres  privilégiés  dont  le  temps  semble  cha- 

5,. 
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cp»e  )oar  augkient«r  le  mérite,  dont  Pétude,  de  plus 
ètt  plus  profitable,  devient  «ne  douree  inéptiisaUe 
de  vérités  qui  trouvent  à  ehaqne  ia^tàtit'  lèupappli^ 
oation.  '  Ab«si  est-ce  de  tons  les  ie^s  d^Hippotrate* 
celui  qai  at,  étéle  plus  gor&té  dans  tons  les  temps.  *Ge*- 
pendant  cela  no  l'a  pas  empêché  d'âtre  horriblemém 
tnntilé  par  les  copistes.  Déjà  même  avant  Galieti , 
presque  la  moitié  de  ce  traité  avait  été  mise  à  la  snite 
de  celai  intitulé  :  Des  Plaies  de  tête.  Elle  y  est  restée 
)usqa'en  i546  que  Corn|^ius  1^  réunit  avec  Tautre 
l'antre  moitié.  Depuis  lors,  les  traducteurs  d'Hippo- 
crate  ont  adopté  cette  importante  rectification ,  et 
en  ont  également  fait  connaître  quelques  autres  d'un 
nioindre  intérêt,  comme  on  doit  bien  le  penser. 

Un  de  ceux  qui  ont  le.  plus  contribué  à  épurer  le 
texte  dé  I^nvrage  que  neos  annonçons,  est  le  oétébre 
docteur  Coray ,  qui  en  donna,  en  1800 ,  une,traduc- 
tion  accompagnée  de  notes  remplie  de  savoir  et  de 
véritable  érudition  ;  elle  est  à  présent  épursce  f  c'est 

m 

ce  qui  a  déterminé  M.  Ernest  Geoffroy,  jeune  hel- 
léniste d'une  grande  espérance ,  à  traduire  dé  nou- 
veau le  traité  des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux.  Il  a  pris 
pour  guide  le  texte  épuré  du  docteur  Coray  après  Ta-^ 
voir  soigneusement  collationné  sur  les  manuscrits,  et 
en  avoir  vérifié  les  corrections^  dont  il  a  mètne  atig^- 
pnenté  1(6» nombre.  Il  a  donné  ,  avec  sa  traduction.  Ta 
version  latine  de  Gornarius ,  utte  des  meitleures''qae 
nous  possédions.  Sfais  comme  elle  a  été  faite  sur  nn 
texte  moins  pur  que  la  version  française^  il  se  trotive 
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^ïtre  Tune  et  Tautre  ^uel^ues  différenoes;  de  sçns.*, 
dont  le  nouveau  traducteur  a  eu  soin  d^appirendre 
la  raison  atti;  lecteur^. 

.  P^irtoul;  il  &>st  attaché  k  rendra  avec  fidélité  la 
pensée  taqt-àrlA~ft>i9  gJ^ande  et  simple  de  son  mo>- 
dèle*  On  en  peut  juger  par  le  moreeau  suivant  qui 
n^us  montre  avec  quelle  force  de  vérité  Hippocrate 
a  tracé  le  tableau  des  modifications  que  le  climat  et  > 
les  insUtutions  impriment  à  l'homme.  Il  dit  à  ce  su- 
jet:  4  La  mollesse  et. le  peu  de  courage  des  Asiatiques 
»  ^ui  se  distinguent  en  outre  des  Européens  par  la 
»  douceur.de  leurs  mœurs,  soçt  encore  l'effet  de 
»  runiformité  des  saisons  qtû  se  succèdent  san»  . 
»  éprouver  de .  révolutions  isensîbles.  L'esprit  et  le 
ai  corps. pç  sçnt  pas  en  effet  sujets  à  ces  secousses,  à 
^  des  changem^ns  brusques  qui  rendent  ordinaire* 
»  ment  les  passions  plus  farouches  et  donnent  à 
»  rhommé  un  caractère  pins  intraitable ,  plus  fou- 
«  gueux  que  s'il  vivait  sons  une  température  tou- 
»  joan^  égale.  Il  faut  k  l'homme  de  ces  ehangeuEiens 
9  brui^ues  pour  réveiller  ses  sena  et  le  &ire  sortit^ 
X  de  l'inertie. 

ft  Ce  sont,  à  mon  avis,  les  véritables  causes  du 
»  peu  de  courage  des  Asiatiques  ;  on  doit  cependant 
yy  aussi  en  accuser  leurs  lois.  La  plus  grande  partie 
»  de  l'Asie  est  sous  la  domination  des  rois.  Or, 
»  quand  l'homme^  loin  d'être  maître  de  sa  personne 
jt>  ^et  de  se  gouverner  par  ges  propres  lois ,.  est  au  cou- 
»  traire  soumis  au  pouvoir  absolu ,  alors  il  néglige 
»  l'art  des  combats  ^  aime  mieux  ne  pas  paraître  belli- 
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>}  queux  y  parce  que  les  périls  sont  pour  lui  san^ 
»  gloire.     ' 

»  Loin  de  leurs  femmes ,  de  leurs  enfans  et  de 
^  leurs  amis ,  les  peuples  d'Asie  sont  forcés  de  com- 
33  battre ,  d'affronter  les  périls  et  de  mourir  pour 
»  leurs  despotes.  Si  leur  valeur  est  couronnée  de  suc- 
»  ces ,  les  avantages  sont  pour  leurs  maîtres  dont  ils^i^ 
»  augmentent  la  puissance  :  ils  ne  recueillent  pour 
-t  eux  que  les  dangers  et  la  mort ,  forcés  d'abandon- 
^  ner  leurs  cbamps  qui  restent  incultes  ou^  sont  dé- 
»  vastes  par  la  guerre.  S'il  était  parmi  c6s  peuples  nu 
»  bomme  naturellement  courageux,  il  cbangerait  de 
j  caractère  par  la  seule  influence  des  lois.  » 

Cette  citation  peut  aisément  faire  apprécier  le 
mérite  littéraire  de  la  nouvelle  traduction;  J'ajdu- 
terai  qu'elle  est  d'un  forma}:  très-commode  et  d'un 
prix  fort  modéré  ^  imprimée  avec  soin^  sur  beau  pa^ 
pier  et  en  beaux  caractères.  Sous  tous  les  rapports, 
le  travail  de  M.  E.  Geoffroy  ne  peut  manquer  d'être 
accueilli  avec  la  faveur  que  promettent  le  mérite 
iféel  de  l'ouvrage  original  et  l'art  avec  lequel  il  a  sa 
le  reproduire  dans  notre  langue,  .     ^ 

ROCHOUX. 
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Pendant  les  années  1 799  et  1 800 ,  et  quelques  idées 
sur  Vorigine  de  cette  fièvre.  — -  Troisième  édition , 
par  G.  Rasori  ,  Proto-médecin  près  le  Minis- 
tère de  r Intérieur  du  royaume  d^ Italie Tra- 
duit de  V italien  ,   aifec    des  notes  ,   par  F.  P. 

FONTANEILLES  ,   D.-M,  ,  etC, 

Post  morbum  benè  perspectum  et  cognitum  seriem 
curandi  ordlnatam  mediterî,  neque  ah  eâ  abs- 
■  que  gravi  causa  recedere, 

Baco,  De  AQgm.  Scient. 

Un  volume  m-8.0^  A  Paris  ,   chez  Gabon  y  libraire  , 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

t  m 

Les  guerres  désastreuses  qui^  pendant  près  de 
trente  années  consécutives,  viennent  de  ravager 
l'Europe  9  ont  fourni  aux  médecins  de  fréquentes  oc- 
casions d'observer  dans  les  camps ^. dans  les  hôpi- 
taux y  et  mène  dans  Tintérieur  des  villes  et  des  vil- 
lages ^  la  maladie  qui  fait  le  sujet  de  l'ouvrage  du 
professeur  i^asori ,  lequel  nous  parait  avoir  pour  but, 
moins  de  présenter  des  détails  circonstanciés  sur 
ane  des  épidémies  où  elle  a  développé  sa  funeste 
puissance,  que  de  faire  connaître  sa  méthode  de 
traitement  encore  neuve  en  France,  mais  célèbre 
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eo  Italie  par  sa  simplicité  et  par  les  scrccès  qu'on 
lui  attribue  (i). 

L'histoire  de  la.fié^Vfç-'^t^c^iftle  de  Gênes,  telle 
que  la  présente  Tautçur^  est  cependant  d'an  assez 
gfafûÂ  intét'ièt  par  elIe-méoie.piouY  assurer  le- succès 
dé  l'œuvre  du  professeur  Italien,  qui  a  déjà  ei^i  trois 
fois  l'honneur  de- la  réimpriession. 

Dans  cette  épidémie^  le  malade  se  plaignait  ordi-^ 
nairement  dè§  le  commencen>ent,  d'une  yiye  cépha- 
lalgie et  quelquefois  même  était  en  proie  à  un  dé^ 
lire  extrême  ;  il  éprouvait  d'ahord  aussi  de  courtes 
alternatives  de  froid  et  de  chaud,  ou  une  chaleur  ex- 
tsaordinalffi»  Prie^uee^astam^ment^acore;  une  fai- 
blesse musculaire  peu  commune  caractérisait  la  pre- 
mière période,  pendant  laquelle  aussi  on  voyait  gé- 
néralement se  manifester  de  fortes  douleurs  ou  dans 

(i)  Pour  ceux  de ^»os  lecteurs  qnâ  pounraient  Pignorer^ 
nous  dirons  (]ue  M.  Rasori  et  ses  sectateurs,  qui  se  sont 
élevés  à  la  place  de'  Brown  et  de  ses  disciples  5  n'ont  vu 
'presque  toujours  que 'des  maladies  sthéniques  dans  les 
eas  eu  oelui-HH  ne  veee«MMilissai4  qa^asthéoie^et  piélen-^ 
diÇQt  q«ie  la  phiparf;  de  nos  miMas.  sont  dus  0a  à  ihi  auù- 
or4)isseaienl  d\^f Habilité^  ou  à  1311  Rxckê  â»  istiomlus. 
^^tvibiirapjt^  paipsqi^e  4^  çetfe  prp^ière  hypothèse  ,  las 
^ets  d'un  gr^x^d  spnxbre  de  m,édic;|mens  à  pne  propriété 
^.ébUit^ntè  spéçialp;  qui  agit  sur  l'ç^çitabilité  4'unema- 
QÎëre  opposée  au  stimulus,  ils  ont  assigijté  à  cette  pro- 
priété le  nom  de  cotitto-stimutus.  Ce  n'est  point  ici  le 
lieu  de  juger  cette  doctrine ,  sur  laquelle  nous  revien- 
drons bientôt  dans  ce  ïpurnal. 


tout  le  côrpâ)  ou  dans  qoelqués-imes  de  ses  parties 
seuleoient  y  et  spécialeiœfii  dans  les  thémbiîes.  h'ét- 
tat  de  la  faoe«tait  exlFéniemenA  yariable  salrant  les 
indSyidus  ;  le$  tt«is  avaient  cette  partie  enflée^  très^ 
rougë  et  offraient  une  inflammation  palpébrale;  che% 
d'antres  y  elle  était  pâle ,  sans  Jètre  piombée  ^  en  même 
temps,  les  yens  ^iTaîent  i»n  éclat  plus  vif  et  plus 
*br»liant qu^à  r^srdindre *,  k  pjeaax>tait  chaude,  mais 
sa  chaleur  n'ét«it  point  mordicante;  la  soif  no  pa- 
raissait que  ipédiocre*  La  languie  conservait  souvent 
au  début,  son  aspect  naturel,  mais  plus  tard  et  sur- 
tout ^  Ton.  employait  des  purgatiSs-,  elle  se  couvrait 
d*un  limon  tao^At  blanchâtre,  tantôt  JAundtre,  et 
qndque&is'niéme  safranné.iDans  certains* cas,  I« 
malade  éprotivtilt  des  sifflemens  et  des  bourdonne-^ 
mens  xToréiUes ,  00  nne  insomnie  opiniâtre  qgi  ne 
faisait  que  s*aceroitre  et  dégénérer  en  un  assoupisse- 
ment' funeste  par  radministration  de  l'opium.  Le 
ponlç  était  fréquent  et  donnait  de  90  à  100  batte-* 
mefis  par  minute;  ii  paraissait  en  outre  faible,  pe-> 
tit,  obscur  et  prêt  à  manquer.  L'urine  ne  présentait 
aucun  caractère  notable  i  une  sueur  abondante  sur-^^ 
venait  souvent  dès'les  premiers  jours  aussi,  et  il  y 
avait  une  constipation  telle,  que  les  purgatifs  pro- 
curaient fort  peu  d'évacuations.  Une  épistaxis  oo-* 
pieuse  était  un  signe  de  bon  augure. 

Tels  étaient  les  caractères  de  la  première  période 
de  cette  fièvre  épidémique.  Dans  la  seconde  elle  pre- 
nait un  type  rémittent  irrégulier^  mais  n:ianifeste  ; 
il  y  avait  des  mouvcmens  convUlsifs,  des  évanouisse- 
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menS;  des  soubresauts  dans  les  tèndous^  du  trein-> 
blement  à  la  langaey  une  gène  légère  de  la  déglâti- 
iiùD. ,  de  grandes  variations  dans  l'état  du  pouls  pen-^ 
dant  le  cours  de  la  même  journée ,  et  cKez  le  même 
tfialade,. quoique- le  plus  ordiiaairement,  il  fùl  iné- 
gal,  petit,  intermittent  et  défaillant. 

Plus*  tard  encore,  des  pétéchies^  une  éruption 
miliaire  ou  de  toute  autre  nature ,  se  .mànifestaiexib 
fréqueiûment ,  et  la  quantité  dès  tâclies  était  6n  pro- 
portion de  la  gravité  de  la  maladie  ;  quelquefois  la 
peau^  la  conjonctive  acquéraient  une  .couleur  d'un 
jaune  foncé  ;  le  dçlire  devenait  de  plus  en  plus  grave  , 
ou  ce  qui  était  tout  aussi  fâcheux ,.  il  y  avait  un  pro« 
fond  assoupissement  -,  et ,  dans  les  cas  les  plus  alan- 
mans  y  on  voyait  la  déglutition  devenir  impossible  , 
la  langue  se  gonfler >  les  dents  se  couvrir  d'un  enduit 
fuligineux  et  réxanthéme  se  dessécher  en  prenant 
une  teinte  d'un  rouge  foncé  ou  méme^  noirâtre.  Le 
météorisme ,  des  évacuations  alvipes^  abondantes  et 
sanguinolentes ,  l'ischurie  y  la  sortie  de  vers  lombri- 
coïdes  par  Tanus  ou  la  bouche  y  le  hoquet ,  étaient 
aussi  des  symptômes  asse?  ordinaires  vers  la  fin.  Le 
vomissement  se  n^anifestait  rarement  et  l'on  avait  de 
la  peine  à  l'exciter  y  même  à  l'aide  de  fortes  doses  de 
tartrate  de  potasse  et  d'antimoine. 

Lorsqu'il  devait  y  avoir  retour  h  l'état  de  santé  , 

on  observait  à  l'époque  de  l'améiioratio  n  y   tin  cra- 

chottement  fréquent  ;  et.  un  sentiment  d'abattement 

et  de  chagrin  profond  remplaçait  le  délire  et.l'assou- 
pissenient. 


MÉDICALE.  75, 

Les  jeanes-gens  et  les  hommes  d'un  âge  mùr  et 
d'une  forte  complexion  étaient  les  individus  le  plus 
communément  atteints  pendant  l'épidémie^  tandis 
que  les,  Yieillirrds  y  les  cachectiques ,  les  femmes  dé- 
licates et  faibles  échappaient  le  plus  souvent  aux  at-» 
•  teintes  du  mal.  ,  :       ,  v 

L^épidémie,  en  augmentant  ^  s'est  beaucoup  ré-* 
pandue  dans  la  classe  la  plus  misérable  :  au  commen- 
cement cependant,  le  nombre  des  malades  de  cette 
classe  était  . proportionnément  moindre;  dans  la' 
suite,  les  personnes  les  pluif  aisées  n'en  ont  pas  été 
exemptes.       - 

La  maladie  avait  commencé  par  quelques  militai-^^ 
Tes  réfugiés  à  Gènes,  sur  la  fin  de  l'été  de  1799,  et 
avait  d'abord  oflFert  toute  l'apparence  d'un  typhus  , 
chez  des  individus  qui  avaient  éprouvé  avec  des  pei-^ 
nés  d.^esprit  plus  ou  moins  fortes  j  des  fatigues  excès-'' 
sives^  qui  avaient  souffert  de  la  faim  et  de  la  mau- 
vaise  qualité  des  alimens ,  etc. ,  etc.  M.  Rasori,  en 
conséquence ,  eut  d'abord  recours  à  l'usage  des  sti--' 
mulans,  au'décoctum  de  quinquina  avec  la  liqueur 
anodyne  ou  le  laudanum^  au  vin  -,  mais  il  s'aperçut 
bientôt  que  sous  l'influence  de  ce  régime,  l'état  du 
malade  allait  rapidement  en  empirâùt ,  et  que  les* 
symptômes  s^exaspérafent  manifestement.  Aussi;  ne 
tarda-t-il  point  à  administrer  uniquement  des  bois-' 
sons  acidulées /Feau  de  tamarins,  le  nitre,  les  sels 
neutres,  et  à  prescrire  une  diète  rigoureuse.  Pendant 
tout  le  cours  «de  l'épidémie,  cette  méthode  débili-- 
tante  lui  réussit  à  souhait,  surtout  lorsque,  malgré 
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TexisteDce  ûes  pétécfaios,  il  «ut  eu  le  coarage  de  faire 
pratiquer  des  saignées,  de  faire  poser  des*  sangsues 

*  et  des  yentooses.  <c  J*ai  toujours",  dîl^il^  considéré 
et  traité  la  maladie  comme  simplement  inflamma^ 
toire,  et  je  o'ai  jamais  pris  pour  base  de  ma  4x>a^« 
duite,  dans  le  traitement^  ces  étranges  indications 
compliquées  d'état  putride,  bilieux,  saburraL  »  ' 

Après  la  saignée,  ao  xeste,  lorsqu'il  la  jugeait  n&r 
cessaire ,  un  remède  affiiiblissant  dont  M.  Rasori  s'est 
servi,  avoue-t-il,  ai^ec  profusion,  et  qui  lui  a  été 
très-utile,  a  été  rantimaine,  particulièrement  le  tar- 
tre émétique  et  le  kermès  minéral.  Il  faisait  admi- 
nistrer rémétique  spécialement  dès  le  début  de  la  . 
maladie  et  le  faisait  continuer  pendant  tout  le  temps 
de  sa  durée ,  à  la  dose  de  quatre ,  six,  huit  grains 
et  quelquefois  plus  par  jour ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eut 
do  l'amélioration.  Cette  pra|:ique  hardie  ne  sarpren- 
dra  pas  les  médecins  qui  ont  connaissance  de  la  doc- 
trine du  contro-stimulus  si  généralement  adoptée  en 
Italie,  à  présent^  et  qui  savent  que  M.  Rasori  eo  est 
i.e  principal  auteur.  Elle  ne  surprendra  pas  non  plus 
ceux  de  no^  lecteurs  qui  auront  yu  ce  que  nous  ayons 
dit  récemment  d^e  la  manière  dont  M.  le  docteur 
Peschier  traite  les  phlegmasies  thoraciques.  M.  Ra- 
sori ,  daiUours,  appuie  sa  manière  de  yoir  par  un  cer- 
tain nombre  d'histoires  particulières  de  maladies 
qu'il  irapporte  en  détail  à  la  fin  de  son  livre^  et  par 
unf^-foule  ie  raisonnemens  ingénieux  qui  perdraient 
beaucoup  de  lëur.prix  en  passant  «de  $on  livre  dans* 

.  une  simple  analyse*  . 


«     • 


M  É  D  I  C  A  L  »•         ^  '  '  rjn 

Par  suite  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
brièyement,  IKT.  Rasori  reeoiînâfl;  dans  la  fièvre  épi^ 
démigue  qu^it  décrit,  eff  dans  toiit^  eelles  du  même 
genre,  un  caractère indubkàbl'ément  Hhènique^  leur 
cause  prihcipaflé  est,  dStr-it,  ractiont  ^timiirtante  d'un 
miasme  contagieux  introduit  dian^s  réconômie  ani- 
male-, aussi  \a  méthode  cmtif ire  doit  être  débili»* 
tante,  mais  avec  cette  môdératîôn  qu'exige  la  période 
nécessaire  de  la  fièvre  dans  laquelle  Tacticm  de  eette 
'  ntati ère  morbifique  est  limitée. 

Notrs  ferony  remarquer,  au  reste ^  que  l'àiitetir 
trouve  la  plus  grande  analogie  entre  la  fièvre  pété- 
cliialede  Gênes  et  les  fièvres  nosocoihiales,  qui  né 
sont  aussi  selon  lui ,  que  des  fièi^res  sthèriiques  ^  à  pé-^- 
riode  nécessaire,  produites  par  un  miasme  stimu-^ 
lunt:  " 

Ce  rapport  de  ressemblance  entre  les  maladies 
que  nous  venons  de  cher ,  donne  h  M,  Rasori  Pocca* 
sion  dPinsérer  dans  Toiivrage  que  nous  annonçons , 
quelques  détails  sur  Itf  tbéotîe  médicale  adoptée  de', 
nos  jours,  d'apf  es  lui,  par  les  phts  célèbres  praticiens' 
d'Italie ,  et  ces  détails  sont  dTaûtant  plus  précieur  y 
quHl  n'avait  encore  rien  publié  &  c^e  sujet  parla  voie' 
de.  rimpressîon,  et  qu'ici  les  préceptes  généraux 
trouvent  immédiateinrent  ledr  appHcationi  à  un  cas 
spécial. 

Nous  devons  saVoïr  gré  à  Ml  Fontanetlies  d'*avoîr 
procuré  il  notre  littérature  médicale  le  livre  d'un  prô-> 
fesseur  d'une  réputation  aussi  étendue  que  M.  Ra^ 
sori,  dont  les  ouvrages  sont  avidement  recherchés 
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par  les  libraires.de  toate  l'Italie  et  particulièrement 
de  Milan. .  Nos-,  lecteurs  seront  peut-être  satisfaits 
d'apprendre  que  ce  médecin  n'est  pas  senlemênt  dis- 
tingué par  la  manière  remarquable  dons  il  exerce 
l'art  de  guérir,  mais  qu'il  est  encore  un  homme  très- 
savant  et  d'une  profonde  érudition^  (je  dont  ils  pour- 
.  ront  se  convaincre  en  lisant  dan3  l'ouvrage  dont  il  est 
ici  question,  le  chapitre  qui  a  pour  objet  des  Recher- 
chçs  sur  Vorigine  de  là  Fièi^re  pétéchiale.  On  y  voit 
manifestement  à  quel  degré  ^a^teur  a  poussé  fii  con- 
naissance des  opiiiions  des  écrivains  de  tous  les  teiiàps  y 
de  tous  les  pays,  de  toutes  les  écoles ,  et  avec  quelle 
sâgâcité-il  a  su  les  comparer  entre  elles  et  les  appré- 
cier à  leur  juste  valeur. 

Nous  ajouterons  ici  que  M.  Rasori  est  de  Pai:me , 
qu'il  a  étudié  à  Favie  avec  une  grande  distinction  , 
qu'il  a  été  professeur  à  cette. Université,  qu'il, est  pro- 
fesseur de  Clinique  au  grand  Hôpital  et  a  l'hôpital 
militaire  de  Milan,  qu'il  a  été  proto-médecin  dit  Mi- 
nistère de  l'Intérieur  en  Italie,  que  la  haine  de  quel- 
ques envieux  parait  lavoir  exposé  à  des  désagrémens 
pendant  les  changemens  politiques  de  ce  beau  pajs , 
qu^il  a  été  choisi  pour  médecin  par  la  Reine  d'An- 
gleterre pendant  le  séjour  qu'elle  a  fait;  dans  la  Haute- 
Italie^  et  qu'il  est  e.ncore  dans  la  force  de  l'âge. 

C'est  lui  qui^  le  premier,  a  fait  des  expériences 
sur  Vaction  contro-stimulante  du  venin  de  la  vipère, 
ei^périences  d'où  il  résulte  que  Teau  de  Luce  n'est  pas 
un  spécifique  contre  les  accidens  que  la  morsure  de 
ce  reptile  détermine,  et  que  toutes  les  substances 
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excitantes  produisent  le  même  effet.  II  y  ai  seize  ou 
dix-sept  ans  qu'il  a  aussi  einployé  avec  le  plus  grand 
succès,  Teau  de  lauriér-cerisé  dans  les  péripneumc- 
nies  vraiment  inflammatoires  et  dans  d'autres  mala« 
dies  aiguës  et  chroniques. 

'  M.  Fontaneîlles  a  donc  bien  mérité  des  itiédecins 
français  en  les  mettant  à  même  d'apprécier  les  opi- 
nions, d'un  homme  aussi  distingué  que  M.  Rasori,  et 
en  éclaircissant  quelques  points  en  particulier  par  des 
notes  très-judicieu&es. 

Nous  annoncerons  aussi  que  M.  Rasori  va  publiier 
en  deux  volumes  z/z-S.o  un  Traité  complet  de  sa  doc-^ 
trine  médicale. 

:  Les  traductions  française  et  anglaise  seront  pu- 
bliées en  même  temps  que^  l'original,  k  Paris  et  à 
Londres.  II  y  a  20  ans  que  la  théorie  de  M.  Rjisori 
fleurit  en  Italie,  et  nous  en  attendions  encore  une 
exposition  complète.  Hipp.  Cloquet. 


DICTIONNAIRE  DE  MEDECINE , 

Par  MM.  /tdelon ,  Béclard ,  Biett ,  Breschet , 
H,  Cloquet ,  J,  Cloquet,  Coutanceau^  Dèsor^ 
meaux  ,  Ferrus  ,  Georget ,  Guersent  ^  Jadelot , 
Lagneau  ,  Landré-Beaui^ais ,  Marc ,  Marjolin , 
Oifila  j  Pelletier^  Raige-JDelormé  ,  Richard  ^ 
Rochoux  ,  Rostan ,  IRoux  et  Rullier ,  etc. ,  etc. 
—  romeT^.e,  m-8.0 

De  toutes  les  sciences  médicales  ,  il  n'en  est  au- 
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cune  qui  soit  restée  plus  long-temps  que  la  physio- 
logie dans  la  fausse  route  des  hypothèses^  et  qui  ait 
X3U  plus  dé  peine  à  secouer  le  joug  des  doctrines  sys- 
tématiques. De  longs  r4isonn[emensprés<joetoBJoi]r6 
dénués  de  preuves  ;  des  opinions  extraordinaâres  j 
^es  fictions  plus  Ou  moins  brillantes^ ^  têts  furent, 
pendant  des  siècles  ,  Je  Vastç  champ  oài''Fmagitiation 
«lima  à  s'égarer.  C'est  à  l'immortel  àe  Haller  qu'est 
due  la  gloire  d'styoir  réduit  l'imAi^nse  domaine  de 
cette  vaste  science  à  son  unique  objet  ,  d'avoir  dé- 
terminé  ^tr  véritable  but ,  et  surtout  dé  l*avoir  dé- 
barrassée  de  céB  vaines  dispute^  sehola6ti^tie9  qat  ont 
tant  contribué  à  retarder  ses  progrèsi^  Depuis  ce 
gramcJ!  géméy  qrui  opéra^  utté  telle  dévolution  ^ns 
l'état  de  1|a  physiologie  ,  cette'  science  &'est  enrichie 
d'une  multitude  de  faits-^.  fruits  d'ohsér vêtions  et 
d'expériences  y  qui  y  eti  attendant  que-d'àufreâ  foits 
viennent  éclairer  $a  marche  désormais  assurée,  sem^ 
blent  l'avoir  mise  pour  jamais  à  l'aboi  de  ^oute  at- 
teinte systématique. 

Toutefois ,  les  observateuiA»  â'ont  pas  manqué  de 
remarquer  la  direction  que  certains  auteurs  de  nos 
jours  semblent  vouloir  imprimer  à  cette  science  ,  en 
cherchant  a  ressusciter  la  physiologie  mécanique , 
dont  le  teïhps  avait  fait  justice.  Ces  physiologistes  ^ 
étonnés  peut-être  avec  quelque  raison ,  de  la  part 
presqu'exclusive  qii'pn  accordait  dans  ces  derniers 
tenàps  aux  propriétés  vitales ,  dans  l'explication  des 
fonctions  de  la  vie  animale ,  paraissent  avoir  surtout 
p'our  but  de  sigtialçr  les  dangers  de  cette  doctrine  , 
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tpi\y  )^rfçe  trop  Ipîn  ^  ne  saurait  manquer  c^fiectîye- 
ment  <L'avoir  des  résaltats  aussi  funestes  dans  la 
pr^ti^pe  de  la  jucdeçme  ,  que  nuîsil)!05  aax  progrès 
de  U  scii^nçe.  Si  l^urç  prétea tlons  se  borjpent  \k ,  loin 
de  les  combattre  ^  tp,ij3  les  e?ppts  justes  |^ppIau4irQn|fc 
a  l^ure  effprjt^.  B^aissi,  ju.uîqoeixie^t  Jjcciipés  des  Içîs 
de  If  pljjfsjcjuçj,  ils  pr^teadeiit  tout  e^pli^i^er  par 
ejl^s^  fç^ns  tenir  aiiçup  comple  deja  y^talité,  pu  doit 
résister  js^veç  forcp  çjt  perséy^fanjçp  h  J^  prppagatiop 
de  Je^  principes,  dout  Jj^s  po^^<|^eoces  ^jeraijent 
l^ien  jLutrfsp^ient  jfunjç^tQs  qup  çollç»  djB  raiure  doç^ 
t;lD^  qu'ils  çhprclient  a jceny^^rser» 

Çpq^  ce  ppjpt  de  vue,  les  artipl)?s  de  ç^ysiplogijp 
i^e  pott  jrai)pp1t  êtpç  .kïji^fl?  ,çqpfif  f.  4^^^  Je  I)i,4ipniiairp 
,de  jRçdexîipe,  qu'à  M.  Ad^lop.  :Egal^ipe.ut  él^oignp 
de  toute  exagér:4tion  y  il  diâcutç  l^s  faiJts  avec  ^P.m^^- 
f;oi,  présejat^  f^s  pxeuyjç^  ayçç  çjjjt^t($  (çf  ijiiipja^tiaUté; 
et  sait  dp^fj^r  daiis  les  questipi^s  q^ui  np  spi^t  point 
epço^e  JfiSe»  éplaircies. 

Ji'article  circulation  est  traité  avec  un-  soin 
digne  d^  §,pn  i^^pprtj^nc^ç.  ]L'autpur  ^  après  avpir  * 
éapnc^  d'ujj^e  ix^njèjte  précise  la  série  <^es  difTéjrenc^ 
que  p^ésep)te  cette  fonction ,  dans  rensem-ble  de,s 
animaux;  ^vpif  feit  cqn^n^itre  eif  particulier  Téts^ 
sous  Ipq.p.pl  elle  Si'offre  cbez  l'hojmme ,  et  décrit  em 
peij  de  îîjpts  $pn  ,mé.çafîi^me  si^r  ce  ^ernie/r ,  étudiée 
successiyempnt  la,  p^rt  qu'jr  pre^d  chacune  d^s 
quatre  partjps  qui  cp^posent  r^ppareil  circ^ulf toirc; , 
le  coeur  >l^s  artères,  U»  systèmes  capillaires  pt  lès 
veines.  Jl  s'étonne,  ayant  tout,  pn  parlant  de  sa  d^-* 
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couverte,  que  le  mouvement  circaUtoire  da.^ang 
ait  pu  rester  si  long-temps  ignoré ,  ijnaiiâ  le  raison- 
nement seo[  aurait  dâ  le  iairfe  préjugn-.  I<orsqn'ou 
réÛéchil,  en  effet,  que  ce  ne  fut  qn'k  la  fin  du 
seizième  siècle ,  qu'il  fut  découvert  par  Harvey ,  on 
est  pdrté  à  se  demander  comment  il  put  se  dérober 
i  l'investigation  de  tant  d'anatomistes  du  premier 
mérite ,  qui  vécurent  avant  celte  époque ,  des  Vé- 
sale,  des  Sustaclii ,  des  Fallopia,  des  Ingrassia , 
etc.,  etc.,  dont  les  noms  rappellent  ^nt  d'autres 
découvertes  dans  l'histoire  de  l'anatomîé.  Et,  cet 
étontiementne  naît  pas  seulement  de  la  facilité  des 
preuves  qu'ils  avaient  pour  ainsi  dire  entre  leurs 
mains ,  mais  aussi  de  l'importance  de  cette  fonction , 
qui  dut  nécessairement'  éveiller  leur  attention  ,  et 
exercer  leur  sagacité. 

Parmi  les  nombreuses  questions  que  M.  Adelon, 
rencontre  sur  son  passage,  en  parcourant  l'appareil 
circulatoire,  et  qu'il  résout  en  général  d'une  ma- 
nière fort  judicieuse,  il  en  est  quelques-unes  sur 
lesquelles  je  m'nrrêterai  un  instant  avec  lui.  Et  d'a- 
bord je  lui  soumettrai  une  légère  observation,  h  la- 
quelle je  n'attacherais  aucune  importance ,  si  elle  ne 
ine  fournissait  l'occasion  de  rappeler  ici  qu'on  ne 
saurait  otre  trop  avarede  suppositions,  quand  ils^a- 
git  d'établir  des  points  de  doctrine  sur  des  preuves 
irréfragables.  L'auteur  semble  donc  soupçonner 
qu'outte  que  les  ventricules  ouvrent  un  accès  libre 
au  sang,  dans  leur  état  de  dilatation ,  ils  exercent 
encoio  sur  lui  une  action  d'aspiration.  Bien,  ce  me 
semLle  ,  n'autorise  ce  soupçon,  et  rien  assurément 
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lié  le  iiécessite;  Car  la  dilatation  des  yeniricules 
étant  simultanée  à  la  contraction  des  oreillettes  > 
le  sang  chassé  par  celles-ci ,  ne  pouvant  revenir  dans 
les  veines  correspondantes  ,  du  moins  qu'en  très-* 
petite  partie ,  doit  forcément  pénétrer  dans  les  cavi« 
tés  des  ventricules^  sans  qu'il  soit  nécessaire  en  an-^ 
cnne  manière  d'ajouter  à  là  force  d'impulsion,  une 
ferce  d'aspiration.  Au  reste  il  est  juste  de  rappeler 
que  M.  Adelon  n'a  émis  cette  proposition  que  sous 
la  forme  du  doute. 

'Une  plus«  grande  difficulté  y  relative  aux  causes 
immédiates  du  cours  du  sang^  a  long-temps  partagé 
les  physiologistes;  les  uns,  croyant  avec  Harvej  que 
le  cœur  était  le  seul  agent  de  là  circulation  arté- 
rielle, et  regardant  les  artères  comme  entièrement 
passives  dffks  cette  fonction ,  les  autres  limitant  au 
commencement  du  système  artériel  l'influence  da 
cceur ,  et  accordant  aux  artères  une  force  de  contrac* 
tion  et  de  dilatation  analogue  &  ceHe  de  c6  viscère. 
Ces  deux  opinions  exclusives  l'une  de  l'autre,  sont 
également  abandonnées  aujourd'hui ,  et  l'on  admet 
généralement  que  si  le  cœur  est  l'agent  principal  de 
la  circulation  artérielle ,  lès  artères  la  £Èivorisent 
aussi  par  ime  force  d'élasticité  et  de  contractilité. 
M.  Adelon  ,  qui  a  embrassé  cette  opinion  moyenne,' 
l'étaye  sur  un  ensemble  de  preuves  auxquelles  il  se- 
rait difficile  de  ne  pas  accorder  son  assentiment. 

La  même  question,  mais  plus  difficile  à  résoudre^ 
se  présente  encore  pour  les  circulations  capillaire 
et   veineuse.  J'avoue  qu'ici  je  ne  suis  pas  pleine^ 
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tifii)  on  doit  citer  1  anneau,  de  Sarpi  (  espèce  de  f^s-^ 
soire  ) ,  ejt  les  plaq;ue8  d*ivoire  ou  autres  inventées 
pftT  différons  praticiens.  Ambroise  Paré  recomman* 
dait  de  décharger  son  ventre  en  se  tenant  droit  et 
debout.  Biolan  conseillait  Tapplication  de  ventooses 
sur  les  deux  côtés  delà  partie  inférieure  du  sacrum. 
Mercuriali  et  Marc- Aurèle  Séyerin  voulaient  qu'on 
établit  deux  cautères  au  bas  de  Vépine.  Ce  dernier 
jpatait  avoir  encore  employé  avec  avantage  le  feu., 
conseillé  par  Léonide ,  ^^^^^^  ^®  moyen  ait  été,  re- 
jeté eomiiie  nuisible  et  cruel  par  Blegny  et  Dionis. 

iLachirurgie moderne  )  dont  les  progrès  incontesta* 

fcles  oïl  reculé  les  bornes  de  Fart  sur  tant  de  points^ 

n'est  MHut  restéf  en  arrière  s.ur' celui-ci.  C'est  k 

M.  lé)rofesseur  Dupuytren^  qui  a  eu  occasion  de 

.  constaer  l'inefficacité  de  la  plupart  des  moyens  que 

l'ai  iiiiqués^    que  nous  devons  Tiavention  d'une 

métble  de  traitement  qu'il  regarde  avec  raison 

comm  une  des  meilleures  choses  qu'il  ait  faites  pour 

la  sciice  et  poUr  l'humanité  :  je  yeux  parler  de  l'ex» 

cisioiles  parties  de  la  membrane  interne  du  rectui;a' 

voisbs  de  l'anus,  qui  a  été  pratiqué^  plusieurs  fois 

avecuccès  par  cet  habile  praticien. 

Olit  dans  Cowper  l'histoire  d'un  homme  affecté 
depu  long-temps  d'une  chute  de  Tanus.  On  lui  ex- 
tirpas parties  qui  avaientété  frappées  de  sphâcèie , 
et  nf  seulement  il  recouvra  sfi  première  santé,  mais 
enc<)il  fut  entièrement  guéri  delà  chute  de  l'anus. 
Cetbpération  a  certainement  beaucoup  d'analogie 
aT«4  méthode  de  BL  Pupuytrei^ ,  et  peut  -  étire 
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même  lai  en^à-^t-elle  suggéré  l'idée;  mais  elle  en  dlf?*^ 
f e^Q. cependant  s^ssez,  surtout  par  Jia  circonstance  de 
là  mortification  des  partie^  extirpées ,  pour  que  nion^; 
neur  de  l'invention  reste  tout  entier  à  cet  habile  Chi-* 
rurgien. 

M.  H.  Cloqùet  qui  s'est  déjà  rendu  célèbre  par 
ses  utiles  travaux  dans  l'histoire  naturellç^se  trouve 
chargé  de  la  rédaction  de, tout  ce  qui  appartient  à 
cette  branché  importante  de  l'art  de  guériir.  Les  ar- 
ticles Çharauson  ,  Chique  j  Civette  ,  Cloporte  , 
quoique  comportant  peu  de  développemens,  se  dis- 
tinguent sous  plus  d'un  rapport.  Lj^s.pjraticiens  sau^ 
ront  surtout  gré  à  l'auteur  d'avoir  signalé  la  repu  ta;- 
tion  usurpée  dont  certains  médicameus  ti^cs  du  rè- 
gne animal  îpuissent  encore  aujourd'hui ,  et  d'avoir 
assigné  à  chacun  ^  autant  que  possible ,  le  deg^é  d'efS- 
cacité  qu'on  doit  lui  accorder.  C'est  ainsi  que  les  pro« 
priétés  désobstruante,  lithontriptique^  anti-rscrofu- 
leuse ,  apéritive ,  fondante,  et  même  diurétique  qu'on 
a  tour-à-tour  attribuées  aux  cloportes^  sont, appré- 
ciées par  lui  à  leur  juste  valeur;  et  persQune  désor- 
mais ne  s'avisera  de  ressusciter  des  recettes  suran- 
nées où  elles  ont  été  complaisamment  énumérées. 

Dans  son  article  Cholera-morbus ^  M»  F.errus  a  fait 
preuve  d'un  bon  jugement  et  d'idées  saiâes  en  pa- 
thologie. Après  avoir  fait  connaître  les  diilerentes 
opinions  des  auteurs  sur  la  nature  dé  CQtte  i^ialadiei 
il  prévient  qu'il  ne  doit  s'occuper  que  du  choiera* 
ny>rbas  spontané  ou  essentiel ,  et  il'  remarque  très- 
.udicieuseniient  à  ce  sujet , .  que  c'est  particulière* 
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fUeiit  âànkM  cas  eu  cette  affection  suit  tnie  marctie 


très-Mpide ,  ^ue  Fautopsie  des  cadavres  ne  découvre 
aàcaneâllëràtion  matérielle.  Ce  fait  constaht  safflraît 
fottt  détruire  Pôpiùson  de  Certains  patKologistes  qui 
ne  veulent  jamais  voir  dans  le  choiera  qu'une  inflam^ 
inatibn  âes  voies  digestives',  quand  înfêrnê  la  dlfTé- 
rence  des  sjrÂptÂmes  n'établirait  pas  d^une  maniérel 

invincible  dans  certains  cas  •  la  noh-identïté  de  ces 
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deux  affections. 

Mais  ^  d'un  autre  côté  y  peut -où  nier  que  le  cho- 
iera-morbus  he  soit  jamais  l'effet  d'i/nè  inflâmma* 
lion  7  je  ne  le  pense  pas.  M.  Fer  rus  qui  avancé  celtô 
proposition  ai&rmativement,  étayè  son  opinion  sur 
ce  raisonnement  t  Qui  nous  assurera^  drt-il^  que  la 
tôugeur,  leflf  traces  d'inflammatlôtr,  e-  quelquefois 
mf&me  de  gangrène,  sont  la  causé  déterminante  dû 
choléra,  plutôt  qde  son  réâàltat  m<;^rbide?  Ce^tte  ma- 
nière dé  raisonner  né  mè  parait pàâ  concluante;  car 
bu  peut  répondre  :  Qui  nous  assurera  le  contraire  ? 
Prenons  gardé  de  nous  laisser  aller  k  l'exagération 
que  nous  blâmons  dans  nos  adversaires,  et  tout  eh 
ïeur  reprochant  d'être  trop  exclusifs ,  sachons  éviter 
dé  l'être  hdus-mémes. 

Du  resté,  l'a'rticïe  de  iS.  Ferrus'est  rédigé  avec 
beaucoup  dé  soin  ;  les  causés  j  sont  énùméirées  avec 
méthode ,  lés  symptômes  j  sont  décrits  avec  exac- 
titude, et  les  détails  du  traitement  j  sont  pleins  dfe 
sagesse  et  d'excellentes  vues  pratiques. 

Iff .  le  professeur  OrSTa ,  qui  s'est  élevé  au  rang«de 
lidë  chimistes  les  plus  célèbres ,  a  rédigé  l'article  côn-- 


tP6-pàtson.  Sbn  excellent TrÀHé  de  toxicologie,  elle 
snôcés  dvero  lequel  il  donne  phaqûe"  année  des  lèçoos 
de  médecine-légale  %  la  Faculté,  garantissaient  d'a- 
vance le  mérite  dé  eelf  article,  oà  il  s^est  sùirtout  àt* 
tach^À  démontrer^  ^contre Topihion  de ^oelq^eà  mé^ 
deoins  :  i.'^  qn'il  existe  réellement  des  coiitre-poi^ 
âons;  2.0  qu'il  n'est  pas  dangereux  dé  leÂ  eo^ployec 
à  une  certaine  époque  de  là  nlaladie. 

Il  n'âppattenait  q&'à.un  praticien  cobsfiHncié  de 
trajter  avec  un  tëti table  sticcês  les  articles^  de  mà^ 
tière  médicale.  £es  propriétés  détf^médicamens  'Oi^ff 
si  souvent  été  exagérées  ou  méconnues.^  qu'abstrae^ 
lion*  faite  d'un  t-rès-petit  nombre  dont  l'effîcadté  est 
bien  établie^  on  nep^ut  ^'aider  que  très  -  secondai^ 
tement  de  Pexpériènce  des  autres,  pour  .détertniuec 
leur  mode  d'àctioâ  dans'  tel  ou  tel  cas  de.nlaladiè, 
M.  Guersent  remplit  cette  grande  tâcbe  arifc  Mûë 
supériorité  de  talent  qui  ne  taLisera  ^ieu  &  désirer 
aux  souscripteurs.  Son  article  coiz^ne-si^iitiii/iKrte  ac- 
quiert un  nouveau  degré  d'iptérét ,  aujourd'hui  qujë 
la  doctrine  de  Razori  et  de  ses  seblateurs  se.mjbile  ùxet 
en  France  Tatten tien  de  quelques  médecinà.  Cette 
doctrine  )  fruit  du  délire  de  ri]!nagi'nati6n ,  au^sl  bi0ïl 
que  le  système  dé.  Brown  sur  les  tuinés  duquel  elle 
s'est  élevée,  à  pourtant  donné  lieu  à  qtiélqires  expé^ 
riencès,  qui ,  si  elles  se  confirment)  àurqnt  servi  à  éta^ 
blir  un  nouveau  genre  de  médication  d'une  grande 
utilité  :  je  veux  stirtout  parler  du  taHrë  stibié  Admi- 
nistré à  lai  dose  de  six,  huit,  dix,  douze , ^uilrf^e , 
disL-buit  grains  dans  les  vingt -quatre  heures.  Des 
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obsèrvdtenrjs  recommandables  attribuent  à  ce  môyèR 
la  guérison  de  plusieurs  pneumonies ,  même  inflam- 
matoires 9  et  de  plusieurs  affectidhs  cérébrales.  - 

Parmi  les  affections  dont  M.  Cbbmel  a  donné  la 
description,  &  Partiel è  Maladies  du^cœûr^  rané-* 
yrysme  devait  naturellement  occuper  le  premier 
rang,  soit  à  raison  de  sa  fréquence  y  soit  à  raison  de. 
sa  gravité^.  Cette  partie  du  sujet. m'a  paru  parfaite-, 
ment  traitée  dans  l'esprit  de  l'entreprise,  c'est-^à- 
dire,  qu'elle  présente  le  plus  complètement  et  le  plus 
brièvement  possible,  tout  CjS  que  la  médecine  mo* 
derne  a  ajouté  aux  travaux  antérieurs  sur  cette  ma- 
tière. On  ne  pourrait  peut*étré  pas  en  dire  autant 
des  ruptures  du  cœur; 'et  l'on  trouvera  peut-être  que 
ce  sujet  n'a  pas  été  entièrement  épuisé,  quand  on 
réfléchira  surtout  aux  recbercbes  précieuses  dont 
MM.  Rôstan  et  Blaud  viennent  d'edricbir  la  science 
sur  cet  objet  de  pathologie. 

Quoiqu'on  ne  trouve  aucun  exemple  de  rupture 
du  cœur  dans  les  auteuts  anciens ,  et  que  Harvej  soit 
le  premier  qui  ait  décrit  un  cas  de  ce  genre,  cet  acci- 
dent n'est  pourtant  pas  aussi  rare  qu'on'  pourrait  se 
l'imaginer.  Car  depuis  qu'on  cultive  l'anatomie  pa- 
thologique y  les  observations  en  sont  deventies  assez 
fréquentes;  Morgagni  en  a  réuni  hui£  à  lui  seul;  on 
en  trouve  aussi  plusieurs  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  dès  Sciences,  dans  les  ouvrages  de  Cor- 
visart,  de  M.  Laënnec,  et  dans  les  Mémoires  que 
MM.  Rostan  et .  Blaud  ont  publiés  tout  récemment , 
et  à-peu**près  à  la  même  époque.       . 
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TLe  cœur ,  comiposé  d'an  tissu  miiscutaire,  comme 
l'utérus  ,  parait  susceptible  de^e  rompre  comme  lui  ,■ 
dans  rétat  sain^  sans  aucune  espèce  d'aitératioa  pré^ 
lable^  et  parles  seuls  effbrts  delà  contraction.  Il  peut 
se  rompre  aussi  dans  Pétat  pathologique^  etces  casd^ 
Tupture  sont  bien  moins  rares  que  les  précédons.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'étudier  cet  état. pathologiq^ie  de 
la  substance  du  cœur,  qui  précède  et  prépare  sa  rup- 
ture ;  je  dirai  seulement  que ,  dans  le  plus  gïandnom- 
bre  des  observatiohs*,  il^existait  un  ram<dHssement  du 
tissu  du  viscère,  et  que  ce  ramoUisTsement  comparé 
aux  symptômes  observés  sur  les  sujets,  permet  peut- 
être  de  soupçonner  que  ce  travail  préparatoire  n'est 
autre  chose  qu'une  inflammation  chronique. 

Bien  que  le  mot  Compulsions  soit  générique,  et 
qu'il  ait  été  nécessaire  d'en  traiter  d'^ine  manière  çé^ 
nérale,  ce  serait, à  mon  avis,  une  gninde  lacune  dans 
le  Dictionnaire  de  Médecine,  si  on  ne  consacrait p«i 
unarticle  spécial  à  cette  maladie  chez  les  enfans.  En 
effet,  les  convulsions  présentent  des  caractères  si 
tranchés  sur  les  jeunes  sujets,  qu'elles  cessent  pour 
ainsi  dire  d'être  symptômatiques;  elles  sont  d'ailleuis 
d'une  telle  gravité  et  d'une  telle  fréquence ,  surtout 
à  l'époque  de  la  dentition ,  qu'elles  en  enlèvent  ua 
grand  nombre  malgré  les  secours  les  plus  prompts  et 
les  mieux  combinés.  Ce  sont  ces  divers  niotifs  qui 

on  t  porté  la  plupart  des  nosologistes  à  donner  des  trai-» 
tés  particuliers  sur  les  convulsions  des  enfans. 

Le  but  des  Auteurs  du  Dictiennaire  de  Médecine 
ne  pouvant  donc  ne  pas  ètr^  de  suivre  l'usage  reçu 
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i  cet  égard  y^  il  est  yraisemblable  que  M.  G^orget  ^ 
.^S  a  rempli  sa  tâche  en^dissertant  sar  les  affectioiis 
coBTulsitres  en  général,  a  commis  une  omission  en  ne 
ptévènrat  /pas  qu'il  serait  traité  des  convulsions  d^ 
refifance  dans  an  article  séparé ^  à  hKMns  pourtant 
'qa'il  n'ait  eu  cette  idée,  en  reuTQyant  aux  mots  en^ 
céphalite  ,  méningite  y  hydrocéphale  aiguë.  "Mais 
-dans  ce  cas,  je  ferai  observer  que  les  praticiens 
n'ajànt  absolument  aucune  trace  dé  ces  affections  s^^ 
un  grand  nombre  d'enfans  morts  des  convulsions  y  il 
ne  serait  pas  rationnel  de  confondre  dans  une  seule 
description  désimaladiès  qui  peuvent  bien  $e  compli* 
quer  quelquefois  9  et  môme  &tre  une  cûnsj§quence 
Tune  de  l'autre  sur  certains  sujets,  mais  qui  sont  es- 
sentiellement diflérentôs  et  qui  existent  séparéoient 
^bns  Ta  plupart  des  circonstâûCje$*  j  : 

An  resté ,  tes  notions  générales  quq  M.  Georget  a 
données  sur  les  convulsions,  renferment  des  vues  sai- 
nes et  ne  peilvent  manquer  de  satis&ire  les  lecteurs. 

L'article Coûtagion  de  M«^  ilocbouz,  est  très-bon. 
Je  regretteque  l'étendue  de  cette  analyse  ne  me  per- 
'  mette  pas  de  suivre  l'auteur  dans  des  questions  de 
la  plus  baute  importance ,  qui  occupent  aujourd'hui 
tous  lés  esprits«.Mais^e  ne  puis.m'empècher  de  dire 
ici  hi^utement,  qile  ce  médecin  distingué  n'a  point 
été  traité,  dans  certains  écrits  périodiques,  avec  les 
égards  dus  à  son  véirltable  talent  et  à  son  caractère 
personnel. 

'    En  somme ,  le  t<$me  cinquième  du  Dictionnaire 
de  Médfidne  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  qui  Tout  pré- 
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cédé.  Si  sa  pi^bUis^tion  a  éii  retardé^  de  quelques  $^-» 
mainèsy  les  souscripteurs^ ne  doiyent  paç  s'^n  plaia* 
dxe*,  ils  recoauaUront  facilement ^  eu  le  parcourant  ^ . 
que  ruiiiqu.e  mp^if  à^  cfe  retard  était  le  désir  d'^p*r 
porter  plus  de  soin  d^ns  la.  rédaction  des  diSerens  ar-. 
tîc]es../Du  teste  ^  on  e^t  ^çtuelleuxent  Qxé  sux  le  oié^ 
rite  de  cette  grande  entreprise ,  et  il  devient  inutile; 
^e  répétqir  qu^elle  reçoit  un  apcueil  de  plus  en  plus 
favoral^le  chaque  jour* 

IParmi  les  articles  dont  je  regrette  viven^ent  de,, 
iv'avoir  pu  rendra  compte  dans  ce  Numéro,  je  citera 
rjti  particuUèrement  les  suivans  :  Cœur  par  M.  Bé« 
clard  f  Cicatrisation  pair  M.  BrescUet ,  CA^/aur  ani-* 
maie  et  Controstimidus  par  M.  Coatanceau,  Chlo^ 
rose  par  M.  Desôrmeaûx,  Chirurgie  par  M.  J.  Clo- 
qaety  Chancre  par  M.  Lagn^u,  Contagion  par 
M.  Marc ,  Champignon ^9X  M.  Richard^  Contracti-, 
liié  par  M.  Rullier ,  etc.  ;  etc.  Destouet. 

-  '     -  ■  '     '  ■        ■      — f 
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VARIÉTÉS. 

—  Le  docteur  Archer,  médecin  américain^  an- 
nonce comme  certain  que  Ton  peut  guérir  la  coque- 
luche, en  vaccinant  le  malade  dans  la  seconde  ou 
troisième  semaine  après  le  commencement  de  la  ma-* 
ladie. 

—  Le  docteur  Gaè'tano-Strambio ,  l'un  des  méde- 
cins  les  plus  distingués  de  Milan,  et  q4:ii  a  publié  en 
1794  dès  dissertations  estimées  sur  la  pellagre,  vient 
de  faire  paraître^  dans  le  cours  de  cette  année  i8aa. 
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MAUX  ET  DE  LEURS  PRODUITS^  par  Hipp.  CloifUet  ; 

D.  M.  p.  y  inembre  dp  TAcudéiplç  ^j^ale  ^e  Méde- 
ciae^  etc.  —  4,e  livraison  de  96  pages  et  2  planches* 
-rA  paris ,  chez  Cro)|bsa:d ,  <;lpitre$t.-3|gpc4t;  P,P  1 6. 

.  Cette  quatrième  livraison  renferme  l'histoire  hy- 
giénî^ne ,  thérapeuti^ae  çt  pharmaceutique  du 
I)!anc  d'oeuf;  celle  des  alcyons;  celle  de  Talose; 
celle  de  l'alouette  des  champs:  celle  de 'l'ambre  gris; 
celle  i^e'  l'aipmodyte  marin  ou  anguille  des  iables  ; 
celle  deiaj  cé\è]>ve  vipère  ammodyte  ;  celle  de  l'anar- 
rhique  ou  loup-marin;  celle  de  l'anatife  lisse  et  du 
poqce-pied  ;  celle  en£n  des  divers  anchois. 

Les  deux  planches  qui  l'accompagnent  représen- 
tent les  diverses  espèces' de  cerpaires  spermatiques^ 
l'actinie,  le  ditrachycero^  rude,  l'api vsie,  le  porte- 
masc  et  la  civette. 
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—  Adress  oj  the  Gouemors  ofthe  New  -  York 
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EXTRAIT 


DU  Journal  de  Médecine  de  Barcelonî^ 

INTITULE;  -r/, 

Periodico  de   la    Sociedàd  de    salud  publica   ^  '^  >^7i^/^ 
^  de  Cataluna. 

(  Communiqué  par  le  docteur  Rocboux.  ) 

l^A  réunion  médicale,  dont  M.  Rochoux  a  fait  partie 
pendant  son  séjour  à  Barcelone ,  vient  de  réfuter 
dans  un  Mémoire  imprimé  y  pag.  36o  et  suiy.  du 
Journal  de  Médecine,  un  grand  nombre  des  inad- 
vertances, des  assertions  bazardées  et  des  faits  faux 
^ue  l'Académie  de  Médecine-pratique  de  Bareieflone 
a  accumulés  dans  son  Rapport ,  traduit  en  français 
par  M.  Rajer,  et  publié  sous  le  titre  de  :  Dictamen 
acerca  el  origen  j  etc.  Malgré  mon  ardent  désir  de 
rendre  public  l'important  travail  de  la*  Réunion  mé-  I 

i5.  .  n 
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dicale ,  je  suis  forcé,  dit  le  docteur  Roclionx  ,  d^en 
ajoarner  là  traduction ,  et  je  ne  crois  même  pas 
devoir  en  donner  ici  Panalyse ,  parce  que  ce  serait  à 
mes  jeux  un  moyen  insuffisant  pour  faire  apprécier 
convenablement  un  morceau  de  polémique  uni- 
quement basé  sur  des  pièces  justificatives  officielles 
en  très-grand  nombre.  Néanmoins  la  gravité  d'une 
accusation  contre  laquelle  les  auteurs  du  Mémoire 
réclament  avec  énergie ,  ne  me  permet  pas  de  dif- 
férer plus  long-temps  leur  justification.  Voici  ce 
dont  il  s*agit  : 

Dans  la  douleur  de  se  voir  signalés  à  PEurope 
entière  par  MM.Pàriset ,  François  et  Bally ,  comme 
\e$  auteurs  de  Témeute  populaire  qui  eut  lieu   à 
Barcelonette^  Tan  dernier^  les  Membres  de  la  réu- 
nion médicale  terminent  leur  réfutation  du  Rapport 
de  TAcadémie  y  de  la  manière  suivante  :  «c  Après 
»  avoir  démontré  la  vérité  des   faits   sur  lesquels 
j»  nous  avons  appuyé   notre  opinion ,  et  la  fausseté 
ji>  de  ceux  qui  ont  servi  d'appui  à  nos  antagonistes, 
»  nous  devons    dire  que    c'est    en  confondant  les 
m  dates  et  en  défigurant  l'histoire  de  la  fièvre  qui 
3}  se  manifesta  dans   le  port  ^   à  Barcelonette  et   à 
»  Barcelone  en   1821,  que  M.  Pariset  a  pu  écrire, 
3»  pag.  28  du  Rapport  adressé  à  Son  Excellence  le 
»  Ministre  de  l'Intérieur,  que  VémeiUe  survenue  à 
n  Barcelonette  yle  t6  août,  avait  été  le  résultat  de 
jo  la  fatale  dissension  des  Médecins,  Comme  à  cette 
»  époque  il  n'y  avait  pas  eu  d'autres  Médecins  ap- 
»  pelés  que  ceux  qui  signèrent  à  l'unanimité  la  dé- 


»  claration  du  i4  du  même  mois,  et  que  le  Gou^ 
m  vernement  ne  consulta  ni  la  subdélégation  de 
»  Médecine,  ni  le  Collège  de  Chirurgie,  ni  aucune 
«  autre  corporation  médicale,  jusqu'au  ^6,  c'est-«\- 
»  dire  dix  jours  après  l'émeute  |  nous  nous  trouvons 
»  dans  la  pénible,  mais  inévitable  nécessité,  de  dé-<- 
»  noncerau  tribunal  de  l'opinion  publique  de  l'Europe 
))  entière,  MM.Pariset,  Bally  et  François,  signataires 
»  du  Rapport  ministériel,  comme  auteurs  d'une 
»  accusation  d'autant  plus  révoltante  que  ces  Mes- 
^  sieurs  ont  vu  et  examiné  nombre  de  fois  toutes 
»  les  Pièces  justificatives  concernant  l'événement 
»  qu'ils  ont  défiguré  d'une  manière  si  condam- 
»  nabl^  » 

Barcelone, le  24  mai  1822* 

Signé  .'V.ViGTJiujw. — F.Salva. — M.DuRAJcr. 
— J.  LopEz.  —  J.  Campmany.  —  J.  Porta. 
— ^J.  Calveras. — A.  Mayher. — R.  Duran. 
' —  B.  Sahxjc. 

P.  S.  Il  résulte  de  l'extrait  de  la  Décade  mé- 
dicale de  Madrid,  inséré  par  M.  François  dans  le 
précédent  volume  du  Nouveau  Journal  de  Mé- 
decine^ pag.  326  et  suiv.,  que  les  médecins  con- 
tagionistes  sont  en  grande  majorité  en  Espagne. 
Si  l'on  se  contentait ,  sans  plus  de  réflexion  ,  d'une 
semblable  donnée,  l'opinion  que  M.  François  a  tout 
récemment  embrassée ,  semblerait  triompher  dans  la 
Péninsule.  Mais  il  suffit  d'examiner  les  cboses  avec 
un  peu  d'attention  pour  se  convaincre  aisément  qu'il 

7.. 
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n*en  est  pas  ainsi  -,  en  effet  ,on  n*aiirait  pas  pu  ^  il  j 
a  à  peine  vingt  ans  /  se  prononcer  contre  Timpor- 
tatiotl  de  la  maladie  désignée  II  tort  sous  le  nom  de 
-fièvre  jaune  (Je  veux  parler  du  typhus  amaril), 
sans  être  traduit  au  tribunal  de  la  très-sainte  la- 
quisition.  Cependant^  malgré  la  force  incalcplable 
que  des  préjugés  enracinés  devaient  donner  à  To-* 
pinion  desrcoatagionistes ,  les  Certes  assemblées  pour 
discuter  un  projet  de  lois  sanitaires  fort  analogue 
aux  nôtres  ,  ont  cru  devoir  en  ajourner  l'examen 
jusqu'à  ce  que  des  faits  bien  authentiques  et  hors 
de  toute  discussion  eussent  été  produits  pour  oa 
contre  la  contagion  et  Tiniportation  du  typhus  amariL 
Or^  je  le  demande,  d'après  ce  simple  exposé,  la  doc- 
trine de  la  contagion  recule-t-elle  ou  fait-elle  des 
progrès  eu  Espagne,  comme  M.  François  cherche 
à  l'insinuer? 

« 

ROCHOVX. 


NOTICE 

SUR     LA    TOPOGRAPHIE     DE     ROME    (l). 

Cette  ville  estsitnée,  suivant  les  observations  de 
Tastronome  CalaudrelH ,  à  4io ,  53%  54"  de  latitude 
boréale  ^  et  à  ^o  ^  3p'  ^  3o"  de  longitude  y  prise  de 

(i)  Ces  détails  sont  tirés  de  la  Bibliothèque  italienne. 
(  Voyez  le  TYuméro  de  septembre.  ) 
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l*île  de  Fer.  La  plus  longue  nuit  y  est  de  quinze' 
heures ,  comme  Galien  l'avait  déj^a  roman|tié.  Son 
circuit' est  de  seize  milles  environ ,  et  eompreiid' 
plusieurs  collines  ,  les  monts  ji^^entin^  Cœtim'^i 
Palatin  y  Capitolin-y  Esquilin  y  Viinmalj  Qatri-" 
nal  ,_Pincius  et  Janicule.  Elle  est  traversée  pat*  le 
Tibre. 

La  hauteur  moyenne  du  sol  deiRomè  ,  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  dont  elle  est  distante  de  quinse 
milles  y  est  d'environ  60  pieds  de  Paris ,  et  celle  du 
Tibre  y  au  milieu  de  1^  vide  y  est  de  ^4  pieds.  Les 
collines  les  plus  élevées  sont  lé  Janieule  ^.qm  a 
1 55  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  nier  y  et  l'Es- 
quilin  ,  qui  en  a  177.  La  hauteur  du  mont  Quirinal 
au  palais  du  Pape  ,  est  de  i4S  pieds.  Ces  mesures 
ont  été  déterminées  trigonométriquement  par  I0 
professeur  Calandrelli. 

L'ancienne  Rome  était  presque  toute  bâtie  sur  le& 
collines  et  dans  les  vallées  qui  les  séparent  ^.tandis 
que  la  moderne  est  dans  la  plaine  y  et  principale-* 
ment  dans  celle  qui  fut  occupée  autrefois  par  le 
Champ- de-Mars  et  le  Champ-Vatttan.  Les  coUines 
sont  aujourd'hui  abandonnées  pour  la  plus  grande 
partie  ,  excepté  les  monts  Quirinal  et  Vimi^iuil. 

La  plus  grande  partie  de  ta  plaine  qai  entoure  la 
ville  eét  en  pâturages  y  et  la  moindre  partie  est  se*» 
mée^  de  sorte  qu'elle  semble  être  plutàt  destinée  4 
la  nourriture  des  animaux  qu'à  celte  de  l'homme»' 
Du  pied  des  monts  Ciminiens  ,  Sabins ,  Tùsculans  et 
Albains  (il  faudrait  peut-être  Substituera  ceux-ci. 
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qui  sont  isolés  dans  U  plaine ,  les  monts  Tiburtins  > 
Préoestins  et  Votsqaes  ) ,  elle  s'étend  jasc[u*au  ri- 
rage  de  la  mer.  Elle  est  .arrosée  d'une  grande  abon- 
dance d'eaux ,  dont  les  unes  sont  stagnantes  ,  les 
autres  courantes  et  bonnes  h  boire,  et  quelques- 
unes  sont  imprégnées  de  substances  minérales. 

Les  vents  qui  sonfilent  avec  le  plus  d'impétuosité 
à  Rome ,  sont ,  pendant  l'été  et  l'automne  ,  les  vents 
du  midi  y  et  pendant  l'hiver  ,  ceux  du  nord.  Coname 
la  campagne  de  Rome  est  toute  ouverte  da  côté  du 
midi  jusqu'à  la  mer ,  sans  aucun  abri  de  colline,  les 
vents  qui  viennent  de  ce  point  sont  ceux  qui  souf- 
flent avec  plus  de  liberté  dans  la  ville  ,  ce  qui  ar- 
rive sur-tout  dans  les  saisons  où  ils  sont  le  plus  nui- 
sibles. Les  vents  du  nord  sont  moins  dangereux  , 
mais  soufflant  avec  beaucoup  de  force  pendant  l'hi- 
ver et  te  printemps ,  et  s'élevant  subitement ,  ib  occa- 
sionnent des  rejroidissemeiis  ,  des  fièvres  inflamma- 
toires, des  angines,  des  pleurésies ,  et  d'antres  ma- 
ladies de  même  nature.  En  général ,  la  température 
de  l'atmosphère  est  très-inconstante  et  très-variable 
il  Borne. 

Quant  aux  eaux  dont  Rome  est  abondamment 
pourvue,  elles  peuvent  ^.suivant  Lancisi  etledoc-- 
tcur  Jos.  de  Mattei ,  k  qui  nons  empruntons  ces 
délails ,  «lire  divisées  en  quatre  classes  ;  les  eaux  de 
sources,  celles  qui  sont  amenées  par  le^  aqueducs, 
les  eaui:  pluviales  elles  flaviatiles.  Les  deux  pre- 
mières soQt  les  meilleures;  les  eaux  de  pluie  ou  de 
'eine  eouc    peu  en  usage.  L'eau  bourbeuse  du 
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Tibre  est  très-bonne ,  quand  elle  s'est  purifiée  pen* 
dant  six  mois  dans  les  citernes. 

Les  sources  les  plus  abondantes  sont  sur  le  mont 
Janicule  ,  le  Vatican  et  les  collines  contiguês  ,  et  ^ 
par  conséquent  y  la  parti^  de  la  ville  la  plus  humide 
et  la  plus  mal-saine  ,  est  celle  qui  est  au-delà  du 
Tibre  ,  et  qui ,  k  cause  de  la  malignité  de  l'air  y  mé- 
rita depuis  le  temps  de  Tacite  ,  le  surnom  à^injame. 
L'opacité  et  la  couleur  boueuse  de  Feaa  du  Tibre  , 
dépendent  de  particules  calcaires  ou  plutôt  mar- 
neuses. Deux  livres  et  demie  ^  poids  romain ,  d'eau 
puisée  loin  du  bord ,  et  soumise  à  i'évaporation  y  ont 
laissé  un  résidu  de  deux  grains  et  demi ,  composé 
d'une  terre  marneuse  de  couleur  cendrée  ,  qui  dé-* 
veloppa  sur  la  langue  une  saveur  très-seusible  de 
muriate  de  soude. 

La  nourriture  est  généralement  très-saine  à 
Rome  y  les  comestibles  et  les  vins  étant  d'une  très- 
bonne  qualité.  Il  serait  à  désirer  que  le  bas-peuple 
put  en  faire  usage  ^  mais  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  sur*tout  dans  la  campagne ,  sont  coudamnées. 
à  boire  une  eau  impure ,  à  ne  manger  que  des  her- 
bages j  des  légumes  mal  assaisonnés  ^  de  la  chair  de 
porc  famée  et  salée  ^  d'où  résultent  divers  dérange- 
men&  de  la  santé..  Le  genre  de  vie  est  communément 
peu  actif  9  noa-seulement  parmi  les  artisans  qui 
exercent  des  métiers  sédentaires^,  les  étudians  ,  les 
employés  y  les  courtisans  y.  les  ministres  du  culte  ^ 
et  la  foule  des  domestiques  ;  mais  aussi  parmi  les 
paysans  qui ,   quand  ils  sont   propriétaires  d'une^ 
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vigne  ou  d'une  ferme,  s'aoandonnent  à  la  paresse. 
Les  vrais  agricalteurs  ^ont  tons  des  étrangers  qai  ^ 
des  diverses  parties  de  l'^Italie ,  arrivent  en  foule 
à  Rome  pour  faire  les  travaux  de  la  campagne. 
Néanmoins ,  parmi  les  Romains ,  peu  sont  corpulens  ; 
un  certain  nombre  est  d'une  corpulence  moyenne  , 
et  le  plus  grand  nombre  est  d'une  habitude  de  corps 
grêle  ;  la  couleur  pâle  et  cachectique  est  particulière 
aux  paysans. 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  qualité  de  l'air  & 
Rome  ;  mais,  sans  s'arrêter  k  toutes  les  particulari- 
tés f  on  peut  dire  en  général  que  tous  les  lieux  voi- 
sins des  eaux  stagnantes  ou  d'irrigation ,  des  ca«  ' 
nanx ,  des  bourbiers  ,  quoiqu'ils  soient  élevés ,  ne 
peuvent  vanter  la  bonne  qualité  de  l'air  qu'on  y 
respire.  Cette  infection  dure  seulement  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  Tété  et  vers  le  commencement 
de  l'automne ,  parce  qu'alors  les  rayons  du  soleil 
font  élever  des  effluves  et  des  vapeurs  qui  souillent 
Tatmosphère  et  produisent  des  maladies  chez  les 
personnes  dont  la  constitution  y  est  déjà  disposée. 

Parmi  les  maladies ,  quelques-unes  sont  dominan- 
tes, et  peuvent  être  distinguées  en  anciennes  et  en 
modernes.  Pétroni ,  médecin  romain  du  dix-septième 
siècle ,  en  compte  trois  qui ,  dans  ce  temps  ,  atta- 
quaient communément  ses  concitoyens  ,  et  qui  sont 
autant  des  dispositions  à  acquérir  des  maladies  que 
de  véritables  maladies  ;  ces  affections  sont  :  la  pe-  | 
santeur  de  tête ,  la  langueur ,  la  mauvaise  digestion. 
Aujourd'hui  les  affections  nerveuses ,  que  dans  le       i 
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langage  dâ  pays  on  appelle  tirature  (  tiraillemens  )  , 
sont  trèa-commanes.  Elles  attaquent  principale- 
ment les  femmes  et  les  enfans  efféminés ,  dont  le 
système  nerveux  est  si  mobile  et  si  délicat  y  que  les 
causes  les  plus  légères  Tirritent.  Une  odeur  un  peu 
forte  y  quoique  très«agréable ,  suffit  pour  jeter  le 
trouble  dans  ces  constitutions  délicates.  Ces  maux 
étaient  ignorés,  non-seulement  dans  les  temps  an- 
ciens,  mais  encore  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle«  Ils  commencèrent  à  prédominer  lors- 
que l'oisiveté  et  la  mollesse  prirent  un  grand  accrois- 
sement :  mais  l'imagination  et  les  préjugés  ont  une 
grande  influence  dans  leur  production.  Le  même 
état  de  la  société  et  les  mêmes  maladies  nerveuses , 
sous  le  nom  de  vapeurs ,  se  remarquaient  également 
&  Paris  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 

Une  maladie  familière  aui^  Romains ,  dans 
notre  âge  ,  ce  sont  les  morts  subites  ,  que  l'on  ap- 
pelle aceidens.  Fanarolo ,  Bernabei ,  Lancisi  y  Pirri 
(on  peut  ajouter  Baglivi)  ^  jnédecins  des  17.6  et 
i8.e  siècles^  en  ont  parlé  *,  mais  elles  ne  sont  pas 
nouvelles ,  car  Celse  et  PUne  font  connaître  qu'elles 
étaient  déjà  fréquentes  à  Rome  de  leur  temps.  On 
s'est  beaucoup  occupé  d^en  cbercber  l'origine  ;  mais 
le  docteur  de  Mattel  dit  qu'on  ne  peut  regarder 
cette  maladie  comme  endémiquç  ;  il  en  attribue  la 
cause  à  l'intempérance  y  à  l'abus  des  stimulans ,  aux 
passions  y  à  la  vie  sédentaire  et  oisive  y  et  en  môme 
temps  à  une  inlen^périe  particulière  des  saisons  y  ce 
qui  fait  que  y  dans  certaines  années  y  un  plus  grand 
nombre  de  personnes  en  sont  frappées. 
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La  maladie  véritablement  endémique  ii  Rome  , 
est  la  Ëèvre  périodiqae  ^ui  règne  commanémeat 
'pendant  l'été  et  l'automne ,  et  qoi  se  présente  soua 
les  formes  de  fièvres  tierces,  doubles-tierces ,  quar- 
tes et  quotidiennes.  Notre  anteur  pense  que  l'eu 
doit  principalement  en  accuser  l'air  vicié  par  les 
miasmes  des  marais. 

Si  l'hiver  est  bnmide  et  froid  ,  on  voit  les  pleuré- 
sies ,  les  angines  >  le»  affections  rheum&Uques  deve- 
nir fréquentes ,  commes  elles  l'étaient  déjà  dans  les 
temps  anciens,  ainsi  que  l'attestent  Horace,  Juré- . 
nal ,  Flutarque  et  Pline.  Dans  l'été  et  l'automne  y 
on  voit  aussi  paraître  des'diarrbées ,  des  djsenteries  ^ 
des  vomissemeos  et  des  choléras.        D.  ' 


MEMOIRE 

SUR  LES  BONS  EFFETS  DU  SULFATE  DE  QUININE  DANS- 
UN  CAS  DE  FIÈVAE  INTERMITTENTE  , 

Et  quelques  idées  sur  une  classification  naturelle 
des  causes  matérielles  des  maladies  en  général , 
et  de  celles  des  fièvres  intermittentes  en  particu' 
lier. —  Xu  à  l' Académie  Royale  de  Médecine  j 
dans  sa  séance  du  aa  octobre  1 8aa ,  par  F,»-Pei- 
LiBERT-FoNTANEiLLES  ,  docteur  en  médecine  à 
Paris. 

Av  cotxiB^encement  de  l'ann^ée    dernière  ,  mon 
''-'^ï-estioi.âbtecoadiscipUetfiiiûM.  le  docteur  Doubla 
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fit  9  le  premier  y  des  expériences  sur  Temploi  du  sul- 
late  de  quinine  dans  les  fièvres  intermittentes  a 
types  divers.  Peu  de  ten^ps  après,  M.  le  docteur 
Chomel  en  fit  aussi  k  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paris. 
Ces  Messieurs  obtinrent  un  succès  inattendu.  La 
publication  de  leurs  observations  donna  Féveil ,  et 
6n  vit  bientôt  se  confirmer  les  précieux  effets  de  cette 
découverte.  MM.  les  docteurs  Bally^  Magendie ,  Vil- 
lérméyDufour  et  PetroK  à  Paris;  Duval  à  Brest, 
Houzelot  et  Martineau  à  Meaux ,  ont  annoncé  les  heu- 
reux effets  du  sulfate  de  quinine ,  non-seulement 
dans  les  fièvres  à  type  intermittent  régulier  9  mais 
même  dans  les  anomales  ,  et  dans  les  maladies  apy» 
rétiques. 

Quoique  l'observation  suivante  ne  présenite  rien 
de  particulier,  j'^ai  cru  cependant  devoir  la  publier 
pour  augmenter  le  nombre  des  fSdts  non  encore  assez 
communs  en  faveur  du  nouveau  spécifique.  Elle  me 
fournit  d'ailleurs  l'occasion  de  faire  connaître  ma 
manière  de  voir,  non-seulement  sur  la  cause  maté- 
rielle qui  produit  les  fièvres  intermittentes ,  mais 
aussi  sur  toutes  les  causes  des  maladies^ 

M.  L.S  Delagarde ,  ouvrier  opticien  ,  âgé  de 
%6  ans,  fut  atteint  à  Parts  ,  le  a6  juin  dernier,  d'une 
maladie  appelée  vulgairement  fièv^re  tierce  simple. 
Il  se  fit  traiter  par  un  praticien  d'un  certain  âge 
qui ,  après  l'avoir  fait  voqiir  et  purger  deux  fois, 
lui  fit  prendre  sans  succès  pendant  plusieurs  jours  , 
de  l'infusion  d'arnica ,  et  ensuite ,  pendant  trois  se- 
maines, un  vin  blanc  amer  qui  ne  produisit  con- 
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stamment  d'autre  effet  gne  dos  tranchées  et  de$ 
éracaations  alvïnes  fréquentes.  Ce  médecÎB  ,  na 
voyant  aacan  saccès  de  Bon  tiaitement ,  perniit  au 
malade  de  prendre  un  remède  popalaire  dont  le 
véhicnle  éiait  du  tïh  ronge ,  et  qui ,  loin  de  Siàre 
cesser  la  maladie  ,■  augmenta  lé  désordre  nerTOus ,  et 
rendit  les  accis  irrégoliers  et  plus  Tiolens.  Ce  jenae 
homme  décoaragé  ,  se  dégoûta  des  remèdes  et  dn 
médecin  ,  et  se  liyra  ,h  la  Nature,  mangeant  et  bu- 
vaut  dans  l'interTalIe  des  accès  comme  dans  l'état 
de  santé.  La  maladie  durait  depuis  à-peu-prés  nn 
mois  et  demi,  lorsque  je  fus  appelé  :  le  teint  du  oia- 
lade  était  iaunâtre ,  et  sa  pean  légèrement  inGLtrée  ; 
sa  langue  pâle  et  couverte  d'un  limon  jaune  ;  il  se 
plaignait  d'une  forte  céphalalgis  sous-orbitaire  et 
occipitale  qui  continuait  même  dans  l'interTalIe  des 
accès;  ceux-«i  revenaient  alors'  presque  tous  les 
jours ,  et  ne  paraissaient  pas  même  laisser  d'apyrffide . 
I<a  toux  continuelle  depuis  trois  seihaines  ,  était  ac- 
compagnée d'une  douleur  âxe  au  càté  droit  de  la 
poitrine,  et  de  crachats  épais  et  abondans.  L'appétit 
était  presque  nul ,  et  le  tact  faisait  reconuaitre  ua 
grand  engorgeaient  à  la  rate. 

Dirigé  depuis  seize  on  dix-sept  ans ,  d'après  l'opi- 
nion que  je  nte  suis  formée  snr  la  cause  des  fièvres 
înleriuitteiites  bénignes  ,  et  habitué  à  les  voir  céder 
presque  toutes  ,  quel  que  soit  leur  type  ,  i  l'action 
des  médlcamcns  vulgairement  appdéa  évacuajus  ,  je 
lui  (is  prendre  pendant  trois  jours ,  et  quatre  fois 
par  jour  ,  deuiL  dragmes  de  ciéme  de  tartre  soluble 
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mêlées  arec  un  quart  de  grain  de  tartre  stiblé ,  dans 
un  verre  de  boisson  rafraîchissante  à  son  choix  :  la 
période  da  froid  qui,  avant ,  durait  deux  heures , 
ne  fut  plus  que  de  demi-heure  ;  la  toux  avait  pres- 
que cessé,  et  le  type  tierce  s'était  caractérisé.  Le 
remède  précité  n'ayant  produit  aucune  secousse ,  ni 
même  de  fréquentes  évacuations  alvines  ,  et  dési- 
rant de  détruire ,  le  plus  vite  possible ,  la  cause  ma- 
térielle de  la  maladie,  je  prescrivis  les  pilules  d'An- 
derson  &  la  dose  de  quatre  par  jour,  deux  matin  et 
soir.  Elles  causèrent  pendant  pIusiÀirs  jours  des 
déjections  alvines  sans  douleur  ni  faiblesse,  et  l'ap- 
pétit revint.  Le  sixième-  jour  de  l'usage  de  ce  re- 
mède, les  accès  furent  suspendus,  et  le  malade 
resta  sept  jours  sans  en  avoir.  Convaincu,  par  l'ex*<* 
périence,  qu'il  est  nécessaire  de  continuer  l'usage 
des  purgatifs  pendant  huit  ou  dix  jours  après  la 
cessation  des  accès,  je  lui  avais  recommandé  cette 
pratique,  mais   il   n'avoit  pas  suivi  mon  conseil, 
et  l'accès  tierce  reparut.  Je  revis  ce  jeune  homme 
au  second  accès.  J'étais  persuadé  que  j'aurais  obtenu 
la  fin  des  accès ,  par  la  continuité  du  même  remède , 
pendant  dix  on  douze  jours  encore  ;  mais  voyant  le 
malade  dégoûté  d'une  maladie  si  longue ,  quoique 
pourtant  il  se  sentit  bien  plus  de  force  qu'avant  l'u- 
sage des  pilules ,  et  qu'il  eût  suivi  un  régime  maigre 
très-léger ,  je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  pour 
essayer  le  sulfate  de  quinine.  Il  en  prit  un  gros  par- 
tagé en  huit  doses  ,  une  par  jour,  ayant  soin  de  lais- 
ser Testomac  vide  d'alimens  pendant  cinq  heures 
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da  tempérament ,  des  temps  et  des  lieux.  J^appeUe 
cette  seconde  classe  celle  des  causes  non-spécifiques. 

Il  y  a  d'antres  différences  tranchées  entre  les  deux 
classes  de  causes  que  j'établis  ;  en  voici  quelques- 
unes  : 

1 .0  II  n'est  jamais  au  pouvoir  de  notre  économie 
d'empêcher  le  mode  particulier  d'agir  des  causes  de 
la  première  classe,  tandis  qu'elle  £iit  varier  à  l'infini 
l'action  des  causes  de  la  deuxième  ; 

a.o  La  vitalité  a  peu  d'empire  sur  les  causes  que  je 
nomme  spécifiques  y  parce  qu'elles  ont  tin  cours  et 
un  tràyail  nécessaires^  tandis  qu'elle  en  a  beaucoup 
sur  les  causes  non-spécifiques  qui  agissent  toujours 
sans  ordre  et  par  degrés  très-variés  ; 

3.0  On  a  tout  lieu  de  croire  que  les  causes  de  la 
première  classe  sont  inassimilables  à  notre  économie, 
tandis  que  souvent  elle  s'assimile  en  partie  la  plu- 
part des  causes  de  la  deuxième  classe. 

La  classification  que  je  propose  me  parait  fondée 
sur  la  bonne  observation  des  faits ,  et  avantageuse  à 
la  théorie  et  &  la  pratique  médicale.  Les  médecins 
qui  croiront  à  une  cause  spécifique  >  s'occuperont 
plus  fortemeut  des  remèdes  spécifiques  y  et  il  se  fera 
beaucoup  plus  de  découvertes  utiles.  Je  crois  le  nom- 
bre des  causes  spécifiqaes  bien  plus  grand  que  ne  le 
pense  la  généralité  des  médecins ,  et  je  suis  persuadé 
qu'on  découvrira  un  jour  des  spécifiques  contré  tou- 
tes les  causes  qui  produisent  épidémiquement  des 
maladies  contagieuses. 

En  admettant  les  deux  classes  de  causes  ci-dessus 
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.4c$ijg;Q<r*es ,  |a.  ç^pis  devoir  ranger  les  çnitâës  des  fiè« 
Très  intermittentes  dans  la  première  classe  ;  les  iaits 
(it  la  Uçmiç  Qlisery^^ion  y  engagent.  ^Qn  attribae 
gjéniérjilçipçpt  aux  miasmes  des  marécages  ;  les  fièvres 
întQirmîttepîe^ ,  et  cela  est  poUi^  moi  vn  fait  très-^ 
yfj^i  :  v^n  iQdif  ida  $e  porte  bien  \  il  e$t  d*ime  forte 
.poi:^^titpUpo  ^  il,|l*A  jamais  éproi^é  de  désordre  dans 
le  système  nerveux  ;^1  ft  passé  dans  un  liea  mare* 
ca^eiu(  ;:  icçii;;.!^  voye2  toi^t-à-«oup  saisi  par  un  a^cès 
^j^^èy^e,  qui  se  caractérisée  parle  froUL  la  chalear 
.  fit  Ifi  ^uçqr.  Ce  travail  cesse  entièrement,. l'individu 
se.  pprte  fort  bien  ;  il  ne  Ini  reste  que  le  souvenir 
,4i^  l'a^C^s  :  2|4  ou   4B  heures  après  y  les  mêmes 
plié|[|0i^ènf6^  sç  reproduisent  et  cessent  de  la  même 
j[Qj9j:iiè;ç.e  I  $t  qes.  périodes*  régulières  de  pyrexie  et 
•  4V&^^^?(i^  f?  répètent  en  général  pendant  un  temps 
i^(ini  si  le  malade  ne  se  livre  qu'aux  ressources  de  la 
jy^tqre.  Peut-on ,  dans  ce  cas  >  méconnaître  Taction 
4't)Qe  cause  extérieure  récemment  introduite .  dans 
'  récononiie  y  désignant  pour  son  siège  un  des  organes 
les  plus  importans  ^  agissant  sur  lui  spécifiquement  y. 
,<etpar  un  travail  particulier  faisant  développer  les 
phéooi^ènes  ci-dessus  cités  7  La  périodicité  du  tra- 
vail n'annonce-t-elle  pas  que  la  cause  qui  le  produit    . 
i^ii^  tQi^jjOti^jrs^d^  Ifi  vi^è.me  maoièi^e  \  içt  ce  phénomène 
ne  pqKt€^41  pj^s  à.  crotre  qu'elle  e$t  d'une  n^tiirie.  shî 
generis^  eti  iH\futiàUey  et  qu'elle  a  le  pelivoif  de  m^ 
dificr  notre  économie  s»ns^  qu'elle  puisse  l'en  empj^ 
cher  par  ses  propres  moyens  7  Ces  caractères  ne  sont- 
ils  pas  suffisans  pour  admettre  que  c^tte  cause  est 
i5.       ♦  8 
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spécifique  y  et  qu'elle  agit  spécifiqueiaent  là  oiî  elle 
étoblit  son  siège  (i)  ? 

La  thérapeutique  vient  à  l'appui  de  mou  opiâion': 
tous  les  médecins  savent  que  le  quinquina  agit  spé^ 
cifiquement  contre  les  fièvres  intermittentes  :  il  pa- 
rait qu'il  porte  son  action  directement  sur  la  cause 
matérielle  de  la  maladie,  comme  le  fait  le  mercure 
sur  celle  de  la  syplli^s. 

On  a  dit  que  dans  les  fièvres  intermittentes^  le 
quinquina  Sgit  seulement  sur  le  système  nerveux 
en  enrajant  Taccès  ^  et  on  a  donné  ))our  preuve 
'vraiment  forte  ]a  guérison  par  la  simple  compression 
des  gros  vaisseaux.  Je  ne  pense  pas  que  ce  Êiiit  sur- 
prenant puisse  détruire  mon  opinion.  J'en  donnerai 
la  raison  dans  une  autre  occasion  :  j'observerai  seule- 
ment que  ce  mojen ,  qui  a  bien  plus  souvent  .pour 
résultai  la  suspension  que  la  cessation  des  accès ,  e^t 
dangereux,  en  ce  qu'il  repousse  trop  brusquement 
le  sang  vers  son  centre.  Au  reste ,  la  suspension  ou 
la  cessation  des  accès  par  la  compression  des  grosses 
artères  ,  est  un  phénomène  èa  m'ème  temps  physio^ 
logique  et  pathologique ,  dent  une  bonne  explication 
serait  très  utile  tant  à  la  science  qu'à  là  pratique;   • 


.A^^ 


(i)  On  m'objectera  peut-être  que  la  cause  des  fièvres 
intermittentes  produit  souvent  beaucoup  de  symptômes 
variés  comme  les  causes  de  la  deuxième  classe  :  je  ré- 
pondrai qu'il  faut  toujours  distinguer  les  sympjômes 
produits  par  les  sympathies ,  de  ceux  qui  dépendent  di- 
rectement de  la  cause  morbifique ,  et  que  le  bon  obser- 
vateur sait  les  reconnaître. 
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A  Messieurs  les  Rédacteurs  duNouveùu  Journal 
de  Médecine  <f  Chirurgie  ^  Pharmacie  ,  etc. 

/ 

r  %  1 

t 
t  , 

a  Messieurs  > 

«  La  reforme  da  langage  médical  a  plus  à^nûe 
»  fois  été  le so jet  de  mes  méditations;  mais  les  diffi* 

n  cultes  qu'elle  m'a  présentées  n'ayant  pas  tardé  à 

j»  me  rappeler  le  conseil  de  l'ami  de  Mécène  : 

»  Vestris  y  gui  scribitis  y  sunnite  materiam  œquam 

»  viribus  ^  et  versate  diù,  quid  ferre  récusent  y  quid 

»  valeaiU  humeri y  je    me  suis,  jusqu'à  ce  mo« 

»  ment  y  contenté  de  noter  les  réflexions  qu'elles 

^  m'ont  suggérées.  Je  c^de  aujourd'hui,  peut-être 

»  k  tort,  au  désir  de  mettre  au  jour  quelque&-qnes 

»  de  ces  réflexions,  qu'en  conséquence  j'ai  l'hon^ 

»  neur  de  vous  faire  passer,  en  vous  priant  de  les 

»  insérer  dans  votre  Journal ,  si  toutefois  elles  ne 

3>  VOUS  semblent  pas  dépourvues  de   toute  espèce 

i>  d^intérèt. 

.....'*  ,■     •     ,  .        .         ,  •     •  " 

«  Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur ,     ' 

»  PlITEL, 

»  Méd,  de  VBôp,  militaire  de  Maubeuge,  ^ 
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QUELQUES    MOTS 

SUR    LE     tANGAGE     MEDICAL; 

Siif^  M»  UmU4,  médecin  âè>  VHSpiial   mûitaire 

\dç  Jl^aubiBUgq. 

Beaucoup  jde  médecins  de  nos  jours  se  plaignent 
jde  Tobscurité ,  de  la  diffusion  du  langage  médical  ; 
ils  ep  appellent.,  i]s  en  sollicitant  de.  tous  leurs 
yç^vL^  la  r.éforme.X^ urgence  et  \pL  facilitée  çLe  cette 
réforme  leur  paraissent  d'autant  plus  grandes  ,  que 
la  m^d^cyne  a  .selon  ejiXy  fait  depuis  peu  d'immen- 
ses  progrès.  Jls  voudrsiient ,  danç  la  définition  dé  ses 
^ots  tecliniq^ués,  çetf,^  clarté  ,  cette  précision  qui 
.leur  semb(çnt  briUei:  dans  celle  des  termes  dont  se 
compose  le  vocabulaire  des  sciences  exactes, ... 

Hien  n'est  assurément  plus  louable  qu^un  tel 
yœu  ;  quand  on  songe  à  l'inuuepce  des  mots  sur  les 
idées  ,  et  des  idées  sur  les  déterminations,  oh  sent 
de  quelle  importance  en  est  raccomplissemént  : 
.  reste  &  savoir  si  le  langage  médical  comporté  cette 
clarté  y  cette  précision  si  désirables  :  c'est  là  té  pro- 
blême dont  il  faut  entreprendre  la  solution  y  avant 
de  s'ériger  en  critique  ^  et  sur-tout  en  réformateur 
de  pd  latigage. 

Rien  de  plus  aisé  que  de  censurer  bon  nombre 
d'expressions  dont  se  servaient  nos  devanciers  y  de 

>  s;,égayer«i.<^meàlçttÇÇ.44pçps»ïî»>?*vpP.^^  nul 

besoin  de  grandes  connaissances  scientifiques,  litié- 
raires  et  médicalesu^  Jine  £xpéri|tnce  journalière  le 
prouve    de   reste  9   mais    ce  qui  n'est  pas  du  tout 


tàsé  y  c'est  àù  S^bstitVér  à  d?mcîéÂi  té»me^^s^\\ês 
et  non  obscurs /de  libuv^kai  MVftlës  cSà^  et  ^bîk 
IfVst-lîé  pus  t&  éë  que'  Mé¥  Ko^  dé  êà'tïè  1^  n^îo- 
gi$m€f  teékitrè  lëq'à^l  ùii  ciié  de  fodtiflî  ]^rt&,caMtei 
médecine  né  s6ïkt  (làs  féssèutj  &  ^Wprafhd^èf^diii^ 
ce  ^ui  lèï  côi^eHiè  en  ]^'éHii^»îiè^  ?  I^cfs*  B%U\ki§ië»i 
les  chimistes  éièv^At  ^g^teMéràt  fo  féii  ^&6ii%9€  1% 
dangereux  €^Veiï  de  ràthourSi^prôpttf ,  /qid'âftKàf^aà 
introd^te  nne'lstiimd'àllfif^biedaijfé  lèlaAgâ^e'flfâifJ- 
nique ,  et  /  pa^  ioûttséquetft  ^  datfâlél  Stféé^e^  ilétf îiD- 
ireHe^ ,  la  coîîfiàiSioh  et  Tdbs^itô  q[ù^>tt  ëk  ïr^ûdivlSl 
bannir. 

Ce  n^est  pa^  ihdifas  /  ëh  êfiM  ^  à  Vaû  tftMlS^Ki^é 
^Yi'au  ttUiUvais  bhoi^  dè^  tei^es,  ^i'Àèpeild'ëiSàctii 
ttfde  de  leurs  définitiéâs ,  ^u'éii  ddit  âl6^1bttëf  cktèt 
\i(Aitaiàùtï  i  iselttà  oh^miilé.  LésftèfâieS'àîébtettgéhiit 
He&  à  h  nàîvlté  ,  à  là  ^leùr  imi'ifnâèàue  dW  cbbsès  ^ 
Tés^ièntilel  est  de  biéii'ebhtfàttre  lé  s%tis  qû^dn  y  at^ 
faéb^:  Or,  cûtatieàt  parVénIkf  kèé  htxf  y  il é\xàqûé 
auleui^  se  crée  un  lâtigagé  tteèhniqiijé  eu  ^kt^ticcAfè^  y 

.  6tt  modifié  y  à  sa  guise ,  céliii'  qtii^  est  g^néràlélhetit 
Srèçn  ?  Quel  pa^ti  pireiidrdiit'  àloirs  Us  léctenVs  /  h:^ 
aspirais  au  doctorat  sdr-to4if  7  Pobif  fidM^  à  FoccAi 
siou ,  phràde  d'une  assèi  fiitile  éiruâilidù  y.  ^un;1iàr-^ 

'  gëront4h  leur  mémbiredé  c^tte  ûytAt  de  synbhyméà 
dont  cbaqU^  science  toit  jbiirûéllèihëtit  âugi&éntéil: 
le  noinbire  ^  où  bien  feroilt^ls' un  dbobL?  Dans  ce> 
dernier  cas^  quel  séi'a  Uedr  guide?  cAr  /  ce  ^tii 
plaît  à  tel  prèfe^seur,  li'à  pa&  Tàsséiitimeilt  de  tel 

•  autre.  ?. C'est  te  pa55&ût . leurs  etamcus^  q]âè  bèu* 
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coup  ^e  oandidals  onl  eu  lieu  de  s'en  qonyaîncr^ 
â^afie  manière  plps^  oii  moins  désagréable.  > 
.  Lfi.dbsldenç&  dçft  opinions ,  en  ;médecttte  spr* 
tout,  ne  provient  souvent  que^de  la  diyeç^ité.des 
acçeptionar  sous,  lesquelles  un  même  mot  est  reçu. 
Delà  ^e  travail  continuel  qu'exjge  la  lecture  des^^ou- 
vrages  dont  les  prindpes  ont  été  puisés  &.  des  écoles 
différentes.  C'est  bien  autre  cbpse  quand ,  dans  le 
mènxe  livre ^  dans  le  même; chapitre ,  quelquefois 
A§(in%  la  piême  p^ge  ^  on  trouve  cette  diversité  d'ac- 
ceptions d'un  ipême^terme.  :  c'est  alors  qu'il  n'j  a 
plus  mojen  d'entendre  Tauteur ,  qu'on  peut^  sans 
trpp'de,  malice ,  soupçonner  de  ne  s'être  pas  enteûda 
lui-même....  Aux  difficultés  inhérentes  à  la  manière  * 
se  joignent  .aussi  celles  que  créent ^^  pour  ainsi  dire  y 
ceux  qui  cherchent  à  les  diminuer  :  je.  dis  inhérences 
k  la  matière  ,  car  il  en  est  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  qui,  ne.  sont  .pas.,  moins  pour  le  génie,  que 
pour  la  médiocrité ,  une  véritable  .pierre  d'achoppé* 
ment.  Ceux  \k  n'en  doutent  point,  qui  gavent. quel 
degré  d'instruction. et  de  sagacité  exige  l'art  de,  dé- 
finir. Quelle  autre  preuve  en  veut*on  d'ailleurs,. que 
la  multiplicité  des  définitions  données  des  mêmes 
sujets,  de  la  santé ,  de  la  maladie  ,,  par  exemple  , 
bien  qu'il  n'jr  ait  pa^i;  d* homme  au  m.onde  qui  ne 
croie  avoir  une  parfaite  idée  d^  l'uae  et  de  l'autre  l 
.  Que  dirais-^je  des  mots  contagion  y  épidémie  y, 
essentiel  y, goutte  ,  miasme ,  ejfluifes ,  nature  y  rhu^ 
matisme  ,  signe,  symptôme  ,  tempérament ,  vice  > 
virmsy  piais sur-tout d^s p^priétés vitales ^  proprié.*-^ 
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tés  qui  portent  plos  de  vingt  noms  différenS|  et  dont 
auelques-o-an^s  sont  mises  au  nombre  des  fonctions 
pu;;  plusieurs,  physiologistes.       . 
^,  Jç-pourrais  Ëicilement  augmenter  le  nombre  des 
iHOts  qui  se  prêtent  di£Scilement  à  une  bonne  défini- 
tion \la^jçhaleur  j  la  douleur ^  le  pouls  et  leurs  nom* 
l^rens^s  modifications....  Assurément  nous  n'en  au-» 
rons  jamais  de  ces  derniers  termes  qui  ne  prêtent 
plus   ou  moins  le  fla^c  à  l^  critique,  par  la  raison 
toute  simple  qu'ils  n'expriment  que  des  états  ,  que 
cles  rapports  fugitifs  qiii  varient  à  chaque  instant  y 
cX  son(  souyént  inaccessibles  a  nos  moyens  matériels 
df exploration.  Faut-il  s'étonner^  que  des   manières 
d'être. temporaires  de  nos  organes,  soient  peu  sus- 
ceptibles d'une  rigoureuse  définition ,  quand  des 
corps  accessibles  à  plusieurs  de  nos  sens  paraissent 
s'y  refuser  ?  L'article  animal,  du  Dictionnaire  des 
Sciences  Médicales  ,  présente  cette  particularité  sin- 
guliére  qu'on  a'y  trouve  point  de  définition  de  son 
titf'e,  et  l'auteur  de  cet  article  est  un  d.es  preiiniers 
savans  de  l'Europe  I  L'a-t-il  jugée  impossible  où  su- 
perflue? Mais  Platon  a  donné  la  mesure  des  difficultés 
qu'offre  l'art  de  définir ,  en  disant  que  les  conditions 
d'une  par&ite  définition  ne  pouvaient  être  remplies 
que  par  la  suprême  intelligence. 

*  Définir ,  en  effet  ^  c'est  établir  rigoureusement  ,^ 
et  en  peu  de  mots ,  les  limites  qui  séparent  les  choses 

*  entre  elles ,  et  les  caractères  qui  les  distinguent  les 
unes  des  autres,  ce  qui  suppose,  rigoureusement 
9U$sijf  la  nécessité  de  tout /connaître  :  or,  tout  con^ 
naitie  n'e»t  possible  qu'à  Dieu. 
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Ce  s6h(  donc  Ips  bornes  dé  niitellîgettee^  oiî  ^i$i 
Ton  vent ,  de  la  capacité  inteilectueire  dé  rïôdime  ,  * 
qu'il  £iat ,  en  grande  partie ,  accuser  de  riinperfete- 
tipn  ae  la  plupart  des  déCnilions.  Bonfies  âànè  un 
«  temps  y  un  plus  ou  moins  grand  liotnbré.d'éàére 
elles  «estent  dé  l'être  dans  un  autre ,  eiti  ràiàOb  dé  la 
découverte  de  corps  ou  de  rapports  nouyeatix  :  atissi 
en  est-il  des  Dictionnaires  des  Sciences  coinitie  dea 
livres  consacrés  &  l'exposition  de  leurs  élétiiei^s  :  ils 
ont  besoin  d'être  refaits  ,  après  iin  laps  dé  temps 
plus  ou  moins  considérable ,  et,  comme  en  raison  de 
'éloignement  des  anciens  pour  les  innovation:s  ^  ce 
Isont  presque  toujours  des  jeunes  gens  qui  se  char* 
gent  de  àes  sortes  d^ouvrages ,  ils  se  ressentent  ton- 
}Ours  aussi ,  plus  on  moins ,  de  la  tendance  qu^a  la 
jeunesse  à  donner  dans  un  extrême  opposé  -,  et  puas  y 
si  peu  de  gloire  est  attacbée  âleur  confection ,  qu'elle 
est  dédaignée  par  les  bommes  babiles  et  consommés 
dans  la  matière* 

Quoi  pourtant  de  plus  réellement  utile  que  dé  pa- 
reilles productions  ?  Combien  un  bon  Dictionnaire 
et  un  bon  ouvrage  élémentaire  ne  facilitent-ils  pas 
l'étude  de  la  science  dont  ils  sont  destinés  à  faire 
connaître  le ,  langage  et  les  principes  générafil  ^  et 
quelle  science  en  a  plus  besoin  que  la  médecine,  ou 
les  nioindre.s  erreurs  peuvent  avoir  de  èi  funestes 
suites?  Quelle  science  aussi  demande  plus  impé-- 
rieusement  qu'elle ,  pour  cette  confedtiôn  ,  une 
réunion  profonde  de  connaissances  théoriques  et  pra« 
tiques  TSEncore  ,.  cette  réunion  eût -elle  lieu  au  plus 


haut  degré  possible  ^  elle  ne  kn  ffiràit  pas  pour  vaiircre 
toas  l.es  c}>stacle8^  parcç  qirénoare  une  fois  il  en 
est  d*iavîn ciblés. 

I^oar  me  borner  k  iih  pèlit  nombre  d'exemples  ,. 
comment  transmettre  graphiquement  les  modifica- 
tionsdn  pouls  et  de  la  sensibilité  y  modifications  dont 
la  coniiaissatnce  forme  la  base  de  la  séméiôlogic  et?e 
'  la  thérapeutique,  puisqu^on  les  considère  générale* 
ment  comme  les  guides  les  plus  propres  a  hous  diri- 
ger danà  le  diagnostic ,  et ,  par  conséquent ,  dans  le 
traitement  des  maladies  ? 

Voulez-yous  vous  assurer  .dç  la  difliculié  dé.  cette 
transmission ,  et  sur  -  tout  de  son  inèuitahle  in- 
fidélité? Cbercbez  ,  conjointement  avec  un  con- 
fréi^e,  k  l'èftectuer;  après  en  avoir  puisé  les  mate- 
riaux  à  leur  source  ,  explorez  altei'natrvement  avec 
lui  ,  et  chez  un  plus  ou .  moins  grand  .  îiomore  de 
malades  ,  une  même  artère  radiale.  iProcédez  en- 
suite ^  chacun  séparément,  à  la  détermination  des 
caractères  du  pouls.  Je  ne  vous  imposerai  pas  Toblî- 
gatidn  de  m'assigner  les  différences  réelles  des  pouls 
nasal  et  guttural ,  ou  stomachique  et  hémorrhoïdal  ^ 
pas  même  celles  des  pouls  supérieur  et  inférieur  ; 
pas  rôéme  encore  celle  des  pouls  précurseurs  d'hé« 
morrhagies  j  de  sueurs  y  d'urines  ou  d'évacuatîona 
alyines  critiques  y  mais  encore  de  m'en  bien  préciser 
la  fréquence  pa  la  rareté  ^  la  lenteur  ou  la  vitesse  ^ 
la  grandeur  ou  la  petitesse  ^  la  mollesse  ou  la  dureté  ^ 
la  force  ou  la  faiblesse  ,  la  régularité  ou  Firrégula- 
l'ité  ^  c'est-à-dire  j  les  douze  espèces  dont  on  peut , 
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jusqu'à  un  certaia  point,  constater  la  réalité.  Je  dis 
jusqu'à  un  certain  point,  car  les  degrés  de  fréquence 
et  de  régularité  ,  sont,  à  la  rigiireur,  les  seuls  sur 
lesquels  iiepeut  s'élever  auc  une  contestatioa  raison- 
nable, parce  que  les  espèces  fondées  sur  elles  ont 
des  prototypes  àovLÏ  sont  dépourvues  les  autres. 

En  effet,  le  nombre  et  Tintervalle  des  pulsations  ^ 
dans  un  temps  donné,  sont  rigoureusement  déter- 
minables ,  et  dès  que  ce  nombre  et  cet  intervalle 
s'écartent,  du  mode  normal  ou  hygiénique,  ou  en 
conclut  incontestablement  qu'il  j  a  fréquence  oa 
rareté  ,. régularité  ou  irrégularité.  Il  ne*  s'ag^  plus 
que  d*en  déterminer  les  degrés.  Il  n^en  est  pas  de 
m.éme  de  la  dureté  et  de  la  mollesse ,  de  la  grandeur 
et  de  la  petitesse ,  de  la  force  et  de  la  faiblesse , 
parce  qu  il  n'y  a  point  de  prototypes  de  ces  modifi- 
>cations,  et  ^  à  plus  forte  raison ,  de  toutes  celles  en*-'^ 
fantées  par  l'imagination  dés  auteurs ,  soùs  les  dého- 
minations  les  moins  susceptibles  de  se  prêter  à  une 
définition  rigoureuse,  telles,  que  celles  de  jponls 
lourd ,  languissant  ^  libre ,  trémblottant ,.  brusque , 
rond  y  assoupi ,  large ,  etc. 

Ce  sera  bien  autre  chose ,  si  vous  essayez  de  rendre 
par  des  mots  les  modifications  morbifiques  de  la  sen-; 
sibilité  et  de  la  chaleur.  £h  !  comment  les  médecins 
ne  seraient-ils  pas ,  à  chaque  instant",  arrêtés  par 
les^difBciiltés  que  leur  présenté  la  description  des 
sensations  pathologiques  qu'éprouvent  leurs  mala- 
des ,  quand,  devenant  malades  eux-mêmes ,  ils  man- 
quent d'expressions  poiur  bien  rendre  celles  dont  ila 
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sont  les  patiens?  Quel  médecin,  en  effet,  à  moins 
qu'il  ne  se  soit  toii)ours  bien  porté ,  ne  s'est  trouva 
dans  lecas.de  cràstiter  la  vérité  de^rassertion  ^ue 
je  yiens*  dféinettré?'  Qnel  médecin  n'a  quelquefois 
èlierclié  i^inement  &  préciser  >:;non*seulementv  la 
nâtiire  de  certaines  sensations' moiibifiques  dérelop"* 
fées  dans  ses  ;  propres  organes ,  nmis  euoore  l'espèce 
d'organe  et  même:  lé;  point  extérieur  correspondant 
an  siège  intérieur  de. ces. âensatiônè?  .■■  .  : 
'  Parlerairje^  des;  nombreuses,  modifications  qji^on 
observe :dans  la.  natWe  des  sécrétioiis  dopijt  le  produit, 
est  expulsé  au-dehorS|  ou  de  ce  qu'autrefois  on  ap- 
pelait bumeurs' excrémentitieiles  ?  Quelle  variété 
ae  couleur ,  d'odeur ,  de  consistance  ne  présentent- 
elles  pas?  et  comni^ntles  rendre  toutes  avec  préci- 
sion ,  avec  clarté  ? 

'  •        ••  ....  .     • 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  que  j'ai  relâ- 
«  tés  s,  on  ne  peut ,  comme ,  au  surplus^  dans  la  plupart 
des  cboses  de  çe^  bas-monde ,  espérer  qu'une  perfecr- 
tion  relative ;,  ainsi  que  [e  crois  l'avoir  démontré. 
C'est  h  cette  perfection  relative  qu'il  faut,  bon  gré 
malgré,  se f éiaigher.  U  ne.>s'|igit  plas.  qiie  de  siavoir 

comment  y  arriver. 

Les' sadcès  prodigieux  dé  la.  nomenclature  chi- 
mique des  quatre:  bommes  célèbres  dont  il  est  inu-« 
tile  de  dédiner  ici  les  noms ,  ne.  nous  met-il  pas  sur 
la  voie  ?<  I^s  obstacles  qu'a  ,  d'un  autre  côté ,  trou- 
Tés  par-tout  à  sonadoption ,  jusqu'au  sein  de  l'ËcpIe 
qui  l'a  vue  nsdtre  ,  celle  de  AI.  le;  professeur  Cbaus- 
sier,  ne  l'tjidiquent-ils  pas  également  ?  La  desliuéesi 
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^itféreiAe  dé  ces  denr  inqpvitifeiéàs.;  ppàr  aimi  âite 
eolitediponiiaeS;  et  les  très-probables  danses  de  cette 
éifféreDce ,  ne  dt!>iYent«èUes  ipas;iioas£»re  pvestéentiîB 
Facctieil  que  Teceytroàt  toutes  celles  qai  .teur  saocé-f 
deront  y  selon  le  parti  qôe  preiidront  tés  noVatevirâ  2* 
*  Da  eboit  de  c0  parti  dépend  ^  selon  m<Â  ^la^conr 
fection  d'un  bon  pîctionnaire  et  de  bons  ouvrages 
élémentaires  de  médecine^  qu^>ii  peut,  ou  îe  mè 
trompe  fort ,  considérer  comme  les  deux  meilleurs 
HEiojens  de  ne*  laisser  dans  le  langage  médical  que 
Pôbscnrité  et  la  division  inbérentes  i  la  mati^e. 
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MEMOIRE 

SUR    l'emploi     des   NA&COTIQUCSr    EÎT    FORlÉB     DSl 

VÀPEUkS  ; 

Pa^  iJf.  HuFELA^n,  OonsMtè^-^^EàUit.  Traduk  dé^ 

Pallemand , paf:'M.B.  MâEtiKï. 

'•     .  '        •      .         .  . 

Tout  le  mondé  sait  que  te*-fawigaâons  sent  un 
moyen  curatif  qui  modifie  singulièrement  TacUoA 
delà  sFub^ance réduite  en  tapeurs^ et  qui > en  vel:ta 
de  ^ii  etpànsibiljlfé^  côiistitne  le  remède  leplna 
pénétratit  de  tous  /puisque  pûil^  pénétrer  il  n'a  be^ 
soin  d'aucun  Vaisseau ,  nuiis  ^edleitifent  de  la  poro-< 
site  du'  corps  mis  en*,  contact  avec4ui.Tout  U  monde 
sait  encore  que  les  médicamens  employés  sons 
forme  dc'yapeurs^  agissent  s^rla  sysjtèmc  nen^enx 


bédiicoèp  plas  Corfament  /Sfjno  ilofsc^ii'ils  sofilt  adrinU 
nislrés  soas  une  foircde  pl^  mafténeileé.  L»  ineecui:^» 
par  exempte  y  4[Uf,  mw«  lotiie  éHtreiforme^  a§it  peu 
stir  èe  sysiéme  ,  raffècte<  de  la.  «i^iiièfe  k  «plfi» 
prompte  et  k  jpbii  ialîme  lonsqù'U  /est  s^ppHqm 
sÔQs  formd  'dé  vapeuns  ;  jSl  en  césulte  des  t^einlrie^ 
iiiéns  j  des  paralysies  et  nnc^  tnollilade  d-aiitrel; 
«ymptônie;  cfdi  trâs-»soiite«it  âoiit  iacusables. 
'  Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  surtout  attdi£> 
substanceci  narcotiques ,  q^i ,  par  rapport  à  leoi:  actiou^ 
appartiennenâentièreiki^nt  an  système  «iieÈTeux>-  et 
Mf  «est  vraiment  '  surprenant  qu'à  une  époque  oà  la 
médecine  jfuimgatioit&  est  cultivée  plus  que  jamais^ 
personne  n'ait  encore  songe  aux  vapeurs  de  ces 
sul^stances. 

TA  y  a  plus  de  quarante  ans  que  mon  attention 
fut  dirigée  sur  cet  objets  Je  fus  frappé  du  rôle  im- 
portant que  les  Anciens  ftiisaient  jouer  aux  vapeurs 
âans  leurs  cérémoàie^  saintes^  et  particutièFement 
dans  leur^ opétations  magiques,  où, ils  mettaient  à 
profit  les  vapeurs  des  plantes  narcotiques^  soit  pour 
épéréc  qtiielque  ensorcell^eçieiit,  soit  |^ur  chasser  le 
Démon,  c't&st^à-dire,  ponrprod^iire  certains  troubles 
diàns  te  système  nervenx-,  on  pour  faire  cesse»  de 
tels  troubles. Ce  qui  mo frappa  surtout,  ce  fut  lepiré-^ 
tendu  sorcier  de  k  forêt  .de  Tburinge^  qui,  vers 
la  fih  du  dix-buitrème  siècle,  guérissant  l'épilepsie, 
lia:  danse  de  Saint4}uiet  la  Catalepsie,  en  exposant 
èes  malades- &  k  fumée  de  plantes  narcotiques. 
Ces  ikils  réiints  me  déterminèrent  à  appeler  sur  ce 


/. 


peint ràltentioxi'  des  Pratteites.  Péjà  en'iSoS/ je  ûéf 
insérer  daiift^on  Jottrnftl  ^  un  article  sur  i^emploi- 

époiitié  i*ai  eu  occasion. de'fàire/ usage .  de  çes-^fumi-» 
gattonçy-et  je  sûi»  maintenant  à  même  d'en  publier 
les  résuUats^^  afin  d'engager  mes  Confrères  à  géné^ 
ralker  ce  traîtétnent.    '    ;  »  ;  ^  i 

Pour  &ire  ces  femi|(ations,  dans  lesquelles  noiia 
nous  sommés  «eriis  delà  même  baignôireiqui  ^rtanx 
fomigatiotiS' .  Sulfureuses ,  !  j'emplojai  de  préférence 
la  j^usquiaine  et  btbelladobe,  de  chaque  six  onc^;^ 
pour  augmenter  Faction  de  ces  plantesij  onyajoutait 
quelquefois  dix  pu  méiEne  vingt  grains  d'opium.  On. 
huinectait  le^tout  avec  un  peu;  d*ean' et'*on  Té-; 
tendait  sur  une  lame  de  fer<-blancyque  l'on  cbau&it 
à  t'aide  d'une-iampe.àesprit-der-yin^Jttsqu'ji  ce  que- 
ce^  substances  fussent  réduites  en  charbon  et  qu^ 
les  vap43Uf $ praânites par  leurcarbonisatian , eq^^ent 
rempli  la  baignfoire  .dans  laquelle  le  :  malade  étai^ 
aésis*  On  le  laissait  dans  cette  atmosphère  .pendant 
quinze  on  vingt  minutes,  en. le  contrant  sejalement 
d'une  chemise  et  d-tme  espéoede  cpuvertore ,  propre^ 
à  empêcher  l'aspiratibn  des^  vapeurs.  Cette  opération 
terminée  y  on  l'habillait  «chaudement  et' on  le  garan- 
tissait de.  toute  espèccrde  refroidissement.        ■''■■] 

X/ctflfet.  ordinaire  de  ces  fumigations  consiste  dans 
un  accroissecneht  de  transpiration  et  une  légère  jCon<^ 
gestion  cérébrale.  Cependant  il  s' j  joignait  parfais 
des  tremblemens,  de  Fanxiété^des  vertiges  et  même 
des  spasmes  violens;  ce  qui  prouve  que  cçtteppé- 
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k'adoû    etige  la    surveillance   da   mëdecm,   et  en 
mètné  temps  que  la  dose  indiquée  est  susceptiblà 
d^augmentation  et  de  diminution  (i). 
^  Extrait  du  Journal  de  M»  Hufelandypour  i8a2«) 


EXTRAIT 

d'un  MEMOIRE  SUR  L'EKcépHALOCELE  CÔNOilflTALE  : 

Parle  docteur^et  conseillera  Atoij:È,àHeid€lberg. 
Traduit  par  M.  E.' Maktijxu 

* 

Après  quelques  considérations  générales  sur  èettier 
maladie,  dont  le  diagnostic  est  souvent  très- dou«* 
teox,  l'auteur  établit  comme  caractère  dislinctif 
entre  ^encéphalocèlè  et  les  hématocèles.  a?ec  les-r 
quelles  (jette  prerafière  est  quelquefois  confondue , 
que  Fencépharocèie  ne  ^'observe  jamais-,  ou  presque 
jamais  aux  oi  pariétaux  >  mais  aux  fontanelles  y  aux. 
sutures  et  &  l'occ^^ut;  qu'elle  se  remarque  plus 
fréquemment  à  la  fontanelle  postérieure  ^  à  la  su- 


(i)  Après  avoir  ainsi  énonoé  futililé  deff  fumigations 
narcotiques ,  M.  Hufeland  rapporte  douze  cas  d*épilepsie 
dans  lesquels  ces  fumigations  ont  été  employées  aveo  un 
suqcè^  tel ,  que  si  des  expériences  répétées  avec  toutes 
les  précautions  convenables  en  établissent  la  généralité  » 
cette  découverte  ne  peut  qu'ajouter  à  la  gloire  si  juste* 
meut  acquise  par  ce  célèbre  médecin.  (Mjjitini.  ) 
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tar^  lamMaidç  et  (i  l'oxîçipMt ,  ,cm'à  h  fontanelle 
anieneurç  et  à  la'  suture  corona^e  et  frontale;  an 
lîeu  que  les  Wqia^ocèje^  $e  piontrent  toujonrs  ^  ou 
J^cç&f mp  tpnJQari  MX^  pariétacix;.  ( Même  Journal:) 


m 

n 

Pa>^*  Hu:(^£LANi).  Traduit  parh%^k!&t. 

Le  principe  délétère  qui  se  développé  dans  les 
viandes  grasses  et  salées  et  quifi  Ton  pQurtajit  ap- 
peler avec  raison  poison  sébacique  ,  esX^  suivant  les 
recherches  faites  tout  réeeaiment  par  le  doctear 
Kerner ,  de  Tacide  sébacique  et  non  4^  Facile  hj- 
drocyanique.  Lès  phénomènes  auxquels  ce  poison 
dofnne  naisjsanee,  sont  un  sentiment  de  sécheresse 
dan^  le  gosier,  de  GonstrictijDu  dan^  le  hn^ynx,  une 
lassitude  et  un  ohjscuxcissen^eat  dfi  I^  vvie,,^  des  dou- 
leurs sourdes  dans  F^bdomen  >  et  lorsque  rempoi- 
sonnement  est  complet ,  des  spasmes,  de  la  paralysie 
et  la  mort.-(  Même  Journal  ).  , 
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Sur.  l'état  d*un  enfant  afflige   d'une  espèce 

II.,  .  ".  •  t     '■   -  .'  •      •  •  •  i .    '      -  ..      . 

'^ARTICtjLIERE  DF  MUTISME    (l)  j 

Pai-M.  A.  AàiC'j  rdMééîH'  dé    PEfùàpibé  éml  et 
-      ûeèpHïofisdè  IwMUédôBtignhlés: 

'  •  •  '  '  f  •  "  *    1 

•  «  ^  •        4 

Cet  en&Dt ,   acti»^ll6Bi^4t:â{446  .hait  ans  ,  ^^\ 

^e  1?S)  fi^^témes  es^epji  e|  ^n^alaive  ^Qpt  plus  prOf 
bomoiif  4Sir  lui  tfii'iU  i^H  Iq  Wb^  j^mmuiN^n^^Ht  sar 
lesenfans  do  même  âgç.  .      .  i 

•  $!]^c|^pt  d^  PML^i^^j&^u'à.l'age  4^66^1  mois)  \\ 
i^S^k  cofnpieçdte  ceHe4pOqu!Çfc(sq;.u'4^c^Ue.de  dixLT 
Jii^it  oMiJ^s^  dtjte^llt^  3#4:^ssî v^ixi^a^  4^  la'  c0^4]e}ac)Le  ^ 

cile,  d«Jii^ft>cigçQW)|ip«is  d'«l»€(:fièTJce2iht€{rixiitte«t9 
QVjMtC|u^>}  ^ïvfia  ji'»iiie,  croate  :la^Httta[Ç:.tfè&-cour 
Aoert t0b:^]La»  j«€aia^a;<](ue;&à^^patrens::^t:flM>l ,  jq[Qi  lui 
^tai$;dt>9^aé.iB^  ^%%,s  ,^i«|i9;aci.de  lé^p^ftdre  dans 
1^.^9%«^  df  j«^i  ^iv^r^S;  ixwtij(^  ^«^t^iH  ffWô&igéjEfs  pdr 
ja  y««4o^r  4ie;)a;àaVflé >i4««yrajirti^i?jt  .^iil  Jl^  donaaijt 

4e  noWfifoMfè<Tliei^ikeft'if.  ëasflaflHle  ëSit'daiàldliée  ati 

,  I 

Tillage  du  Yal  >  canton  de  Brignoles. 
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dessus  de  son  âge  pour  tout  ce  qut  avait  rapport  ad 
)eu^  auquel  il  se  livrait  avec  excès.  Rarement  il  res-> 
tait  .dans  Tinaction ,  et  lorsqu'il  n'était  point  en 
mouvement ,  on  voyait  que  son  attention  était  fixée 
et  comme  absorbée  par  lés  objets  qui  frappaient  sa 
vue. 
.  Sa  mère.^da^me  foct  instmite,  voulant  s'assnrerri 
son  âls  était  sourd ,  ob^rva  qu'il  se  montrAit  insen- 
sible à  Tappel  de  son  nom,  ainsi  qu'au  bruit  que 
r^éù  &isait  derrière  lui  à  dessein.-    -    '       '  '^ 

;  Le  pFémi^'jôur  de'cet.  essai,  elle  i*éitéicl  souvent 
cette  épreuve ,  dont  1#  résultat  fut  qu'il  -était  lâtttA.t 
sensible  et  tantAt  insensiUé  à  ce  même'  ft{>pel  ea 
bruit.  .V 

Cependant  si,  dans  le  méiûe  instant,  ^n  de -pla- 
çait devant  lui,,  faisant  le ^mètne  broit,  il  quittait 
Tobjet  qui  le  préoccupait ,  s'empak^it  de'riti^lra^ 
ment  que  l'on  tenait  à  la  maia ,  et  -é'il  en  tirait  -dès 
sons  on  du  bruit ,-  il  était  content  4$t.  s'en  ^tonsâfit-; 
st,  an  contraire,  il  ne  te^poiuv^tt  pas  ^  ikle  tendait 
avec  des  marques  de^ dépit  &  la  personne  qui  le  lui 
avait  remis  ,  ee<HitônS*  le  -Houvliàtf  brliit  qu'elle  hii 
faisait  prpdaiM,  et  repreisrait  rimtimitléntavèeviTa- 
cité,  espérant  4e  mieux  réussir.' Y  était^i  pàrvettâ , 
iten lémoiipMtiauisitèl sa  joie; tBiais«dafM$:le  temps 
qu'il  étùt  Ofxfiipé  À  ^oM^ib'brtfil  ^o'ilifaîsMt  Itii^ 
même,  on  pouvait  faire  derrière- lui  nu.  bruit  plus 

fort  i  par  ^^m^^^rMW  È^^^^'^h^^MVi^  ^« 
fcire  tlaquer  un  fqi^cfe,  U  »*y.,M*^:  n»«rfîfiffl^t  ^^a- 
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iméjpite  que  le  soît]^me^dfin8leq^^|4?st<^f^ai4^ 
lai  ajt.pei:?ni$:d'9civrii:,l^$  ye^u^Çi  ^Icu^f  ijl,^^  ^ql 
dans  sachambrei  fermée  à  clef^Jlse.met  jilaif^^ti:i9 
dans  respôir  de  voir  quelqu'un  dans  la  rif e ^t  4^  s^ 
iaire  entendref  ï)ans,6e  njiomfBi^l ,  ^î^.V^  fS^^^f^^  ^ 
porte  de  c^tte  cbambre ,  il  pe  Teiitei^d  pas  j<^  l*o|i 
s^^pproçhe.de  lui  en. rappelant,  ii'in;ipçrtf  &qi^c<niQ^I 
ton>  ou  en.Arappant.des  maii^s  pf^e^.de.^e;^  oreil)^,îtl 
ne  Ventend  pas.non  plus  ,  il  ne.sç  tourne  pas.  SqfiR.^ 
^pn. le. touche,,  il  paraît  étonné,  de  tKQn;Ter,.qae|> 
([u*an  dans  sa  chambre, où ,i|  se.çrojrwt  jS8^l^;^'il;  se 
remet  &  la  fenêtre ,  et  qu'un  woment  VPiVi^  Qu^r^p" 
peUe  d'un  ton  4e  voix  ordinaire  ou  plus  .]iaj^,>il.l*^i^* 
tend<  iCeite  épreuve  ^  cent  fo^  répétée^  |t  ^^QU(^ 
produit  les  mêmes  résultats.  ^^    i  i-.  ,  n  <•.■ 

.L'enfant  étant  très-jeune  •>  ffl^M  t..^^  JfjVfi^^ 
«vaient  remarqué  que  le  ma,titi|,^à,s9^_  t^ypil,  U^'i|- 
tnusait  i  î«^nner,;cpi^e  ^  fi^|lç.5^^^i;?«  i(M^%gj»^ 

À  force  de  répéter  l'épreuve  de,l'apg^,d|^,,s(}^ 
l'ai  'déii  dit^  il  i^st,  tj^ntèt  .s^sible ,  et  jl^^^,l^,Y[^f9?r 

qu'ilprêteuneftlJUftUoBJBxolasiy«anx9Met»ffl\!^^ 
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pièèn^i<iJ*tà  ¥u /dfouCè-t^elIé  ,  qu'il  ne  se  sert  de 
bà.satïrotàe^qpé  pbut  s'^ohiser ,  ^t  qo?!!  li'^écdâiè  ji^ 
'V:  4tii4s^.  |w^t^  Je  tiié:'iûîs  ëpuisëe  en  Valtî  pôdt  lui 
W^  tq[>pi^iiilrè  U  nota  âës  t}iDSés  i  je  lèà' lui  nodihiè 
^'tftf^ènrënl  hiéme  6^  elleis  lui  sont  le  plus  n^ces* 
'^'  mr^Jj.  "Ji^  toià  eti  lui  un  trés'-grand  empressement 
4  àVénîipfàWr  et  k  §è  'âferviir  des  objets  que  ]e  lui 
^  effiler,  "san^  ^tl^il  fàsâè  Seulement  attention  que  je 
W^^àiflèr;  ïiy  a  tépctidàiil}  <dèttaînë  ôb'jeti  dont  tl  à 
U-*ënfei*^itélè  tiôtriçlë  fcoùtéan  ésfc^  ce  nombre- 
oJ-4ràîmèbcrâuèôiipà  i*eù^érVlr,  ë^^  nommé  guè. 
li  Lffexrfiftè  ]^ro5i«ndàtibn  âé  ce  ràbtv'èst  le  h6m'q;u*ii 
i)  Itti'^cià'tlfe.'Hdéînandè  aWre  en  prononçant  dis- 
'Jl%îrti\iieiïkéht  poiré.  Pour  démâiidér  du  pisiin^'quoî- 
id^'ii^U'è*  skélite^dlifé'  Ife  noia ,  il  dît  qù^ ,  en  dis^- 
Si^'gttmSv^t  ses  tbdiini  éfcavèd  vivàéîté  raclion  dé 
•»  couper.  » 


peu 

^ttS^^^iSfë  âtf  iriAè/;^^  môi^  iïnpâiiént  ï^squ'on 
lui'  parle  y  qûbiqtrfr  continue  a  hé  pomt  comprendra 


.!> 


le  TU)tnbre  des  sylUbeç  ^^jl'î^jfteflQn  iii?^.v,9i^  jw^mi 
Ibvlt  donne.  * ,«;. .,  ,  ..>, 

:  On  distingue  en  lilt;dv .|»çoipft9t^4^;  l(|iW^  y 
die  Ja  m^ippir^ ,  ejt  ^nfi:aa^çg|5ç^ç^uJî^«, jplji^ftiijH) 

comprendre  des.  çKqsçs.  V'^^4il9^^U9^4/^fSHf'3|%r p9ll 

sîgi^eçj  mais  il  màTi(in^r?^^f^P%'â^^^mifi^ 
traîpé  j>er  U  vÎYajçijl;é  dctsoajgcnagii^^^  jicl) 

torsqq'il^pt  animé,  5U'^  t.e5tfff^Plf<ïtj»K[ip#if[9ffi 
fait  ou  por^r  .g?ejgae.j^lwfl^e^^g»'il  yj^e. 
lyiBjlre  paf  ses  çe^t^s^J^  ff,?9|^?if5  >  |«^f:  .WiJMgW  „ 
le  désir  qu  il  a  de  se  servir  de  la  parod^,..$i  )'|D|^^ 
comprend  pas  ce  qu'il  yeat  dire^  il  prononce  sans 
efforts  une  tirade^ de  m^ii inijlieJlUIblftiy^ ^iSija^esi 
pas  mien  compris^,  il  se  retire  en  murmutant  ^  et 
en   faisant  entendre  par  'des  ^signes  qu'il  ne  pe'ut 

Cet  Anfiint  ne  fiatpdt  iHiEQKneniaffiB0té''daa9on 
état.  Parmi  les  autres  en&ns ,  il  est  toujours  le  plus 
gâi  et  eelui  qui  prend  le  plasiâ^e  {>art  &  leurs'  am'ù- 
semens.  Il  meut  sa  langue  datns  tous  les  sens  avec 
une  gjraiwie  ftcîUléj,  9!;  J'^ç^efj  jpfifiHf.  4l?f  4^}^^ 
duils  ^wditâfs  n'y  déçpp^ç^ç  n^  ajtpri^tipxii;  ^^  défaut 
de  confowçktipp.  .  .  •      .. 

Je  n'ai  plus  c^u'nn  trait  à  ^^joiiter  à  ce  tal^Ie^n 
piiremei^t  historique  que  jeylens  de  tracer ,  et  peut-^ 
être  ne  sera-t-il  pas  le  moins  propre  à  y  jetex  quelque 
joi^r:  c'e^t  que  cet  en&pt  .est  le  petit-fils  utérin  d'un 
honronedooe  d'un  pliysique  infatigable  ^d'unè  ima- 
gination fougueuse^  d'une  mémoire  et  d'une  yiva«- 
cité  peu  communes  ;  et  qui  a  tprminé  son  active  et 
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Umgixé  «arrière  aUéitirdtihe  àliéDatioQ  mentale  « 
diDse  de  âa  mort.  •'•  ■' 

.  9àmiV'aHènAifè'mÙxiiy,*ke's  secours  de  l'art 
<Wéés  ëfiferts  db  «  iNàïiirè,  lé'  dëvfeloppement'dek 
fteallé*  dftùt'cfer  eî/fiitit  est  ^rivé,  et'  dans  ce  cas  W 
Wft«r'c«tt^h»  ékas'n^ovuticè  dei  chdses-qde  l'on 
doit  apprend«tiî=sdii  âg^?  Et  s'àcbùVient'dè  <!6m,' 
ittë«cWfateià>^h5^irf  'à  nûgirtiitey  Wràice  paries 
nrôjréns'tirdSnfâirés  ?  bii  ^oiii«n'refcôurir  ài'inglniéusè 
mëtliâaie'enipf^éë  àvéè  ïaùt  de^siiccès  ^n  farear  des 
sbdiVib-yâ'ets'?'  ''f  '■■'  '''  '^'■''■^'  ""  ■->»  <••  •'  ::'-.-i-v.  .  ■.; 

■  :r.-.  •,    ;■' i:  .•.■   .1    ,')i(;)  jr;vv    ii'i;  i   f;  j  - --.     ;  ,--  .    , 

"l'iT  Ii'ij''-t1ïiiii'ii  '■'■'"■'i'"  ''1^"^   I   f  "'fi'i'  y-  •■'■   ,  ' 
'■  i   ,  1  ('■•fîirfîM  .  ,    :r*.  a-.';-,r  ',■■  !i  ,»:,.    •.•.       /ix-   .,|  ;  .•,  > 

,,     OBSERVATION      , 

©'ONE    FRACTUEE    D0    COL   DU    PEM0R   ATIC  ^REH^ 
VERfeElf ENri^  DE  XA  lOlirTE'DnTlEDEK'  DEDANS  î' 

ParM.OvW^^Pj  docteur  ejimédefii^  etprofejtsmr 

Je  fus  appelé  le  8  ocfolbrè  1^20 ,  par  M.  Français  ,' 
docteur  eii  médecine^  dèméuràntà  la  Membrole ,  pour 
Toîr  le  nommé  Métayer  ^^  âgé  de  soixante  àiisVcliat- 
pentier  sciènr-âe-)6ng',  et  sur  les  jambes  auquel 
était  tombée  une  énorme  pièce  de  bois.  ATïnistant 
de  la  chute  y  le  corps  fut  porte  en  avant  avec  yio-^ 
lence^  et  Thomme,  qui  était  à  jgenoux ,  eut  les  fé- 
murs  enfoncés  en  terre  à  six  pouces  de  profondeur^ 
Il  y  avait  quatre  jours  qué'cet  aècident  était  ^arrivé, 
lorsque  jé  vis  lé  inàlàdé.  J^e  lé  trouvai  couché  dans 
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son  lil  y  et  iitéliné  sar  le  c6té  droit.  Le  membre 

■     '  t.  '  •  - 

gatiche  offrait  im  raccourtistemeiît'd  an  ;p^iicej  la 

fambe  était  flécliîe  ,  le  meml^ie  dans  )*adductidn  , 

les  genonx  rapprocliés ,  /a  pointe  du  pied  gauche 

tournée  eh  dedans  ;  la  fesse  saillante^  arrondie  }  le^ 

trochanteir  {norté  en  arrière,  et  rapprocihé  de  TépiiMi . 

anf érîeare  et  sapérienre  de  Fos  des  lies. 

Le  mâfadé  ajanl  été  placé  snr  le  dos ,  le  ibènibre 

fat  ramené  à   sa  rectrtnde  naturelle  avec  la  plus 

grande  facilité ,  et  le  frottement  des  ftlagmens  osseu^E 

ne  laissant  aucun  dottte  ^ur  la  fracture  du  cbl  du 

fémur,  après  avoir  fait  Kextônsion  /'le-  fémur  dé^ri<- 

Tait  une  rotation   mesurée  par  Tare  de  cercle  du 

grand  troclianter,  avec  tant  de  facilité ,  qu'on  ne  put 

mettre  en  doute  rengrenure, des  fragmens.  AM^in- 

stant  où  le  pied  fut  élevé  ^  le  déplacement  se  repror 

duisit  avec  lès  mêmes  phénomènes,  la  pointe  du 

pied  tournée  en  dedakis.  Il  fat  de  nouveau  mis  en 

position  ;  on  appliqua^  le  bandage  modifié  de  De^ 

sault^  et  le  m^lc^de,  da^s  soixente  |ours^  guérit  sans 

•  •    •        .  •     ■ 

difformité. 

.     ■         .         .  ,  .^> 

Petsoitne  ne  peut  mettre  en  doute  l'existence 
d'unp  fracture,  du  col  du  fémur  dans  le  cas  qui 
nous  occupe  \  les  signes  applartenans  au  cbangement 
de  direction  du 'membre^  la  crépitation,  la  facilité 
avec  laquelle  on  ramenait  le  membre  à  sa  rectitude^ 
la  facilité  encore  plus  grande  avec  laquelle  on  repro- 
/duisail  \q  dëpiacemeat,  en  é^want  lepied\,  tout  in- 
'di(|uc  qu'il  ne  peut  y  avoir  ici  aucune  illusion. 


ppin^.4il  .lâ^4  pei^t  Kç  tppci^er  ^ndi^ps^  mais  il 

0t ^e^iHi Z4Q«i§P^|t.  Qu^le^u^  soit  4ooq  r^J^orjktc  du 
profes^<^^  B^yer  ei^  pftrei|ie  fp4^èrQ,  U  féF;it<é  4oil 
parler  encor&.plu^h^UÏ.y.^t  pQDpbst9at|es  éçiritçrdace 
§4VajD4  ÇWrp^ee^,  jl  %ut  jbi«|i  i'ieçQonatti:i&  Coi^pie 
îpçon^tsta^lp  '^^  nmyçoiUi  gepre'  4^  t^épU^f^çi^eiit. 
§ai)s  clQ^M  g»P  Ja  /cjyu^fi  4ç  çpUp  dir«rtiou  ep  de- 
dim'^  dpwniée  ^^.  pifid,  dpit  âUf^  ^Urih^e  i  I4  vio» 


» 


N'O'TE-  ' 


■*    *  « 


Par  Alex.  MoreAu  de  JoNNis  ,  chei^alier  des 
Ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  de  la  ï/égiàn- 
d^honneur ,  officier  supérieur  au  Corps  royal 
d^Ètth-Major ,  membre  du  Conseil  supérieur  de 
santé  du  Royaume  j  correspondant  dé  I^Atadèmie 
royale  des  Sciences  de  P Institut  de  France  y  ùtc* 

JkiASQUE,  pen4fit[it  Tété  ^^i^ier^J^  fièvrç  jâ^cuie 
éclata  d^i^s  1^ 'ville  4^  J^qrcçlp^^  ^  ç(  ^'étendit  xjipi- 
dément  k  Toirto^e ,  Malags^  çt  Mahon ,  les  bâtimens 
de  commeiçe  mouillés  dans  ces  ports  cKèrcbèreat  dans 
la  fait^  le  salut  de  leurs  équipages^  et  $e  présenta- 


I 

^ 
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it|fû$^»i9ars4'f?i^c^W^qui:i^'^viHei|t  pris  ç«U^ 

«Y^c  Jf|i  lieux  Tarages  piq:  la  ^at^ioii>Qii  fy«a4Vi|rv 
très  navires  qu'elle  ^vaît  .|itt^tf>:4ll^i€sit  déjÀeiv 

r^Dçre^surl^  QPlfrd^  FrOTçe.|Oi^  nç  pç^g^  clQa.terqac^ 
leur  s^xviyé^^  9iir  tpu^  autre  ppiot  du  UUoral  que  4ï^t> 
Ipi  o(^  est  org49i&4 1^  il^f  yiç«  s^lli^ive  Iç  plqf .  actif  efe 
le  pli?^  parfait«de4'Ku#'ppe,  xi*eà|;  ^^{km»^  la  popaja^ 
tioif  4e  Hoqf  pçovînt^es  ,méf:44ipnal^  ai^  pérH  )ç  p)ii9k 
is^I^iia.e?it;.^t  pi^c-tout.  aîlleii^a,  il  «At  \4i^  ptesqiii^ 

ii^pi^il^li^  4^PW^  ^  iin<3Uager  auf  si  prenant  et 
avisai  jredpi^^))!^  y  un  ensecol>le  4?  me^pr^  a$$ç;( 
pt^isçaiUfL?  i  ^(  $liçrtoo|qs^;c  proîqpjte^  poqr  4tOuff<9Ç 
lil  ^^pnlag^Qn  *:  9r  .fjn  Àcoi>y)9lça  la  prQ^yiB  dci«9  le  fVér 
i^s  <).aP^  faits  loAwieJ^  p^llUft  ^^cciiBwtr^t  l«{^Ws  rapide*; 
On  ^  que  }^  pprt  dç  ]kSar^ill&  *  1*87^040  g^  4'of-> 

df)  «H*  ^9l)fé^ ,  1^  <WMKU#g«  dftVite  de.  Pomègue ,  o» 
#^ii«  la»|^rQt4e<c<9Hfiit^1tW  â  et  q»e  ç*^lilà;att  les  lia:! 
9:iri^p^  <|i])isçm^.  l^M  q<«r^t^in^,  I^ivr.  distance.  i^qIt 
fXOqm  f^ffi**  ^W^  Wfi  t^Çapp  pyrfinjiîrep  ,.p#flç  ga^i 

K^ptiir  q^«  le4  .^«|«dîes  pff^UMtisll^^  kiiç  settonar 
j^^t^rit:  ppi^t  4q  r^i»  h  r^vtre ,.  smA  pac  lem^mvç^ 
de  Tatmof plièr^y  «pii.par  la  fkciiilâ  d^s  cômmonioâi^ 
tîons,;  mais ,  dalua  les.  ptemiars  Jeiurs  de  septembre , 
l'irniptioii  de  la  ^hvxe  î^une  «n  Calalogtte.  ajiaat 
multiplié  loà  arrivages,  ii  se  trouva  réuuÎÂ  daus^le 
^prt  de  Pomègue  treùte-quii^toehiiîaieDs»  dontlea 
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ê^tripag^es  et  les  gardes  d<^  santé  fenriaièitt  an  total 
d^  plus  de  sit  céiits  individus  ,'  et îtpatait  q«e!aan5 
ce  dernier  incîhenf  il  fut  îmjlôsrfWe  d*aindrrér  lesna- 
tirés  ffussf  loin  lesf  unis  dei  autres  que  Peligeait  Fétàt 
vtènaçâtit  de  plusieurs  d'entre  ecri.'  ' 
*  >De  ce  Yiombre  était  le  briqk  danois  lé  TficoKnOj, 
ai|ii(aine  Mbid  ;  ît  éîàh  àrrrre  dé  Stettin  2t  Màlaga  ; 
au  cchnmeneëment  ^e  juillet,  et  en  étaât  partr  khi 
tn  'd^ioftt ,  TÎngt-shc  jours  après' ijùe'bfièrre.jahbe 
7>nt  été  ifnpoHée' de  'Barcelone  ^^  piar  la  goScftte 
daiii)ii(e  le  Gnièston  ,  capitaine  BêcKèr  :  dàfis  sa  tra- 
Tei*séê  d«s  c6tes  d'Espague*  rer*-  ccHes  dé  France  ; 
sbb  é<|cnpage  fut  potirsuirt  parla  tnâlàdre  qui  s^ëtàit 
dé}i  déclarée  àliord  pendah|'sbnséfour  àMaTiaga  ; 
et  qcfi  avait  fait  décider  par  FàdministratioiK  de  ëetté 
vkto  quHI  devafit  se  rendre  au  lâci^rét^'de  Maboé; 
Bedx  matelots  en  ibrent  atteints  lorsqu'il  était  én^ 
cdrê  en  ntfer;  Vmi  échappa  à  la  mott  ,raàfre»  périt 
à^itmàdé  la^c^te,  où  il  fut  aïrandohné;  et  d'^éùscm 
cadavre  nO  fut  tii^éque  le  lendémiam  ^e  ^arrivée  du 
i^îtro///i0  à  FbitiègtiQ.  Josqu^m  moment  de  l'appa^ 
ritioQ  de  =€e  navire  au  milieu  des  bâtrâièâs  sfatroïinéi 
dlun^  ce  pdrt ,  la  santé  des  équipage^  n'avait  "pas  ioiif- 
iertlà  plus  légère  altération  V  mai^  presque  ^aussittii 
qoédans  leut  plus  proche  voisinagcil  y  élit  un  na* 
^iré' venant  d'un  fieu  oA.  régnait  la  fièvre  jaune ,  et 
qvi^bvaii  même  âcttiellement  à  bord '^celtê^  maladie^, 
oti:eii  vit  les  cruels  effets  se  maniJEester;  îh  s^étendi;- 
rènt  à  drotteet.  à  gauche  dans  }e  prolongement  de 
iat  ligne  Jlh  n.cntUa^  ,  d<}nt  le  capitaine  Mold  occu-r 
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piiiile  ^Mtre ,  et  précisément  en  rài§oii  dès  d»ian<* 
ow ,  OQ  «mtrem.èiit-de  là  possibilité  dekcîômniunica*' 
Uou^  médiates  et  înimédiâtes.      '     '' 

Le  hri4t  ÂatrfeHien  te  Comté  de  Gaës  j  capitaine 
Chidzott<);  venu  dé  iSàint-Jèan-d'Acre  et  âé  Chypre,' 
où  âssntétnént  lâ  fièyire  janne  n'a  jamaîiâ  paru ,  fut' 
atteint  delà  contagion  qui  ravageaitlé  navire  amarré 
pré»  dé  lui  à  linè  très-^petite  distance  :  dix  botntneîl 
de  soit  ^'Oîpage  en  fnrent  assaillis  ;  eincj  eh  inoutû-' 
rent.'  Le  b'riek  sarde  le  Saint^-GeorgeB  ;  capitaine 
Demore  ,  ènt  quatre 'boinmes  attaqués  de  la  même 
maladie  ;'toos  lësqtlatré  périrent  \'  il  venait  des  Al«' 
gles ,  pr^  de  Cartliagèneen  Espagne  ,  et  Ton  a  su 
déptiià  que  la  fièvre  jaune  avait  fait  une-  irruptioa 
dans  ce  Keiîy  an  milieu  d'<><:tobre;  mais  il  en  était 
^arti^leaéiaoùt  y  et^^  jusqu'au  i5  septembre  ^  aucun  , 
sjrmptAme  dé  cette  ttialadie  ne^s'était  niohtré  parmi' 

i    t  o       *  èoniagl'on  h'édàta  à  son  bord  que 

borit' jours  aptes  que  le  Nicolîno  fût  venu  stationner 
prâsde  lui.'  Ce  fut  ég«dement  sept  jours  après  ràrri- 
vée  de  ce  brick  qn^êlle  éclata  parmi  les  marins  du 
naVire  le  Comté  de  Goês  ;  et  ce  rapprocbeinènt  d'é- 
poques  donne  tout  lieu  de  crciire  qu'ils  doivtot  ^ 
l'na  et  Fautre^  aux  mêmes  crrconstancés  lé  même 
destin.  On  ne  peut  •  douter  qu'il  n^en  fut  ainsi  du 
navire' anglais  côiùmandé  par  le  capitlaîneBexffielây 
et  tenant  des  iles  Ioniennes  ;  il  était,  mouillé -entre 
lestent  bâtimëns  précédons  :  fa  fièvi'e  jaune  y  pn- 
vutégalement  le  \^,  ou  ménie  aupacavaitt;  elle  al- 
feignit  tsoi$  individus  >  q;ui  toutefois  parvintent  à 


dans  SÇ9  ç^iQgtâ|aif[s  fot  jilw  eri|^4^  4|Rir;  }r  «««re^ 
Catherine  j  capitaÎDe  SiiAO|i.|  jl^^|t:fiati4ldto  Afelagâ 
le  ig,  aoûJ ,  et  ^upiqtt.'w  n'aït  r^f^inv^i^  1^  cftKrtagion 
dans  cette  Tille  que  tjçpis  Q«.  qp$Ltff^Y^tfi^9^fv:i»  ,  il 
estait  possible  qu'elle  j.S^^^^^^q^e^^fm'é^uipmg^ 
Teùt  .prise  dAHi  les  pc^muniç^tlwf  #t^q  le  ppf t  on 
IfL  ville  î  néi^nmoÎA»  ;  t^^ente'^qifiqjQUjrsr  f*étalifc  éopor 
lé$  entre  cea  oiâmes  cooçimufiiaatiopi^  et  ritvi||^i(in.de 
IjiXBaladie  ^  il  e»!  Jb^auppnp  ^plu^psQbpblçqin^rcQUe* 
c^  dut  ça  cause  aM  mâme?^  fcûri^pstaiiees  ^fii  ^n 
avaient  tmnj^^ip^  le  germe  aax  b^Um^QS  ftatiai^iiéfi 
][|rès  de  Qel»i  du  qapit4Îne  Mold*  J59  e^et'y  ^.fut  le 
septième  jpur  apirès  rarrÎTéft  d^  ce  ^erpiçr^^^^ia 
QDntagiofi  par«t  h  hori  de  1^  Çifth^pi^p,  »  sipi.  4^t.Ie 
^u^trièn^e  naviirç.  ^^  le  «li^me  pfCploQgi^fj^  df  .la 
ligne  de  inouiU^gej  <ju^|r<e  l}omîPe§  <5îi  i[ur«lit  at- 
teints }  u  9  seul  d'en^jre  pu^ç  (en  TOç^ru*.  ., 

.   pntxe  Je^  d,n.pç9«s^(5«^.ftt.iaaHrj9  ripfçpiiw  4«^ï; 
de^  lrente.t.roi^.  bâiiçieipç.  4^  PQip^fpp ,,  ^.naflfisife 
^'iin  navire  danpi$^  à  bprd  d«*^imeJL  .^ifjuçjtait.Ji^  iponta-* 
gioii,dppnii  Jiewà  des.cb4Mç$  jçp» .jWioiaçnçueiia- 
çante3  ppur  J^  ça^i^;pHl}liaBe.  Parti4^  M^g^  \e 
f^septefiltfej  fe,Ç9^pit?ioe  Benja^ip  ^Pojt^i  sp^pr^ê- 
^enta ,  Te  ^  pcfp^re,  4^v<^Rt  te,  pert  de  Ppf^g/up  ;  il 
np  lui  restfUt  plijs  alors  quç  4ç*»x  bpnii^^  .d<e,$oa 
4qi^4pa£^  q.ui  .pussent  faire  l4,n)£mfifii3^re  ,  It^s  autres 
étant  niçkrt$  on  mourans.  I^'état  de  ce  nj^vîri^  était 
tfl  ^.qi^^Ofir  ne  pouvait  perqsettre)  sans  le  pli|s  go^id 
péirUi   8o;i   admi^ion,  au  mouillage ,  où   se j  trou- 
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«valent  déjii  fr(^  rèssèirés  une  mûljfilade  de  kâtîmens 
]dê'c6^niêrû^i'  II'  fut   repoussé  par  les  àgéns  dé*là 
douane  qui  Paifai^ht^récôililTi  ",  mais  dans  là  nuit  suî-> 
lianlè,:  fOib:  pàH  l'iâipôàiiBiliié  db  '  ihiibœiiyi%r ^  soit 
par  le  désespoir  du  capitâitt^,  ùe  tiaviï'e  Vint  se  jeter 
'à^l|i  nhté  di^â  la  tàâ<s  de  Sé6«  «  Ti$-k-tis  le  saut  de 
•Maroc  ;  il  restait  à  '  botdtîYi  (rotiVaWôeiit ,  trois  ma- 
ïiadeit  et  Uti  càdavi^e.  Ott  éOâeoit  6e  qa^iï  fallut  dé 
^  soIm  y  de  ^ptud^ncè^ét  deirésôlàtlCû ,  pour  Concilier 
ce  qu'exigeaient'  lesdeyùiffti  de  l^cùtbanité  eàvéfs 
.Âeiim6iHméÈ  •^  pibié  aux  botireuk^  d'ail  naufrage 
fet  de  h  «imiàglM  j^  M  MÎd  déhlaittfait  ithpé^ëu^e^- 
rment  le finlâl publie. X'ittténd^hbe'ktiitaitediâ  Màr^ 
rseâlle  i%k  yé^pIiÉ^ce  doubM  disf^oit,  et  ptésentà  dam 
iHk  eMdiiite  un  modèle  parikrt  d^  tetté  àfîianca  d'é 
-Uicoaipasfiiâttéia'ti^e  utile  ^étlité.  '"^'^ 

'    m^m  itfélâè  CM  àétôir  Rapporter  cet  faits';  ^ârcè 
qu'ils  sout  certains  ,  d'une  haute  importàùdè,  et  peu 
'M  |(6in%  cdttliâi  ;  ill^  i^àltènt  èùtSèremént  de  doçn*- 
mens  officiels,  dretàés  par  les  plus  respecfàbtés  â^- 
««èit^  i'ils'^M  "^^  \éûts  détails  pàthôlo- 

^^l^éft'4tiati«4Aéaëciils  dû  tbîrui'gièAS  cWisis  entré 
^teâij^o^i'^etltN&i^ëltlés  iftàds;  ùtiô  cit&  pb^iuleuse ,  et 
^ foi ^iBàëHt  éepiièllifaè^è^  Aniiiei  riiàbitudè  r^re  e\ 
difficile  d'observer  les  'maladies  èôùtagièuseâ, 

'-  -'«.«^e  th-fievi^  Iduifiési  éU  htipbXéè  dé  Sfalagaà 

^■-  >  i-M  Q  b^ëWi  à  m' cpmd^niii^uë'â'  aa  '  mouitîage  de  ^ 


»f    -*  ^ 
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3.O. QtTetSur  l«s.trente-qu«t«êij[idi.Yi4u'^  qu'elle  a 
Altcints  sur  la câtte deïlcauce^iljf  en  aeu via^t^inq^ 
soignés  pi^rles  médecina  du  lazure^  i      : 

4.oQue.SQrqe  nombre  quin«0P9t  échappé   A  la 
mort ,  et  dis;  ont  succombé  ;      ^        ^ 

*  5*o  Qp^  la  maladif  ne  s* est  point  propagée  par« 
tout  où  les  malades,  qui  en  étaient  atteints  ont;  éCc 
soumis  aux  mespres  sanitaires .  que  ra4mini$tratioa 
du  lazaret  de  Marseille  en^plpie  ^  depuis  ^  sibèole  ^ 
ayec  succès ,  con^treja  peate  d*Orient  ; 

6*0 .Qu'an, contraire  il  y  ^a  eu  trantoûaaiôn.de  la 
maladie^  lorsque  desindividus  qui^nétaient.atteints 
se  sont  trouvés  À  bord  d'un' iiayirtf-mQniUé  dans  le 
jj^ort  à  une  distants  trèç-capprècbéâ  de,  pllisieiirs  an^ 
très  bâtimehs,  et  cette  transmission  a  ',eu  :Uea  en 
raison  directe  de  la  proximité  des  na^i|:e9>.e,t  enjrâi^ 
^son  inverse  des  difficultés  que  la  distfipG^  opposait  aux 


communications. 


iPour  m^ettré  en  évidence  firaporta^ce  de  ces  ré« 
sùltatsyil  suffit  défaire  observer:/ 

i.o  Que  c'est  la. première  fois ^, depuis J'iricnptioR 
de  la  fièvre  jaune  à  Rocb^fprti  .ell.^^|S9à^<;.;C[nalGpt,te 
contagion  s'est  montrée  $ur  ^os  qàt^f  sonaun.asp^t 
aussi  menaçant.^  et  qu'elle  a  £»ît'|)^jçir  jan:j^Q)nj^ 
d'individus  aussi  copsidérabjle  j  ^  ,.^ , .,  ^     -  :   /;.':, 

â.o.QuW  ae  montrant  aux  porte^.d^f^^^'iTfîUfSlont 
la.pppnlation^est  d^  plus,  de  .cent  ^milU  t^im«;^^lle 
était  bien  plus  redoutable  qu'aux  AiUm[)9s^:.|linc 
États-Unis  et  dans  l'E^p^igne. méridionale r^oÂle^ 
Vabitan^  d'anPiine  cité  ne  «ont  niants!  noinbi;e«x , 


»  / 


JbJaassjl/ConQent^é^,  oe  ^^li  atténue  nroportienti^le'- 
ment  les  chaDces  de  la  pcqpagftlion  du  f^infùpe  c0n.T 

'3.0  Spfia^  qu^  piûsq^ieies  Ifçons  du  ,p2($sé  4oi^ 
. veut. écUirer  .raveuif  9. il , importo  de  connaître. dea 
.év^nemens  <£ue  U^  fàiÀlità  peut  reproduire,  iliais 
q.u*UQe  sage  pri voyance  peut  ^détourner  encore  oaç 
aûtrefûs* 

'  '.i»'»-! i.. 1 .1 -1  r     '^''  -     '     -.^  ■      .-   ^    "^    -'  I  -•   ■       ^^ 
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Par  3*  F.  Mi^cKEL^  professeur  de  médecine^  J^mui^ 
tofnie  et  de  physiologie  à  V  Université  de  Halle* 
«r-  Premier  volume  contenant  VAnqipmie  géme^ 
rdfe* -r- fib//e  •  i8ao. 


(SUltfe,) 


*  1 

»     $  •  ;  \         ■  >  J       f^  '^ 


AvAifT  de  pas^r  à  la  troiatèoMt  i^eotioft^  «diw 
kq ueUe  rautèor  développe  sa  pmeadAre  loi  de  fiaé^ 
mation,  appelée  par  lui,  loi  de  lavatî&té  ditjciègM 
animal^  il  no«t  frestet  cijmsom.  k.  fiare .  «oonoaiixè  'qnel- 
^pesr  f)^M6r«s i4e  différence,  et  d'auàUiéi^edu;  îlei*- 
qaelaL*aufc€for  Jusiate  ea  considérant:  les  princtpefak 
appaip^êceà  d#la fmrinaMénimale*  Cescanictârès  !^ 


t%it«xdiiftat  la  sécdtide  iectîan  âe  ce  -p^tëtùiét  rt^Êanie'f 
c0nBi$t0nt  >en'  ce  ^i  suit:.  ^' 

^  A  regard  de  la  fonne  extérieure ,  dit  M  •  Bf  eekel , 
il  éstuon^eulctoèiït  des  orgiaitet,  buitiB  txténïe  des 
'Ot^^anismes  entiers  y  qui  'diSèrtftd' tntre-etix  ,  'c?n  ce 
i^  le»ii«i9  ont  la  tàJcùXti  dé  éksth^r  iétit  fintne 
«ttëmure  moméniaii^tttëàf  et  dTcrtrg  hirâttlère  spon- 
tanée y  tandis  que  les  antres  sont  privés  de  cette.  £i- 
culte.  Cette  différence  se  remarjjne  surtoat  entre 
ces  divers  organes,  attenda  que  tout  animal  peut 
plus/ouim^ûtis  tchanger  sa  fttÉiè  à^cffennàjÀ  ici  or- 
ganes doués  de  eette    faculté   exclusivement  •  I.es 
^  parties  qui  jouissent  de  cette  propriété  au  plus  haut 
degré,  sont  les  orgp^»  cliai^f;s  ou  musculaires ,  les- 
quels la  manifestent  par  leur  contraction  et  leur 
extension,  dont  leidiangetteitl  àe^^^ttùé  n%st  qu'une 
suite. Les  autres  parties  ont  k  la  vérité  aas§i^a  fa- 
culté de  ctianger  leur  forme  ^\àependaùt  ce  cnian* 
Cément  vCà  fieu  qù^A  fa'suîtè  de  Quelque  infllience 
extérieure  àiécàîifqùeV  et  soiis  des  conditions  autres 
que  celles  de  l*état  normât ,  ou  alors  ^fl  s'opère^ en 
vertu  d'ane  élasticité  et   d'u,!^  extensibilité  pure- 
ment physiques. Ces  phénomènes  n'out  aucune  part 
iila>cQn8eifwitioiriidèfl^g«Éiftn'^f  atf  lîèu  iaq^v^ux 
des  orgBjies  'conliifclâle^  .«f3^  '&s/ÉmsMé»  '  y  iiiâaf«t 
«■ITOfestenBlearti»  - .  -  '-i  -r:.-  .  '^4-'>    « 

-cndt inne-o l^ieoiÇ  ^ t  uflV' nuHe '^e - ^tà^^f^^^ 
tajfaif nk.ivq  evgabasi  '4Â>btiwtÉte»vii^  ait  ié\àbta*à»^pb{ê 
«q9Eisîd)ÉtftiitoMstcâ>au^  ^^4^%^ 
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pemétft  de  ces  mêmes  organes  est  plus  grand ,  et  que  la 
proportion  des  parties  dures  et  inflexibles  qiii  entrent 
dans  la  cônstmctionda  tout^  est  moindre. 

Lorsqu'on  considère ,  dit-il,  les  parties  indivi- 
duelles, de  même  que  les  différent #3  divisions  d'un 
système  ou  celles  des  organismes  entiers,  sous  le 
rapport  des  variétés  constantes  que  présente  la  formé' 
extérieure  ,  on  j  reconnaît  bientôt  deux  formes  es- 
sentiellement différentes  ,  savoir:  une  forme  plus 
^oa  moins  spbériqae,  et  ane  autre  longitudinale  oii 
rayonnée. 

Un  autre  caractère  par  lequel  les  organes  diffèrent 
entre  enx ,  consiste  ,  selon  M.  Meckel ,  0n  ce  que 
les  uns  forment  un  tout  continu^  au  lieu  que  les 
autres  manquent  de  cette  disposition.  Des  exemples 
de  la  première  espèce  sont  le  système  muquent  ', 
le  système  vasculaire,  le  système  cutané,  le  sys- 
tème vasculaire  dorsal  et  le  système  respiratoire 
des  insectes,  comme  les  os ,  les  cartilages ,  les  muscles 
et  les  membranes  séreuses  nous  offrent  des  exemples 
de  la  seconde  espèce. 

Le  même'  organe  n*est  pas  formé  c1ie2  tous  If  s 
animaux  d'après  un  seul  et  même  type.  C'est  ainsi 
que  l'organe  respiratoire  des  insectes  fdraffe  uù  ar- 
bre qui^  brancbu  à  l'infini  et  ouvert  en  drehoirs  par 
plusieurs  orifices ,  se  répand  sur  les  autres  organes. 
Dans  la  plupart  des  mollusques,  ce  même  organe 
est  représenté  par  un  oii  plusieurs^  renflemens  de  la 
peaii ,  dont  la  forme  varie;  cbez  le  plus  grand  nom- 
bredbs  animaux  vertébrés,  par  une  poche  creuse,  elc. 
i5.  10 
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Mail  nonobstant  les  diâ'érancca  ^ne  l'oa  observe 
dans  U  ToroHt  «sl^icar*  des  organes  kt  -des  orga- 
nismes ,  l'aotewr  démoB^r»  qfta  cette  iaâi««  foraw 
pr^ieDts  aussi  plnsiears  çaraCl^es  d'apialoç'*  trés- 
îaiportaos,  mv^r: 

1.0  La  prédominance  prsaque  cenatante  de  i9  di- 
ineosioa  longitudinale,  tant  dans  les  organea  indi- 
viduels, -que  dans  Ipurensemble. 

a,o  I-a  Eorme  rayonnée,  e»  (an*  ^u*  "^  rajons , 
soit  simples ,  sat  ccmiM)a& , parlent  d'an  sev^l  ou  de 
plusieurs  centres. 

3.»  t'anastomose  eu,  l'entrelaMment ,  ,en  tant  qoe 
des  rayons  se  confondent  plus  ou  moins  maQifeâle- 
ment  en, un  s|(«l  tout. 

4.0  Lçs  contours  des  parties  OFgantqaes  sput  plus 
on  moins  (tiTondis  et  noi^aig^s  ou  angtileuz. 

5.0  ïoiis.  les  organes  homogènes  et  essentiels  d'un 
oi^anism'e,  offrent,  quant  ^  Ipnr  fqrme  extérieure:, 
pKis  OH  tupins  d'analogiç^  i^qn-seulecinejit  entre  «ox, 
mois  mêm.e  «leç  l'ensemble. 

•6.0  Le  même  organe  présente  généraleweai  la 
même  fouine,  sinon  paTtqut-)  dij  m.ôins  (tans  sa. par- 
tie la  pl^i^  considérable  et  \a  plus  e^sentieltp.. 

"j.o  Le  corps  animal  est  diapostj  généralement 
d'u"*!  uiaui'èic  plus  o.u  moins  -syméU'iquej  en  ce 
que  ses  deux  inoiliés  cerrcspondent  jusqn'à  (in  cei^ 
tain  point  l'une  à  l'autre.  Cette  symétrie  -iôrnïe, 
GULvaiit  Bicliat,  un  caractère  par  lequel  lés  organes 
de  la  vie  animiile  se  distinguent  de.  ceux  de  Ijii  vie 
végétative  j  mais  cette  diJTérecoe&'^st^  selqu  l'onleuf, 


'^vtvf  'gtû&tttllé'y  mthie  ëheasies  animaas^sopiérreàrs, 
«t  c4lé.  disparaît  total eitieût^  miesûreqtré'r^n  êjies- 
cend  darns  Féche^He^tfimaile ,  attendu  qoe  diez  la 
plupart  des  animaux  inyertélrTés ,  teu^  les  organes 
soiYt  disposés  d'âne  manière  parfettement  symé- 
trique ,  ce  qui  suffit  pour 'faire  voir  que  la  sy«niétrîe 
4ie  peut  1)01111  $.etvir  de  carâetSre  distibctif  entre 
des  fermés  *'reîevées  et  des  formes  inférîetirôs, 

A'pi'ès  avoii"  considéré  la  forme  extérieure  du  corps 
£itiimail,VAuteor  passe  k f examen  de  la  texture  ou  & 
la  disposition  intrinsèque  de  ce  même  coirps.  Cette 
texture  ti'cst  examinée  ici  que  d'une  manière  gé- 
nérales^ va  que  le  développement  trltérieur  de  cet 
objet  appartient  plus  pÀrticutièrément  età^Pexpo- 
^iViondeta  toi  deîà  variété  de  rorganisme  animal , 
et  '4  la  descripliofi  spéciafle  de  4e$  diverses  patties. 

"Comme  tout  le  corps  de  reiribrybn ,  dé  même 
que  celui  des  atiimaux  les  plus  inférieurs^  se  com- 
pose' constamment  d^une'  part  ,  de  globules  y  et 
d'autre  part ,  d*ane  sbbstance  coaguli/ble  dont  la 
côbésion  varie ,  et  qui ,  dans  lés  fluides  est  liquide , 
tandis  que  dans 'les  parties  solides  .éfie  est  plus  ou 
moins  concrète  y  on  est  ifendé,  dit  tMuteur,  à  con- 
sidérer ees  glàbules^  ainsi  qtre  cette  substance  coa- 
gvAAley  comine  tes  parties  élemènt'aires  de  toute 
texture'organfque  de  ce  genre. 

Au'fîrr  ^t  k  niésure  que  Fon^amsatiori  animale 
te  pèiffecCtbfitné  ;  se$''par1!rès  lélehicaitâTrÈj  se  traits- 
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forment,  Boït  seoles,  soit  réaniei.,  en  Çbtes  et  en 
lames,  qui,  unies  entre-elle*  par  la  Stnl^tance 
coagulée  on  le  tissa  cellulaire,,  dcinnent  naissance 
aux  divera  organes  du  systâtne  dont  I9  descrip- 
tion détaillée  se  tronTe,  renvoyée  par  l'Auteur  à  l'en- 
droit que  nous  venons  d'indiquer. 

La  texture  d'un  organe ,  poursuit  l'Auteur,  est  es- 
.  senti  elle  ment  la  même  partout,  comme  l'«st  la  forme 
extérieure;  elle  est  même  plus  constante,  plus  es- 
senlielie  et  dans. on  rapport  pli^s  intime  avec  les 
fonctions  que  ne  l'est  la  forme  extérieure,  qui,  en 
tant  que  le  mécanism.Ë-  des  fotictious.  ne  la  rend  pas 
absolument  nécessaire  ',  peut  s'écarter,  de  son  état 
normal,  sans  que  celles-ci  en  soaffrent ,  au  Uou  que 
les  anomalies  de  texture  j  infl^uent  toujours  plus  on 
moins  délaTorablement.  Cependant  41  existe  des  ano- 
malies de  texture  par  fois  três-considérables ,  tant 
dans  des  organes  individuels  que  dans  des  -  orga- 
nismes lentiers,  sans  que,  les  preoûers  per^.nt  leur 
caractère  général,  ni  les  derniers  leur  caractère  d'a-r 
nimalilé.  Il  arnve  souvent  que  dans  la  série  animale 
nne  fonption  se  manifeste  av^i^t  que  la,  natui^e  lui 
ait  assigné  un  organe  spécial ,  et  à  meiurç  que  de 
nouveaux  systèmes  se  développent,  l'acraDgement 
des  (.l'ganes  devient  plus  rapproché. 

A  iV'gard  de  la  formation  de-  l'organisme,  l'An-, 
teur  fait -voir  que  malgré  que  tons  les  systèmes  s'en- 
noblissent progressivement >  la  gradation,  de  leur 
perfectionnement  n'est  nî.  i\9n- înteri^m^ney,  ni 
uniforme,  puisqu'il  est  des  animaux,  1:^04  .lesquels 


dès  systèmes  entiers  manquent  preëcjue  'toil  ^à' 
0iit ',  tandis  que  chez  d'autres  animaux  ces  taèmês^ 
systémes^ont  acquis  un  très-liaat  degré  dèd^Tète^-i 
pement.  C'est  ainsi ,  par  exemple  ^  que  les  oï^anès  dttj 
xnoÙTement  se  trouvent  très-dévelôppés  datts.lés  îtt^' 
sectes^  et  fort  peu  dftnslà  plupart  des  moliâs^^iiéset^ 
des  vers.  Il  en  est  de  inéme  du  systêràë't^tttihfté,} 

qui,  dans  les  insectes,  est  ptesqùe  nnl^  au'  lieu  qxiè' 

...  •^        « 

dans  les  mollusques  et  les  vers,  le  développéutent'^dè 
ce  système  eât  partout  très-sensîblé  et  en  partie Itlfèfe^ 
parfait.  Il  ea'  est  encore  dé  n^énie  des  organes'  ires-" 
piratoires,  qui  chez  les  premiers,  ont  atrqui^  heàxi^^ 
coup  de  développement,  tandis  qtle  èhezle^  def^tiiei^'' 
le  dév0toppem»tit'  de  ees  organes  iersl  très-^péu  ccto^ 
sidérable.  '  '  -  *  "•   !   '*       *^'^ 

Plus  ranimai ,  continue  TAuteur,  se  trouve  élevé 
dans  l'écheHe  des  êtres ,  plus  il  y  a  de  variété  dans 
les  organes  qui  le  composent^  et  d^onf  autre  eârté  ^ 
plus  cette  diversité  die>  satstanbes  et  de  parttfefs  est' 
^ande,.  plus  là  structure  intime*  dé  ces:. dernières^ '^ 
est  psr£iite.  Néanamos ,  certains  brganésyIoi'A'4e  s&  • 
perfectionner^  rétrogradent ^mâmie  ckei  les  animaux.  • 
supérieurs,  et  oertaines  parties  qui  e1iiéz.desiEinimaux 
iaférieura  étaient  très  -développées  *  et  :tEés.^c6m*' . 
plexes ,  disparaissent  eotiérjame&t  oliez.  des>  annnaiax.: 
d'un,  ordre  supérieur^  L'teil'et  le  systâme  épider- 
moïque  sont  des  exeinples  frappans  en  fiiveur^dei^ 
cette  assertion.  «    •  *     • 

L'auteur  termine  ses  Considérations  sur*la  texture  ^ 
par  la  remaraue  que,  si,  malgré  ces  dégradations 
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yfH^ioUci^  UBc  Tari  été  relais  grande^dans  U  rénnioR' 
d*  ^ivflfS  <tt'gSB0f'  est  J«^^£ti)i«r  indioe  ^  pertec' 
tiopA«cA*nt  iiâ«    ôj(g4Bi8#iei  1b  délitttessa  de  la  strtiç- 

noi^s  TOyoHBqjie  le  r^eAd^'W^ulur*  da»»I«-'eho- 
rçïdedfi  r»j)  plue  pe^it  (Ui  ttttoii,  «si  d'ifti*  stme^ 
tore  in^tiim«nt  pVufi  ^ostiiF*  q^a  eeUv  en   méote 

tffi,et  l^f  4fi^'>'"^*.f^*'?lW  iBuacnJaire*  sont  bf^au- 
cqi^iI^Bs  Yolumiiifltflt-phe»  dpj- juhdmbi  inférieurs 
et  ftfitit,9 ,  nn'iif  f<t  le^^iit<cli«»:4f' <l'>i'*>*l>x  plus 
nAt4«v  çt,,uli4Si£f3nd»i^u«  lei  ^elbule»  do  san^ 
def  jaHÛIiaHX  veftébréa  idas'  'classe»' mrétMà tes  so»t 
iQ^Mqig^ï^lenent  plus  g/cos-  ^u4-  cniM.  imêànf  Ae» 
âaimaox  plus  nobles. 

'   ■_  Situation  det   Organes. 

,  (tf'Silnabwniidifi  Orgaltee,  coirtioaif  i'^ctwit^  quoi- 
^''£ll«»«itfà-fteiVfrè»lartatneeIie£dei«ni(n»ux9iiAÏ' 

*la)réâ  mrâeTQUables  ^priacDle  dvaBtaoihsdBl  iù&i4V^ï 
trés-Érsiictcsknaqu^owlaioompaBeaveacélltfâe^ti^e- 
or^ane  clies  dMaitilofliBS  didMYllMâ^lei.'C'est  Hinât 
par  cxeinp!ey(faé  tkvB  pte^tur»  MdllâBcffiSâ,  lecotoP 
est  situe  à  l'eitr^mité  pmléneiire '4a  corps;  elt«£ 
tt'anlres,  cet  cïrg(iae  •EOOpé-l*  iriJlhm^dft'.tWsî  rftee 
d'autres  cncorb,  t(  «kt.plbdi'  hieu  en  a-feiWdw  oftté 
droit.  Cliez  la  plupart  -an  aaimMix  i^rtébr^s,  e«t 
organe  a  un»  position  verticale  dans  Itt  poitrflte, 
tandis  que  rbes  è'hMnti*  et  «htt  cpiel^aes  sièges 

-roisiiis  de  l'ejpÂcehmUains  sapaàtioai^t  t)bli^u«. 


Xa  '  moelle  é[i£iii;2te  se  tM|u\:e  tfancflréa  dans  lesr 
animaux  invertébrés,  du  dos  k  la  ùicéiàtétitibté  dèvk 
«Mrpsf  oà  eJie  e^i  située  tottli  au*âéifi6us  dv  cbaal 
Bnlei^nal>  qui,  dans  lesanimaux  veHébi^és  en  eàl 
xaeoiiif^ert.  l^tie  variaiîodunatogtte  ^oti»  e$t  otferte 
par  l?iDt^iHie  resptf ateîre* 

Ce^aîfias  parties  sqntit  ^I-Miit  ileitff*  situMioii'^ 
lieauooiip  plus  consiaiii«s  q[tte  d^autt Qs>  |»â#tie8..P{îrii:ïb 
oeJUea  dont  la  aîlaatioti^ane  le  moîasy  se  ireuve  le- 
•arveaa  ^^  es^  placé  cooststament  à  VexltéttiitèeLH- 
téÂeaiQi  du  corps  et  au-dessus  da  eânal  tntes** 
lînàl.  JLà  Qloeile  épîuîit^  est  ^  comme  nMs^  venoti» 
de  le  «cûr  Aé^h,  pkis  sujette  aus.  famatîotis  de  ce^ 
georav- 

La  situation  des  diverses  parties  n'est  pa»  florin 
plus  tf galDiAent  eonsiante  obesi  le  mèche  ^uitMl.  (D'est 
ain^iifaè  le^  reia^i  leâ  te^ttci^le^,.  eèrtâiaes  pâMie» 
du  eensd  i^te^tinàt  et  du  sysièàié  vâàetilaire  tiiiienl^ 
hea^ttoap  ptos  (téqwismmeM  qlie  le  éeeur,  lé  derveàa 
et  le  ^ystéfflje  fierveuit  en  général.  €è  changement 
detitualten  e$tdàen  partie  à  ce  que  ceHains  orr^ 
g&nes^  tel^  ^ue^les  teâlhmles:^  changent'  dé  place 
régulièfrehieh^  dès  leur  àéis$^tûcè  ;  en  pai:tie  à  ce  que^ 
eerta-fiis  aMIt^ee  ôegàites,  «^omme  paf  eitempié  les 
reins  ^  sent  situés*  d^s  le  commencement  f rès-ptè&. 
de  tei^  opines 4  tpx\y  tprsqne  plus  tard  Hs  prennent 
une  aiilre  '  poisiiioB  >  cx^çënt  une  iniluehce  ana- 
Ligtie  »ar  ees  organes,  en  partie  enfin  à  ce  qu*cin  or- 
ganisune  fend  a  imiter  plus  ou  moins  la  foriùe  de' 
l^u^re  organisme,  de  lelte.  sorte  que  ce  qui  est  une 
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r^gle  à  l'égard  de  l'un,  parait  une  «iceptiou  k  i'é^ 
■   gard  de  l'autre. 

ladc'pendammeDt  de»  variations  que  nous  venons 
de  signaler,  la  situation  de  j  organes  varie  encore 
sous  le  rapport  de  la  solidité^  eltendu  que  dans  les 
anïmaus  delà  même  espâce,comiuedai)s  ceux  d'une 
nature  différente,  certaraes  parliés  adhèrent  '  aux 
parties  voisines  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  d'autres 
par  un  tissu  eellirlaire  dense,  et  que  diverses  parties 
du  mAme  sjâtéaie ,  comme  par  exemple  des  os  dis- 
semblables dans  le  même  animal ,  et  des  os  sem- 
blables dans  des  animaux  di&ërens,  sont  liés  cotre 
eux  tout  différemment- Ces  différences  sont  dans  le 
rapport  le  plus  intime  avec  les  fonctions  des  or- 
ganes. 

Flusieni's  parties  changent  de  position  simulta- 
tanément,  à  cause  de  la  liaison  qui  existe-entre  elles 
par  leurs  £onctioQs.C'est  ainsi  que  le  changement  de 
position,  du  coaur  'coïncide  constamment  avec  celui 
des  orgaues  respiratoires,  lesquels  occupent  toujours 
une  place  dans  le  voisinage  du  cœur,  probablement 
a&n  que  celui-ci  puisse  transmettre  le  sang  noir  aux 
poumons  par  la  voie  la  plus  directe,  comme  d'un 
^  a^tre.c6té  aussi  pour  recevoir  de  la  même  manière 
.     le  sang  nouvellement  revivifié  par  ces  organes. 

Comme  la  situation  d'nne  partie  détermine  ses 
connexions  avec  d'autres  parties,  il  s'en  soit,  dit 
l'Auleur,  qu'il  n'est  point  exact  de  dire  avecM.Geof- 
froy,  qu'aucun  organe n'enjanthe  sur  C autre, organe, 
que  la  loi  fondamentale  <jae  suit  la  nature  dans  ta      \ 
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réwnon  des  orgaiws  est  immuable  y  et  qi^un  organe 
est  plutôt  diminué^ ,  effacé  ,  anéanti  j  que  transposé. 
'  Ti'ès-saoyent ,  dit  l'Auteur,  la  nature  suit  cMte 
loi  d'une  maniérée  pédautesque;  mais  très -souvent 
aussi  elle  s'ea  écarte,  tant  pour  les  parties  du  même 
système,  que  pour  celles  des  systèmes  différens,  et 
des  déviations  «du  typé  général  se  présentent  dans' 
l'état  régulier  comme  dans  l'état  irrégulier.  C'est* 
ainsi,  par  ekemple,  que  chez  les  mammifères,  le 
périmé  et  le  tibia  n^atteignent  pas  le  fémùr^  tandis 
que  chez  les  oiseauic  et  les  rc|>tiles,  oette  réunion 
immédiate  a  lieu.  Chez  ces  mêmes  anitnanz.  les 
•câtes  antérieures  se  prolongent  jusqu'au  sternum,- 
ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu  chez  les  mammifères. 
Chez  les  poissons,  plusieurs  os  du  sinciput  se  réu- 
nissent dans  la' ligne  médiane,  au  lieu  que  chez  les 
animaux  des  classes  supérieures  cette  réunion  ini-^ 
médiate  n'existe  point.  Il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs musoles ,  qqi^  chez  l'homme,  comme  chez 
quelqu*es  autres,  mammifères ,  s'attachent  par  leur 
bout  supérieur  seulement  au  bas  du  fémur,  tandis 
que  chez  d'autres  animaux,  tels  que  les  oiseaux  et 
les  reptiles.^  ces  muscles  prennent  naissance  à  la 
partie  supérieure  de  cet  os. Il  en  est  encore  damème 
des  reins,  dont  l'un  est  situé  très-souvent  dans  le 
bassin  et  par  conséquent  fort  éloigné,  tant  de  la  cap- 
sule surrénale  du  même  côté,  que  du  rein  ducêlè 
opposé. 

Une  autre  différence  très-notable  entre  les  diverses 
parties  du  même  animal  et  les  différons  animaux  en 
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ment  do  notubre  des  parties  semblables  et  analogaes, 
entraine  l'absence  où  le  décroissement  de  qnelqaes 
aatf«s  parties  do  même  sjstfime  y  comme  par 
exemple  chez  les  aerpens  od  l'accroîssemeiit  des  ver- 
tèbres et  des  c6te3  entraîne  l*absflace  des  membres. 

Grandeur  des   Organes. 

■  A  l'égard  de  la  grandeur  de  l'organisme  et  de  ses 
diverses  parties,  l'auteur  pronve  que,  bien  qa*il 
soit  inexact  de  dire  qne  les  aoimanx  dont  IVurgani- 
satioa  est  la  plus  compliquée  et  les  facultés  men- 
tales les  plus  dércloppées,  sont  i  la  fois  les  pins     i 
grands  ,   ceux  qui  excellent  en  grénJenr  appar-     | 
ttennent  au  moins  â  la  classe  la  pins  élevée  on  à     1 
celle  des  mammifère  s. Cet  te  première  classe  est  suivie,     i 
selon  l'auteur,  non  de  celle  des  oiseaox,  mais  de  celle    | 
des  poissons,  après  lesquels  viennent  les  reptiles, 
lès' insectes  occupent  un  des  écbelons  les  plus  in- 
férieurs. Dans  la  classe  des  animanz  les  plus  simples 
du  des  soophjles  ,*on  tràuve  les  animaux  à  la  fois 
les  plus  pelits-efeJes  pins  inférieurs  relatiremeot  à 
l'orgai^isation ,  ce  qui  autorise'  l'auteur  k  établir  que 
le  degré  le  plus  inférieur  da  développement  cor- 
respond aussi  à  la  masse  la  plus  petite ,  eomme  nu 
d^egré  plus  iieté  coïncide  avec  une  masse  pies  con-  • 
liidérablè.         ' 

Quant  k  la  grandeur  proportionnelle  des  organes , 
l'auteur  démontre  que,  plus  l'organisation  de  t'a- 

uimal  est  inférieure,  plus  là  sjrslënïe  nerveuï  est 
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petil,  relatiyemeiit  aacQrps  eatler,  et,  d*an  autro 
côté ,  plus  la  partie  centrale- de  ce  même  sjstéme- 
est  petite ,  comparativement  &  sa  partie  péripliérique, 
plus  4es  organe^  de  la  génération  $oht  considérables. 

Daiis  le  paragraphe  suivant,  Pàuteut  considère , 
de  la  même  manière  la  couleur  du  corps  animal. 
Il  j  fait  voir  que  les  inflàences  extérieure,  telles 
qo«  la  lumière  et  le  calorique,  influent  bien  sur  la 
faculté  qu'a  le  système  épidermoîque  ,  ainsi  que  ses 
dépendances,  de  prendre  une.  couleor  déterminée^ 
mais  elles  ne  la  produisent  pas ,  puisque  ^dit-il,  nous 
voyons  des  espèces  d'animaux  très^rapprocliées ,  qui 
vivent  sous  les  mêmes  influence$  extérieures,  et  qui 
néanmoins  offrent  une- couleur  très-différente. 
,.  Dans  le  dernier  paragraphe  de  ce  chapiitre ,  rau?* 
teur  examiâe  la  composition  chimique  des.  ,orga- 
nismes  animaux;  mais  comme  nous  reviendrons  sur 
cet  ohfet  dans  le  prpehain  article  d^  cette  analyse, 
nous  terminons  celui-ci  par  quelques  considérations 
auxquelles,  l'autenr  s|p  livre  à  la  suite  de  ses  re-. 
cherches,  et  voici  ce  qu^il  dit  à  ce  sujet  :. 

Les  organismes  animaux  dont  nous  venons  de 
conaidécer  la  forme  et  la  substance,. manifestent  une 
série  de  phénomènes  dtmtrensemhle  constitue  la  vie. 
Ces  phénomènes^  qjielque  nombreux  qu'ils  soient, 
peuvent  être  ramenés  &  deux  grandes  classes^  doiit 
l'une  comprend  les  phénomènes  spirituels,  et  l'autire 
les  phénomènes  corporeb  :  ce  qui.  nous  autorise,  dit- 
il,  k  parler  d'une  vie  spirituelle  et  d'une  vie  cor- 
porelle ,  lesquelles  ,  autant  que  l'observation  noas 
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l'iiidiqm^saât  i|é«ei9saieei»oiDliiée8'«Ktre/ett6B,  Xé^^ta* 
ta€lère«sfieiiÉiel  Àeiti\ié  Bj^m^eilto m(tlk  conscience 
à»  soi^méntB^  odlni  éeia  flrie.fSDjE:^Tet||e<<)8t  kt^finmia^ 
tiiMBL  et  le  i»ût  le  plu8)pi6oli{|iiii«de  toatf(8  ieaideux, 
la  ^cooicffraiion  ide  l^adii^idu  i8(  iilft  F^spëca»  J\)ur 
qae  oehut  fniisse  lètriB  aiteint  }iar.«s  dbox  igen^es 
d^aétii^ité^iKorganisme  eât.dèué  de  ifjéceplitîcîé  pour 
d>es  imptessioiie^^'die  >k,)faeiihéide  jréagir  sur  ;èUes; 
«^te  ^éaoîÎDM  \a  Ben  à  l'iàideiâi]  «BOUYrni^itt^qitîy 
p€N:  conséqoenC^  est  le  Qtoj*eaiid'c{Dtbeteiiir  l^one  el 

iLor8gi»e>ki;i:!éoeptiiiritéd?une  pairtMdeJSû«ganisaie 
ettt  besâée Â  eUè^  «t  qutelle.ii^lieu  aans  ooitacienGe, 
elle  est^tppélee  récèptivltéKvégékaliia&ûa  irriltaâbilké^ 
en  iOppoîGii|bn  a^ec  la  récepkinfi té. animale  toa^  la 
sensibiiilé.  >La  tm&iDe  âîiEéDepoe  jesîfite  4  ifégardtda 
iadu;f)ûcnesitid«il*evgani9meyou  iieia  ccHittiai}tiltrà.i}ai 
mt  égtietàiBOlty  eott^egiélatsf«>cM^  ^^pdkntàtfev  ^^^ 
(Hkimale^oii  (voleat^fere. 

(Teiks  ^oftt  'les  priooipàl^  tsembidërationa  i^oe 
renferme  laiBQCondeaseotiona^'eei^pffQinier  «olome. 
!|î)aaaie  procAum  i»uaiéra,inoasiibiii!iii0(>n8i;i»  t^ 
akiiàlytM[ti»'de  4a  tvoisiiiiiie  section^  let  vtto«»s  4evm<' 
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BlftUOT£GA  IVAhlAJXA. — Blfil/lOTHilQOE  ITALI£JNJ!r«. 

ToQse  VÏI ,  N,o  i,g ,  juillet  1 817. 

Detle  Malattie  conte gbâë  /«ïc.  Traii^  éé^  WMadM 
coki^gieme^  et  4pidé^ques  de^^u^ùpsaux  donue^ 
ti^ms  ^  parle  docteur  Mt:TAXA^,pr^.,pubL  <<'a- 
natomie  et  de  Wkéd^cinG^-conj^Mrée  dansVArold-^ 
Ofmna^e  romain  della  Sapienza.  Prem  ière  partie, 

Rome  j  1810. 

i  '  "  • 

vepnéiobtQ  lÂmn»?  Un  T^-^Ué  eoinipb^t  s»i:  dg  -ma^j^^ 

ÏLettérà  ^el  prbt.  'ScXR'pA  ,  ètà.  'Llêtttè  iù  pVàJê^seitf* 
ScAÀPÂ ,  à  S.  *É'xc.  té  Ministre  âe  'ta  gwerré ,  en 
date  au  i3  nosemh'ré  1812^  expédiée  en  copie 
auprof.'^imAj  lorsqùiï  fût  envoyé  en  quatiBe 
â^inspett'èur  âe  Httîtê  &  Jtnciffi'é  • 

S«,pFafe«seiir  Scarpa  proQyoïice  ^n^  la  oipiUdie  est 
Bb(tA^me^i  cQvfi^ie{XBe,y^i  jsgfj^  Vovl  doit  Qpposer  4 
#a  jp^ir^f^ga^ioa  l»f  4nâim;t  ^içsk^tÎQM  que  pour  U 
pQ%t<^^{il;pri9ft6rit  eiui|it^  .le^  meswaç^  {gmfLliçvHès^k 
Vfi9itree9iifi»^^.:U,fxçjfÇ^  4«  nje  pa^trqp  itt* 
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sister  sur  le  traitement  aatiphlogistiqaé  ^.de  donner 
un  éméfique- après  la  première  ou  la.  seconde  sai- 
gnée,  et  de  substituer  des  remèdes  astringe'ns  aox 
topiques  émolliens  y  d^  q^ue  Técoulement  pnrifi>rme 
indique  la  diminution  de  Tétat  inflammatoire. 

Dans  une  seconde  lettre  adressée-  au  professeor 
Rima  ,  il  indique  quelques  mesures  de  détail  h  ajou« 
ter  au  règlement  sanitaire  adopté  pour  les  troupes 
de  la  cinquième  division  militaire^ 

Sulla  genesiecura,  etc.  Essai  sur  la  formation  et 
le  traitement  de  Vhydropisie  ;  par  le  docteur 
Geronimi.  in-S.p  Crémone^  1816. 

L'auteur  considère  dans  tous  les  cas  rhydropisie 
comme  l'effet  d'un  degré  déterminé  d'inflammation. 
Mais  il  rejette  tonte  idée  de  diathèse  ^  sait  dans  le 
sens  des  brownistes  purs  y  soit  dans  celui  des  noa^ 
veaux  réformateurs.  L'bydropisie ,  selon  lui  ^  n'est 
ni  stbénique  y  ni  astbénique.  Le  fluide  épancKé  se 
ferme  au  moyen- d'une  nouvelle  sécrétion  dont  tou- 
tes les  parties  du  corps,  et  sur*tout  les  surfaces 
membraneuses  y  deviennent  capables  lorsqu'elles  ac- 
quièrent  un  certain  degré  ou  des  formes  déterminées 
du  procédé  pathologique  primitifs  de  la  phlogose  ; 
mais  quelles  sont  les  conditions  organiques  qui  con- 
courent à  cet  état  patboIoj;ique  positif^  c'est- ce^qne 
nous  ignorons.  Les  indications  curatives  de  l'hydro- 
pisie  présentent  deux  règles'  générales  :  1 .0  enlever 
la  source  morbide  du  fluide  qui  s'accumule;  a.o  éli- 
miner les  eaux  déjà  épanchées  et  stagnantes  y  pour 
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établir  ensuite  leâ  ,r^|;;Ie$  {iax:ticuUèf esrdu  traitement  ; 
Fauteur  distingue  dans  l'hydropisie  trois  ëtatsdiOe'' 
rens  :  oct.  I^ydi^pisie  est  accompagnée  d'un  preoédé 
iti'flâtniàattofré  ^àns  lés  parties  où  ell^a  son  ^éae^et 
atiisr  êtte'  est  entretenue  pa^  1  inUammatjçB  ;  on-  ,1a 
plilogose  étant  dissipée  ^  elle  ne  présente  plus  que  la 
collection  aqueoae^éiinptBo/oueifftiPy  entre  la  cessa- 
tion de  «rii^Q^i^^^^^^'y  ^r  l^^j--^  :  !^,W^%iU¥^^^!^n^ 
dé  la  raaçiiinê ,  prbiïuit  par  l'li.UG|>eur  inosk^e.  ^i^i 
tr6u!>Ie  les  fonctions  des  viscères.  P'api;èsçi^| te,  ttéç- 
TÏé  ,  il  est,ÉiciIe  de  yoii:  ^uçls  moyeij^s  aont^j^eicoin- 
inandés.  »  • 

Appendice. 


Gif^%\e  f^>  JûurhahdeJPhydque'i  èto.j  dé  l^vie  ^  ' 

.      - .  /  .  •     •  -     ^  •       

Suit  efficacità.,  etc.  Sur  Vefficacité  4j^JtaTir<:ff;,e  axii'-^ 
dule  y  ou  tartrate  de  potasse  y  dans  le  traitement 
de  la  teigne  de  làJàéé(efo%ieÉ  laiteuses)  ,•  Mé- 
moire 4u  médecin  J.  B,.  JjStfl^A  y  deJi^on4Qyi. 

ïï  préféré  Cfe  ûiôyett  à  Ta  jaéée,  1.0  parce  <J^'îl 
guérit  les  croûtes  héréditaires  et  celles  des  scrdpliu- 
leux^,  ce.  que  ne  Êiit  ^oint  .la- pensée  safttVagé  ; 
2.0  j^acce  que  , Ppn  peut>  IXdminifitréc  à  la  Qoorricé^ 
et  ça  varier  la  dqse^elçi^  1^^  circonstanoe»,  ce  q^i 
prévient  le  danger  de  produire  chesi  ^es  enfiin>»des 

vomisseméns  ,  des  douleurs  ,  de  Ist  diarrhée ,  çtc.  . 

•  ■       •  '     '  ■»     * 

i5.  11 


k. 
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BlBL^OCKAPHlE.  j 

J)elle  perçasse  considerate  sotto  il  dupUcî  aspetto  | 
di  lesioni  morbose  e  dipresidii  medici.  Discorso  1 
di3.  A.  DCI.  Chiafpa,  medico  in  Pavia.  — Pa-  . 
via,  1817.  ' 

N.o».-^  AooT  1817. 

Consideraziof  i  Medico-Praticlie ,  etc.  Considéra- 
tions Médico-Pratitjues  suf  la  petite-vérole  vo- 
lante ;  mémoire  du  docteur  Joseph  MONTXSAirro, 
profisseUr  d'histoire  et  de  littérature  médicale  à 
r  Université  de  Fadoue.  ih-4.i>,  Padoue  >  1816. 

L'autear  de  ce  Mémoire  ctonne  d'abord  l'histoire , 
puis  la  description  de  cette  maladie,  dAns  le  bat 
d'éclairer  ceux  des  médefÛDs  qui  ,  la  confondant  en- 
core arec  la  petite-TéroIe,  en  prennent  occasion  de 
déprécier  la  vaccine. 

AppEKO  \c-E. 

,  Giornale  ^  etc.   Journal  de  Médecine-Pratique  du 
chevalier "BRiviA,  janvier, ^février,  marset  avril 

1817. 

IdroFobia,  etc.  Cas  d'Hydrophobie  observé  dans 
l'Institut  clinique  de  Padoue ,  et  communiqué 
avec  des  réflexions  s  par  FraiïçoiS  AvAHti  , 
élève  de  l'Ecole. 

Une  femme  de  trente-cinq  ans ,  mordue  an  ponce 
par  uQ  cliien,  le 4 novembre   1 816, fut  prise  d'fay- 


dropliobie  le  n  janyier  1617.  Une  saignée  qai  amena 
la  défailltncei  ef  une  émuhion  de  gomme  arabique^ 
avec  trente  gouttes  d'hj-drocUore  (acide  muriatique 
oxygéné  )  /furent  prescrites  ;  mais  la  malade  ne  put 
avaler  cpi'une  cuillerée  de  ce  mélange  ,  dont  le  seste 
lui  fut  donné  en  lavement.  Elle  mourut  le  troisième 
)onr  de  Pinvasion  de  cçtte  maladie. 

Osservaxîoni|  efc.  Observations  anatomico-chirur' 
gicales  du  docteur  Natale  de  AGRb  01  Troina  , 
prosecteur  de  la  Clinique  du  grand  Hôpital  de 
Palemte» 

La  première  observation  est  relative  à  un  cas  de 
mérocèle  heureusement  •  opérée  cbez  une  femme 
de  cinquante-neuf  ans  ^  qui  mourut  d'une  colique 
cçiusée  par  une  erreur  de  régime  au  bout  de  six 
mois.  Ce  triste  événement  procura  à  Tautear  Tocca-  ' 
sion  d'examiner  de  quels  moyens  la  nature  se  sert 
pour  rétablir  la  continuité  de rintesUn  tombé  en. 
gangrène  y  et  il  trouva  que  le  péritoine  formant  le 
^  sac  herniaire  ,  avait  contracté  des  adhérences  avec 
le  bot4  externe  de  l'intestin.  Il  formait  en  cet.en<- 
droit  une  espèce  de  sac  dans  lequel  les  matières 
devaient  s'amasser  quelque  temps  avant  de  passer 
dans  la  partie  inférieure  de  l'intestin.  Le  péritoine 
n'étant  point  pourvu  de  tunique  musculaire ,  l'accu- 
mulation de  matières  prodiritès  piar  une  nourriture 
nuisible  o^  trop  abondante  ,  devait  avoir  lieu  fiict- 
Içment^  etdeUl  vinrent  les  coliques  et  la  gangrène 

à  laquelle  cette  femme  succomba. 

'» 
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La  seèondé  obâervattoji  m  r»{)4^Qrle  k  uti*  jeûner, 
l^oni^e  de  seize  ans  ^  iq^ii  >  o^aBl  refn  ua  covp  de 
pie4  ^  clieval,  tçmba  saaa  QQiftokumiiei^.Reiiefi¥i  à 
Itti,  il  f  oiîiili  des  àlnBen^ ,  de  la  hile  ^  et  eosuicé  des 
matsàreè  fécalçse.  IL  meumi  àvea  d^  viplQPt^s  dou- . 
leors,  vingt  iMurca  après  Faccideôt  A  l'wiFertiife 
du  cadavre,  6n  troiivai^aeriatiestiQ  ik^uBftàTail  été 
rompu  transvei'salement  prds  du  cœcum,  comme  s%^ 
avait  été  coupé  avec  un  instrument  (r^ncha^it.  Le 
ventre  était  niétéorisé  ,et  rempU  de  matières  fécales  . 
fluides  ,  avec  un  grand  nombre  de  vers  lombricoïdes. 

La  troisième  et  dernière  observation  a  pour  ob}et 
une  feknme  qui'  offrait  les  appieurettees  eKléiieures  du 
sexe  masculin,  e4)  payait  péai^  hermaphrodite.  Cette 
fen^me  m^uE%^  à  fâge  de:dis^huk  ans.  En  exami* 
nant  te  cadavre  ^  o»  ti;pu?à  une  barbe  peu  fi^urniê , 
el  qui  paraissait  a^mr  éSLé  o^pée  àepoi»  peu  de 
]ùwn } 'le/ihôniX'étaift  >kmg-et!3|mple;  les  mamelles 
applàtiea  et  ^émb^bles'  à»  ceH«s'  d^un  faofl»me  ;  les 
aréoleajMMrsiemées  def  péik  longs!  d-u«  fK)uce  envi« 
ron.  -De  la  «omiMissuf  e  stipé«ieul'e  des  grandes  lè- 
vres f  s'éleiNiit  an  Gorps  long  de* deux  pedoes ,  et  gros 
de  plus:d'uA  pouioe,  qui  présentait  «n^.  glaind'  vêlu- 
mincyx  semblable  à  cefaii  dupén^,  portant  À  son*  ex-  ' 
trémité  une  cicatrice  qui  ,  au  premier  aspect  ^ 
semblait  éUe  l'nrifiee  de  Furètre.  Ce  g&in(A  était 
couvert  d'un  prépoce-  bien  fofmé  ,  mais  qui  ne  a'u-- 
AÎssaitpàs  au  firein  comme  cbee  l'homme^' Au  oon-' 
traire  ,  vers  la  partie  inférieure  du  poUet  du  gland  , 
^rds  divergeaient ,  et  en  descendant  ailai^U  se 
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confondre  avec  les  n}^inplM&  Lbs*  grandes  ièTiréfr  ne 
s^unissaiepit  pas  en  oroièré*,  nltiis  elles  allaient^  en 
^iyérg^ant^  se  perdre  daâs  léa  téguiheite  qui  ceu"» 
vrent  les  tnb&cDiités  de  Fischitei  A  la^se  4n  pénis  ^ 
on  poutf  m^ei»  àîre  du  dltorii  >  ét»U  l^otoiifiiie  de  Vuh. 
rètre.  Un  hjmén  fort  et  rési^pt  fefftnait.PerHîcè 
du  vagin  :  apré^raypir  romp^  ,  on  pat  porter  le  doigt 
jusqn'à  l'orifice  de  l'utérns.  A  Fouyertare  de  l'abdo- 
men, on  troiità  lés  bVàites  ,  léâ  trompes  ittériitèë  et 
Tutéros  bièii  eonfb^més;  A  Fôe<^toti  de  ce  fait ,  lé 
Rédaeteni^  de  k  BibUdtihè^né  itallétitié  jMippélte  uki^ 
fait  preë^ùe  Semblable  obséir té  téciêmméilt  au  grMd 
Hôpital  de  Miléti. 

■  •  *  •    * 

Riflessioni  y  etc.  Réflexions  sur  Vusage  du  laurier- 

cerise  i  par  h  docteur  Joseph  Berxo  ,  médecin 

"    '  ''    '  ifci 
à  Monori^elli  jproif,  de  J^erçeil. 

Dans  nn  oâs  de  ^gtmé  ]^tietlmotiie  -nccompagnéé 
d'un  violent  crachement  de  sang  cb^fï  un  ^jet  de 
quarante-trois  ans^  et  d'p|i  tempérament  robuste  , 
ràuleur  prescrivit  avec  un  benrenx  succès  une  dé- 
coction de  quatre*  jtfsq^'l  di:^  feuilles  de  laurier- 
cerise  bouillies  pendant  nne  demi**benre,  avec  seize 
on<e5  de  lait.  Il  recourut  k  ce  remède^  après  que 
par  une  erreur  de  diagnostic  y  on  avait  abandonné  le 
traitement  débilitant  pour  l'usage  d'une  décoction 
de  quinquina  qtn  avait  einpîré  l'étieit  da  malade. 
L'auteur  se  littè  ensuite  à  âefs  expériences  fetites 
avec  l'eau  distillée  de  laurier ^éerise  ,  e*  il  rapporte 
riiistoire  d'une  femme  de  yingt-quatA  ans  ,  qui , 
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^ns  an  désespoir  âe  jalousie ,  avala  ane  décoction 
de  tiAze  k  vingt  fenilles  de  laurier-cerise  (  il  ne  sait 
pas  au  foste  le  nombre).  Eârayée  de  ndée  de  la 
mort ,  elle  appela  du  secours  :  on  lui  administra  une 
boisson  spirituease  composée  de  cannelle  y  de  men- 
the ,  d'eaa-de-vie ,  etc. 

Bibliographie. 

Commentarium  de  urethrœ  corporis  gîandistjm 
ftructurâ  y  ALEXAtTDEi  MOBESCai ,  equitîs  cororus 
JkrretByin  Ticinensiprànum,,txan  Bononiensi  ar- 
chigYmnasio  anatomiœ  profissoris.Accedunt  de  va-  i 
sorum  splenicontm  in  animalibus  constittUione  nec 
non  de  utero  gravido  epUotnte.  Cum  tabulis  tends. 
Ih-fal.  Mediolani ,  iSi-j. 

Cennisu  Vindole  contagiosa  délia  &bre  cke  in~ 
festa  gli  abitantî  delta  ciuà  e  provincia  di  Reg- 
^io  ,  ec. ,  di  Faosp.  Pulordi  ,  med.  cbir.  /n-&i> 
Aeggio ,  iSi-j. 

N.o  ai SEPTEUBaEi8i7. 

Appesdice. 

Giomale,  etc.  Journal  de  Physique,  Chimie  y 
Histoire  naturelle ,  etc.,  de  Pavie.  iSi"].  l'roi~ 
sième  trimestre , 

Ledocteur  Lavagna  >  dans  nne  lettre  adressée  au 
professeur  Bragnatetli,  annonce  avoir  expérimeaté 
l'efilcacjté  do  café  dans  le  typhus ,  au  port  Maurice.  Il      | 
parvint  à  guAc  beaucoup  de  malades  seulement  avec 
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^n  tomîtif  et  nn  purgatif  «a.  oommencement  de  la 
maladie,  et  ensuite  avec  de  fortes  do$es  de  café.  Cette 
aiibstance  est  principalement  utile  lors(|ue  la  maladie, 
est  accompagnée  de  somnolence  et  de  stupeur* 

Tome  Vni.  N.o  ».  ^Oc^Obés  1817. 

JËxpériences  comparatifs  sur  V action  de  Veau 
cohobée  de  laurier^cerise  et  du  tartre^inétique  i 
faites  sur    diverses  espèces  d* animaux  et   sur 
Vhomme  sain^  parle  docteur  Jos.  BEacoNzi. 

CTest  le  oommencement  d'un  Mémoire  étendu 
dont  la  continuation  se  trouve  dans  les  Numéros 
suivans.  Nous  en  donnerons  l'extrait  quand  nous 
serons  arrivés  au  Numéro  qui  contient  la  dernière 
partie  du  Mémoire. 

Appendice. 

Glornale  ^  etc.  Journal   des  Sciences  et  'Arts* 

de  Florence. 

Lettre  du  docteur  François  Ningi  ^  médecin  de 
Ciifitella  y  sur  le  typhus  pétéchial:  t 

* 

Histcfire  d^un  Typhus  j  par  le  D.r  Charles  Fabbri. 

■ 

Ces  deux  'opuscules  traitent  du  typhus  qui  déso« 
lait  toute  l'Italie  à  cette  époque ,  et  ne  présenten 
rien  de  nouveau. 


i. 
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BisLitfoRAt'aii'B.  ■■■'■■;  ■ 
Çenni  sufl'  épidémia  petei;i;kifffe ,  deil  Cs.v...Vur- 

In-6.0 

Discorsi  sulla  Scarlatîna.  — Pt^ermo ,    iQiji  — 

Discours  sur  la  Scarlâlme. 

,  V.%  sc^tl^ti^t!  ^j-ant  ri^aé  avec  pse  grande  force 
iP^lcfn^e, -pendant  cette  ann^e,  {es médecins  Con- 
sultèrent entre  eux  pour  savoir  si  cette  maladie  était 
épidéibiqWe  on  «ootagiense.  Divisés  d'oplhiori  ,ceuz 
q'ni la  croyait  cenfagieuse  voulaient  que  le  Goùverue- 
nent  prit  (I;es  mesures  pour  empâcKer  la  commiiDi- 
'  xatJon ,  mais  le  pins  guand  nombre  étant  d'un  avis 
contraire  ,  la  maladie  fut  abandonnée  à  èllé-ntème , 
et  cesâa  au  bout  de  qqel^nes  mois.  Cette  disparilé 
d'opinions  donna  lieu  à  plusieurs  ouvrages  imprimés 
à  ï'^d^me  ui  cette  'mime  année  1816. 

N.oaS.— Novembre  1817. 

Contidèrâ^ibm  sùlla  ,  ^éla.  ^Cànsîiêratiqns  tur  le 
rachitii  }  parWa.  CAbvELÀ  Zacimtio  ,  D.~M. 
Padoue,  Jr-8,9  iÇi^. 

Un  cïlrait  étendt^  de  ce  Mémoire  nous  I^  rçj»é- 
sente  comnie  nn  Traité  complet  sur  le  rac^itis,  lïoua 
n'y  avons  trouvé  de  remarquable  que  l'opinion  pat^ 
ticulièrc  de  l'auteUr,  sur  la  cause  procliainedecette 
^.-laladic,  et  lemodede  traitement  employé  valgai- 
'    lement  h.  Zaute,  patrie  de  M.  Carvela.  Quant  à  Ja 
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'cnn^é  ^rof^ine ,  tt'pettise  ^u'ellA  cMiSiste  dans  l*ac- 
-tidn  fetWfe  fetUiiguHèredeUnis  les  Taisseàdx  lym- 
pTiïitJiJùès  en  g^oénilj  'ei  en  particulier  âtji  vaïs- 
■st-aùï  loiiîtft  j  ^tli  iiU«Fe  sauce^sîvèmeDt  la  tpiantité, 
'les'fj^dftorEitim^tl'affinUëdês  élémensdelaljmplïÊ 
«t  éa  sang,  ha  Uatttr»  <d«s  caui^i  qtil  |>rédi3pOsent  nu 
râcïlittfs  ,  tient  k  l^ppttî  de  «elie  doctrine;  On  potir- 
'rdit  objecter  ijoe  le  Tiriis  syphilitî^ae,  qni  est  nne 
de  ces  Cailsee,  a  utie  vertn  irritante;  l'aiifeur  répodd 
^ue,  ThêÉUé  eh  admettant  une  telle  atition  dabs  ce 
Tfirus,  ce  qfai  n'est  pai  d^moiHré,  la  feiblesse  des 
'enfAn'sj  datas '16  }>rbntierâge,  ponirrait  bien  per^ 
mettre  que  ràëtbénie  dés  Taisseonx  s'associât  k  l'îrrir- 
tatioti  ;  (jbe  S'aîIIeûrs  il  pourrait  bien  arriver  gne  les 
qualités  de' ce  principe  morbifiquefussentmodifiées 
par  les  fonctions  génératrices ,  et  qa' ainsi  il  agisse  snr 
les  ènlïins  difTéreninieht  âe  Ce  q^'il  iait  lorsqu'on  lé 
'reçoit  après  là  naissance.  Cette  théorie  n'est  pas  sang 
oâtrir  de  grandes  difficultés,  mais  nous  avons  cru  de- 
voir la  laire  wABaltA- 

X^  pratiqnte  vvlgaire  suivie  k  2»>tf ,  et  .ordiqai- 
rement  avec  succès  ^  consiste  en  des .  onctions  faites 
le  long  de  la  colonne  vertébrale  ,  sur  le  ctemnm  ,  et 
autour  des  aHiculatîons  dés  br^  et  des  jambes  ,  avec 
de  la  tb'érîaqUe  de  Venise ,  sur  laquelle  on  répand 
ensniteflé l'àtdës  aucco'triti  èa  poadrè  trè^-fîne.  Qnel- 
ques-ùas  se  sdrvent  STùiplemerit  de  miel  en  place 
de  tbériaqtie.  Ap^ès  avoir  ainsi  oiûl  et  Frictionné  les 
parties ,  on  les  enveloppe  de  linge  que  l'on  n'enlève 
que  pour  renooVeler  i^^nct^OIl ,  ce  qu'il  suffit  ordi- 
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aairemeiit  d6  fiûre  trois  ou.  ^atre.  fpis.  Davis  fe 
.  même  temps ,  on  fait  prendre  au  malade  nœ  décoi>- 
lion  un  pea  chargée  des  feuilles  et  flears  des  plantes 
suirantes  :  centaureaminor ,  lonicera  caprifi^Uam , 
^twrbena  officinalis ,  teucrium  chtm^mdrys^  prunella 
wdgaris  y  centay^0  benedicta ,  plamtttgQ  p^Uum, 
et  de  racines  dVistoloche  ronde.  On  en  donne  de 
deux  k  trois  oooes  irois  fois  par  jour  aux  enfisiiis  ub 
peu  àg^s  I  et  trois  ou  quatre  cuillerées  plusieurs  foU 
par  jour  à  Qti^X  qui  sont  encore  à  la  mamelle.  Poor 
entretenir  le  TCiitra'  libre.  ^  on  prescrit  qaelqnes 
grains  d'aloes  succotrinv.  Oq  met  le  malade  à  un  ré- 
gime assez  sérère  et  biei^  entendu  pour  le  choix  des 
alimens  \  Thabitation ,  Fexercice  à  pied  ou  à  cltevaL 

Bibliographie. 

[Osservazioni  intomo  al  morbo  petecbiale  del  dot' 
tor.  Gius.  Cerri,  Milanese.  -—  Milan  ,  1817. 
Iii-8.0 

Osservazioni  sulla  Rabbia  edel  relatitH>  mètodo  di 
cura  ;  di  Bernardino  Gnegchi  y  etc. —  Milan  y 
1817.  -''^•S.o 

Ij'Auteur  pense  que  <c  la  localité  nenreuse  stî- 
»  mulée  par  le  virus  rd>ieux^  s'enflamme  très-len- 
31  tement  ;  la  pUogose  s'avance  aussi  très-lentement 
»  vers  le  cerveau ,  et  l'altère  ,  ainsi  que  tout  le  sys- 
s>  téme  nerveux  y  avant  qu'on  puisse  découvrir  vers 
»  la  blessure  aucun  symptôme  qui  l'indique.  »  Il 
s'attache  aussi  à  prouver  l'analogie  entre  le  tétanos 
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et  la  n^e ,  et  adopte  poar  la  ga^riaon  les  saignées 

copieuses  et  letf  ooiitro-stimiilaiis« 

* 
JHemoria  su  la  Petecchiâ  del  dottor  LuiGi  Perla  , 

etc.— -Lodiy  1817.  J7i-8.o 

Istruzioni  ai  ^edici  délie  commuai ,  ove  si  è 
syiluppato  U  tifo  petecchiali  y  etc.  — *  Lii^orno  y 
iSiJj.  Jn-B.o 

N.p  a4f. — Décembre  1817. 

Continuation  du  Mémoire  sur  les  expériences 
comparatives  sur  Vaction  de  Veau  cohohée  de 
laurier^erise ,  etc. 

Appendice. 

Giomale ,  e£c*  Journal  Encjmlopédù/ue  de  Naples^ 

•s. 

ii.e  année* 

Relation  d^une  grossesse  extra^utérine  ^   par. 
M.  Bapfael,  d'Alessandro. 

L'Auteur  n'indique  point  la  situation  dans  laquelle 
le  fœtus  a  pu  Tivre  et  se  développer  jusqu'à  la  fin  da 
neoyième  moi^  ,  diverses  parties  molles  et  tons  les 
08  étant  sortis  ensuite  par  Tanus.  ^ 

D. 
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V.xae  Livraison  de  96  pages  et  %  planches  (1). 

m 

Céi*té  Iivraiftchi  termine  I^  prenûei:  voIusdc  d'un 
ouvrage  dont  la  valeur  est  déj^  fixée  aux  yeux  delà 
plus  grande  partie  des  médecins  zélés  pour  l'exer- 
cice  de  la  plus  belle  des  sciences.  Il  serait  ridicole, 
pai  conséquent  7  d'en  faire  ici  Féloge,  et  nous  nons 

contenterons  de  dire  que  les  objets  contenus  dans 

•      <       ■  • .  * 

le  cahier  que  nous  annonçons  y  sont  la  fin  de  l'his- 
Uàt0  des  divers  ancboi»  exokr^es  :  Fhistoire  com- 
plète  de  Vàne  ,  examiné  comme  tnoyen  médical  de 
gestation  y  considéré  sous  le  rapport  des  ressources 

■    i> ,  ■    I     il  I  II''.  I.  .11'"  ■  I  ■  I 

{i\  On  souserît  à  Paris ,  chez  Crochard  ,  cloître 
Saint-Benoit ,  N.**  16^  et  chez  les.  principaux  libraires 
dç  France  ^  de  l'étranger. 

Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  a  fr.  avec  les  figures 
eu  noir  y  et  de  5  fr.  avec  les  ligures  coloriées  et  retou- 
chées avec  soin  au  pinceau. 

Les  livraisons  qui  ont  déjà  paru  coûteront  5o  ceht  de 
plus  pour  les  noo-souscriptçurs. 


^'il  offre  à  raliœ^titaliQn  ^  et  sous  celui  enfin  die 
ses  oaegea  eja  thérapentique  ;  l'histoire  détaillée  dé  < 
l'^aogaiUa  «t  de  ses  propriétés ,  comme  aliment; 
celle  desmonles  d'iétang  et  de  tivière.^  celle  de  l'a-* 
nolîs ,  eette  fspÀce  df  lézasd:  si.  célèbre,  par  Featplbi 
c^u'on  en  à  fait  «n^thérapéutiqtiei  contre  le  noH^^me^ 
tangent  ^  belle<  de  l'aDoinle^  qdi'  vempUee  Fhidlttee 
danst  L«aaco«{i  ;de  paysj  ceUe;  des ,  antlirènes')  hijaa' 
propre  à  exciter  vivement.  Pintéiîéi  dej&phaitmftcienSyi 
-pifiX  les  ravfigc» Jvréjparidiies  qp'iteioc<msjozuBL€iBt.d3ns 
plnsîtacs.  des:  médicamens  zâsseiplïlés  i  sL  grands^ 
frais  attsém.decesrmagarïnsque  BOUS  devons  consi- 
d^reir  oomme  les  àrseikaqx  de  la  médelcine  *,  ee]le|  en.- 
fin  des  antilopes  ^  oa  ck<à!iKne&  du  faésoard  ;  dé  rantf-. 
pathe,  oucoraif-noir  ;  de  l'apljsie  dépilaote ,  et  de 
Taraignée  médicinale  d^Amérique. 

En  traitant  une  si  grande  variété  de  sujets  diffé- 
rent ^Yâateiit  est,  toâ|oars  ctatr,  .édaciB  et  .élégant; 
il  dit  tout ,  jsans  trpp  dire  toutei^s^  et  il  se  dislingae 
constamment  par  un  grand  amour  de  la  vérité.  S'il 
tire  de  l'oubli  certaines  propriétés  attribuées  à  tel 
09  tel  aniçia]!»  4ixc  dje&  mptlfs.  illttsoîres  ^  il  démoatre  ea. 
niâmett€im{)i;$  qu$  p^xt^er ^o«i4ei»ir 
agens  thérapeutiques ,  il  faut  en  médecJBt^  fmè  osé- 
dalité  ^u^s^, inconcevable ,  qu^une  dégoûtante,  igno- 
rance en  pbysiologi.e ,  et  il  a.bîe.nt6t,  mis  des  asser* 
ttons  aussi  erronéps  au  rang  de  sogiii   d^ivfermi  e 
foie  da  romanzi.  C'est  ainsi  qu'à  propos  des  fameu- 
ses  tablettes  de  Hockiack ,  cette  préparation  pharma- 
ceutique ,  q^  a  franchi  la  GflandeIkluiaiUre  de  la 
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gues   qa'e^k^  J^f^  ^Pr^V  ^^i^  J^U^f  1^^.  .ob^^y'^ 

affreuse  y  sjuf  Jb.naJl^ve-4^  P^^^M  ^^^^^^^^ 
la  caractérisant. ,  ^snr  \q&  .^ympti^pB^s  .^ml  rapepfiaj>aT 
gnentysur  sçs^cajoses,  ,sar  son. siège.,  suc  sa^  théra- 
pie, etc. ,  ^qU  qu'ils,  véaiHeut  qommitse  les  iqirçou- 
sjances  relatives  a  sa  çont^gioii ',  A^on  déjVçlojgpe- 
in,eiit  dajjLS  J3^ç(flûpie  mânie ,  à  sa  cqsotm^aaiçatiçm 
dfis  faubowgs  if,U  ville |0a  les  mojei^  ^ixxpves  ,  en 
tout  pâjs,  à  eapféseinrer  Ij^sr  txoup^  et  lefs.habitans 
des  villes.,,  etc^^tc*  IfpQs.^recomxp^doias  donc  â 
ratteuUoa  djes  leci^iuçs  l'ouvrage  de  M.  Audpu<Eird , 
avec  la  même  couliauce  que  Timpej^tànt  Kapportde 
MM*  P^^îf^t  ^  BaI.Iy  et  Frauçois.  Les  légjçrs  images, 
^ai  ofiit  pu  s'élever  eiftre  eux  ire  .^aur^ient  eropêcher 
Ijd^  amis*  de  la  science  de  prx^fiter  c(u  fruit  d^  leurs 
reçl^erches ,  et  de  leur  donner  en  commun  des  té* 
mçignagçs  de  recçn^iaissai^ce  pour  Le  beau  zèle  ^9» 
les  a  animés  ^^pouc  le  dévouement  do^t  iJL^* ont  donné, 
des  preqyes;  n^s|nif^stes. 

'aj'.ij..i  I  iJ.M  j.i.ii.iji  M  ij.  >. ij  ^ 1 1 ii'iL'i.'inj '1-'"'  ■  • 

SUR  roRroiNE 

DES  QUALITES  MOAALÉS  ET  DES  FACULTES  INTELLEC- 
TUELLÈS  DE  l'uOMME,  IJT  SUR  LES  CO|ÎDITlONS 
DE  LEUR  MANIFESTATION  ; 

Par  F.  J.  G4LL.  —  Toînes  I  et  II  (1). 
Il  y  aj  trois'  ans  dé^a.  q«e  la.  puHication  de  L'ou- 

(1)  On  souscrit  à  Paris,  chez  PAuteur,  ri\c  de  Gre- 


*  MEOIGALB  m^ 

Trage  de'lf-Oail^  sur  IVnàtùihie  et  la  ph/siologiè 
da  cerreau ,  est  termiiiée  ;  mais  le  luxe  avec  lequel 
ce  li^re aété  exécaté>^  aélëvé^son  prix aù-déssas des 
mpyefis  da  la  {plupart -Se  ceux  auxquels' il  peut  être 
utile.  L^AiitettT  ea  publie  au)bàrâ!hirï  une  téinipres- 
sion^ui  )  eoQs  c#rapp^t  ^  stfra  &*la  portée  de  tout  te 

Cette  ^difiôflL  li'owira  pas  simplement  au  lecteur 
un  aperça  da  ladoctriaë  de  l'Auteur,  un  extrait  dâ .' 
son  grand  ^myràge ,  elle  en  renfermera  le  texte  en 
entier  y  a  Pexcc^ion  dé  Fan^atoinie  descriptive  du 
cexTeaa;et  du  sjstéme  ncfvVeux,  qui  fera  un  ôtiyrage 
à  parti  EUe  ix>ntiendra  en  outre  plusieurs  correc- 
tions*,  de  qouvelHls  observations  y  des  réponses  à  une 
foule  d'objections  y  «et-nneTevue  des  travaux  les  plus 
importans  pabliés-^nreeiauj  et  pendant  ces  dernières 
années.  ♦     '«    -    >'     ■■"'  '••■"    '   '     ;         *' '    • 

JLe  bat  de  M.  <3ai]f,  -en  jpnblilant  ce  livre /est  de 
fonder  ircévpoableiiiant  ane  doctrine  sur  les  fonctions 
du  cerveau.  Cette^doctrine,  dit41^  doit  avoiir  pour 
résultat  <une  parfaite  connaissance  delà  natctre  bn^ 
matne. 

Or  y,  pour  établis  la  possibilité  de  cette  doctrine 
surles  fonctions  morales  et  intellectuelles  du  cetveaa  y 

il  suppose  : 

1.0  Que  les  qualités  morales  et  les  facultés  inlellac- 
tuelles  sont>innées  ; 


\  • 


9mi/^^''mmmmmmmmi^^JfÊ^mm^ft^mmf^^m^^M 


nelle  9  faubourf^  S.  Q,;  Béchat|eane,  Mbfaire,  ptaceite 

r£cole  de  Kéd9PiÂe^  N*  4* 

i5.  •  .  xa 
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9.0  Que  leur  exercice  au-  Lnir  inavùfiirtMtioa  dé- 
pcnd,enh  ^e  l'ocganistUonî  '>.:.:■. 

3.Û  Qoe  le  cecv^aa  «stvlfpri»^9'^.lto4«^es  pen- 
chan» ,  de  loai  las.  aaatiiBBça  ^.detUaUs-le*  Séfimités^. 

4.0  Qpele.Ctecvis^n  e&t.0MppjMiFd'ubHit;d'>9l:gaD«i 
paiticuliers ,  qit'il  ^  Bd».p«nQVMy.4«  aeiitimeMs , 
de  facultés  qui  différent  essentiellement  entre  stit. 

Et  coDf  me  l«s,0F8aDssefcfatimidM£fB  «''dnlt^B  être 
trouves  qQ«  par  l'ebifTTaUoB.,;  il-  Ûiati  ctaow»  q«a 
la  forme  de  la  tâte  om  da  tarâiiBf e}^e««i« ,i dftsd  li 
plupart  des  cas  ,tJa.£oEnM4<i!C9^v«at)„.Atr)fQttS'^'^'^'^ 
moy.ens  variés  pou^  d^çofi^^  Ifit^fitHihéa:  «k-lesr  &- 
coites  fondamentale»,  etrle.HègajdtAletm  «t^ntf. 

C'est  la  déntonstratioadÇ'Caa' pri|i4rtp«»  cp)»- initia 
matière  de  l'ouvra j[fl^qua.Dpa«.ftpB«DsaMtJ 

Les  dem.TolHJcaaa  .qoi-ipArftisMatotlt  tm  Marnent 
renferment  des  considérations  sur  la  natare  <(e 
.  l'homme ,.8arcellod«fi4a^M)tiolfuK:8u|/t'«tigiQddas 
aptitudas  indostriaUeii^  (taftkwlinatay  dnpvotfaBU», 
des  talons  de  l'hbmm»  et  .Ami»maè)a.aiifiwnU9vm' 
ditioDs  r.^^ise»  pduD  ta,  aânfeatattoii  de»  futdilrfs 
morales  et  des  facultés  intellectaelles;  sur  le  iâl«- 
lisme,  lei  matiiialisAifl'  et  1»  lâ>aiitôr  manâ«},  iix 
rhomma.  cMBidéiti.  «oHuBff  ol^  â'éduoation.el  de 
punîtioD  ;  sur  l'infanticide,  les  aliénations  maatalsa^ 
etc. ;  anr  )es:.fotlct)ans  di» dommnoM  «U< rdrgabfx ds 
l'ameetdeses  parties;  gnrles  moyeatfids.tteawvli 
l'aidadal^état  da  cBBveau  y  nne  mesura  pettr  Iw  fit- 
culte» iiOellecItHlIea-  «l' lev^MditJé  donde*}'  Htor-k 
pluralité  des  organes  dira  qoalit'és-  BMMdM-ct  éet  Af 


r 

cultes.  iAlellec(deNe9^  snr  le  sômttiefF,  lesrtèytsfy  ho 
X«  répatftikm  d^J^ltttrfrgfé*  dof-'dlèetett'É  6alf  tiou 
s<w  mérite  €«fttirsoli  i^lSE^.    />[>l9  ^  rU   ,  u  ;  ' 

Méàigés  suiyant  ïeplanJh  Poudrage  de  6.  j)^  i^A 

FatTb,  contenant .-  , 

■    ,.'  ■  -  s^  - 

KJtnatomie  générale  ,  VAv^mim  de^rifsHiH  M  h 
Phjrsiçfogie  s 

a.o  L* Hygiène  ;    .  . 

Z.^  Ifa]?0i6ol0giBigéaémljpj,.^.^    ,.^^^^^ 
4.0  Za  Pathologie  externe  pu  chirurgicale  ; 
5'^  Enfin,  laTh^éyféfitiqffejf.l€f  Matière  médicale 
et  les  petites  Opérations  de  la  Chirurgie  ;  . 

'  ,  -         ■  • 

.  ParT.  M.  V-  LEûôtT  As ,  DyM.-P. ,  etc. 

Nous  nYons  y  itmûSjBÊt^  qtt^dks  ont  été  ^al>lMe«  , 
i^Md«i  ieemptd  à  nos  •leeCeotfei  de  cfhiy^ofneâies  trois 
ééttions  ]ptéoédéM6s  de  çét  titfie  bn^ittge  ,  iâ^tiné 
spécialement  aax  élèves  en  médecitle ,  el  propre  à 
ksvfâmiliajrfaer  de  Benne  '  hënire  âtee  la  langite  de 
la  science  et  avec  la  m^bode  éNiirle  ajustes  Bcole^. 

la.. 


i8a  Vaux  i-T  es./ 

cheviL  Ce  perfectioBnement  ôonÊiiste  è  pkrtftg«rle 
fer  en  deux  parties  ^  léunie»  paiVBC  «Epèce  de  cliar- 
BÎàrs' j  oà  tfàl  &ït  qw  U  foarcfaette  4a  pl«d  -au  cYie- 
TBlpsBt^itAticlriBSt  ve>nu)aTMr'k*ri>lant4,  sans  Atre 
exposée  anz  ulcères  et  aux  antres  maldâies  dont  les 
fer6]0«d«BairM  sont  «onttest ia «BOM.  '  : 

—  La  Société  Tojala  i»  MMiociae  doBoFctèanx 
avwt  'twpx'taé  offioiAUement  ût»'  Vantt  -^âât  ^'oa 
twgisiMt,ilaBS  «êlts  «fille,- DB'Cota^'de'aalùlniti 
•eaiUaUsjJiiaeWi  «[lëffeBdiéaai  fntndaiférviécs  ■■ 

.  diparleBifîKt  ide  la  iSeÎMij 

P«rDiiwiâédu4f<i^a;  fif.IeFféfiEtda  là  Gicos^ 
a  fbrnuâ  ce  Gcntsaïl.  ' 

T-*  Le  docteur  ScKobatt ,  k  Bàtim ,  vieatdc.  fiiire 
des  exp^rieaoessnr  les  effets  At  l'oB/deide  caditriom 
snr  réconomte  anira&le.  Cette  sobitance ,  wlracah- 
{rée  i-àeà  dhims',' nUi- AèteraShé  t[««  <d«S'Tbmi3- 
sieiD'em.  -  ■     ■  r-^   ,'■'■■  \  ■'.    ■■  ■.'•  -  • 

—  Oa  vient  de  âonitatar  -ia  <•  ipAina»  iia  Tiode 
dans  les leinx  iDwénlesiictSÀlas,  (naviobe  dsVogltAV , 
QnFiémmt,«t  Mj  Dopanclnl:,  «temlw^  de4a  Sô-  , 
ciété  'médicale  d'Émulation  de  F^risj  nosea  mit 
ooatiaUiiê  ies  réstiltftls  ds»  enjiarelies  &it«s  i  ce 
snjrt  par  plusieur*  lipimms  <âft  n^lbe  et  coasignées 
fa.fl»  docAeltr  Ben^ni ,  dans  a»  Onria^o  estimé  sur 
les  eanx  fninéndea'tle<Sanlatgne>  - 

I.es9«ai^x.|ie  SaktS  «QiiMl««t, -«QBlttiiK^feneot  «n 
t^uantilé  «smx  ^•l)o»A«ftU  dfuB  tenajU  .aêgilcHcal- 
caire,an  pi«d-d*aa  «étean^  Bitr;l*  nw  gaadie  é» 
tornnti^ipoU<Sttl^ni>'pEiâadeUnnt(td*Godiuîo, 


— ^ 
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et    ;Don  loin  4a    «villagie  i^e.  Sales  ;  ternaire   dç 

^SBes' viei|n«9|t  JBe  «assen^btetr 'dans  une  espèce  de 
basais  ^.de'ifi  pieds  (Mw^fon  ;  de  diam^ié  sur  18  &  20. 
pofMfes.'dé|irofbiiileiir.  *  .'  "   . 

JB^es  .Seâi  irlmbles  '  ^  'l^gdrement  tolorées  en 

.)aiifDie<;kiiriodeiir'^st  &Kfe;€C  jipprocke'de.  celle  de 

rinrioie^  d^utie  lessive '^nimâAiqae  -^ienr  savear  est 

\9^mfoAim^  )pifa«Atc^;  jdes'^iMles  «d'un  fluide  élas- 

tiipiiecdjélèveikt^aim^se^dkiibcid  du -ré^erroir,  dont 

là  Aempàsatate  «st  «égale  à  «Mile  4e  l'atinosphère. 

ILeur  pesanteur  spécifique -esA  de  i^Soa. 

.Gabc4ei£rasMièi  «  paâé  dé  eiétle  soufce,  appelée 

Xe  chanoine  ^okâ ,  es  1 7^9,  <ea  &  ranaijrse  et 
y  IsDttvm  (Ml  dDUJiiaM  d%jdvo-oUQAle  de  soude 
taès'pw  /«t  lia  pea  d'asjpte  aMritâla,  H  cuift  qw  ee 
iÊfhAmt  ptfetiMl  4tait  faarai  par  les  briques  dont 
t  SOHI  eoasIrdltM  lit  panels- Au  vé^etvm  où  s^ourne 
IneÉÉL  »••■•. 

En  i8ao ,  M.  Ronuino  reprit  cette  analyse,  et  y 
UouTa  dé1%gfâro^lek(ed^  ''s&è/éà  ët^^st^nrsiiy^ 
dro^^iikAt^  tefi%ttx>  ^é^  àné  ^éfitla  ^«lAîté  de 

!  '  *  ,  »  ,'  • 

'  Dèpitk  iéag^«eta«ps^'dléf£r ,  4^att^  de  SàtëH-^tist -ad- 
ministrée avec  succès  contre  les  affeoâc^^'^droplkù- 
leasi^rv  tt^«tt«tMi  ^ali^e  l^*^tl{^€d»'^£&è'est  en 

ûfti^tatten  yJtÊm^^èul9hi0iA>  piamaii  tes^habitèuis  des 
env«MS /mak'etqxitfe^'fttftai^-^^ 


l88  V  A.BIÈTÉS.      ' 

Ils  devront  être  adressés  an  Seccétaire-perp'éloel  de 
la  Société  Âc&démique  d'Aix,  (  Boaches-du^Rhftne) , 
ajant  l'époque  indignée. 

Programme  des.  Pria:  proposai  par  F  Académie 
royaie  des  Sciences ,  Belles-Letttres  et  Arts  de 
<   Rouen ,  pour  être-  décentes  dans  sa  séance  pu- 
blique de  iSaS. 

.  ,   r.-j'         i.«LAS«EJDÏiS;S«IEllCBS.  ' 

L'Académie  propose"',  ^onrsnjet  d'on  prix  qui  sera 
décerné  dans  sa  séance  publique  de  1 833,  la  question 
Saivante  : 

'  ■  Est-il  prouvé ,  par  des  observations  exactes ,  qu'il 
»  existe  des  fièvres  qui  se  communiquent  par  infec- 
»  tîon,  sans  cependant  être  contagieuses?  En  ad- 
»  mettant  l'eststence  de  ces  fièvres,  quelles   sont 

>  les  principales  causes  qui  donnent  lieu  k  leur  dé- 
»  Teloppementet'&leur  propagation? Quels  sont  les 
»  moyens  propres  à  lesprévenir  ou  à  en"  arrêter  les 

>  progrès  ?  a 

*  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de.  la  valeor  de 
366Ù.   '    ■'     '    '  \;""   "   "    ',  '       '    "r     . 

^  di'^éiin  de's  auteurs 'iheltra  ^n  tète  de  son  ouvrage 

une  devise  qui  sera  lépetee  sur  un  oillet  caqnete  on 

-.  f  L-  i;L.--...ii:(.'njiEJi  ï:;"'»jJj';,i2  a»*'iOft^t;.J,  . 
Il  feïa  connaître  son  itom'et  sa  demeure,   i^e  billet 

ne  sera  ouvert,  qi^ç  dans  le  cas,  où.le  Mémoire  aurait 

rc^pprl^lepr^X.'  ,'      '.     '    /.','";  J,,.'^,^^^,!,.^  .ji  ,.  . 

Les  Académiciens  rèsidcns  s.onf^,seuls  exj^s  du 
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Les  Mémoires  'devront  être  adressés/ franes  de 
port^  à  M.  le  Secrétaire-perpétael  de  TAcadémie, 
pour  la  Classé  des  Sciences,  ayant  le  premier  |aia 
1 8  23.  Ce  terme  sera  de  rigueur, 

CLASSE  DES  BELLES^LEl'TRES. 

'  L'Académie  propose^  pour  sujet  d'un  prix  qài    . 
sera  décerné  dans  sa  séance  publique  de  iSaS^  la 
question  suirapte  :      : 

Suivant  M.  Portalis ,  «  Danscliaqae  pa]f's  le  peuplé 
»  crée  la  langue ,  lessavans  l'enrichissent ,  les  plii- 
»  losophes  la  règlent ,  les  boné  écrivains  la  fixiènt.  9 
L'Académie  propose  de  décider  si  la  langue  franr 
çaise  a  passé  par  tons  ces  périodes ,  et  à  quelle  ^ 
époque,  bien  détermiilée  /par  chacun,  i 

Le  prix  sera  une '^médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fr*  ' 

Chacun  .dès  )ràt)&U^  tuto^'^n  tétë-deson  ou- 
vrage une'devise  qu|  sera^  répétée' sur  *un-%iâet4cat 
cheté  ou  il  fera  connaître  ^éoii^i^nnf^  >et  6à>cé(n^ttrA 
Le  billet  ne  sera  onvert-qae  dans  I&càs*6ijt4''ôftv<agè 
aurait  remporté  le  prix. 

Les  Académiciens  résidons  sont  seuls  exclus  du 
concours.  .. 

Les  ouyrages  devront  être  adressés ,  francs  de 
port ,  &  M.  Bignon  ,  Secrétaire-^perpétuel  de  FAca- 
demie  pour  la  classe  des  Belles*Lettres  ^  avant  le 
premier  juillet  iSaS.  Ce  terme  sera  de  rigueur. 


IQO  BlBLlOGRATBIE. 

PRIX      Xi^nKAORBiHAIRB. 

Ii'Âcadémîoa  prorogé  jusqu'aa  premier aTrïl  i  S2Î , 
terme  de  rigueur',  le  concours,  pour  le  prix  extraor- 
dinaire Gur  la  question  suivante  : 

K  Quelle  fut,  sous  les  Ducs  de  NoEioan^îe,  dc- 
»  puisBolIoniusquesetycompris  Jean-sans-Terre, 
■3t  l'Administration  civile,  judidÛM  «t  Bafililaii-a  de 
»  la  province  I  » 

Le  prix  de  la  valeur  de  i,5po  ie.,.  sera  lUtiersé 
dans  la  séaBcs  puUitjoe  du  noi*  d'aoâi  i8l3^    : 

Chacun  des  aâLeursmettra^eB  t&t*  desomotTrage 
«ii«  deviee  qui  seia  rîp^té«  sbb  db'  bHlet  daoheté , 
«jt  il  CcFa  eetmalb;e  eaa  ndm  et  as  d«aieiuffc.Zi6  hiOet 
ne  sera  Ouvert  «(ye  dans  Le  cas  oJk  l'osvngft  aaisit 
l^emporté  le  prix. 

,Les  Aeadiéiaiçieos  rélidua  ■BOt  ndb  Aclns  dn 
concours. 

~  Va  oamcw  {ievnmt  éln  adieuéi^  inscfe  de 
port^RM.  BigD«ftr8Kkét«tH>^«|iéti»d!d«  lîAsad^ 
WÛé.,  pans  U«lMM.de* Brilet-Leltres,  atent  le  pre- 
«aiar  anH  i8a3.  Ce  teratfl sara  de  rigucHr; 


^t     ou 

Y 


BiBLlOGiLAPHIE     PHANÇAISE. 

—  Le   Désastre  de  Barcelone  ,  09  Récit  d^s  rs- 

Tagea  de  la  Fièvre  jaune  ;  par  un  médecin  espagBot. 

PoEME  en  un  clianl  ,  suivi  de  Notes  Uistoriques 

ou  sujet  de  celte  maladie  ;  par  Augustin  Lhomme, 
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<îkirurgien  4 'QiôtéaU»Thîerry.  Broéliare  m-8.o  A 
Paris  ,  citet:  le^  ttlàréliaiids^  de  nouveauté». 

^Ce  'PoêaÈ&  est  dj^dié  â^oMnembrcfs  de  rÀcadémie 

royale  de  Paris«  On  y  trouté  qnekf  ues  verS  heupeux. 

Les  'dédx  dnifâna  ft'otfà^  paiù^sâênt  mériter  ^''êti^  ei- 

tés  ,  entre  pluslearslsAit^ès^-  ' 

.,'•.-•''.  •  •         ..        ..'..••■ 

O  ciel  1  où  sont  pass^  tant  de  yaillans  soldats  , 
Saccombant  sans  défensç  et  raipcus  ^ns  combats  ? 

■  •      . .        .  :  ;  -  - 

■       •  • 

-^^  Histoiset  ihiûm  Lotttatdèfi  de;  k  Ute  dn.  Sithut  ^ 
sur   la  braiiôbe  abceodanfce' de  Fi^chioii/ vers  aôii 
union  avec  la  portion  descendante  du  pubis  ,  et  des- 
cription d'une  méthode  nouvelle  pour  procéder  h  la 
réduction  de  èe  gMté  derd^lâdàiÀeitt, suivie  d'un 
léger  aperçu  sur  l'état,  de  la  chirurgie  chez  les  An- 
ciens ,  etc.  y  par  J.  d'Amblarix.  chirqrgie^n  et  accou- 
cheur ,  etc.  Brochure  zh-8.o  avec  une  planche.  APa- 
ris  y  chez  Gabon,  libraire  ,  rue  de  l'Ecole  de  JVféae-« 
cme. 

••  «1..  .  r',  ••  •  ..         '    .  ~       ^ 

-r  Nouveau:I)ictionnaire  dé  Médecine,  Chirui^ie, 
Pharjnacie,  physique  ,  Chimie,  Histoiire  iiatu* 
relie,  etc.,  eùTourlrçuve  yélyniologie  de  toupies 
fermes  usités  dans  ces  9cienc^.|,  et  l'Hiatoire  con- 
cise de  chacnne  des  matières  qui  y  ont  rapport  ;  par 
A.  Bicuiao ,  CtOMCL^  H.  CLOQUer ,  J.  Cloquict  , 
M.  O&FiLA ,  D.  D.  M.  H.  P.  P. ,  etc. 

Tom.  11.  B*  s. 

A  Paris  ,  cbez  Méquignon  Marvis ,  Gabon  et 
Crochacd  ^  Libraigeg, 

— Recherches anafomiquesBUf  le  siège  eâ  les  causes 


igS  BlBLI.  OORAFHIB. 

âps  maladies',  par  3.  B.  MOR8AGHI  ;  .irtidiiites  du 
latin  par  M.  A.  DESdRM;E>LDX  >  Professeur  k  la^a- 
culte  de  Médecinede  Paris,,  et  J..^.  Destooet,  D. 
M-  P-  ,  ete-  —  Tcwno  viLB  ,     .  ,  '      ' 

A  Pam,  chez  Caille  et  Raviejc ,' Libraires,  ni« 
Pavée  Sl.-André-des-iArtS;,  no.17. 
'-C'-  '^^"^  rendrons  compte  incessamment  de  ces  denx 
-  ;OuvraêJp. . 

.^.,      — Oj^onnances  dn  Roi ,  Arrêtés  et  Règlement 
pour  l'Aâidémie  rojrâledè  Médecine.  Bcôch.  in-é.» 
-''  et  in-8;^^arÎ5 ,  iSïa.  (Ne  se  vend  pas.) 


' — '■  Ait  'hi'stoticàl  sketcR  ofifîe  origine,  progress 
aiid  présent  stàte  of-  the  collège  of^pny^sicîàns'  and 
surgeons  of  tfie  Univeriity  of'the  State  ofîfew- 
Tork,  in-9.0     ■  '  '        '■■'■'"■    •'  ■'  ^  '■■  •■-'  '  -^-■■'  -  ■ 

—  Aletterto,  etc.,,  c'est-à-dire , lettre  an. doc- 
tènr  Charles-Henri  Patry.,  rèlatiTe  à  rinfldehce  des 
éruptions  artificielles  sur  certaines  maladies,  etc.  ; 
par  Edward'  Jeshek,  Esc'.',  médecia'aoctÊûr j  — 
Londres',  i82i,'i';^-4f.b'    '  '  '    -"'■'*■■•   -  ■• 


iiiprinierie  de  BIIGNEREX,  rue  dn  Dragon ,  0.°  ao. 


4  ,  »  -  ♦ 

DE  MÉDËjGmE ,  Ciifi^OR^IÉ 
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•M.^ 


NOVEMBRE  iSaa.    . 


"J'jil^.  'J    'J'.  '     ■   ' 
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'      '     ■    RECiaERCHES  «L         Cr       > 

Mémoire  ia  à  V Académie  toyaJe  dé  Médecine  , 
par 'M.  ATHïi'kxXaJils  y  J9;-iKj  tkms  hs  i'éifnte/ 
deinàrsetd^vriîtBMi 


•»•  > 


»*  • 


»  • 


Jf  L  est  généraieineiiit  reoqpBn  qpM  .cfett  em  graoad^ 
parti^iMi.  9oib  d*eka»ii«r'l«s^(»rgaBes  apèrés  U  UiOot;  ^' 
q»e fe» médediiB  iBodevns&son^  i«4^v>I>l«&^  l^W 
SMpirtoiitl  siir  ^ks  AhcieÂ6;y  'ftom  le  nig|H)rfe  jià/dilk^' 
gabslic.  Mais,  si  KâumtcutuepalUqlogiqae&pmsianin 
ment  contribaéaox  progcàs.de  l'art  de  i^ëfic:,  ti»^ 
àoDiEdiit aussi elieaéiralnkoeii]^ qui  fôQlecn)gea|pnt , 
ioitpafee  qii'il|K^ea'faîs0Taht  iiiie^  étuda^cdg  sAp«^ 
eîeile^  •<>îtpMce'i|iîttS'  k  ciilttvaienl  dfQ)E(  l'imiqiiA 
but  d^:|ibuv«p  ée»  fmls  on  fa¥c«[r;  Afnn  sjùdtièplét 
C^«5t  «inei  qao»  Vai^loaii«  de  IfkbmiçeiOlalftda^  Jfql 
i5.  *      .i3 


iû4  Air  ▲  T  o  if/i  B 

devjrait  étrci  comme  l'anatomie   de  rhomme  saia, 
la  plns'positive  de  toutes  les  sciences ,  a  ouvert  nn 
ohamp  vaste  aux  bypotlièses  ,   et ,  par  conséquent , 
\  Terreur.  L*un  des  moyens  les  plus  sûrs  d'éviter 
,        ^ces  graves  inconvéniens ,  n'est-ce  {>as  de  s'attaclier  à 
'  I^'^'^Micrire  exactement  et  même  minotiensement  les 
^     *        "\    fésîSIlf  cadavériques?- Noos  ne  concevons  pas,  par 
'  ^-.  *    exemple ,  l'utilité  des  observations  dans  lesquelles 

^  «  les  auMirs  se  contentent  d'annoncer  qu'ils  ont  t roar é 
H^  une  pânie  enfkuximée,  au  lieu  d'indiquer  Les  carac- 
'^  tères%  Aiatomiques  d'après  lesquels  ils  ^  ont  éf ahii 
l'exigence  de  Tinflammation  ;  car  une  même  lésion 
•  \  \^^  i  ^^^  yeux  des  uns  ,■  constitue  une  plilegmasîe  ; 
ne  passe  pas  pour  telle  aux  jeux  des  autres. 

ïant  qu'on  n'a  décrit  que  d'une  manière  vague 
les  différentes. dégénérations  organiques,  combien 
d'observations  contradictoires  n'ont  pas  été  publiées 
spr  leur  curabilité  plus  ou  moins  facile,   sur  leur 
danger  pliis  ou  moins  grand  ?  On  sait  bien  mieux  k 
quoi  s'en  tenir ,  depuis  que  ces  diverses^  dégénéra- 
tions ont  été  étudiées  ,  classées  et  distinguées  les 
unes  des  autres ,  avec  cette  même  minutieuse  exac- 
titude qui  a  guidé  les  Auatomistes  de  nos  jours  dans 
.   la  dissection  des  pi iis  petits  filets  nerveux  et  des 
moind/^es  ramifications  vasculaires. 
.    SignalecDUS-notts  une    autre    source.  d'efFeurs? 
Dans  la  plupart  des  ouvertures  de  cadavres  -^  on  se 
contente  le  plus  souvent  d'examiner  les  parties  dans 
lesquelles  on  suppose  qu'a  résidé  la  cause  de  la  maladie. 
'  Delà  il  résulte  que  l'on  connaît  i  peihe  l'état  sain  des 
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difi^rens  Tiscères,  et  que  Uon  est  souveat  embarrassé 
pour  décider  si  Faspect  solis  lequel  ils  se  présentent 
indique  ou  non  un  état  morbide.  Noos  Irouyons  un 
exemple  frappant  .de  cette  pénible  incertitude  dans 
les  discussions  qui  s'élèvent  cbaque  jour  sur  Tétàt 
$ain  ou  malade  des  diverses  portions  du  tube  digestif. 
Qui  ne  sait  qu'aux  yeux  dessus '^quelques  plaques 
rouges,  trouvées  clans  les  intestins^  paraissent  sni&r 
santés  pdur  causer  leis  désordres  de  touteics^èoe  qui 
aiccompagnent  les  fièvres  gray.es^  tandkjqu'imx  yeux 
des  autres  I  une  vive  rougeur  du.  canal   intestinal 
dans  toute  son  étendue ,  ouinéme  de  vastes  ulcéra-* 
.lions,  ne  doivent  être  considérées  que  comme  de 
simples  complications  de  la  maladie.  -     *^ 

-  PersuadbSs  qu'un  des  moyens  d'éclaircir^  sinon  de 
résoudre  cette  importante;  question  ,  c'est  de  sou-« 
mettre  à  un  «xamen  attentif  le  canal  intestinal  dans  • 
tous  les  genres  de  mort)  nous  nous  sommes  livrés 
*  avec  ardeur  à  ce  genre  de  recherches.  Uniquement 
guidés  parle  désir  de otôus  instruire ,  et  non.p^r^elui 
de  nous  ranger  sous  telle  ou  jlelle  bannière ,  nous  avons 
ouvert  dans  toute  l'étendue  de  sa  portion  sous-dia- 
phhigmatique  ;  le  tube  digea^if  de  la  plus  grande 
partie  des  malades  qui  depuis  deux  ans  ont  suGcdmbé 
à  l'hôpital  de  la  Charité  y  dans  les  saUes  dexM.  le 
docteur  Lerini nier  y  dont  les  ^bienvîeîUaùi-  co^iseils' 
nous  ont  été  de  la  plus  grande  .utilité.  Encouragés 
.  par  l'accueil  favorable  que  l'^^çadémie  a  bien  youia. 
faire  k  notre  travail ,  nous  noQs  sonmies  détermiaés 
&  le  publier.     *     .  . 

i3. 


t^  A   2f    A   T   O   Ji.l   S 

Oé^Pàcêkws    anatomiftêtp   dm   JUrjfbufignatiQtf  du 


£e  joapald^flftl^anflaùiiéy^  yn  i  IVqitAxieiiiP ,  est 

.  i^ttB  ^  r«sa8crorae»t  .cl«#  iirtesiios  ^sie,  q[Ael- 
9»^!^»  ûid^fMMUiqmttii  jda  l^r  .wflmnnffl&fan.  Il 
eiiU«saA&é^6&t  ^  par  «segipie ,  ^e  lioiilwr,f0vftcaiient 
eoaifmfitée  tttrëdUiiieaii  irobipeicd/iui  iuttsliti  iprik, 
la.poi:ïtàDDpj&lppiq^«4e.rresio«My  bina  ifn'àiaa^fiM^ 
interne  l'on  ne  trMve.anPUPi  tmafi  jdfi^IftgoMi^iA* 
StfxuYiint  afisfii  aïoiis^axonf  hu.  le^grasipCMlia  ÂutB" 
menl  el  miifofQS^iiiMil  ominufi^.  :depiii$  ie^^xacom 
eabcloshraiafiAt.jiiaqfijau  .ractoni ,  !^  i»pfindaaft  sa 
mfiabraJuaokiiqaMa^  n^élail  nattem^iii  aih^r4^ 

ZiHn)eftiraD  yiatfaleàil'ntéciQWy  «IpaidiÉ  9«éli|H^fbi^ 
ual^ef^eoi  dma^  Ifi  tÎMa  4»li«daijrci  iw>g-fiW<^0Mirfal  \ 
pbu/acai«tf\l]eULeaiaan'aàégtt  dans  U.fiMicl^fielfaJwwg 
ptMuki  wmivm  k  .ti^iqitil  maqfitfUHa  al  laaninMtii)airi0  ; 
mkM^jdwfixfiiàim càs^jtlMt  ba  ipent  îndîgnarij'étoi 
àd  4a  jnui(nAui»*  B  noQS^j^foéqntfniBMMA  Mrâr^  ^ 
ifDttijCer^  celle  ijneinibsane  ^ vilmmittii t  is^vAm^mh  t 
déao^niaéftiiikiérài  r^nAidfis  pQstifUWj  dSikte^tioâ 
^;y  viifia:jet  Uncbéii»fàl]pxtâqettf,  aVai      M^wùt^ 

•si,  conune  on  le  fait  q.uelijuefpis ^  on  pn^tasd logeai 


_j 
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de'  Vétat  soin  ba  itetede  de  Tiiirlestiii^  par  V^iS^çt 
tdé^^  sa  attrfitQé  estérienre. 

'SI  néas  eiimiil6n$  safiH^façe  hit^rae^  nQV8|  la 

rèns.  Sonrëtet  daM  «a»  ét«Bdiie  plus  ou.  moins 

fpr&ttde  s*<lbd6nFe  u^e  coaleiir  itmige  uBifo^mo ,  qui 

varie  depuis  le  rouge  vermetl  le  plus  intense  ^  )ns- 

i|ti'ali  hcmk  le-  plos  fouo^:  Tantèt  cette  vougeur  va* 

eu  ^'afffiîblissa^Bt  par  dc^Srés  ;  c'ei^  oetqtt^om  obserye 

tar-toôt  daiis  l'intestiti  gtéli.'  TautÀt  elle  se  termine 

d%iië  "ftianière  bl*tts^:iie>  coHtm^  eu  le  wût^réqùem* 

m\pféi  àl\mionde-)e^eflH9U'pylo«iq;Qirde  Pestomitc 

juVeo  9tt  portion  s^ptèni^aei  à  la^^Beliou:40  l*e(^oQMtc 

et  du  duodénum,  &  la  valvule  îlée-eœeiile  d<mt,fn 

trouve' souvent  kr&ce  se^^iéfîeure  tvà^Hrouge;  tandis 

qiife  rinférieureest  trésrblantibei  et  véçi^roquemeut. 

Les  Talvules  de  l'iniestito  grêle  stfut  Fordinaireinent 

d'un  ronge  beaucoup'plus  Soûei  ^ue  tes  intervalles 

qnt  les  iépafent)  mais  ^  on  les  déplisse^  on  voit  dis- 

parie^tre  éétte  eoulenr  pite  îilensé^  <|<ii  dépend,  do 

ra4(>ssekae^t  des  deux  feuillets  de  la  niuquense; 

d -autres 'fois -^esfetentd^esplicd  en  ffspaoa.  de$  plaques 

TOtBges  ou  bVttnes  9nrft)ndiiâf$  et  de  fëvrae  irtâgi^lijtfie , 

dans  rintervulle  dfiisqiifcUes  M  «urfiice  '.intelme  4^ 

rifttestin  est  à*f>eu^prés'blattehé^  e^s  plaques  stom- 

îbteDt  foi<mer  iseiftiitieeiitent  de  pUegma^lesisfolées. 

.  Ifn^eftt^'raredé^en^utmP;f«tft  U^u  d'une  t«în té 

roMgé  dnifoiiilte  i^  des  iirbchriialilma  «mlt^éesy  dues 

i  une  fôrte  infeoliSn  des  Talaeeanai  et  k  leuft  in^m- 

l)fable5  anastomoaefiv  iLuteûr  de  ces  Titbseaiii  appa'*  . 


I 
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raissent'  fré^aemmeDt  atie  feule  de  petits  points  ,| 
nages,  qui  semblent  résulter  tant6t  d'nnè  injectioa  | 
partielle  plus  vive  ,  et  tantftt  d'un  léger  épatîclie- 
inentsangainGirconsGrit.ED6n,deIaBnrfece  interne  | 
de  l'intestin  s'élèTent  quelquefois  des  boutons  ,  àes 
pustules,  des  végétations,  de  forme  et  dé  grandenr  . 
variées.'   ■       -        ■  ■     I 

Mais  11  ne  suffit  pas  d'avoir  ouyert  le  canal-iotes- 
liual  ,et  d'avoir  observé  pinson  moins  attentiveinent 
l'état  de  sa  surface  interne  :  il  faut  eutere  isoler  la 
membrane  muqueuse  des  tissus  subjaeens  ,  l'étudier 
BÎnsi  séparée^  et  constater  ensuite  quelIVs  lésions 
ont  subies'les  autres  tuniques.  Cest  ce  qui  vamaÎM-  j 
tenant  nous  occuper. 

Si  l'on  ouvre  l'estomac  on  une  portion  quelconque    | 
.  d'intestin  d'un  animal  vivant,  on  trouve  que,  bors    j 

le  temps  de  la  digestion ,  là  mutjuetise  est  par-tout 
'  blancbe  ou  d'un  blanc  rosé.  A  travers  son  tissu  par-  i 
'_faitement  transparent,  on  peut  voirie  tissu  lamineux 
Bubjacent  *,  Il  n'est  ordinairement  que  médiocrement 
injecté;  il  s'injecte  davantage  si  l'animal  s'agite 
beaucoup  et  se  livre  à  de  violèns  efforts.  Pendant  le 
travail  de  la  cbjmifîcation ,  la  muqueuse  gastrique 
so  colore  en  un  rouge  ordinairement  peu  foncé.  A 
mesure  i^uele  cbjme  s'avance  dans  les  inteslibs 
grêles ,  la  muqueuse  de  ceux-ci  s'injecte  k  son  tour 
comme  celledé  l'estomac.'  La  mftmecoloratîon  s'ob- 
serve dans  les  portions 'du  gros  intestin',  où  les  ma- 
tières fécales  s'accutnnlent  et  s^ournent.'  C'est  ainsi 
"'"■  chez  plusieurs  lapint  dont  nous  avons  eu  occa- 
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sîon  d'eiâmitfer  le  tube  digestif ,  nous  avons  trouvé 
d'iin  rbiige  ftsses  .vif  la  muqueuse  de  leur  énorme  ' 
cœoum  qui  est  toujours  rempli  d'une  grande  quantité 
de  matières.    »  -  ^ 

Sous -le  rapport  de  son  épaisseur^  la.  membrane 
.  mnqueuse  des  voies  digestives  présente  de  grandes  * 
variétés  dans  les  divers  points  de  son  éfendue.  C'est  ' 
dans  Festdttiac  qu'elle  a  àon  maximum  d'épaisseur  ; 
elle  est  moins-épaisse  dans. l'intestin  grêle  ;  elle  l'est 
moins  encore  dans  le  cœcum  et  dans  le  colon ,  où  elle  ne 
représente,pl||s  qu'une  sorte  de  pellicule  très-mince. 

Sa  consistance  est  par^tout  en  raispn  directe  de  ' 
son  épaisseur  ;  ainsi  dans  l'estomac,  on  peut  facile- 
ment en  détacher  de  vastes  lambeaux ,  la  tirer  assez  ' 
fortement  en  divers  sens ,  sans  qu'elle  se  rompe.  * 
Dans  le  grps  intestin,  la  moindre  traction  la  déchire. 
Son  adhérence  au  tissu  lamineux   subjacent  est 
peu  considérable  dans  l'estomac.  Dans  le  duodénum 
ce  n'est  qu'avec  une  extrême  difficulté  qu'on  l'en  sé- 
pare •  Dans  le  resté  de  l'intestin  grêle,  l'adhérence 
de  la  muqueuse  est  plus  intime  là  où  existent  les 
valvules,  que  dans  leurs  intervalles.  Dans  le  gros, 
intestin  ,  cette  adhérence  est  assez  forte. 

Telle  nous  a  paru  la  muqueuse  digestive  dans  son 
état  physiologique.  Atteinte  de  phlegmasie,  elle 
présente  de  nombreuses  mpdifications  dans  sa  cou- 
leur,  spn  épaisseur ,  sa  consistance ,  sa  texture^  sou*  - 
vent  dans  l'état  de  ses  follicules^  les  liquides  qui  tg* 
pissent  sa  surface  subissent  aussi  un  changement  no*^ 
t^hle  sous  la  rapport  de  Veur  quantité  et  de  leurs 
qualités. 
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Iie»preini9r  effet  de  Tiiiflanteeltdfi  ûH  ^^ffê^fi^^ètr 
aiie.plua  grande  qoentité  deaéiig  deiie  ia/|»arfeie  de 
la  nnifiueiis^  dont  ^l^.  s'eut  ein|Meée.    Déiachée 
elor»^,  et  placée  entre  l'œil  et  le  jonr,  tantôt  celte 
n^embra^e  p^alt  ^parcoomi) .  pa^  ^^aoqal^ox  itf- 
seaux  yasculaires^  tantôt  elle  offre  i»iie  têint-e  «onge 
uniforme^  et  elle,  ipttfrc^te  QD|n{i^tèbeitie«t  ^le  lis- 
sage dea  rageons  Inminea]^.  Ce,  deMier  iHat  MiSiqne 
un  afflox^plqs  consîdé^ble  du  SOiOg;;  lès  phMq[il»lîtea 
raniificattpna  Tascabirl^  en  Mmtftaiplîe$>  et  elles 
8e..pres8eift  telleniisnt  fes  -ntHM  ^dntre  les  amtrcs  > 
qfi^aQCun  intervaUev  n'exîfsie  ipliis  entre  ellea.   Uès 
Analoniist^)  ^ans  leiHrsi:fi(ieoti<5niei^$cieHes5  dbe* 
neot  facilement  aux  tissus^  et  sùr-^t^dt  Mx  ^iaes^ 
membrantiux);  celte  teiaiQ  j:>0ttge  unifonBae. 

An  lieu  de  pirésealeruiie  co(klej9r  Teo|;e)  ki«ilieaH: 
bfane  piaqMuse  eiifkiB^alée  offre  .-^euTentUé^  teiiAe 
brune.vplus  ou  moine  foncée.  6ette,teiAt9  àè'dé|>eiid 
pas  4®  Taifcienneté  di^  la  |>klegmasie)  to  la  voit 
survenk  daHs  un  trâi^eonrt 'espèce  de  tënipa^  lors- 
que rinflammalioa  est  yiye ,  et  alors  elle  semble  an- 
noi^cer  aii,€0|nmenc<^fnei|t.  de. désorganisation  de  la. 
membrane.  Port^2^  dans  l'esioaiac  d'un  animal  on 
poison  corrosif  énéi>^ique^  tel.  qu^  le  deuto^ebldrûlre 
à§  mercure^    l'i^oidô  arsétiîeM  ^.  l'aciétalé  d^  cei^. 
vre^  etc.  :.T€^s.  trouvères  an  havA  ^  tréb-peu  de 
temps,,  d'iin^  ^çnre  piur  exenq>lei^  jk  ikitqnense. 
d'iip  renge  Dérive  dans  pltifefiéitrs  p6ittts^.d*tiil.gris 
brtipâi#e.datt6d'atttreè.  Qi]tolqnèdrois  celte  demièré 
coeleir  teialeeéttle.  M«)ej^rôfessett«Orfila  a  iroi^V^ 
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ia|^lenieiit4a  maq[dlose  gasirMfciè  'à^mttoAfeékiBLn 
tré$<-{bn€é>  chez  des  «.niimii»  qbi  9  viagt'-qtiatirè 
Jtèores  ^partovtM'i  avaient  'avalé  dé  l'eapliorbei 
4Skiem  Thommé^  )aiiiiit{iie]Qrfe  *éé  Féstomire  èfffe  loiif 
T«nt  la-méola  leîMë^  «tt  i»éme  tèmqps  -qtt*ftle  «nft  tif^- 

Il  résulta  <l«  ces  latU>  «{«€  la  cooletit  btatie"^  là 
iftu<[aeoscf  dig^e^ive  eftt  on  )»rodoit  de Bon  iiifl«iftfmii^ 
iîoYit,  et  Qu'elle  peut  $e  tnanifestéir  ég^efuêfilt;  isôii: 
dans  les  phlegatusies  suiVaigtiês  'qui  détermiriemï'efl 
jun  t^às^oort  ès|>acedeiei]bp$  Bi  déiorgailisatioa  dà 
tissti  dont  elles  i^-emj^entj  '«bit  dkiwl^s  pHItdg^H^ 
aies  ehroniquet  kpn  ainèheat  \  la  loiigTO  lé  mètitiè 
rësdUat; 

ËirtifècifefeiEips  è[oe  la  Muqueuse  aepéttèCi^e  de 
aangy «Uô  «bit  néèies^aîr&nteht  s%ais!riv:  Clet  éptffàSfîâ^ 
sèment i^  démniio'Fhiflaniihatibn^qfai  lui  ^  dcMii^  btfs^ 
émeef^  peut  éCre  -igén^al  ^0%  ^(îMétiiâetit:  It  tiisft^r- 
iodt  irès^warqué  daifé  leâ  Inâtfttfttififlbâ^  e1u^hr(|àei;V 
notilï  ârcms'm  |yinsiefiri'feisrdaA$'d^.iic^s^'6iEiei^ri^i 
dflrrrliées  ylà  oniqâdu^e  du  ihlm  of&hf  ûm  '^miêiA 
égahé  à  «elle  qoépirésmlefiit^  dans fëtâttitditiMrë'^ 
les  quatre  tuniques  réunies  des  intièikfiM; 

i.'épàrs8isseAitCTit  mbuii^cUt'de  là  Mttf^àêu^e  est 
aisez  fré^uetit^  ii  se  prévente  soos  forme  de  plaqtJieb 
arrondies  oà  ofalongues  ^  fcisani  ad-dessns  du  resté 
de  la  êtcé  referme  dit  canal*,  unb  sidilie  de  'dedx  à 
trois  Ugnea.  I^'atîtfacé  dé  bes  |)laqlifës  est  lisse  ;  Ira* 
guéasé.}  iâ  muqueuse  «fui  Us  entoiiire  ast  tantôt  pat^ 
foitt»«ient  bl&ncRe  Vt  transparente  -,  tatot6t  pliis  oii 
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moins  TiTemMt  injectée.  Leur  dimension  At^  varia- 
Ue;  les  plus  grandes  que  nous  ayonâ  tronyées  aTaiefit 
BU  moins  rétendue  d'une  pièce  de  cinq  figues  |  les 
plus  petites  égalaient  la   largeur- d^nne -pièce    de 
dis  sous.  Ces  épaississemêns  partiels  de  lamncpieuse 
sont  très«rares  dans  Testomac ,  plus  commams  dans 
le  gros  intëstiny  et  sur-tout  dans  le  colpn  fransverse, 
plus  communs   encore  dans  la  partie  inférieare  de 
l'intestin  grèlè>  On  n'en  trouve  quelquefois  qo'afl 
seul  plus  on  moins  large;  d'autres  fois  ils  existen^n 
très-grand  nombre.  Sous  le  rapport  de  leur  cooleur  , 
on  peut  en  admettre  deux  espèces  jles  uns  sont  rou- 
ges,  et .  parais'sent  être  de  formation  récente;  le5 
antres  sont  d'un  blanc  plus  mat  que  le  reste  de  la 
muqueuse^  et  paraissent- être  le  résultat  d'ane  an- 
cienne pUegmasie  dont  les  autres  signes  ont  disparo; 
c'est  une  sorte  àë  terminaison  par  induration. 

Lorsque  l'épaiississement  dé  la  muquense^est  con- 
ûdérable ,  elle  conserve ,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  y  sa  consistance  ,,ou  même  acquiert  nue  den- 
sité plus  grande  ;  mais  d'autres  fois  on  trouve  oette 
membrane  avec  son  épaisseur  ordinaire  ,  et  singu- 
lièrement ramollie.  '      '.     -      . 

Les  observations  pathologiques  et  les  expériences 
£atessur'ies  animaux  vi vans ,  démontrent  que  le 
ramollissement  de  la  muqueuse  peut  s'opérer  dans 
un  temps  très-court  y  pour  peu  que  Tinflammatioa 
soit  énergique.  Une  demi-heure  après  que  quelques 
grains  de  deuto-cklorure  de  mercure  eurent  été  injec* 
tés  dans  l'estomac  d'un  chien ,  M.  Brodié  à  constaté 
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que  la  mnqueuse  gastrique  de  cet  animal  avait  subi 
un  ramollissement  remarquable.  ;> 

Dans  cet.' état ,  il  est  impossible  de  détacher  la  mu- 
queuse/Sous  forn^e  de  membrane  j  elle  est  demi-li- 
quide'y  et  le. plus  léger  grattage  avec  lé  scalpel  ,  le 
simple  frottement  du  doigt  la  réduit  en  une  sorte  de 
pulpe  ou  dé  bouillie  lougeâtre.' 

Un  pareil  ramollissement  s'observe  quelquefois . 
dans  des  muqueuses  qui  sont  parfaitement  blanches. 
Cet  état  )  de^  même  que  les  plaques  blancbcs  cir- 
conscrites y  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ne  peut-il 
pas  être  considéré  comme  le  résultat  d'une  ancienne 
phlegmasie  ?  Nous  verrons  plus  tard  que  cet  état  ^ 
comme  pulpeux  de. la  n>uqueuse  ^vec  blancbeur  de 
son  tissu  est  une  des  lésions  que  présenté  le  gros  in* 
testin  ,  dans  les  cas  de  diarrbées  chroniques. 

Non  seulement  la  muqueuse  enflammée  s'épais- 
sit et  se  ramollit  ;  mais  quelquefois  s'élàvent  de  sa 
face  interne  des  espèces  de  végétation  y   de   couleur 
rouge  ou  brune  y  de  forme  conique  y  d'une  mollesse  , 
extrême,   pressées  les  unes. contre  les  autres ,  et 
faisant  une  saillie  de  quatre  à  cinq  lignes  au-dessus 
du  reste  delà  membrane.  Elles  ressemblent  assez 
aux  franges  de  la  face  inférieure  de  la  langue  y    en 
supposant  xelles-ci  divisées  en  petits  fragniens  sui- 
vant leur   longueur;  elles  sont  mobiles  et  flottan- 
tes comme  elles.  ,0n  a  trouvé  un  grand,  nombre  de 
pareilles  végétations  dans    l'e3tomac  d'un    homme 
qui  périt  deux  mois  après  avoir  avalé' de  la  poudre 
de  cantbarides  (Orfila)^  Nous  ne  lé^  avons  observées 
que  dans  le  gros  intestin. 
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A«'  lieu  Je  «eJ  T^t«tk>hl ,  i«  laBmhnmni  ina- 
([ueuse  présente.  qneMnefms  en  ^trané'iAuistAies , 
«oniqbei ; HÎlIaDles  d'une  ttetti-ligM'i' vsre  ^?oe, 
«]r«nt  II  lear  bti3e  ,  U  Urf  eur  d'ane  hntille  ;  la  pln- 
•^rt  déprim^ei  h  leur  sommet,  bffi^nt  ^tte  r^ien- 
Uaoce  exacte  «vdc  leT  pnsttalek  de  la  -raHelo.  On 
les  trouve  rarement  isolées  {-eUM  «ofil  lo  pkri  or- 
-dAnirAneBt  gro«p^s ,  'i  l'ittBtài  de  l^é^bpticiii.  â*aoe 
variole  éonfluente;  Dans  létm  .  hitèrfaUes  s  la  nié- 
qbease  est  fanlât  tottgA  f  tanlAt  k  pdae'ûtfetîtA- 
IfQDS  n'avoris  ianoéi^  rencontra  c£a  ^astolts  ~ém 
l'estomac.  Ndnt  -afbns  vo  ane  foîshtfifee  "fnterte  An 
dllod^DDm  recoBTertb  par  eUfs  d^BÏ  ici  dvtnc  {n^ 
'  faîéreri  portions  ,  nons  les  «Tobs  bbMrrées  trais  Ms 
dans  le  <jbhm  trimsTorse  9  nets  c'est  dlms  tes  de» 
cinqui^es  tn£ftienrs  de  l'intestin -^Ue'^o'elles  te 
âjrélop^ent  le  pins  soaYcnb 

NoDs  ittbns  plus  fMqnemment  Unerré  dèn^  lo 
côIoB  desël«rtnes  d'imabpeet  dtfiîMent-.  Elfes  sêbt 
■  craîques  fmdhne  les  précédentes.',  et  tmi  beat  sî^e 
dans  la  nua^ueme  qu'on  enlére  «toe  elIcB;'  Mais 
leoc  base  est  beaiicaap  plas  Ikrgft^  leur  bantrfar 
.  plus  conifd^Ue  ;  'iIRs  se  terminent  ^r  lin  soéi- 
met  poîntii  ;  'elFes  sont  d'vn  rdagè  ijbrne  nAenso 
la  muqnetifc  Isft  peu  iniiclM  àntmil-  d'fcti»;  Nous 
ne  salirions  té  doftmrr  ailbidéefriasi^xatrte-,  l^'en 
!«s  cbn^rknt  à  ces  petites  tâlneaPs  de  la  petti , 
connues  s6bs  le  ntm^e  eldus  on  lil^ncles-. 

H.  I^rtfaiWer  aipraposS  ded^gsgier^Ai  idivwnes 
*apècm  d'ér^tkhn  ïotnlb  tuA  |¥liMqin  fl'£nto(- 
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Ùkèmie  ùam'4^  G^ûne  d«6  lisipn»  que  préseàftenf  ^ 
le&  iiit^stkis4aAft4eBfiÀfre8.|  ainsi  qa«  ik>q9  l'éla-^' 
btircnfts  «U^iiQavs. 

.  loL  iWifBQiiae  ^ei^ammée  est  modii^jA^  dans  ses 

foôctions ,  comme  tous  les  tissas  atteiolS'  de  pkleg-**/ 

iBàaie.:Uèxaaieii  des  obangemeas  qye  subit  l*ab- 

socp^tâ^it  DontînueUe  qu|  sUiju^pe  k  sa  j^nrfàtce  n^t 

pas  idu  ^ressDrl  4e  V^^^^^^i^  pft^l^t<'gique  ;  nous 

lie.  devons  d^n^  pas  nous  en  occuper  ici»  Mais  îiou& 

îndiqnerops'le^  modifications  qu'éprouvent  les.Kqui*- 

des  ^Q^ette  arrête  sous  le  rapport  de  leurs  quàlîtéa' 

et.4e  leur -quantité. 

'Lesehangemeils  de  qualité  du  muous  gastrique 
et  iqiestinai  ne  peuvent  pas  èire  toujours  facilement 
appréciés ,  parce  qu'il 'est  mété,  soit  aux  boissons  et 
au  chyâie  y  sait;  ânx  dindes  biliaire  et  pancréa- 
tiqne./ 

Il  présente  deux  modifications  importantes  ;  tan- 
t^l  au  iieit  â^re  visqueux,  filant^  assez  consistant  | 
ild^vjent  b^ucôup  pltis  liqiiide/et  ressemble  à  de  ' 
la:#éffosité.  VatitèH  tfu  contraire ,  il  acquiert  une  plas- 
ticité  {lins  grande,  ne  concrète,  et  se  transforme.ea 
fausse  mendbrane.  'fous  les  auteurs  ont  parlé  de^ 
fausses.memKranes  qui  ,  dans  Ilji  dyssenterie ,  tapisr 
sent  kifàee  interne^^dn  colon./ et  qui  sont  rendues 
avec  les  selles.  Peuvent^^elles  dans  quelques  cas  s'or- 
ganisér,  contracter  ^ntre  elles  des  adhérences  comme 
les '&QSses  membranes  des' séreuses,  et  donner 
lieu  à^FoMitération  d'un  point  de  Fhitéstin7  0a 
lit  en  effet  dans  les  auteurs   des  exemples   d'in:; 
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M.  Or^  tel  a  t)^s«i»ja  chas.  In  animaus  «^pd- 

tDuiWv ohrpniiqiUM ,  (fi.li^^  oslUiJaiKe  somaifmxuiuewt  • 
d«viliilpJiKdeM6,  et  dt«ii«d*Ui«i^  ooMmBa^irr 
x^tae.  ÇoD  tfpoîUBi^    saipasae.  atim  qnilcpieiôia 
ceUa  Ae  toalALW  tttniqijf  .péanigH.  Sru  ^acsnant , 
noos  l'asQva  -tiooTé  rwnolli,   e4«0aMfie.fMiJpwui. 

La  tunique  miisculaire  présente  peu  dfaJtJMtiopf 
dA|H.M,teil)i«i.  JKoM  IIbtqsi  tu»  c^qD4<*k  t«U- 
pm«oUi«  i^aM  i}u«^HH  oajt)  Ift^Viu  l^^ra  ti^ictMa  ' 
solJiKit  "iRn  pMtr  la  rowifwe.  Sja».  d'wètifa.tts , 
elle  luwiK  a  psiu  ««M)st4iic^«raeat  «fiauaw. .  tf»Dfl 
l'a^obft  tnonr^  i|«ii5  l».  ndo»  tn»«v«na  eft  ^e^conr^ 
daot,  d!up«  densité  et  â'nlia^iK*|iAquu-r«a&e«  ;  ma» 
la  dùposîtion  de  ses  fibaetitait  escoce  ti^dîctniet^;  ■ 
l'on  reconawf^t  pqrfailemsat  le  ptan  longitudùud 
et  i»  Ufoqkiire.  Çaelqa^bîs  «aSa  iioiit  IWiobs 
f  roQvée  d'un  roog^foncé ,  tandis  qu'elle  est  blanc^ 
dans  KM  état  sain. 

Mai» si  l'inâatritmaiioa  àp  knwqveusB se  propage 
rarement  1  la  tonique  charnae ,  pn  Toit  itequem- 
in«at  cdle-ei  s'irriter  s]Fin()pt)iK{aenieftt ,  et  se  cwn- 
trae^F  dons  ies  points  oi  egàtt^  ]e  sthnaltM.  On 
pent  fbcilemeBt,  oonstatw  ce  fiiît  pardes  expérien- 
ces directes  :  si  cLes  «n  animal  J^en  injecte  nn«  rab- 
slance  irritant*  ffseloenqve  AsfM  )«  canal  intestin 
nal ,  l'on  obseiTO  que  rintestJD  se^uMft  et  aez*»- 
serre  là  où  sa  face  inl««n^  est  en  centaot  avec  4» 
poison.  -    ■ 

isscmciaottt  de  k'intostin  pcnfiste  apr^,  ta 


«ilori; ,  comme  nous  ràvons  déj&  fa«  Ordinairemetit 
|>artiel  comme  la  pKlegmasie  ^^  il  existe  très-rare-» 
ment  dans  tonte  Retendue  da  canal.  Un  des  faits  les 
pins  remarquables  de^  ce  genre,  est  ceini  que 
M.  Tartra  a  cité  dans  sis  thèse  :,  un  individa  suc^ 
comba  trois  moi^  après  avoir  avalé  de  Tâeide  nitri-* 
que;  le  canal  digestif  était  réduit  &  un'  si  plstit  Vo- 
lume y  qu'on  r aurait  jpour  ainsi  dire ,  tenu  dans  le 
crettjT  delà  rhain.  Ik^n'avâit  dans  toute  sa  longueur 
que  le  calibre  d'un  tuyau  de  plume* 

Les  contractions  irrégulières  et  multipliées  dont 
la  membrane  musculaire  de  Pintestin  enflammé  de- 
'Vient  le  siège  ,  ne  peuvent-elles  pas  être  regardées 
comnie  une  dés  causes  des  invaginations  ihtesti* 
Haies? 

Pej'er  èii  a  fort  bien  observé  le  mécanisme  cbez 

les  grenouilles  vivante^  •  lËn  irritant  les  intestins  de 

cesànimanx,   iMes  vit  se  resserrer  fortement  en 

'plusieurs  points,  tandis  que  dans  d'autres  ils  reà« 

talent  disteùduii  par  des  alimens  et  pa^  des  gaz  ;   il 

vit  ces  dernières   portions  recevoir  lés  premières* 

ffœità  ampliatœ  intrà  se  recèperunt  cohstrictas  ih" 

testini  portioneî  j  easaue  sinu  suo  absconditas  ali^ 

ùuamdiù  detinuerùnt  y  donec  fibris  se  dénuà  expor- 

'  rigentibm  intestini  pars  una  è  latïbtdo  àlteriusy 

ffelïu  è   domuncùlo  timax  /  pristinàm  in  'sedem' 

Mais  lien  ^ue  beaucoup  d'auteurs  aient  dit  avoir 
tnduvé  constamment  la  muqueuse  très-éfnflàmmée  là 
où  existaient  des  intussusceptious ,  sôit  qU^cfRes'^fus-- 
i5.  ,       i4 


in^^^  '.i¥>it^  ^pQ^vpns  ^fijÇSriiA^  ,qa*€}Jle;s  eitistenl  1^ 
p^9)>a^:qq^  bef^^:9jMp4'entxe  ^I^.p^  /$^  j^meEJ 

jpfliup  ^uf  ^c^^  ,f^|i9i,^^  .let44i»ftii»l»^pjt  le^  cjpé 
intussusceptions  .ipt^çsjtiqfl^QS  .sjd^I  ^n  ^^*ptxf  égale- 

JE'iÇi^jlc^^i^  ^U(l/9n  .jE)t.!^  ont  yn  Iç  c^com 

l'iléam  reçu  dans  le  cœcum*  Les  inyaginatioiis  dp 
^q^n  ^qpjt  Mh^'i^^.  Mct^çj!  dît  ^rpic:  yûJI|5,cpIoD 
,^9W$y^^ejfc  id^/5ceni^ç^t  tintrpdpUs  j^i^  J^  jporUoD 
^cpjQyç^4vÇ  Çfit  iipl»?tip  ,  |Cpijtppe;sou^  J^è  .PQiii  d^ 

jdû  ^K^lJxm  ^f  W  ♦?^^'W  qwi  9>PWrjaf  ;aTe.c  une 

tw«^  .AJiflwaç^d^  uni  ^\t  ^ayfjM:  y^u  )e  ,du944^^ni  ij?- 

•Sua^  Iç  tç0£poft,dp  teiyr  ^isppriMoffj,  J'oa  ,a  j;e- 

supérieure  de  rintestin   qui   est  reçue  dan^  lUp- 

léneupre.. 

'    JSUes  <5<mt  .gi^çjqpfl?  %  *rè?-;iAu\tipJ.ié^sj 


€63  lusqu'i  pJtiis^d^  4^9^  pi«d^. 

I^es  ^jm£ê^i^§9  pjro^^i^  par  ^fft.î^]iîfigîî^fttipç$  ^^ 

lion,  leur  nocmbr^^  rt  i^  À^gPÂ  î4*obUté«iM9fr4«.  JÏ'^T 
testin. 

il  penjtdejF^Qir  tF^&^fragîU  ^  çpwW  ^  jaj[i^,  il  j^puf 

4«MX  JL  1;ffpi^,Ugn9$,>tmdis,^e  4anâ  F/^lpt  pc^iafijirp 
jon  la  <8Hp{iQ^2p]ittt^>c^'p9  ne  Ja  yojt  ir^elleijseia. 

Ia  tjlfticpi/B;p^ràpp4ft)^)ï^5<e2pKefqa^,toujo^^     ia- 
4açilç  :  Jié<^lqwfwfi©pWd%9ftj|llf  ©reçgptç^comm 
IfiS  )cl»juL  jSMmbrw^  byilJiApiiâiÇ9>  upp  grapde  £:ar- 
gilité. 

Nous  ayons  trouvé  dans  quelques  cas  toutes  les 
tuniques  deiiutestin  également  ramollies  à  la  .fois 
au  plus  hafit  degré.  Latraction  la  plusilégère  suffit 
alors  pour  décliirer  sespacois,  jellesse  réduisent 
en  pulpe  y  ^is  -qu'on  «les  iiroLsse^ua  pçu  entre  les 
doigts. 

Ce  ramollissement  général  nous  a  paru  être  plus 
commun  dans  rê^tomàc  qu6i  dausàucune  autre  portion 
deTintestîn. 

La  muqueuse  digesfive^  déâorgattisée  paririnflam- 
mation  ,  tend'i  se  détruire  dahs  une  'étendue  plus 

i4.. 
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posftient  «on  tiuu  soient  résorbées/  sàt  qu'elle 
soient  entraînées  au'-deliars  avec  les  ntatiéres  cdqU- 
nues  dans  l'intestin ,  il  en  résulte  des  nloérstiau 
qni  ont  constamment  lenr  origine  dans  la  men^ 
brane  muqaense,  primitivement  on  secondairemeat 
enflammée . 

Les  ulcérations  peuvent  se  développer  dans  ton- 
tes les  parties  de  i'intestîn  depuis  le  cardia  javn'i 
l'anus  j  mais  lenr  fréquence  est  loin  d'être  par-tant 
la  même.  Ainsi  elles  sont  assez  rares  dans  l'esto- 
mac^ et  plus  rares  encore  dabs  'le  dnbdénnm  cl  le 
jéjunum.  Elles  sont  très-commnues  dans  le  tieisin- 
férienr  de  fiutestin  grêle  j  on  en  trouve  moins  son- 
Tent  dans  les  diverses  parties  dn  gros  intestin.  On 
peut  juger  de  lenr  fréquence  respective  par  le  ta- 
bleau suivant.  Il  résulte  de  l'ouverture  de  53  cadi' 
Très ,  dont  plusieurs  avaient  des  ulcérations  iam 
plusieurs  parties  k  la  fois  du  tube  digestif. 

Siège  des  ulcérations.  Nombre  des  cadavm. 

Estomac , « 

Duodénum ; i 

Jéjunum ..,,..,,,.,.,  g 

Iléum  (part.inf.) afl 

Cœcum , lo 

(Ascendant 4 
Transverse 1 1 
Descendant . .. .  r, 3 

Rectum. ,....;.,, | 

Le  nombre  des  ulcérfltipnsest  ordinaitflineat  mol- 
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liple  ,si  qe  n'est  dans  restomac  où  Ton  n'en^obseryè 
ordinairement  qu'une  on  deux.  Dans  la  partie  super 
rieure  de  l'intestiii  grêle ,  elles  sont  constamment 
séparées  par  de  grands  intenralles.  Dans  sa  partie 
inférieure,  pn  les  trouve  toujours  Leaucoup  plus 
rapprocliées  ;  elles  se  touclient  et  se  confondent  sou- 
yent.pràs  de  la  yalvule  iléo-çœcale,  de  manière  &  ne 
plus  former  par  leur  réunion  qu'un  seul  et  large  ul- 
cère. Dans  le  cœcum,  ilest  très-rare  de  les  trouver 
aussi  confluentes  9  non  plus  que  dans  le  reste  du  gros 
intestin  j  où  lés  intervalles  qui  les  séparent  sont  or- 
dinairement  plus  considérables  que  l'espace  même 
qu'elles  occupent. 

Elles  naissent  souvent  au  milieu  des  plaques  rou* 
ges  circonscrites  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  alors 
la  muqueuse  qui  les  entoiire  reste  blanche,  de  ménie 
qu'elle  l'était  autour  dès  plaques.  Il  est  important 
de  remarquer  cette  disposition ,  parce  que  la  ï>lan« 
cheur  parfaite  qui  existe  autour  de  beaucoup  d'ulcé- 
rations  ,  avait  porté  à  admettre,  qu'elles  pouvaient 
naître  au  milieu  de  la  muqueuse  sans. inflamma- 
tion préafkble  y  mais  il  est  clair  qu'elles  .sont ,  dans 
ce  cas  ,  le  résultat  d'une  phîegma^io  partielle,  ,  ..[ 
Les  ulcérations  succèdent  aussi  aux  boutons ,  aux 
pustules  ,  dont  la  muqueuse  est  quelquefois  parse- 
mée. 'Si,  en  effet ,  l'on  observe  attentivement  ces  di- 
vers exanthèmes,  on  aj^erçoitau  sommet  de  plusieurs 
une  érosion  légère  y  le  sommet  de  quelques  autres' â 
subi  une  perte  de  substance  plus  considérable  ;  lè 
pelil  ulcère  qui  en  résulte  s'étend  progressivement 
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io  l'intutia.  Les  autres  lont  exactement  circnlaîzw; 

d'antres  enfin  lont  linéaires. 

Leurs  botils  sont  toojoDrs  formés  par  la  maqiieiue. 
Taatdt  Us  sont  ronges,  épais.,  élevés  de  deux  à  trois 
lignes  an-desaas  du  fond  de  l'alcére.  Tant6t  ils  sont 
blflncB,  mincçset'aa  niyeau  du  ibod.  Ils  sont  aon- 
vent  irrégaliérement  découpés,  et  présentent  des 
franges  nombrenses  qui:  s-'avançeat  de  la  circoDfô- 
rence  vers  ie  cen^  d«  l'itlcère. 

Nous  avons  senvent  renoootré  la  inAm1>rane  laa- 
quflu^  décollée  dans  nne  aBsee  grande  -^tencfoa 
autonr  d^s  ulcères  ;  lorsqu'ils  sont  en  grand  nombre 
et  rappjCCK;liés[les  nus  des  antres ,  la  muqueuse  gai 
les  ïépare  est  quelquefus  entièrement  on  presque 
entièrement  détachée  d*  tissu  snbjacent.  Ce  décol- 
lement, d{l  Â  l'altération  dn  tissa  cellulaire,  est 
eemblable  k  celui  qui  «'observe,^  autour  de  beancoup 
d'ulcères  cutanés. 

.  Le  fond  des  ulcérations  diacre  suivant  l*époqiieli 
laquelle  on  l'examine.  Si  la  solution  decontinaîta 
est  récente ,  le  tissu  laminenx  qui  en  forme  le  fond 
est  mince  et  blanc  comme  danssoa  état  natiwel.  Il 
peut  conserver  plus  oamuns  long-temps  cet  aspect  ; 
mais  lx>rsque  l'ulcération  existe  déjà  depuis  quelque 
temps,  il  acquieft  ordinairement  une  épaisseur  con> 
sidéraLle  qu'on  peut  sentir  en  touchant  Ja  face 
.ntemede  L'intestin;  il  devient  rugueux,  inégal, 
granuleux  ;  il  présente  une  couleur  grise,  rouge  ou 
bttiqe;  il  secrète  un  liquida  qui  offre  ces  diverses 
teintes,  qui  t'épaisait  quelqnefbia  «nfinue  mem. 
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:bratie,  et  forain  à  sa  surface  ima  doucha {ilûs ou 

moins  dense ,  dans  quelques  circonstances  il  preùd 

I  une  coi^eur  taut*-à-'{aît  noire ,  et  pamk  se  trans* 

<  forixier  en  une  véritable  escarre.  Mais  le  plus  souvent 

[  le  tissu  lamineui  se  détruit  insensiblement,  k  la 

;  manière  des  parties  dont  s'est  emparée  cette  espèce 

f  â*in£iammation^  que  Hanter  dj^signait  sous  le  nôni 

,  d'ioflammatioa  ulcérative^  et  le  fond  de  l'ulcération 

est  alors  formé  par  la  membrane  musculaire.  Celle-ci 

^  cotiserTé.  quelquefois  son  aspect  naturel;  d'autres 

I  4oi^'  elle  devient  tf ésHrougç ,  se  ramollit ,  noircit ,  se 

.    détruit  à. son  tour^  et  laisse  à  nu  la  membrane  pé- 

xitpnéale.  Le  fond  des  vastes  ulcérations  de  la  fia 

.  derintestin  grêle  ou  du  cœcum,.  présente  souvent 

I    en-  même  temps  pes  diverses  tuniques  k  nu  dans, 

'    les  différons  points  de  son  étendue.  Dans  quelques 

t:as  l'on  peut  suivre^de  l'œil  en  «quelque  sorte  la  des- 

tru^tJoft  successive  des  tuniques  de  la  face  interne 

de  l'inlestin  vera  sa  £9100  externe,  et  du  centre  de 

l'ulcération  vers  sa  circonférence.  On  voit  alors  les 

n  .... 

bords  de  l'ulcère  présenter  comme  plusieurs  degrés. 
Le  premier,  le  plus  éloigné. du  centre,  est  formé  par 
la  muqueuse  mifice  on  épaissie,  rouge  du  blanche  ;  le 
second ,  plnsinterne ,  est  formé  par  le  tissu  lamineux  \ 
le  troisième ,  plus  près,  encore  du  centre ,  est  dû  à 
la  tunique  charnue  ^  et  enfin  dans,  le  fond  Ton  aper- 
çoit la  men^brane  péritonéale  mince  et  transparente» 
Cette  dernière  membrane  s'altère  k  son  tour  $.elle 
devient  plus  fragile ,  se  déchire ,  et  la  perforation 
de  l'intestin  en  est  le  résultat. 
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Le  17  y  six  grains  d'ipécacuanlia  furent  admiiûi* 
très  :  le  malade  Tomit  k  deux  reprises  une  assez 
grande  quantité  de  bile  ;  il  n'alla  point  à   la    ^e.   | 
La  nuit^  il  dormit  bien  ;  il  se  réveilla   ùa   peu  es 
moiteur. 

Le  lendemain  matin  18  ,  Tenduit  jaunâtre  de  la 
langue  avait  disparu  ;  elle  était  d'une  belle  couleur 
termeille  :  le  mauvais  goût  de  la  bûuclie  n'existait 
plus.  Le  pouls  était  peu  fréquent ,  la  tetUpératoré 
de  la  peau  à-peu-près  ordinaire. 

Du  i^  au  23  y  UD  léger  mouvement  fébrile  pei^tsta: 
anorexie  ,  même  état  de  la  langue.  Une  selle  cViaqua 
Jour  après  le  lavement.  (Tisanes  adoucissantes;  dent 
bouillons  chaque  vingt-quatre  heures.  ) 

Le  23,  la  langue  avait  rougi ,  la  fréquence  du 
pouls  avait  considérablement  augihenté,  la  peaii  était 
brûlante,  l'abdomen  était  douloureux  à  la  pression. 
Deux  selles  liquides  avaient  eu  lieu  depuis  yingt- 
quatre  heures.  Cette  recrudescence  des  symptômes 
fut  combla ttue  par  ^  l'application  de  hait  sang^saes  à 
l'anus.  (Tisane  d'orjge ,  diète.  )  ''''■" 

Dans  la  journée ,  les  douleurs  abdominales- prirent 
une  intensité  effrayante»  Le;  malade  commença  k 
vomir  pendant  la  nuit  une  [grande  quantité  de  bile 
Verte,  pdrracée.  • 

Dans  la  matinée  du  24,  nous  le  trouvâmes  couché 
sur  le  côté  droit ,  Toeil  éteint ,  la  face  pâle  ^  cadavé^ 
rèuse.  La. pression. la  plus  légère  exercée  sur  l'âbdo- 
:men  ,  le  moindre  mouvement , .  provo<|uàî^ent  les 
plus  vives  douleurs.  Des  nausées  continuelles  tour- 
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^"La  respiration  haute,  acc/fléree  ,  ne  s'exécatiEut  crue 
toar  Iç  spuiéivement  des  côtes.  Le  poiils  ét^it  tres-tré«  - 
queiit  1  miséimle  ;  la  peausans  cnalèur. 

JL  existence  d  une  péritonite  n  était  pas  douteuse* 

,M5i'Jb«rnifnier  présuma  que  la  tausQ  pouvait  eu  elre 

placée  dans  une  perforation,  intestinale.  (Quaraute 

sang$ue$  sur  lapdomen .  fomentations  huileuses  « 

sinapisknes  mitigés  aurianibes  dans  la  soirée, ï&àite 

,  de.  lin.  )  *  . 

ï^ês  voQiissemens  continuèrent  k  avoir  lieil  toute 
.laiournée. 

Le  35 ,  à  huit  heures  du  matin  ,  Tabdomén  était 

.  moins  sensible  «  mais  i)  était  plus  développé',  réni* 

lent.  Irercuté^  il  rendait  par-tout  un  son  tnat^oa 


nV  sentait  pas  de  fluctitatioix.  Lés  membres  étaient 
iroids ,  .le  pouls  iiliiprme.  Cependant  1  œil  avait  en- 

.Jl-'.O   n^,;;in«.  "..!•:>    j'tf.:.. ••,(:.*  J.   ;    '^  :    \u,:i,  ^       •'} 

core  une.  expression  assez  naturelle.  L  làtelligence 
était  nette,  là  parole  libre,  (yésicatoireitf  auxcuisscs.l 
Mprt  a  cinq  heores^  du  so^r. 

C^ut^èKiinî  dlu.  tédm^re  \fàfte  quinze  heures  apf^s 

la  mort. 

Desiloconsalbumineux^  étendus  en  fausses  mem-* 
btanes ,  unissaient  entre,  elles  les  anses  de  ointes  tin 
arél^.  iTpe  sérosité  troul)Ie/lactescente,  tr&s-fétj<le , 
etdit  épanchée  dans  les  deux  tlanj;;ê  et  dons  Icxca- 
vallon  du  petit  bassin.  Au-dessous  des  fliconti  alKu-  ^ 
niineux  •  le  péritoine  était  viveoaent  injecté.  ' 
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I41  .membrane  muqoense  de  restomao  était  pai" 
tout  blancbe  et  saine.:  ane  égale  bbmcliJear  régnait 

•  .  . 

dans  tonte  l'étendiie  de  l'intestin  gréle  ^  mais  dans 
Tespaoe  d*nn  pied  tenyiron  an-dessns  de  la  yalynie 
iléo-cœcAle,  existaient  cing  à  sii  éieTures  OT^sdaires , 
blancbesy  ainsi  que  la  muqueuse  qui  les  entourait. 
Le  centra  de  Pune  d'elles  était  ulcéré  ^  le  fond  de 
cette  ulcération  ^  formé  par  la  membrane  séreuse-, 
présentait  à  son  centre  une  perforation  arrondie', 
d*unc  ligne  et  demie  k  deux  lignes  de  diamètre. 
'Antour.de  ces.  élérures^  la  membrane  muqueuse 
était  parsemée  de  plusieurs  petites  pustules  blaa- 
cbes  y  miliaires,  développées  dans  son  intérieur,  et 
faisant  k  peine  saillie  au-dessus  de  sa  surfiîce. 

Le  gros  intestin  était  parfaitement  sain  ^  ainsi  qiie 
les  autres  Tisceres. 

»  * 

Une  masse  tuberculeuse  de  la  grc^seur  d'une  pe- 

».  .      .  ' 

tite  noix ,  existait  au  sommet  du  poumon  dfoit. 

.  N'est-ce  pas  une  sorte  de  fatalité  que^  cbez  on 
individu  dont  le  canal  intestinal  ne  contenait  qu'une 
ulcération  unique  et  très-peu  large ,  elle  se  soit  asses 
étendue  êii  pi^ondeur  ^  pour  qu'une  perfiNmtion  ea 
ait  été  le  résultat? 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  faire  ressortir  les  antres 
circonstances  curieuses  de  cette  observation ,  tellçs 
que  l'exantbême  dont  la  fin  de  l'intestin  grêle  était 
le  siège  ]  trouvé  cbez  un  individu  qui  n'avait  pré- 
tenté que  les  symptômes  d'une  fièvre  continue  ays$es 
Mgite.  .  / 

I41  recrudescence  du  a3  marqua  vraisemUaUe^ 
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«nenl  t%pol|irâ  où  rolcéfttioa  se  ^nna';  laiperlora?* 
tton  VeBTeclaâ  ped  d'heures  auprès.  '   t    ;  •    '>  :  '         > 

liOirsqùtuae  perforation  4^s  intestins  sarrii^t  oHldil 

fin  ia4ii^idti  fnippé  d'une  fièri^e  adjaniai^ttç»  j  Ated 

proirt tatioii  des  i  forces  et  diminution  noMln^le  de: .  la 

ieni^ibîlîté  générale,  il  n^est  pals  toujours  facile  de 

reconn^ilCire' la  pécitbnitb  c|ui  eu  eHle  résultat.  Npni 

avûUs  TU  en  efiet  dans  des  .ea»- de  te  genre  ^  tes  Ima-* 

lades  neiitéiQoij^er  ^aqcane  douleuir,  bien  que' l'on 

comprimât  foi!tement  l'abdomen  >  soit  d'à  vanté  en 

arrière,  soit  latéralement.  L'altération  subite. dei| 

traits ,  la  tension  insolite  du  yentre^  le  clmngememt- 

dtt  ponU  qui  devient;  tout-&-coup  petit  et  serré ,  :peu«f 

vent  faire  soupçonner  alors  l'e]^i5tence  de  l'inflanir 

mation  du  péritoine»  Ces^péritonîtes  aiguës  sans  doit-* 

leur  succédant  dans  les  fièvres  à  Ja  perforation^dea 

intestins ,  ayaient  déjà  été  notées  p^r  Morgagnîé 

Enfin,  nous  avc^ns  yn  la.  péritonite^  suite  de  la 
solution  de  continuité  des  parois  intestinales  ^  a£Eec-« 
ter  une  noarohe  chronique.  Un  jeune  faomnie^aitjsinC 
de  pHfcbisSe  pulmonaire ,  avait  depuis  longitemps  une 
abondante  diarckée;rabdomen  avait  toujours  été 
entièrement  indolent.  Un  jour  il  se^plaignil  de.  vives 
douleiMis  antoor  de  l'ombilic  ;  la  pression  ks  exaspé* 
rait  ;  elles  furent  regardées  coinnie  le  produit  de 
l'ioâatnmation  dont  le  tube  digestif  était  le  siège.^ 
ISUes  pi^istèrent  d'une:  manière  continue  ^  maia' 
aisaa.inndéj^e,  pendant  huit  i  dix  jours*  AncyU  des 
autres  symptômes  né  s'était  aggravé  d'une  manière 
remarquable;  loat^HWUp  le  oiaiM^senfH son  yen^ 
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mêmes  prodaît  la  petfiuralion  en  timllant  les 
qaes  îiiUttlÎDales  ramoUîes  oa  .profimdéme&t^  nh- 
cérêea  7    " 

L'inflammation,  des*  iînteftlins  peut  ^  comme  celle 
Aei  autres  parties ,  se  lermÎBer  par  suppaimtioiL  et 
par  gangrène. 

'  La  suppUralioii  s'établit  ordlûairepsiQ^iil  a   la  £acû 
4ibre  dé  la  mbmbrafte  .moqni)asè)  mais  dans  qoelqiK^ 
.cas  plus  rares,,  c'est  aii--âes8inis  d'elle ,  :daii«  les 
mailles  du  tissu  bmiueux  ^  qae  le  pus  se  forme  ^  se 
ramasse  en  fojeré,  et  constitue  un  abcès  soo^mof- 
queux  semUable  aux  abcès  qui  se  forment  Iréqaem- 
•ment   dans    Im.  amygdales.    De  .  pareilles  ooUec- 
itions  purulentes  sont  extrécnement  rares .  dans  la 
portion  sous-diapbragmatiquedu  tubedigestiL  Nous 
en  ayons  vu  un^exempledans  le  duodénum  :  &  deux 
travers  de  doigt  au-dessous  du  pyjore^  apparaissait 
une  tumeur  faisant  saillie  dans  riutérieur  de  l'in&s- 
tin ,  non  sensible  &  l'extérieur  ;  elle  était  molle  ,  ûacr 
.tuante,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une.cerise,  la 
muqueuse,  soQleyée  et  décollée  en  Cet  endroit,  avait 
conservé  sa  couleur  blanèhe.  En  incisant  sur  la  tu- 
mear,  nous  vîmes  s'écouler  un  liquide  blanc,  ino- 
doTf^y  de  la  cousistance  de  la  crime  ,'Offrjaiit  toutes  1^ 
quafités  du  pus'  de  benne  nature.  Il  était»  amassé 
dans  le  tissu  lamineux  dont  il  avait  écarté  les  lam^^ 
de  sorte- qu'au-dessous  delà  collection  existait  la 
membrane  muscaleuse  i  àtuii  Plusieurs  fois  noi^ 
avons  ttt.dans  le  quart  iulérienr-de  l'Sétim  ^  av-des* 
sons  dQ  la  muquepse  enflammée»  de  petittft  teçbei 


Uantlies  ^e  la  largear  d'une  lentille ,  fondées  par 
un  liquide  d'an  Manc  nacré  ^  changeant  d^.place^  et 
sTétendant  en  nappe ,  lorsqu'on  pressait  sur  ta  mu"" 
quense.  Il  semblait  que  ce  fÀt  du  pus  infiltré-  daM 
les  maiBes  du,  tissu  celitilaire  sons-inuqûéuz ,  et  c^i 
tendait  k  former  une  foule  de  petits  foyers  dans 
tons  les  points  où  ^inflammation  avait  été  la  plus 
vive,  ou  dans  ceiMc  dont  le  tissu,  cellulaire  avait 
prêté  le  plus  k  la  distensioiv  II  n'est  pas  rare  de 
trouver  dans  lé  tissu  cellulaire  sbùs-araclitio'ïdién  ^ 
dés  collections  purulentes  se  présentant ,  comme 
celles  dont  il  s'agit  ici ,  aous  forme  de  petites  taches 
blanches  isolées ,  et  se  déplaçant  comme  elles  par  la 
pression. 

;  Les  auteurs  ont  beaucoup  parlé  d'abcès  formés 
dans  l'estomac  y  et'rendus  par  le  vomissement.  Nous 
n'avons  vu  aucun  cas  de  ce  génite. 

La  gangrène  des  '  intestins  nous  semble  aussi 
moins  commune  qu'on  ne'  l'a  peusé  long  -  temps^ 
Ouvre»  les  différons  ouvrages  où  sont  relatées  '  des 
ouvertures  de  eadavres  y  vous  trouverez  que  leurs 
auteurs  y  parlent  sans /cessé  d^intéstins  gangrenés  ^ 
sphacélés  dans  une  grande  partie  de  leur  éten- 
due ;  mais  malheureusement  aucun  d'eux  ne  décrit 
la  lésion  qu'ils  regardent  comme  tin  état  gangre- 
neux. Il  est  au  moins*  douteux  que  l'on  puisse  coi;i^ 
sidérer  comme  un  signée  de  mortification  »  la  couleur 
brune  d'une  portion  plus  on  moins  étendue  de  la 

muqueuse  •  avec  raiaollissement  de  sèu  tissu.  Nou^ 

.  .    .  .    •  •* 

avons  déjà  parlé  de  cet  état.    '  ' 
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éàtlà  les  if!t^«'dHtnéM:ià  grêlé  ^  ipii,  sitoéès  ^fon* 
défnidnt  dte»  VWii»iMim  âm  p«tit  bafsiii  ^  fwé&m^ 
iMt ,  ffài"  léiiir  ^itiétt  il^Hv6^  un  nôiiTel  dbrtaclé 
kà  fètddlr  do  !latig.  »     « 

Ce  i^^eitifotâégrë^  qui  corniste  dans  rio)ectioa 
0es  gro9  tàissèftbjt  du  tisttti  sôi»Âtituqoeul  j  oesènirait 
%ité  (x>nfotfdti  arec  I^itijvolftn  ittflâihinatonn  qnà  ré- 
sidé déns  leîi  vakâëiiQi  de  la  ^a<{iteuse. 

Mais  dans  nn  scSoetid  degr^  j  outre  ces  veines  gor? 
%éei!tdèsâmg','le  tissti  l'attKÎtieax  préseitte  une  foole 
Se  j^ëtites  IfAtnifiestioâs  visduiaires  qm^  enpknienrs 
]il6rnts ,  ise^ro](^ttgént  è  |à  muqiieàsè  :  celle  cî  offre 
râbh  ^  k  dés  interviMes  fln^  on  «ndins  rapprocl^étf  > 
^èS  plàqiies  d^on  rouge  Irunâtre,  ïiMrmées  par  IVg*- 
^fdméràtkm  de  ^ùsieors  <rslsseàtix  ^  pbesque  topit- 
ISirëà  '/fèrtecpènt  {lijéctës.  Moitis'  ntdmbreuxy  Sis.  fi>r- 
Stiëutj  éatii'  la  ihtrqûeos'é,  de  ^etiU  |K^is  toqges 
i^âolébbù  vetànki  phis  kùftlirpliéà,  as  ^li^G^isemdé 
,    'fôtigtié^  liàtid'éâ  îroages  ou  fitlijièfs. 

'Quelquefois  l'on  tibnVe  /àVèc'^  Saus  injecHon  de 
la  snuqu'eusé  ,  ideis  iàfiltir&teônë   Sàni^ines ,  de  ^ri- 
^aUéis  eccfatymbses  ,  dans  fa  mèffiàMraQ«e  lamïneuwi 

£nfin^  dans  le  pIuS  ifaat  dé^ré  àé  jcette  iwjectfion 
beiiahiq^e  \  la  liiuqàetise  ëdhlite  Au  '^4àwg  Ji  sa  face 
libre';  ôVst  Ce  què't[(yù5'aVote  dodâtwté  dans^ptiisieaiss 
^cadavrefer.  Ôàëihkktù  ataft  déf^  dit  ^uè  iorsqae  fe 
iskngqdi  'reVrè'iit  dies  inte^in»  ne  ^oVai%  passer  à 
t&verS  la  veine  pùrtê  ôBslf  àéè  y  ^!I  ^fiilàK  éins  les  in- 
lié^tiilrà.  •  ,  ^         '       •      '      .'  • 

<    Cette 'eïliifl&tibii  ^iià^èhM,  B«ë  ith-gtftie  ^'b. 
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circulation,  s'observe  également  dans  d'autres  par* 
tieis.  Le  tissu  du  pàiimbiij^  la  substance  cérébrale ,  les 
points  de  la  peau  dépouillés  d'épiderme ,  en  deyieur 
nent  qiierqaèfois  lé  siegec^ez  les  individus  atteints 
d*anévrjsmes  du  cœur.  Les  bronches  se  remplissent 
sbifyéirt  d'un  liquider  sanguinolent  pendant  lei  ver- 
nrers'instans  de  la  vlè  des  j^blbi&iqnes  qniont' ett 
a  ne  {ongue  agonie.  '  ' 

Ces  phénomènes  /  qui  nous  sont  découverts  paf 
Pinépectioiides  cadavres ,  réxpéri^nce  peut  les  faire 
naître  chéries  animaitx  vivant.  On  peut  voir,  eh  lei 
asphyxiant  lentement,  leur  tube  digéstiP,  pâle  oit 
d^un  blanc-TCsé  dans  l¥tat  ôrdiéaiire^  8*ifi}lecter  et 
rotigir  fok-feinent.  Oîi  It^iîént  paiement  une  Vive 
éôIcHraffiondès  inte&titi?,  en  liant  le  trohcdelïi  vèinë 
^rt^.  Ce  fattrélufttèonM  du  teog^  de^Uoj^&^i  :'A 
rapporte  qu'après  la  ligature  djpètte  veine,  les*  îR'^ 
té$tins  acquièreitt  prdfntptiemênt  la  couleur  de^lk*co« 
chenille ,  et  qu'une  exhalation  sanguine  'a  K8u  quel^ 
quîefeis  i  leur  face  interne.  .  -    i     ; 

De  l'efisc^mblé  dér&its  précédéi]rs',i(  tésu^te  ^ue  ^ 
I)rsque  le  stihiuluk  porté  stnr  lés  intestins  n'i'^duit 
que  Icfdr  injectidA*,  sans  avoir  encore  altéré  leur  tex- 
tiiré,il  est  soûlent  diffidle  ,  et  queIquefo7s  impossi- 
I>le,  de  distinguer  cette  injection  inflahimatoire  d'une 
injection  purefnent  mécanique.'  Il  faut  alors  àvôi'^ 
égard ,  soit  aux  symptAmes  qaf  ont  précédé  la  mort  \ 
soit  au  genre  même  de  la  mort  ;  observer  l'état  des 
pottmt>ns,'dn  coBur  droit,  du  foie,  et  du  systSme 
de  la  veine  porte  ;  enfin ,  dan$  quelques  clas ,  il  faut 
savoir  supporter  le  doute. 
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Tissus  aecidèntels-  — »  Tubercules. 


* j  », 


^.  On  ckeriehi&nilt  vaiaemeat  dans,  les  .anciens  au-*, 
tçars.iinq.  description  exacte  des  ^tubercules  quiae 
développent  dans  lés  parois  du  tnbe  di|;£Sti£  Iboat 
to.tit.  an  plus  €;té  indiqués  d't^ne  manière  .yAgiie  par 
g:aelqttes«-ans..  Ceft  ainsi  que.  Bartbdin  ^i)^  d^ok 
tjFOi^yé  Tintest^^  p}«in  de  ^bercnles  purulçns.  ^e^ 
un  individu  atteint  de  dysenterie  chroniq^Çt  ^Bonet. 
pfic^(  en:  avoir  •■  parlé  ^pus .  le  nom  d,Vpostli|éaiieSr. 
Bracmer  semble  les  av4>ir  rc^ardiiseomme  des  folU- 
4;nles  ninqoenx  développés  ç^nire  naitur4-  Qa,*doît, 
s^étoaner  qu'ils  n'aient  pas  fix^  V^^^^^^^^^  ^^ 
Morgàgni.       ,      i«j|| 

.  Les  tubercules  intestinaux  sont  en  effet  une  det. 
affections  Jles  .plus,  cammnne^*  Ils  exislent  che^  la 
plupart  def  individus  atteints  de  pbt^isie;  pahno-, 
iiaire.  J>aps  J^plps  grapd  nomlfre  des  cas  i^  ne  aor- 
▼iennenjt'  que  copsécntiyemjaat  i  la.  dégén^mtion^ 
tuberculeuse  des  poumons  \  4*^Dtt;e!^  fois  ils,  la  pxé- 
cèdent,  et  entraînent  les. malades  au,  tombeaYi> 
avant  qu'aucun  aymptôine  si|  soit  déclaré  du  côté 
de  la  poitrine^  Il  est  très-rare  de  rencontrer  des 
tubercules  dans,  tes  intestins  des  individus  dont  les 
poumons  n'en,  contiennent  aucune 

Pe  toutes  les  parties  du  tube,  digestif^  U  fiti^do 
jéjunum  et  niéum  sont  celles  où  $e  développant  le 
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plas  fré^emmeht  les  toberciîles*  Noos  eaafoiid 
beauGoap  nkAns  souvent  renoontré'  dans  le  èommeiii^ 
ceiaent  da  premier  dé  ces  intestins^  non  plos  que 

dans  le  duodénotni.  Plus  rarement  encote  les  ol>ser^ 

>'  •■'  .    "  ,      •  • 

ve-Uoii  dans  le  eoMsaniL  et  dans  le'colon  ascendatit  et 

tranSyerse.  Nons  ii\inaYms  jamais  tronvé  dans  «  les 
autres  portions  du  gros  intestin  ^  une  seule  (bis  nous 
avons  reneontré  dans  rèstoiifi&b  un  tnlrérottle  isolé.  • 
Les  tubercnles  naissent  constamment  an  milieu 
des  49ou€kes  eelluleu^èjs  ^oi  ndiiisênf  entr^  ^les 
les  diverses  tuniques  de  Tint^tin.  EkiHaot  MTe» 
ment  dans  le  tissu  céUulaire  sous^éritonéal,  ils  se 
montrent  lé  plus  ordinairement  an  milieu  des  mazUdi 
du  tissu  cellulaire  sons-^muqueux.  A  lenr  originey 
ils  apparaissent  sous  formé  de  points  blancs,  ayaait 
k  peine  le  volume  d\ine  petite  tête  d*^pingle«  .Oà 
les  aperçoit  k  travers  la  metnbrane  muqoenae  qui 
au-dessus  d^eux  a  conservé  «on  état  sain.  Ib.giaos- 
sissent  peù^i-pèuet  acquièrent  enfin  Je  volume  d*iiit 
peis.  ]J>Tous  ne  les  avons  jamab  vus*  beaucoup  plus 
considérables.  Ils  se  présentent  alors  aous  form^ 
de  petites ' masses  arrondies^  d'un  blanc  mat,  ton» 
jours  Isolées  les  unes  des.autresy':et  beanjtoiixp  plue 
raremeiit-  agglomérées ,"  comme  le-  sont  souvent  les 
tubercules  pulmonaires;  Ils  fontsaillieau-dessous  46 
la  membrane  muqu^se  qu'ils  soulèvent.  Adtenr 
d'eux  la  face  interne  de  Tintestin  est  le  plus  ordi^ 
nairement  pâle  ou  médiocremeat  injectée.. Enpassant 
légèrement  au-dessus  dfétix  le  tràncba^  ïd'un  .scal- 
pel ,'on  enlève  la  muqueuse  qui  les  recouvre  ,  on 


.  » 


donné  issue  à  Ifl  matière  tulierccleuse  ,  et  à.  la  placer 
au*eile  occupait  existe  une  ,petiie  cavité .'   à  bords 

,.^...._-, .-.   -      "t. 

>«,  i^j?  iHç  flflu?  7?RS"/,4^  h î^É'=|y";?>/'?  f?;î ... ., 

^^J^nf  leor  éjat  d^  ,cf.j,dité.  ]^^is  dan»  le  ^los  çr^nd 

<H,«Jl«s.pp  tipoxf  wpvent  de?  débris  de.  inatière  tu- 
lieoBal«ail«v  Vne.ft^ffi^»,  aw'ojB^  "P"??  ??»pWe  eiis^ 
éec  en^rs  la  fergi^is^  de  ce?  iilcératiofls  et  çeîle  des 
««caTaUonsJlwJ»Wqïde,stf<»  duppumon.  An  milieu  dp 
parenchyme  pnlwwaire ,  çompe  aurdessous  ^  (ie  la 
ma^puse  irite»Jà»aJe  ,  se  dévetloppent  d'abord  des 
•tttberqiies  ,  sanïïjoç  Ici  ^isati/nyi  jes  entoipre  semble 
ep  aoeanf  manier*  WÛaffoj^*  Rf**?  ^*  ponnion, 
-eomme  dans  l'inl*|sU» ,  ppos  .yoy9.ns  soujrent  ç^  ta- 
bercaks  exister,  fians  h  pfuctieif  ce.tGr|[àne  non-en- 
^açimée  ,  Undiis  que  les  partie, oh  oç  ^e^  .les  trpuve 
pas  présentent  d#?  traces  ^vidci^tf s  dç  pRegmasie 
anfcietina  on  réoetlt^.^Qn  pour^fti^iî^iecter^  la  vérité, 
qop  jji  oà  sa  8(»t.dé?iBlopp.é?  .lç&,|ijber^uks,  Javait 
existé  an«  iuflanWiSliflP  A»tépéji«^te  qui ,  dbparae 
.  avec  le  temp» ,  n'A'laÎMé  d>utre,tr>icequp  la  pré- 
8«i»crf.de  la  miUère  Jtqbçrjîulease.  Mais  ne  serait-ce 
ps  répoiidoè  k  M9 ::feit  par  une  suppçsit^^^^ 

Dans  le  poçii^on,  cpinme  daus  Ic-caçal  intesti- 
nal ,  ies.lul>ercuicîs,,:a  mfs«re  qu^U  se  Vainôliisen{, 
}»i:QYoquent  iUwion  â  la  de§ti;uo^ioa  complète , 


tQtt.4;C9  parois. des  brouches  avec;  Ie.sqaeUe^.iIs^oi|t 
en  cQri(Qçt  y  softAe  h  mnq^^p/s^  .dîgesjtive  au-d^i- 
sous  4.e  I^Pl^^e  îls  ont  pris,  naissaaç^  ;,  ^l  iU  sf^ 
payent  ppjç  rop.tjç.  4?  4ehpr.9r  .      .  ^ 

la  face  interne  de  rintestin^xiste  une  cavité 4oi|t  \^ 

f^vmffpil^fn^m^t^^^  s/éci,ètexrt;mie^  m^ti^r^  pa- 

rMl:er^;ç.,^9.çjt.lççqij«|lité^.et  U  ^u^ntilé  $Qnt  tim- 

variamev*ii^9!^5  .aYQn§  :&9.uve^jt  j^eçcontré  44w  4^^ 

int^sitin^  pl^i^s  dç  ^q)>erpu^s,  des  M)^é|r|itîon$  qiji 

^yaîjÇft t  ai^e^jt^èf-grfWÇi/B  ;?p?seinl?la,nce  ^yeç  }e$  ^fkv<ri- 

nés   puUjapp^^e^   :  fUfts  ;  représ^^nt^ijent  ,    ^<immfi 

ççlles-çi^  des  c^yité^  anfri^ctueuses  .q^^e  Sfépar,aiejQ^t 

des  bjrides  defprme  irrégql^pr^^ 

.   Dans  g.ue^qu{Ë»s>ca§  j  .^^  paàmç  tQqips  qiFi.e  leà  JfcijC- 

,^erc.ttle6.  s^ulèv^ntla  xneniibrane  iQuqueusç  qn'ids 

tendent  .VçléirjMirÇj,  \\^  ^ç.déyelbppent  atussi  duc^é 

4e  )[fi.l|i]^iq(ie|çl^.ai;'nu^^;i,Is  ^n  (écartent  les  ^bres  ,  et 

^e  tiM)uyen|;.  jBpi  cç^tj(e(  >ve<>  le  përiloine ,  qui  ,  de 

jpânie,(]ue  Ia;m'MqM4i9S9!>  Cinit  par  se  détruire.  Il  en 

^^$QltepjqL)Ç.$olytip;n  ^è  coini^inùite  des  parois intestî:^- 

j^tlp^^  qiMi  ;ce4te  JEju^lquefois  boucKée  pendant  un 

4e.Jlii:\ps  ;^lu$.Q)i  moins  Jong  piit  une  masse  tubercur 

^n$fi^  }4p)]^aTpi[^sf.>9bser{Y4  une  pareille  disposition. 

]N^pi|s  yeiipns  d,ç  vpic.qn^  lefi  tubercules  peuveué: 

;i]{aitre  et  se  ^vejlopp^jçiss^s  i^^muiâlion  piré^lajble^ 

ip^is  sçHiy:Çnt  auss^  9^jg)>§^ve  les  traces  d'une  j^ble'g.-- 

imasle^ntense  dans  .les  pf^tjons^'intestin  où  ils  eixisr 

teoit.  Il  liL'^^t  pas  v^tiV^y^  ei^eçuple ,  de  trouver  pai> 

cernés  de.  tubercules  enoor^  cctili  le  fond   et  le« 

'  i5.  i6 
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bords  des  ulcérations  intestinales ,  clies  las.  indhi-» 
dus  atteints  4e  diarrhée  chronique.  \\  semble  naéme 
que  l'inflammation  eu  favorise  le  déyelopîpi'ement  ^ 
et  c'est  à-peu*près  seulementdaiis  ce  seul  cas  qa*on 
les  trouve  pressés  et  agglomérés  lés  uns 'contre  les 
autres* 

Si  nous  cottsidéfons'  maihteuant  \es  tubercules 
intestinaux  sous  le  rapport  des  sjmptômes  qui  les 
annoncent ,  nous  tfouyérons  encotct  plusieurs  points 
de  contact  entre  eux  et  les  tubercules  pulmonaires. 
Comme  ces  derniers ,  ils  peuvent ,  lorsqu'ils  sont  peu 
nombreux ,  exister  long-temps  sans  qu'aucun  symp- 
tôme porte  à  en  soupçonner  Fexistehce.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  trouvé  la  muqueuse  intestinale  sou- 
leyée*par  des  tubercules  encore  petits  et  peu  nom- 
breux;» che2  des  phthisiques  qui .  n'avaient  famais 
eu  de  dévoiëment.  D'autres  iudividus  ,  dont  les  in- 
testins 3ont  dans  le  même  état,  n'ont  pas  habituel- 
lement la  diarrhée  ;  mab  elle  se  manifeste  chez  eux 
sous  l'influence  de  la  cause  la  plus  légère  ;  Texposi- 
4ion  au  froid  ou  à  l'hcgnidité,  la  moirtdre  erreur 
dans  le  régime  la  produisent.  C'est  aini^i  que  làv mu- 
queuse pulmonaire  est  très-facilement  irritable  chez 
les  personnes  dont  les  ppumons  contiennent  un  petit 
nombre  de  tubercules  encore  ci^us.  Mais' ces  irrita- 
lions  multipliées. hâtent  à  leur  tour  la  fonte  delà 
matière  tub.ei*cQléuse j.  soit  dans  Jes  poumons,  soit 
dans  les  intestins.  La  dialrrhée  ne  paraît  devenir 
considérable  et  r  peçùnaneute^  que  lorsque  des  ulcé- 
rations  ont  succédé  aU  ràmbllissement  dés .  tuber^ 
cules.      i  •-.  ■ 


I    i 


tAl?ttOt.OOItjtJfc.  éèâ 

ÏA  tôTtMi&a  et  le  déyeloppémeitt  d^s.>i^o}}^CO(iies 
iatestiùaiix  sont  en  génëjpaLao€dinpagtaé64i$)fi^4^M 
dedonlear;  il  en  est  de  même:  des  ii}Qiât^}|pAê.<|ui 

leur  succèdent  Beauo6ap.:â^oialad)eli;à$s|(Cl^t./;|'f^o 
voiir  îàmsis  épifonvé  lanciine  doid^^tijBrïelidtfMi^^î^Ie;) 
d'autres  ressentent  de.iemps  en  templ)  A^4égkl^^ 
colififiies  fort  snpportâbles/Quelqn.es-tiofifiçe^^t^fliB^tr 
aceosent  dressez  vives  douleurs.  Ool  ^ne  :  troni^^.  !  pAt 
après  la  nloÉt  de  lésion  particoKère  qalpuiss#ie!ipUp 
çoerces  différences.    .  ....  ixjr^'j- 

JShns  avons  qciel<{itefctie  oh^eiité:dan&^âj^j0r^ 
portiorifr  de.  Tinteltin  grèlè  ^  dèà  igranttlatienA^iaiiilÂ^jit:) 
reà  I  serohlablesà  celles  qtiijse  dévdt^pi^^s^.^ip^Js 
pàrençKy^mc;  pulmonaire»  En  prorAeii9Ht,leidqjgtj^|ij 
ki&^e  ittlernede  FintéMin  ^noa&  sentiobfr^nj^ifc^lA: 
derpêliHesaRpériléftdii  vOlnme  ^'un  gRic^  d^  mîU^Jii 
J^e^v  transparence  ^  ledr  dur(Bté  cçpim^  paxtUag^-f 
ii)3Ua^.)ies,  distinguaient:  des  tubçrçi|}e^  prapramf  i^ 
dite,  qui  sont  mous  et  opaques.  Pe  plu$>j>>e>^es 
éuie^t  développée^  dans  Iç  fissu  ipânoe  de  Up  m^-^ 
qMeM$e>:^tPoj)t au-dessous  d'elle» ,  çpmmeles  tjube];<« 
cules  y  ainsi  qu'il  4iait  facile  de  ^'en  assurer  £n  dé-; 
tachant  .cette  membrarne  ^.on.les  enlevait  avec  elle.^ 

t  •  -       .  -  r 

Tisms  squirrheux  et  ençéphaloïde\         ' 

Nous  venons  de  voir  que  l'e^to^iac  et.  Wi^ctura 
sont  les  deux  parties  du  tube  digestif  où  se.  4èveIop* 
peut  l6  plus  rarement  les  tubercules  ;  ce  sont,  au 

£ontraire^  cettes  où  s'établissent.  Y^  pW  souvent  le 

'  -    -      .  •  »- 

squirrKé  et  te  tissu  céréjirifor me  ou  eniïéphaloïde.    , 
"   •  16.. 
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d'elles  9'  la  meifabrane  înuqtiea^e  -est  le  pla^  ordinav* 
irement  saine.  L'on'  a  trouvé  de  pareilles  tumeurs 
dans  tous  les  points  derestomac  :  on  les a;Tues y  im*- 
planiées.aotoiirda  cardia  y  s'opposer  à  rintr/oduction 
ISsce  '>des  alimehs  dans  ce  yiseère  %  on  les  a  yoes 
)>6Eder  <éa  qnelqaè  sorteile  pylore,  et:ohliïérer  plus 
oii'iâoinsicèmplètément  cette  ouverture.  Peu.  consi- 
dérables et  obcupani  Vune  des  &cès  de  restooiac  y 
attesj^eùvent  exister  sans  trbablér  en  aucune  façon 
les  fouctiotisde  cet  organe^  Nous  les  avons  trauvéeS| 
après  la  mort,  chez  des  individus  dont  les  digestions^ 
fâfciles^' et  i^bsenoe  coniplèté  de.  donleur  .épigas- 
triqâtéy  dô  tiaiiséesy  dp  :ra|>pbrts,  etc. ,  ne  permet- 
taient pas  'niéme.de  soupçonner.  Inexistence  d'une 
maladie  organique' de  l'éstomao.     '"* 

.        A 

0 

Tissu  Mriictilû^ 

Nous*  ayons  quelquefois  rencontré,  flottant  &  la 
face  interne  de  différentes  portions  de  l'intestin, 
de  petites  tumeurs  ron4cs  ou  oblongues,  de  couleur  « 
brunâtre,  tenant  à  la  muqueuse  par  .un  pédicule 
mince  et  étroit,  ayant j^  terme  moyen,  le  volume 
d^une  noisette.  En  les  incisant  et  les  pressant 
^otre  les  doigts*,  on  .voyait  s'en,  écoulfir  du  sang 
noir,  liquidç;  en  les  soumettant  ensuite  au  lavage, 
on  voyait ,  que  leur  tissu  était  foroaé  par  une 
foule  de  filameus  qui  s'entrecroisaient  en  divers 
sens,  et  qui,  laissaient  entre  eux  des  espaceis  de 
forme  e.t  de  grandeur  variables,.  aJ^  le  sang  sem- 


PATHOLOGIQUE.  uA^ 

l>lait  épanché*  Le  pédicule^,  de.  ceis.'pq^t^  ion0ieiir& 
était  formé;  "par  un  {»r<4oAgeme,ut:4etla/]?SàUiqu9Use9 
ijoi  était  saine. avttoiu.d^eax..  . ':    ,>    .:   . 

«Ces  tumeurs ,  qui  '  préseiitent  tons  I^s  .èacAÇ'- 
tères  des /.tissas  érectiles^  se^  cencon.trfnt.siss^ez 
rarement;  et  lorsqu'elles  exiistent,  on  n'eji.trpiiyfQ 
ordinairemeut  qu'une  o^  dieiiiMKydan^.toi]}:®  l'ét^pdijo 
4u  canal.  Une  seule  fois  :  nous  arons  vu  la  mu* 
queose  du  cœcum  en.  présenter  huit  à.  dix  pressées 
les  unes  (entre  les  autres.     , .  .  :^  < .. 

.Dj^ns  les  cas  qpé  nous  ayons,  observés.,.  Jes  tu-- 
meurs  érecti  les  étaient  trop .  petites  i  pour  ;q  u'auonn 
sj'^mpt^me  pàt.anaQnocfr  l^yit  existenfe^.'  PIqs  con?< 
sidérablesy  ne  ponrraientT<çUes  pas, être  la- sourpe 
de  fâcheuses  hémori^hagîed  ? 

■    '    '    '  '  ^ 

Mélanoses* 

Nous  désignons  soûs  ce  nom  de, petites  tumeurs 
noires  que  nous  ayons  plusieurs  fois  observées  dans 
le  gros  intestin^  Elles  sont  snbjacenles  à  la  mu- 
queuse qu'elles  soulèvent;  celles  que  nous  avons 
disséquées  avaient ,  terme  mojen ,  le. volume  d'une 
noisette.  Elles  étaient  arrondies^  d*un  beau  noir 
foncé,  s'écrasaient  fsicilement  sous  te  doigt,  et 
étaient  assez  semblables  k  la  matière  des  injec- 
tions anatdmiqnes  ordinaires.  Nous  avons  trouvé  le 
colon  transverse  rempli  de  pareilles  tumeurs  chedi 
uu  individu  qui  avait  eupendant  long-4emps  un  dé« 
voiement  abondant  qui  s^  montrait ^et  dii^araissait 


tèâlr«à«Uhir  :  k  àiH^èttsèn^étaitLntiËômeoft  altérée; 

L'dn  tMMtve  c[tièl^iièli^é  ta%iK[tièi]â6  dél^ntestin 

•  •  - 

grêle  et   da  cœcum  parsériiëë^pftir'Uibr^  màltiftiâe 
vrtthtt^t  lûfiàil»  de  {lëiit^j^iàts  n^Irs^  àjrsiM  &  peine 
lè  voUiQië  &M^  tî^èsTJ^tité  iêté  d'épiiigîè ,  et  qn\ni 
peut  a^sét  just^tneht  côhij^aréir  aai  poils  de  k  b^rbe 
réeéttkHiêiit  fiiitè.  On  le»  troiiVè  lé  pitiâ  ordittàirétHent 
prtttiBës  léft  uns  <k>ittirè  lôb  autres,  de  manière  k 
felrûie^  pir  léu  r  àsëetâblag^ô  des  platc^iiês  arrondie  ou 
ovalaires  dans  les^jaelles  la  maq;n'ensè  Blàndht?  paraît 
coiÀme  cribiëè  d'iinè -infinité  dé  ces  petits  points^ 
dont   on  fait  dispàtattre  iâ  céuiéùr  par  tin  léger 
grattage;  ;aa--deâ$obs^  d'enxla  îniilliietisé  déprimée 
présente  une  petite  lacune  à  lK>rd  él;  i'fond  l>Ianc. 
Ces  points  noirs  couvrent -^uelqaéfiMs  la  muqnetise 
dans   rétendue  de  plusieurs   pieds.   C'est  daps  le 
quart  inférieur  de  l'intestin  grêle  qu'on  les  observe 
le    plus    fréquemment;    nous    n'en   avons   jamais 
trouvé  dans  l'estomac  y  ils  sont  très-rares  dans  ie  gros 
intestin  àu*<d.elà  dn  cœeum.  Ils  existent  avec  tous  les 
états:  possibles  de  la  muqueuse.  Néuslés  avons  reu^ 
contrés  si  souvent  fràftdant  Fêté  de  iSîli  ehez  des 
individus  ^qài  succombaient 'aux  ihaladics  les  pins 
diverses  y  i{ue.1tious  stouMnes  très-^rtés  à  penser 
qnfaiicuh 'Syiliptême  taorbide  n'en  est  le  résultat. 
[Notre  QRii  etcbllàboralJeur,  M<b'  Descieux  les  a  égale- 
ment observés 'cbez  là  très* grande  partie  *dés  mou- 
tons %uésipoc»r  les  boucberj^s^  dont  il  a  eu  occasion 
d%)iaeriiierde  icanal  ititestinaL'vei^  4a£h  4e  i'antonme 
âi'iS%iuPAéisiQhSa$e  îi^m»ir^itôbl&  I>  «ic^fi^^e  'les  trou« 
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vons  plus'  qiie  >€rèk-4f^étoent  depuiâf  le  ec^mmen*.* 
cemént  de  l'hîrer. 

Si  maintenant  nous  e^éroTionls  k  déterminer-^elle  ' 
est  la  nature  de  eeir  points  iloirs ,  hoti^  temarqûerons  ' 
d*al)ord  qu'ils  ont  une  disposition  semblable  à  celle  ' 
qu'affectent  les  follicules  moqueux^  si  bien  décrib 
pai^  Leyer ,  il  j  a  près  de  deux  siècles.  Comme  ces 
foliioules^  on  les  voit  se  groilpèr  les  uiis  autour  des' 
autres^  .'^t  former  par  leur  agglomération  des  6gdres 
circulaires^  otalés^  oblongnes,  angulaires,  etc.  Comme 
eux,  on  les-  trouVe  d'autant  plus  multipliés,  qu'on* 
etnmine  l'intestin. pltiis  près  du  cœcum.  Ne  peut-on 
pas  penser  d'apifès  ces  considérations'  que  ces  points 
noirs  ne  sont  àûVte  chose,  que  lé  résultat  d'une*' 
sécrétion  nvdf  bid^  des  follicules  ? 

Kystes  séreux. 

Nous  avons  plusieurs  fois  trouvé  ces  kjrstes  déve<» 
loppés  au-dessous  de  la  maqnôuse.,  soit  dans  l'intes- 
tin grêle,  soit  du  ^os  intestin.  La  plupart  de  ceux' 
que  nous  awMis.reHooAtffés  étaient  peu  xYolaînineux.^ 
Le:plus«onsidétfàbb  que  910ns  ayons  en  occasion  de^ 
disséquer  avait  le  vVieltune  d*«vne  noix  ordinaire.  Pri-^' 
mitiveoieut  divaloppé  dans  le  tissu  lamiaeux  .snbjâi- 
ceiU;  à  la  mnquense.^  il  s'était  étendu  entre  les  fibre» 
de  la  tunique  nrasoulairej  et  il  faisait  mie  saillie 
reiparquable  au  •dessous  de  la  tiiniqiie  péritonéalé.  * 

S'il  jbttt^.en  creka  Jtes  auteurs^  ces  espèces  de  * 
kystaaont  pris  dans  quelques  oîreonstances  un  déve--' 
lop^pement  prodii^ianx.  Boiiet:,  Debaen  ^^Pierre'FrAnk  ^ 
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opt  rapppFté  -df*  «as'  daiu  Is^queU  nés  tnmeiirs  en 
imposèrent  pour  des  hydropisies  ascit^  ;  l'opération 
de  la  pancent^e  fat  pratiquée  ;  une  énorme  qnan- 
t\lé  de  sérotiU  .sorlît  de  l'abdomen ,  et  ce  ne  fut 
^u'aprj|s  Ir  mort  qu'on  pat  reconnaître  la  Téritable 
nature  de  larmaladie. 

plusieurs  auteurs  ont  ausu  parlé  de  vésteules, 
peines  d'un  liquide. séreux, .dévidoppées  k  1a  face 
libre  de  la  muqueuse-  à  laquelle  elles  adhéraient. 
Bçnet  a.  TU  l'une  de  ces  vésicules ,  implantée  sur  le 
c^cle  pylorique,  &ire  saillie  d'an  demi-dcùgt  dans 
la.  cavité  du  duodénum.  La  muqueuse  gastrique 
dans  toute  son  étendue  en  présentait  plusieurs 
autres  dont  les  unes  étaient  encore  intactes ,  et  les 
autres  déchirées,  fienet  leur  donne  le  nom  «fhj- 
datides.  , 

_  Œdème  des  Intestins,    , 

'  Non'senlement  des  kystes  séreux  peuvent  se  dé- 
velopper il  la  face  libre  on  adhérente  de  la  mu- 
queuse intestinale;  mais  encore  le  tissu  lamineoz 
sabjacent  ii. cette  membrane  peut  devenir  le  siège 
d'u|ie  véritable  infiltration,  séreuse.  Nous  avons  vn 
plusieurs  fois  cet  cedéme  du  tissu  celtulaire  sous- 
muquèux,  dont  l'existence  avait  été  niée  par  Binbat. 
Hom  l'avons  surtout  rencontré  chez  des  individus 
hydis>piques,  atteints  de  diarrhée,  chez  des  vieillards 
qni,  après  avoir  long -temps  langai  ii  l'bApital, 
finissaient  par  succomber  dans  nn  état  adynamique  , 
ches  deï  malades  épnisés  par  d'anciennes  affiections 


; 
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organises;  nous^^j^Yons :vm  surtout  (râsrpi 
cÙe^z  imO'  femme  atteinte  d'Iiydropisie  eaky 
l^OTaire.  1  .   -n     .  ..  •  '.     :  " 

.  'Np^s  aypn^  .VQ.aii&sî  :PBe/q=Qaniiié  noU 
jBf^fosiX^^ép^nçUée  ^nttejes  lameç.da  tissu  c€ 
sut^acent  à  la  niuqu<$use  qiù  tapisse  la  face 
de  la;vésjipuIa,l)iUaire« , 


Tissu  adipeuop, 

.'  ■    '         >    '     .     .  . 

.    ^ous  avons, rencontré  une  seule  fois  une 
gr.ai^$puseidans  l'épaisseur  des  parois  du  ,tub 
tif.  Elle,  existait,  yers^  la  partie  mojreni^e  de  1 
elle  avait  le  vblumé  d'une  noisette.  Déyelof 
diessoqs  de  la  muqueuse,  âui  avait  conservé  so 
xiat,U)rel^el}e  présentait  une  surface  unifori 
lisse  ;  mais  lorsqu'on  avait  efilevé  la  muqueu 
recQuvrait,  elle  offrait  un  aspect  comme  p€ 
On  la  voyait  formée  par  l'assemblage  d'une 
petites  vésicules  ovoïdes.ou  spbéroïdales^ 
par  de  légers  sillons  où  rampaient,  ^des  yb 
chacune  de  ces  vésicules  contenait  de  la^n 
étroit  pédicule  maintenait  la  tumeur  entiè 
rente  au  tissu  lamineur. 

Article  in. 

De  Vétat  du  Tube  digestif  dans 'les- difféi 

de  centre  f   connus  sous   le  nom   de   t 

dysenterie  j  etlienterie. 

* 
,  Ce$  affections  ont  été  long-tempà  regardé^ 


aSs  ApîATOMlE 

des  maladies  éaUèr«a)e&t  indépendantes  de  l*mâars- 
matioh  dos  intflsfjng.  plusieurs  anciens  antears  ont 
h  la  vérité  parlé  des  ulcérations  que  préseote  dans 
les  diarrhées  cKronîijues  la  surface  interiie  dn  tobe 
digestif.  Mais  ils  les  coBsidérnient  éOmme  un  effet  de 
la  dianhée.  Telle  était  l'opimoii  de  BoerrliaaTe  et 
deVanswieten  son  commentateur.  ^oUs  avons  déjà 
TU  que  telles  étaient  aussi  i  pea  près  les  ïd^es  de 
StoU.  Elles  se  retrouvent  dans  les  écrits  d'Hippo- 
Amte.  n  n'ignorait  pas  que  dans  la  dysenterie  les 
intestins  sont  le  siège  d'ulcérations  pla^on  tnoins 
profondes;  niais  il  les  regardait  comme  le  produit  de 
la  bile  et  de  la  pituite  dégénérées. 

Le  flux  de  ventre  est-il  constamment  lié  h  un  état 
inûammatoire  de  la  muqueuse  iatestîaale  ?  cette 
([uestiou  est  trés-împcrtante  sous  le  rapport  de  la 
thérapeutique.  Nbus  allons  essayer  d'y  répondre  en 
{trésentant  le  résumé  des  nombreuses  observations 
que  nous  avons  recueillies  sur  ce  sujet. 

Pfous  avons  trouvé  plusieurs  fois  chez  des  indivi- 
dus atteints  de  diarrhée  récente  ou  ancienne ,  la  face 
interne  du  canal  intestinal  très-pâle  dans  toute  son 
étendue  ,  la  muqueuse  ayant  conservé  son  épaisseur 
et  sa  consislauce  ordinaire.  Les  n'^Iades ,  aOkiblis 
par  de  longues  maladies  organiques  ,  les  hydropi- 
ques f  les  vieillards  qui  sont  dans  cet  état  de  lan- 
gueur que  les  anciens  désignaient  sous  le  nom  âa 
cachexie  j  et  qui  succombejit  après  avoir  eu  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long  nn  dévoiement  consi- 
déiable ,  présentent  souvent  cet  état  du  canal  intes- 
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tinal.  Lears  selles  sont  abotidantesi  /  frès-liqaides  , 
pnreilieiit  aqdeoses  ;  elles  surpassent  de  beaaoôirp  la 
^.naiitité  de  boissons  que.  prennent  les  miiiades;' 
Pfoud  avons  qtielqaefuîs  tronirédans  des*  cas  de  eè^ 
genV^y  une  infiltration  aé^'ease  tréf*pronoticée  det 
tissu  cellulaire  sous-muqueux.  '      '        ^ 

Morga'gni  nous^  a  Iraitsmis  {'histoire  die  plnsieurs 
cMlirrhéês  sans  inflammation  de  la  muqueuse  ivtes* 
ttnale.  It  a  vu  plusieurs  dès  malades  qui  &n  furent 
iltteiats,>  succomber  en  un. court  espace  de. temps  ^ 
épuisés  par  TeKC^s^ive  abondanjce  de  leurs  évacua-^ 
ticln^  alVines. 

Dans.ces  diacrlbéesatoniquesy  les  parois  intespi- 
imles.  s'amincissent,  sofivent  beaucoup;  la  tuolque 
cbarnuje  sur^tout  s'alroplite  véritablement  ;  elle  n'^t 
plus  quelquefois  composée  que  de! quelques  fibres 
pâles^y  grêles  y  et  largemertt  séparées  les  unes  des 
autres'.  Bonet  avait  déjà  remarqué  oe  fait.  Dans  le^ 
anciennes  diarrhées  y  dit-il  y  on  trouve  les  ihtesliqs 
aussi  'minces  qu'une  toile  d'avaighée.  L'intestin^ 
dans'cetétat^  semble  devoir -être  inhsrbîle  à  remplie 
ses  "fonetions  \  le  chylification  lie  â'opèire  plus  ^qu'im-^ 
-parfaitement  ;  l'absorption  devient^  beaucoup  moins 
active,  et  les  alimenssorit  retidjus  souvent  tels  qu'ils 
aviaiePnt  été  pris.  C'éét  ce  que  les^àrici^éns  désignaient 
sous  le  nom  de  tienterie. 

La  muqueuse  intestinale  peut  donc ,  comnfe  plu*^ 
sieurs  autres  tissus  /devenir  le  siège  d'uno  sécrétion 
beaucoup  plus  abondante  que  de  cputume^  bveil 
qu'elle  lie  présente  .aucune  trace  'd'inflammatfoo. 
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Ce^  oirfii  que.  peltâiint  les  éonyaieseeneer^bslott-* 
gttea  mafadles ,  est  àii<çineiitfi&  saoTent  l^é^aiatîoii 
de  la  sérosité'dans  le  tissu- cellalaire  80a5-«Qtàii4ê.X^e 
TL'étail  donc  pas  sans  raison 'qoeSaaTag^s  avait  dési- 
gt)é  soQS^le  nom  de^iiar^,  nne  classé-  particulière  dé 
maladies.  :   ' 

;  ^Pfiîsgn'ir  existe  diés.flâx  de  ventre  vétitablement 
atoniques^  il  s^ensoit  qu'nii'trahemeiitfcHrtifiànt  et 
astringent  est ,  dans  ces  circonstances  ,  te  sieul'  con- 
yenablè.  C^est  ainsi  qne  Tott'  "fait  disparaltiie  les 
cédâmes  dont  nbns  parlions  tout4l4'keurô'^  soit  par 
l'emploi  des  topiqaes  stimulons  ,  soit  par'  l'âdmiais^ 
f ration  xnlérieurè  de8inédi<iamens.ix>niqne9. 
'  Gibe^d^autiies  individus  ,l^on  trooTe  la-m^icpi^fiiâe- 
intestinale  également  blancke  dans  toute  sott  étea-» 
due;  maî^  a-a^eisons  d^elle  existent^ de* ncm^breiix 
tubercules  y  bu  d'antres  tissus  aocidentels.Tls  provo* 
qiient  ledjétdlement  ^  soit  par  l'irritation 's  jmtjpathiqiic 
qu'ils  déteràiinent  ^uc  la  knémbraneMtiuqueitseiqiii 
les  récionVre/ioil.ea.'atimtilant'  par'  lear  présente  la 
tunique  icharùu.9  >  dottt  les  cpntfaetions  4êTÎennent 
^ors  plus  'rapides' et  plas  internes.  Oesi  ainsi  ff^  \e$ 
divers  tissus  accidentels  développes  dans,  le  par«n- 
<liyme  palmpi^ûre  provoquent  une  irritation  habi^ 
tiielle  de  la  muiqueus^brôncliique  :  mais  le  plus  or- 
dinairement la  diarrbée  >  d^i^^  ce  cas,  ne  parait  de- 
venir permanente  et  «onsîdétable  qu'à  l'époque  où 
les  tubereuJei   ranHolUs   enflajuxnent  et  ulcèrent  la 


'    f 


unique tise»  *.      .   -s 
,  U  est  d'iCilleurs  indubitable  que  dans  ^  très-grande 


P  kTKOt.OG  rQ  tJÊ. 

ttla)0tité  des:  cas ,  If  s  iiit»sliiis  desinâivî^às 
Û0  diarrhée  <xmfiiqvié&  ou  i^ân  de  $y tnptèi 
seiitériques,|tcéaei4)eii)t  des  trtfCjss^éviidl^Mtèrs  ê 
inœia-  -<'' 

-  ;  Cette  phlegm^sSie  peut  avoir  son  siège  di 
Watio  iprAle  oa  dans  le  gros  iatesliti.  •  - 

-  :  Dans  rinttetstfn  '  gr^le  ^  elle,  n'exista  soni 
'dans  retendue  de  qoelc^ixes  traVei:^  de  doigt 
.sus  de  -la.Talvuleliiéo-ccecale»  d^alitires  fois 
grande  portion  de  l^iatesiin  grêler  ett  est*  i 

soit  qu-elie  s'y  annonce  par -^îii^îs^itnplé 
de  la  ninqaeuséy  l'altération  dé  «a'Hetli 
-ramollissement  ^rouge  <m  ]>la|idy  Ou  ion  ul 
De  nombreuses  obs^nratioiûs  nOAS.  oùt  appi 
-diarrhée  aiguë. oi|  chroi|iq04i'estlè  fréi^uent 
derinflammationisèléede  Hnt^é^in  '^réfe^ 
le  gros  intestin,  y  participe   en   atit^ttne 
Nous  insistons  s^r  oeÊ^t/ parce  que  M.  ] 
«  établi  en  principe  général  que  ^entérite  e; 
'';pagnée  de  constipation  ,  et  que  la  dikrj^hé 
vient  qne  lorsque  l'èntéritè  se  complique 

Des  trois  portion^  du  gbos  intéàtiti  y  le  ci 
celleqçi^  dans  la  diarrhée,  présraté  te  pià's 
ment  Tun  des  trois  degrés  de  rjinflammatio 
lui  c'est  le  epldn  ,  et  enfin  le  rectum/ 

Les  symptômes  dont  l'ensêùttilé  donstit 
seoterie  )  ne  sont  pas  liés  &  un  état4>aHî< 
intestins.  Le  ténesmeseuFonnonde  quel^' 
tion  existe  dans  le  rectum.  Quant  aux  selh 
nolenteset  glaireuses  ,  elles  se  sont'  mont 


t!i56  .1  -A  ir  X  T"<r  «C'a  *?Bi 

des  tndiyjl4<i#.dptit  lesinteAiiisifr^seiitaiènt  *4li^  li- 
sions iinalojsu.es^à  Ceux  d'antres  md^desddot  les'  se/les 
jRT4ieQt  ét4  tati|0uts  piireioénlbcafHftnaes. 

Nous  ayons  trouvé  une  fois  d'assez  nombreuses  ol- 
cér^tions^  dâli^  I«  «olc^n^asoendattl;)  chez'ijitt    piillii- 
sique  ^   qui ,  s^^j;  Antr^fi^ 'àttidSvineniëtift  ^    n'eii 
ayail< plu^deppisr^toiigtéinps  ,   3t  ëtiait  naénae  habi- 
tuellement codsUp^,  I>'att4xiii(X)it  qVirpent  enétre 
sçiuveiit  aijB^i  ^ ,  If^rit^ne  Ibs  «Icératioiis  sont  petites  , 
jxeu  npn^bfeusf^j^  ^  M^ue  lenesibovdsmi  leur  fond  ne 
sont  pas;  enflf^n[un^A*iBn^ffet^ elles  ne  peuvent  alom?-, 
pomma, lef  fti^ser^^ules ^  produise  le  flàqc  de  Tenire 
que  par  rirritaXipi>  Ajfinipaihiqiie  de  la  mnqaease 
qui  les  eQtoui?Ç|,<>i;i  deia  tunique  muscuLaice. 
>    Les  4î^*^f^^^:  H^^s  que  peut  présenter  le   tube  . 
digestif  dans  la  4iîarrbé0  étant  bien  mnnus  ,  peut- 
on  les  distingoei:  pendant  lu  yie  d'apcès  les  symftà" 
pxes  quise*  manifestent  ?  Cebi  est:  possible  dans  plu- 
sieurs eas«  Ainsi  y  si  l'on  obserye  des  douleucS  afado^ 
zninales  ,  si  la  peau  esjt  brùJ^At^.»  W  pouls  fréquent  ; 
si  les  déjec^ons  al vines  sopt  glaireuses  9  meoibranl- 
^ormes  ,  sanguinolentes ^. on. ;pQi^  être  .certaîii  que 
rintestin  est  le  siège  d'unç  inâlinpilnatièn  i  plus  oa 
moins  intense.  '^  . 

Ajoutons  toutefois  que  rien  n'est  plu8(  coinnina 
que  l'absence  do,  toute  espèice  >de  douleur  dans  les 
cas  oÀ  de  nombrei^i^es  ulcératious  couvrent  la  •  laee 

intemedes  intestips .  soit  de  riléujii«  soit  du  cœcum 

'  *  ■         .   *  *  . 

et  du  colon.  Çoinbien  n'e^tril  pa$  fréquent,  d*on 
.  autre  c6té ,  de  voir  à^s  ml^des  afioufiei^  de  vives  dou- 
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leotsabdoniinales  y  bien  que  leur  muqueuse 
lire  ne  soit  nullement  enflammée.  N'en  est 

♦  •  >• 

ainsi ,  comnie  le  prouve  le  succès  du  traite 
dans  les  conques  de  plomb*  que  Ton  guérit  pai 
pVo^i  des  drastiques  les  plus  énergiques^  di 
cQliques. dites^  neryelises  qui  cèdent  souvent 
ixiédicam,0ns  éminemment  stimulans ,  dans 
qursoiiit  duesii  l'accumulation  des  gaz  et  des  m 
fécales,  et  que  Ton  traite  avec  tant  d'ayantaj 
1^  purgatifs  Téitérés  ?  StoU  a  cité  l'obseryati 
lx^trquable  d'une  colique  intermittente  sypbil 
qni  céda  k  l'usage  du  sublimé  corrosif.   . 

^  r^OQS  avons  déjà  vu  que  les  tubercules  iutesl 
peuvent  naître^  se  développer,  et  se  ramollix 
qu'aucube  douleur  les  annonce. 

'  Le'  caractère  des  déjections  n'est  pas  ltti«-mé 
signe  toujours  certain  pour  recoùnaitre  l'inflr 
tiôn;  On  a  vu  des  évacuations  sanguinolente! 
lieu  par  l'anus  cbez  des  individus  dont  lamu(| 
intestinale  fut  trouvée  saine  après  la  mort.  Ci 
morrbagies  passives  sont  analogues  à  celles  < 
lieu  cbez  plusieurs  bydropiqnes,  à  la  face  ii 
dès  meiùbranes  séreuses  de  la  poitrine  et  de  1 
men;  elles  sont  semblables  aux  hémorrbagies  <  I 
.  peau ,    le  tissu  cellulaire  et  les  membranes 
viales' deviennent  le  siège  chez  les  scorbutiqu  i 

c  •  • 

I.es  déjections  séreuses ,  semblables  &  de  Te  i 
lorée  en  jautie  ou  en  vert ,  se  manifestent  éga  i 
dans  tous  les  états  possibles  dû  tube  digestif ^  <  I 

'  i5.   ■     ■  •••■■'"•.   'r 
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les  cas  où  il  est  atcéré ,  et  dans  les  cas  où  ^es  parois 
sônl  pâlës^  âinindés  et  îùfiltrééls.  ' 

'  Eor^  même  que  des  lilcërûtions  existent  dams  les 
intestins^    (dôiyent-elles  être  regardées  comme  an 
obstacle  cofastànt  à  remploi  des  subistàitces  totiiqiies 
et  astrïrigontes  7  Elles  présentent  tine'si  grande  va- 
riiété  dans  leuif  natuife,  ^o'îl  sèmlile  qu'une  même 
niétbode  dé  traiteméni  ne  saurait  leur  conrenir  i 
toutes.  La  couleur  blanche,  grise  ,  ou  brune  de  leur 
fond ,  ia  nature  dé  la  sécrétion  qui  s'y  opère,  l'ëpais- 
sissemént  nût  où  conàidérable  dû  tissu  lamfneox  qui 
le  forme  9  l'aspect  et  la  disposition  de  lènfs  bords , 
les  difTéréns  degrés  dé  consistance,  d^épaisseur et 
de  couleur  de  la  muqueuse  qui  les  constitue  ,.le  dé- 
colle nient  de.  cette  membrane  dans  une   étendue 
plus  où  Inoins  grande ,  son  état  dan»  les  InterYai^les 
des  ulcérations  ,  ne  sontncepas  là  autant  de  circpn- 
stances  qui  semblent  réclamer  une  foule  de  modifi* 
cations  dans  le  traitenient  ?  On  explique  ainsi  £aici- 
lement  conimenttelle  n;iétliodex:urati,ife^éi:($$it très^ 
bien  d^na  un  ca$  ,  et  icbone  complètement  dans  un 
autre.  Nous  arona  tu, par  exemple ,  plp^ieurs ,dîar- 
rbées  cédeiiàla  décoction  de  cachou  ;  noqs eni^yons 
vu  d'autres  s'accrpltre  et  s'eixAspérec  pendant  Tad- 
mlnistration  de  ce  médicament^  bien  que  dans  les 
deux.. cas  les   symptômes  fussent  à-pçu*pi:è.s   les 
mêmes ,  et  que  les  malades  fussent  placés  dans  des 
circonstance^  générales  semblables  :  la  plupart  étaient 
des  pbtliisiques.  Jl  faudrait* soiiTent|  dans  u^e  même 
portion  d'intestin  \  pottroir  apj^liqnerûne  substance 


a 


pktnot,ùàt'(iVt. 

^ItillringeDte  ou  tôniqne  sur  les  olcéfâtions  ^ 

Trir  de  médicamens  ëmoUiens  les  intervall 

séparent  y  et  réciprô<}uemeiit/  Cest  aiosi  < 

:4QlMirwgie!i.d4iis  le.  traU^Meotc  4e,:pliieieu 

sitaës  à  l'extér^aiitf  du.  çfifps^  111  les.:  (a^ît . 

cliaûf  i  iviaintenir  l'inflammation  à  un  cert 

••■.    ,.•"    ....  >      /«».)»    '?'      , 

'au-4essus  et  au*dessons  dqqùçl  elle,  né  sàt 


.'»   » 


cher  vers  là  résolution.  N'est-ce  pas  encore 

ploi  des  tppi^esi^tciiig^PSlItie.dt^^iériss 

coup  d'oplithalmies  chroniques  7  ISTest-ce 

^ar  l'eiihpioi    dés    sd^tanees  rl^sineifôej 

traité    avec  beautxiUp    dé  snceèè  ks^^pli 

'        ichroniqiies  des  muqveusès  plil9ionéir^*et 

'      .  ïl^ous  fiivôns  vu  bieii  souvent  M»  Xermi 

^       t^eeèurs ,  Avec  un  avantage  ^marqué*,  a  un  t 

^        légèrement  stimulant  vers  la  fin  des  yt 

'       àiguês  ,  qui  tendàieht  à  passer  &  Yétat  f:hi 

^        -  J9ttfin,  pour  donner  tkti  nouveau  fiéidîi 

sidération's  9  nous  pourrions-iAfvoquer  Tao 

anciens  qui  ,  dans  les  dfanthées  et  les  d 

^        chroniques  ,  faisaient  unfré^Uént  et  heur 

de  plusî^iiits  substances  astringentes  doi 


^^       diverses  formes. 


Ne  nous  lassofis' point  d'accumuler  les  ob 
^oor  éclairer  ces  iihpotfantes  questions, 
^       lons-neus  ce  que  diàiil  le  jplitysiieiett  Mnsel 

dacesf  glorig>so$  ;  muUa  incere^s;  phtrinu 
àc  hfimanam  Jèrè  supfmntiapaiieniiafm 
e0Hcludefidum  Ho^  eminùs  pr^sparant. 
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>AIT  A  Là  SICTIOn   OE  MébECINE   DE   L'ACADinl 
BOTALK  DE  MÉDECINE  , 

Tar  Mm.   Cbaussieb  et   Hippolyte  Cloquet, 
sur  le  Mémoire  précédent  de  M.  AsDKAi,^ls . 

{Séance  du  i3  aoAl  i8aa.) 

I  La  Section  de  Médecine  de  rAcadémie  roj&Ie  da 
Médecine,  nous  acliBrgés,  MM.  Chaussier  et-moi, 
de  lui  rendre  compte  des  Recherches  qoi  ont  été 
•taites  par  M.  Andral  fils  ,  sur  l'anatomie  patholo- 
gique du  canal  digestif  j  considéré  dans  sa  jtortioq 
soag-dîaphragmatiqne. 

Avec  la  phipart  des  médecins  modernes,  bien 
convaincu  de  la  supériorité  que  donne  ,  sous  le  rap- 
port du  diagnostic,  le  soin*  d'examiner  les  organes 
après  la  mort ,  l'auteur  s'est  livré  avec  une  louable 
ardeur  k  Tétode  des  altérations  qu'ils  peuvent  offrir, 
non  point  dans  l'unique  but  de  trouver  des  faits 
propres  à  militer  en  faveur  de  tel  pu  tel  système  , 
OD  de  rencontrer  nn  motif  d'excuse  pours'ètre  rangé 
sous  telle  ou  telle  bannière ,  mais  avec  le  désir  unique 
de  s'instruire ,  du  contribuer  aux  progrès  de  l'art  de 
'  guérir.  Vous  accorderez  aussi  sans  doute,  Messieurs, 
nti  degré  de  confiance  de  plus  aux  observations  da 
M.  Andral,  quand  vous  saures  que  c'est  4  l'hàpital 
de  la  Charité,  dans  les  (attende  l'un  de  dos  honora- 


bles  coUègoes ,  Bf.  Lérminier ,  qu'elles  ont 
vies- avec  une  persérénuice  qni  oe  le  cèd< 
sévérité  avM-laquelle  les  résultats  en  parai 
posés*. 

•  M.  Andf al  i  du  reste  'y  ne  s^est  pas  contci 
examea  superficiel  9  cause  fréq[ue&te  d'^err^! 
Une  science  positife  I  et  qui  ne  repose  qui 
jGeiits  .*,  :il  a  yeùlu  recueillir  ces  faits  jusqués  d 
mcèadres  détails,  et  il  a  dû  certainement 
bien  des  travaux,  se  prêter  i  bien  des  soins 
Inen  des  difficultés  avant  de  dérober  à  la  Na(  i 
qnes-nns  de  ces  secrets  qn^)n  n*a  le  pouv^  i 
arracber  qu'après  Pavdir  soumise  k  nombrd 
rienceset  d'analjses.  ' 

Un  observateur  attentif  peut  seul  attei 
bonorabte  but  >  en's'attadiant  à  décrire  ansi  : 
ment  que  possible ,  et  même  minutienseï  i 
lésions  que  présentent  les  cadavres  k  la  \ 
maladies  ;  en  ne  se  contentant  point  dlanno  i 
a  rencontré  une  inflammation,  au  lieu  d'in 
caracléres  qui  ïui  oiit  fait  reconnaître  ceti  ! 
mation.  Voili  ce  qui  distingue  éminemme 
vail  qui  a  été  soumis  au  jugement  dé  TAca 
qui  d<Mt  le  rendre  digne  de  son  approbaiio  . 

Dans  son  article  premier  ,  l'auteur  don 
Tactéres  anatomiques  de  l'inâammation  du  ! 
gestif ,  et  entre  dans  une  feule  de  détails  su 
rations  i  les  exantbimes  y  Im  perforations., 
ce  canal  peut  être  le  litége*.    * 
'  l\  a  établi  dea  CQOipiwaisons  ent^e  ces 


•Jf^ntioii*  f  ooii>(ealcratti|t  sow  I9,  Tappoit  d«"  lenr 
ff^qfroDceabsolae,iiuùs  encore tou .celui de  l»mr-dé— 
veiqpfefnçiit  pr<9porUQiiapI  ,sui.T«nt  U  rigiga^on  en 
les  examine.  Poar  ne  citer  qu'nn  ezeniple  de  l*«jyrit 
d^nfrjl^^ufi^  «fis  Feob^clkepopiéf^  .diôgéacV  nou» 
<MF9ir^qiWi4>«^>5o  ca4^Tr«s,.  L'nvt^qw  9a.4k  •Uom.ré  ^ 
ajMç  des  iilçérat)OiU;&,re»|<WiBC  jftt,ja6  qni  en  mwmeat 
hi  la  parUe  ,iofé<i«a(4  de  l'ilévm ,  iandis  que  .1 1  ea. 
preMulaient  dun»  :te  cdon  traitBiersjs ,  et  qu'an  seal 
ep. courait  daqa  le  xeçtamf  .. 
.  Daoaun^ecopdi^ticlq,  A,  Wi  tmii  i&  tUtos  e«-; 
. ,  cid^tU^Is  ;qui  ae  foniifflt  d^ng  Jea,  îal«itiQS  ^  comme  > 
lestultercolei.,  les  iaQie.arf;.  «qqitrbetises  et  eqcépluri 
loîdes,  les  tumeors  érectiles,  .les  mél«noa«s^  les: 
kystes  aéreuk,  etc..  Il  y  est  qaesMoii  «msi  de  4'oBdâme 
des  intestins.  Cet  arlîcle  n'est  pas  moins  bien  rédigé; 
que  le  précédent  et  que  le  snivant ,  où  l'on  trouvedes 
coDfiidératiaDs  importantes  sor  l'état  du  tube  digestif 
dans  1b  diartbée,  la  djrsentene  et la.I'ienterie.. 

.  Ces  m^dies  ovt  été  long-temps  regar.dées  comme 
entièrement  îndépeftdjantcs' de  l'inûammalion  dn 
capat  digestif.  Ijbs  nombreuses  observations  recneil- 
l't^t  à,c» sujetpac  l'auteur,  semblent  démontrer  qne,' 
dans  plus  d'an  cas,  cette  opinion  des  Anciens  est 
fondée,  et  que  de  pareilles. affections  peuvent  exis- 
ter avec  le  caractère  véritablement  atoniqoe  ,  fait 
deia  noté  au  rQStfl  par  Bonnet,  Boissîer  de  Sa  ora- 
ges etMorgagni,  et  ^qi  conduit  M,  Àitdral.à  pré- 
senter quelques  yues  thérapeaUquea  dignes  de  fixef 
l'aUsntion  des  praticiens  jaloux  d«  conlribaw  au 
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I 

liieik^ètre  des  inaladei  qui  se  confient  à  lel 


En  sonum&j  Measiears,  nous  avons  Irony 
Mémoire  qui  nous 'a  été  '  sônàiis  ,  les  prea 
grand  éleignement  'ponr  lont  esprit  de  sys 
est  propre  à  donner  de  son  auteur  nne  très 
J>letidéOy  par  le  soin  aussi  scrupuleux  qnen 
ft!ireclequelcekii-<âa  &it  sesobservations;Ia  foi 
leurs  répond  ici  an  fond ,  et  nous  conolnons 
le  trayail  dont  nous  venons  de  vous  rendr 
eoit  honorablement  déposé  dans  vos  archivei 
ce  que  T Académie  ait  nommé  une  commis 
l*tnipression  de  ses  Mémoires.  Nous  pen5 
qu'au  moment  où  l'Académie  s'occupera  de 
ter  le  nombre  de  ses  membres ,  le  nom  de  R 
fils  d^ra  être  porté  sur  la  liste  des  candidal 

Parls^  le  3o  Jaillet  i8aa. 

Sigflé  CHAUSSICft, 

Hipp.  Cloquet  I  Aâ 
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TRADUCTIOIÏ 

DIS  NOTES  AJOUTEES  AU  TRAITÉ  DE  l'ApOP£.EXIE 
OU  HeMORRHAGIE  CEREBRALE^  DEM.  E.  MOUI^K; 

*  *  *  • 

Publié  en  allemand  par  M.  Gaspahî. 

10  JDans  ce  Traité  Tauteur  débute  par  déclarer 
que ,  sous  le  nom  d'apoplexie ,  il  n*entehd  rien  antre 
chose  qu'nue  extravàsation  du  sang  dans  le  ceryean, 
et  qu'il  rejette  la  division  généralement  admise. 
Cette  maladie  est  sanguine ,  séreuse  et  neryease.  Il 

'promet 9  en  même  temps,  de  développer  les  raisons 
qui  l'ont  engagé  à  en  agir  ainsi.  Cependant,  Jes  rai- 
sons alléguées  par  Fauteur  tendent  presque  unique- 
ment k  prouver  qu'il  lui  semble  peu  exact  de  com- 
prendre SOUS' un  seul  nom  trois  maladies  essentielle- 
ment différentes.  Cette  opinion  étant  susceptible 
d'être  examinée  un  peu  de  plus  près,  fera  le  sujet 
dé  la  critique  suivante. 

11  me  semble  que  l'auteur  s'est  attaché  un  peu 
trop  l  son  idée  favorite^  du  moins  la  définition  qu'il 
donne  de  Tapoplexie^  savoir  :  une  extrauasation  du 
sang  dans  le  cerveau ,  me  parait  beaucoup  trop  ex- 
clusive; car,  si  l'apoplexie  consiste  dan^une  suppres- 
sion subite  et  plus  ou  moins  complète  de  la  sensibih'té 
et  de  l'irritabilité ,  et  je  crois^  qu'il  est  inutile  de 
comprendre  dans  la  définition ,  comme  on  fait  coov- 
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tnunément,  les  ^ympt6mes  tels  quelàlétlu 


perte  de  connaissance  et  dé  locomotion,  U 

lion  accélérée ,  on  stertoreuse ,  etc.  y  vu  qa^ 

fections  ne  sont  qu'une  conséquence  néce 

l'apoplexie;  elle  peut  provenir  de  plusieai 

différentes,  et  par-conséquent  elle  ne  peut  p 

considérée  comme  une  maladie   particulier 

seulement  comme  lé  résultat  final  de  toute  c 

ritante  capable  de  la  produire ,  d^ouil  suit  < 

inexact  de  la  définïr  une  extravasation    c^ 

dont  elle  n'est  à  son  tour  qu'une  suite.  L'ai 

voir  lui -même  que  la  dissection  estcontn 

opinion ,  en  disant  qu'il  est  des  cas  où  le  cei 

individus  morts  d'apoplexie  n'offre  aucune 

sang  ex travasé,  mais  seulement  une  turgesc< 

sidérable  des  vaisseaux  cérébraux,  cas  qu'ii 

sous  le  nom  d'apoplexie  fausse,  ce  qui  est  un 

sion  vague  et  propre  à  faire  voir  ici ,  comm 

plupart  des  ouvrages  nosologiques ,  que  l'on 

encore  bien  d'accord  avec  soi-même,  ni 

tnre  de  la  maladie ,  ni  sur  la  placé  qu 

occuper  dans  un  cadre  nosologique.  Si  une  i 

>  violente  vers  la  télé  est  capable  de  produii 

symptômes  de  Tapoplexie,  ainsi  que  cela 

dubitablemént  et  plus  souvent  peutrêtn 

une  extravasation ,  on  ne  doit  point  bésil 

gner  un  tel  accident  sous  le  nom  d'apc 

ritable,  d'où  il   suit  nécessairement  qi 

d'apoplexie  fausse  devient  tout-i-fait  sup< 

que  tous  les  symptômes,  dont  la-  présent 
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poM    point .  encore  Tapoplezie   pcoprament   diu, 
rentrent  dans  le  è*s  4^  congestion. 
'  Quant  i  t'^ertipn  de  l'Aqteur,  qne  Tapoplen 
est  congtammeat  une  extravaution  da  sang    dam 
le  cerreaa ,  on  oe  pent  nier  qn'it  n'en    ecnt   sinii 
qaelqaefois f  tnrtoat   après  une  cbnte,  no    ôoop, 
on  tonte  antre  lésion  mëcanitj^ne  de  la  tête,  et  je  croii 
■aime  qne  l'on. ne  pent   difconrenir  qu'une   coo^ 
gestion  cérébrale,  parrenue  k  ion  sammam  y  ne 
paisse  donner  naissance  à  une  rupture  des  vais- 
leaux,  et  par  cela  mémel  nuépancliement.  Cepro- 
dant  j'ai  de  la  peine  à  croira  que  dans  la  grande  ma- 
jorité des  cas,  l'apoplexie  soit  antre  chose  qu'une 
un){de  congestion.  I^a  congestion  consiste  dans  na 
affiax  aogmenté  dn  sang  vers  un  organe  quelconqne, 
«t  dans  na  accroissement  de  ritalité  joint  k  one  di- 
latation des  vaisgeanx,.  Cette  congestion  a  lien  sartoat 
dans  les  gros  vaisseanx ,  de  telle  sorte  que  le  sj-stéme 
capillaire  qui  j  participe  moins,  s'oppose  an  retour 
du  sqng  et  par  cela  même  augmente  la  turgescence. 
Or,  comme  le  cerreau  est  un  oi^ne  très-richs  en 
sang  et  plus  sensible  à  la  pression  qu'Jitoole  autre  lé- 
sion, telle  que  plaie,  perte,  de  substance ,  etc. ,  on 
conçoit  trés-aiaément  que,  dans  nn  cas  de  conges- 
tion, la  pression  qui  résulte  delà  dilatation  de  tous 
les  vaisseanx  cérébraux ,  peut  suffire  pour  frapper  le 
cerreau  d'apoplexie^  erant  qae.la  rupture  de  ses  vais- 
seaux ait  donné  lîeo  k  on  épancbement ^  qui  d'ail- 
leurs n'agit  que  par  la  pression  qu'exerce  snr  cet 
Qrgan^  le  0uide  épanché.  L'effet  de  cette  pressira 
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n'excède  probablement  pas  celai  d*ime  simpl 
dation  des  vaisseaux,  et  il  est  même  très-yraiset 
€ju.^  dans  beaucoup  de  cas  où  l'oa  regardait  V\ 
du  jgangcomine  la  principale  cause  de  Tap^ 

C3e^e  effusion  n'a  eu  lieu  c[u'après  que  La  çot^ 

*«#"       •♦••♦.<  » 

ayait  produit  son  effet. 

L'auteur  n'est  p^s  i^on  plus  fondé  à  rayer 

l>leafi  des  maladie^  l'apoplexie  séreuse  et  Tan 

-nerveuse,  .qu'il   regarde   cornme  supposées  « 

qu'elles  soient  admises  par  tous  les  médecins,  i 

croit   devoir,  envisager  comme  deux  nuiladit 

ticuU^resi  car,  .Qujre  qu'il  porte  par  là  u: 

mortel  ^  su  propre  by ppOiès^  puisque  ifi  cet 

ni^re,  il  est  obligé  dp  ranger  aussi  son  extra 

cérébrale, ,  comme  une  mafadie  particulière  < 

'   liémorrbagies,  et  de  ne  considérer  l'apopU 

comme  une  suite  de  rbémorrhagie ,  si ,  tout( 

veut  être  conséquent,  (car  toute  bémorrbagi 

naissance  &  des  accidens  particuliers,  sui* 

fonctions  de  l'organe  où  elle  se  fait,  sans  q 

cela  elle  puisse  être  regardée  comme  une 

essentiellement  différente),  il  prive  la  pi 

d'une  division  h  la  fois  simple  et  naturelle 

substitue  des  noms  vagues  dont  elle  est  à 

sarcbargée.  D'ailleurs ,  Vapoplexie  séreuse , 

que  l'apoplexie  nerveuse,  existent  réellec 

première  à  la  suite  de  la  pression' mécaniqn 

par  l'eau  qui  se  trouve  aecumulée,  soit  à 

du  cerveau , .  soit  dans  s^  ventricules  ^  la 

comrne  çffet  de  lésions  dynainiques  qui  se 
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tent  moins  par  la  pressioa  qae  par  ane    altératim 
,de  la  vitaliU  propre  du  cerveau.  Or,  comme  le  ung, 
IVati  et  lei  induences  d^aami^aes ,  forment  Uois 
forées  qoe  l'on  peut  considérer  comme  les  troia  cau- 
ses principales  de.  l'apoplexie,  il  me  semble  toat-a- 
fait  naturel  de  les  prendre  ponr  baae  dans  la  division 
de  cette  même  maladie  y  d'autant  plus  que  de   cetle . 
manière  on  indique  à  la  fois  la  nature  de  l'apoplexie. 
2»  L'auteur  passe  sous  silence  l'apoplesîe  palmo-  i 
noitequi,  k  mon  avis,  doit  prendre  place   dans  ce 
jfrûupe  de  phénomènes.  En  effet  f  lorsque  la  conges- 
tion vers  les  poumons  a  acqnis  son  plus  haal  degré  j 
de  développement,  qi/e  la  vitalité  et  la  torgesceucc 
des  veines  pulmonaires  se  trouvent  considérablement 
augmentées  et  leur  calibre  fiwtemeat  agrandi,  il  en 
.  résulte  alors  nue  inaction  complète  des, organes  res- 
piratoires; le  sang  cesse  de  couler,  la  respiration  eit 
supprimée  et  avec  elle  la  vie  -,  ou  bien  le  sang  s'épu- 
cKe  à  la  surface  de  ces  organes,  pénètre  dans  leur 
parenchyme,  s'j  coagule  et  s'oppose  k  leur  diûtatioa 
jusc^u'à  ce  qu'enfin  leur  paralysie  complète  donne 
naissance  aux  ,  mêmes    sjrmpt6mes  dont  est  suivie 
l'apopleiLie  cérébiale.  Cette  .maladie   des  poumons 
peut  donc  avw  raison  être  considérée   coiame  nne 
espèce  d'apoplexie,  puisqu'elle  ne  diffère  de  l'apex 
plexie  proprement  dite,   qu'autant  qu'elle  se  trouva 
modifiée  par  la  différence  de  l'organe  dans  lequel 
elle  a  lieu. 

A  nn  autre  endroit,  l'anteur  prbpose  le  nom  d'â- 
p6ple)^i«  avortée  pour  cette  £spofiiti6a  hémorrlu- 
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ÇÎque  qui  se  dissijpe  sànsqa'il  j nit.épancbfnijeiit  ,> 
ejt  celui,  de  fausse  apoplexie  pour  cette  même  dispo-  > 
sitîoiL.  quÀnd  elle  détermine  la  mort.  Mais  poiirc[uoi  x 
sM^opter^  ces  i^ouTeaux  ;nom$,  puisque  daus  Ic^.  pre-^ 
ixiîer  oas  ce  n*est  qu*ui|e-. congestion  passagère ,  et  y. 
dan»  le,  second  I  une  apoplétie  réelle  par  congéstieat: 
]L>es  femmes  et  tes  hommes,  dit  Tauteur,  sont  éga«^ 
lebient  sujets  àJ'apoplesie.  Il  lui  serait  sans  doute . 
difficile  de- prouver  l'exactitude  de  cette  assertion,/ 
car  il  est  plus  que  probable  que  le  ses^e  féminin  dif-;. 
fère  du  sexe  masculin ,  tout  aussi  bien  sous  le  rapport . 
d^s  l'apoplexie  que  sous  celui  d(e  beaucoup  d'autres 
maladies  y  surtout  durant  une  certaine  période  de  la 
vie.  En'  effet,  ne  semble-t-il  :pas  q.ue ,'  'générâleoieut 
parlant,. la  femme,  moins  fqrte  et  plus  sensible 4«ie  ! 
l'Kp^me,  est  plus  sujette  à .  l^ap<iplexie  lierYeuse  ,  » 
i   du  moins,  avant  Page  clin^atérique  et  hors  de  Téi^  -. 
de  grossesse;  tandis  queThomme,  plus  robuéte  et  - 
i    n^oins  impressionnable ,  dont  la  fibre  est  moins  lâche . 
I    et  le  cou  plus  court ,  est  disposé  au  contraire  plus  &  > 
IVpol^lexie:  sanguine  7  II  est  inutile  de  fair'e  reoâar- . 
qtier, que. dans  l'un  et  Tan  tre  sexes  il  y  a  de 'nom-. 
bi;enses  exceptions;  cepeudant,  en  considérant  ces 
deux  sexes  d'une  .mat^ièrq  gétiérale,  la  prédispbsi* 
tiou  que  nous  venons»  d'établir:,  existe.  Après  avoir 
dit  qttçles  deux  sexes  ^ont  également  sujets  à  l'a* 
poplexie,  l'auteur  examine  la  fréquence  de  celte, 
maladie  chei&.les  vieillards >   oà  il   pense  que   la 
prédisposition   i  l'apoplexie,  doit  être  attribuée  i 
ce  que  le .  ceryeau ,  par  suite  du  cercle  qir'a  par- 
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nione  comme  une  msladîe^enti^rement  dïffiêrente  ,  . 
par  cela  seul  qa'elle   s'observe  cliez  les  Tieillarcls  ? 
Quant  i  moi ,  j'en  doate  ;  car ,  bien  que  l'âge  paisse 
modifier  on*  m^R<i>ei  il  ne  poorra  certainement  pAS 
cliançer  sa  nature.  D'ailleurs,  le  cecreàn   des  vieil- 
lards se  rapproche  de  celui  des.  enfans,  ce  qoi  per- 
met d'autant  moins  d'établir  une  différence  aussi  ri- 
goureuse entre  les  phénomènes  morbides  manifestés 
par  cet  organe  dans  la  vieillesse,  et  ceux  que  l'on  j 
observe  dans  les  âges  antérieurs. 

,  Dans  une  note  de  la  page  iSa,  l'autenr  s*expna)ir 
ainsi  qu'il  suit  : ,«  Le  même  Antenr  s'est  encore  eE- 
forcé  de  remettre  en  vigueur  le  projet  extravagant 
que  conçut  F^tod  ,  de  guérir  l'opoplexie  par  l'opé- . 
ration  du  trépan,  n  Serait-ce  vraiment  ane  exAava- 
gance  que  de  chercher  à  évacuer  le  sang  a  a  moyen  ^ 
da  trépan,  lorsque  l'on  est  s&r,  non-seulement  de 
l'épanchement  de  sang  ,.  mais  encore  de  son  siège? 
Ne  serait-ce  pas ,  au  contraire,  le  moyen  le  plus 
expéditif  pour  atteindre  son  but,  et,  au  surplus  ne 
nous  servons-nous  pas  de  ce  mojea  effectivemeat 
dans  quelques  cas?  En  effet,  lorsque  après  une 
chute,  ou  un  coup  violent  sur  la  tète,  il  y  a  eu  en- 
foncement de  quelque  pièce  oseuse  du  crâne ,  ou 
extravasatioa  suivie  de  slnpeur,  de  paralysie,  etc. , 
nous  sommes  très-souvcut  obligés  do  recourir  au  tré- 
pan qui ,  quelquefois ,  est  employé  avec  un  tel  suc- 
cès, qu'immédiatement  après  l'opération  le  malade 
revient  4^  *oa  ^tat  d'assoupissement ,  et ,  dans   un 
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tel  cas  I  n'est-on  pas  ej\  droit  de  dire  ,qde  V4 
médié  à  l'ûpoplexie  par  la  trépanation? 

Page  i54l!|  il  est  dit  :  <  La  faiblesse  ex| 

la    pâleur  delà  tace,  la  petitesse  du  ponls ,  dl 

indiquent  seules  cette  opération.  »  Cfest  absolj 

Gomme  si  an  médecin  disait  que  dans  nnj 

pneumonie  ou  de  car  dite  violentes ,  il  faut  s*a]| 

de  saigner  à  cause  de  rextréme  faiblesse ,  de  1 

quence  et  de  la  petitesse  du  pouls ,  des  défaill 

de   la  pâleur  de  .la  face,  etc.  Cependant,  i 

traitement  de  Tapoplexie,  rautéur  conseille  i 

« 

gnées  réitérées  y  malgré  la  faiblesse,  du  malaf 
accidens  ,  qui  ne  sont  que  des  symptômes 
effets  du /sang  épanché,  disparaîtront  ave 
causée  et  par-conséquent  ils  ne  contre-in< 
nullement  l'opération. 

Dans  une  note  de  la  page   i56,  Tauteu 
Vinstrument  inventé  par  M.  Sarlandière  poi 
placçr  les  sangsues.  Cet  instrument ,   appel 
lomètrCi  parait  en  effet  avantageux  et  propre 
dtas  tous  les  cas  où  les  ventouses  sacrifiées  f    i 
leur  application ,  et  où  ce  Bdellomèlrc  semb 
préférable  aux^  ventouses  ,  en'  ce  qu'il  n'est  [ 
cessaire  de  se  servir  d'une  chandelle*,  ni 
lorsqu'il  est  rempli.  Cependjant  je  doute     i 
instrument  puisse  remplacer  lès  sangsues ,     I 
que  ce  n'est  qu'un  scarificateur  perfectipi     ! 
nous  savons  que  les  sangsues ,  en  vertu  de 
qùre  profondii  et  triangulaire,  qu'elles  i     I 
i5.  il 


J 
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kpM«,  prodttiient  aos  îrritattoB.beai^cDap 
^Élâtidre  que  t'incision  dû  scârific^lefir  ,  cpmnie  cc^l 
est  démontré  par  la  lêoteor  arec  Usuelle  s'atrè^: 
Fhémorrhagifi  dont  est  suivie  l^p&catian  dep  sau- 
ines ,  CI  qui  diffère  de  celle  du  scàrî£catear. 

'  Enfin  ,  l'aiitear  rejette  l'eniplpi  des  sodorifiqae 
i^CWue  de  la  vive  excitation  qu'ils  déterminent  sc- 
ie cerreau.  J'ignore  q^uel;  «ont  les  diaphcnti- 
qnes,  <jne  l'auteur  regarde  cominq  loisibles  « 
pareil  cas ,  si  ce  n'est  la  poudre  de  Dower  qsi . 
k  la  vérité ,  n'est  pas  entièreipent  <^xepipte  de  l'a- 
nonTéoient  en  questioa.  Cependant,  les  stidoriâ^aci 
légers,  tels  qne  l'infusioD  de  iTeurs  ^e  sorean,  l'e- 
prit  deMindérérnsj  etc.,  me  paraissent  au  poatnirt 
fort  utiles  dans  te  traitement  de  l'apoplexie ,  ea  et 
qu'ils  agissent  pIulAt  comme  dérivatif  oa  camau 
répulsif ,  que  comme  des  remèdes  excitas»  fta- 
prement  dits.  Toajonrs  est-il  yrai  qq'une  tran^pin- 
*  tion  modérée  n'est  jamais  nqisible ,  et  il  n*«5t  point 
rare  de  voir  que,  dans  le  typhus  par  exemple,  (on 
les  syrapt6itiea  diminuent  aussitôt  que  la  nean  est 
d«Tenae  molle  et  humide  (i). 


(■)  CfA  atHtii  «  ét«  «dnit  iv  l'aHenai^, 
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HrSTQIRE  FpirSÏQÛ^ 

DE^    ANTILLES    rR^îîfiA|SBS«:.p^ypJ^    J  ^  ^ 
2VIQUEET  LES  ILES  DELA  GUAOELOUPf  «j 

Contenanf  :  la  Géologie  de  TJbfcTu/iei  ^4^ 
'   fiilpi  y  M  TfUfkMU  du  climat  de  ces  Ilex'y  J6 

^çr^lpigie  dés  'Antilles  Jksmçaises  y  ieuÀ  1 

t^ur  ^Qfde^iejle  Tapleau  physiol^^aë^'dt 
diff^éreuffis  rac0s  d^hfinmes,  et 'lu'  Tôpog 
4ff  l^\B![firU9n^ue  et  çle  lu    Guadeloitpe 
Al.  IVf Qij^ÇAU  p£  Jqnnes  ,  cheyafinr  des 
roygux  4§  Smnt^  Louis  et  de  l^  Légion 

,  n^r ,  ojficipr  supérie^r  au  Corps  royal  t 
^ajot*  y  p^embre  du.  Cfcaiseil  de  sa n té  du.  ràj    i 
correspondant  de  V Acadèntie  ro/ate  des    i 

.  li^fde  r Institut  de  France  ,  etc.  ,  ete. 

^  '  '  '         * 

Tome  premier.  A  Paris,  chez  V Aùf,eux ,  i 
rUaiversité  ,  N.o  a8  j  Migneret .  impri 
binaire ,  raé  "dû  1>ragon ,  Jf  .o  ap  ^  P.  S.  (Jf. 
lier  i  (}ttdi  dés  AugustinsV  K«<^  63  ;  Becjic 
de  TËcole  de  Medéciae  :  Treûtteret  Vy  i 
dé  B6urlK)n ,  N.o  17.  i8aa.  Prix ,  8  tr, 

fonXrit$  âp  r;|^{|f ope  ;  Bi:Q9$i)9  tout,  \e  lyosy^ 
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t».osp^érique ,  par  réTaporaUon  des'ëaaz  de  là  m 
Celles  des  pluies  tt  desxnar&is,  la  trans^intion  i 
fQïéU  ,.  reflet  des  vents  :doiiiiaatis  tt  dé"  l^éleratkti 
4eb  lieo9i|  enfin  les  .plaies:  ^  dont  la  cbùte   est  nu 
pliénooiiiae  eifcorejnal.ét  incomplètement  observi 
sOQs  la  Zonif  to^ride ,  soiit  sonniises.à  nn  esamen  aiia«i 
lo{;ae*  Dans  le  çbapj^re  IniVânt ,  Taiiténr  s'occope 
&i:iccessi?einent  des  vents  de  la  mer  des  Antilles ,  dtf 
leurs  causes,  deleursr.pri^pijét^s,de  leofir  dorée  ,id 

leur  vélocilé  ;de  Touragan  dont  il  établit  la  lioiifation 

^  -  • 

^opographiqne  et  périodiqaè  dans  le  ^bassin  des  mers 
caraïbe  et  mexicaine  ,  et  dans  un  espace  de  ib4 
îpurs.  Après  avoir  tracé  utie  esquisse  intéressantâ 
4e^pbénomènesbaronlélriqtieSyélectiiciueâ  et  Ibmi- 
^eux^  il  énumère  danâ  un  tableau  général  lespbéoo- 
mènescliioiiques,  physiologiques  et  métérologiqDes , 
dont  la  puissance  4u.cliidat  iS%t  rorigine  y  là  cause 
00  la,  con^ilion  néçe^sailre. 

.   Quoique  la  5.vae  Partie,  qui  tr&jte  de  là  iniiiéralo* 
giedes  Antilles,. paraisse  n'avoîï  auçuiie  liaison  avec 
les  sciences'  médicales  .  elle  donne  néanmoins  d^ 
détails  qui  ne  sont  point. étrangers  à  leurs  études , 
puisqu'elle  fait  connaître  la  nature  de  leur  sol.  Dans 
la  4*m«  qui  formera  le  second  volume  f  on  trouvera 
.    la  bolaâique  des  Anti-llésoji  seront  indiquées  ,  dV 
près  les  observations  de  Tautenr,  le$'  propriétés  mé« 
dicales  <et  autres  de  chaque  espjèfcè  de  plante.  Les 
iquatre  dernière;^  parties  compr^drOnt:là  zoologie, 
le  tableau  physiologique  des  difierfsntès faces  d*hom* 
mes  d^s  j^utill^s ,  çt  la  toppgraphie  delà  Martiiiiqae 
et  celle  des  iles  de  la  Guadeloupe» 


-premier  Vdftiibe  ,  qui  est  ïé  serul  pm)))u 
Vè^^ttt  /  tfûHtiériè  tidè  iiÏEifb'é^se  quantifé  d*^ 
res   ixiSaXieiy  et  Totl  ibftçoîV  saiis  pèmç,  ,ap 
vbin  td  ,  ^^1  ii^jlft   pas  falfu   môi^s  de  .vîi 
il  l*autear  p6ii1r ^î^^''.^u  pour  rassembler  un 
ihtilèlt àâé  -â^dlBsérVatiobs  ë^'  lés  passer  ' àanà  ' 
Stté  fïiêthooTqtiérîte^  sëébâa  volame  ,  iàni  là 
tiBH'  e«  |)i-êsqùVcîieveé^  et  qui  renferme  la( 
'p\i\é  êtéi  jpfaYil^é's  âè  V^méri^ué  insulaire , 
Ëàsts  {îlcèis  ae'à\>,doo  auforiti^s  classiques  qui  < 
A^tii  aV1eé  lèé  Rèrnôfis'atibns  de  M.  de  Jonnés 
blilr  dè^  yérïtéi   nouvelles  ou  méconnues.  C 
j[>èiiil  ici  iiii  sirfipTê  travail  <lë  botanique^  u 
plus  ou  inciiris  complète;  en  profilant  du 
des  sciences  pHysiques  et  bistoriques  ,  l'aut 
résoudre  une  série  de  problème^  dont  la  solnt 
une  vive  lumière  sur  les  annales  primitives  <   i 
veaù-Monde^  .... 

Cet  ouvrage  est  du  petit  nombre  de  cet 
eonBûlt9i'Soaireiit/q[U^oiEi<^fè^Ml^ùéréii«l;    • 
.  ne  peut  se  passer  quatfAôlldl4t  visiter  les 
qui  y  sont  décrites.  Il  formera  désormais  h 
tout  trÉHfl  géâél^al ,   dà'ùS  Ivqucil  (iH  ièra 
(^onsidéc^r  Kàetbtt  dëj  ë^àté  cHr<àii^ri^i 
Zone  torride,  en  les  comparant  avec  ceux  < 
çions.  li  j[yrékénië  vlh  Bel  lettéiùplèf  de  h] 
des  méthodes  expérimentales  et  des  procé 
pïdfâÛoti  léfe  jJlUk  récéW.  tes  Aifférèbtes  j 
U  èoHipôèènt  otiî  éfô  rtiès  diftSlfe^  séàhtdâ 
aèftîife  Rnyâle  dbîi  Sd^Yitîei  ;  %  Uc^jm^Vt 
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partient  comme  correspondsiit  ;  plusieurs  d*entr'ella 
ont  m^riU  rhonDenr  d'être  coDMgnées  daos  les  Mé- 
moires des  Savans  étrangers ,  d'antres  ont  reçu  l'af 
probation  de  l'Académie,  on  ont  été  couronnées  par 
elle'  dans  l'une  de  ses  séances  publîqaes. 

Les  espérances  «[n'avaient  fait  concevoir  quelques 
firagmens  de  la  partie  «oologiqne ,  entr'aatres  la  mo- 
nograpUe  de  la  grande  vipère  fer-de-lance  ,  soot 
pleinement  justifiées  par  cet  ouvrage  ,  et  désomaîs 
on  pourra  considérer  les  Antilles ,  non  seolement 
comme  les  Uenz  de  la  Zone  torride  les  mienx  décrite, 
nais  encore  comme  des  contrées  mieux  connues  qae 
plusieurs  parties  de  notre  territoire ,  notamment  la 
Corse  et  les  départemens  de  l'ancienne  province  de 
Bretagne.  H.  C. 


FAUNE  DES  MÉDECINS, 

on  mSTOIU  COMPLETE  DES  ARIMAUX  ET  DEi:EDU 
PRODUITS  ; 

Par  Hipp.Cloqoet,  jD.~JII.-P,.,  memhre-tiuilaire 
de  r Académie  royale  de  Médecine ^  etc. 

VI.ûe' Livraison  de  96  pages  et  a  planches. 


Cette  livraison ,  qui  a  paru ,  comme  les  précé- 
dentes ,  ou  )our  marqué  ,  commence  le  second  jo- 
lume  de  l'ouvrage  et  offre  d'abord  un  diâcours  tur 
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les'  vers  intestinaux ,  que  PAuteuraimo  tniétii 
qti'elc[ues  autres  écrivains  ,  af^peler  entozQaii^ 
Ce  discours  est  plein  de  vues  neuves  surrlail 
el  l'origine  de  ces  singnlîers  animaux  ,  sur  \ë 
ment  qui  convient  aux  maladies  qu'ils  déterd 
Pour  donner  une  idée  du  style  de  l'Auteul 
en  citerons  le  commencement  et  la  fin.         ^ 
«    ILorsque  les  moralistes  et  les  pliilosophei 
l'intention  d'abaisser  les  orgueilleuses  prétend 
Vliomme  >»  dit  M.  Cloquet  en  débutant ,  cr  } 
attachés  à  rappeler  .sans  cesse  &  son  esprit  q 
corps  privé  de  vie  est  destiné  à-  devenir  la  pàt 
vers  dévorans ,  ils  fiuraient  pu ,  ce  nous  s 
offrir  à   ses  yeux  des  tableaux  plus  horriblef 
épouvantables^  plus  désolans encoreV^^i^  loi  P 
le  Roi  de  la  nature ,  le  maître  du  domaine  de  I 
tout  fier  de  la  vie  qui  Tanime  ,  de  la  ma j est 
distingue,  jouissant  de  la  plénitude  de  ses 
du  libre  exercice  de  ses  fonctions  ,  et  nourrif 
pendant  y  apx  dépens  de  ses  organes  ,  des  hi 
faisans ,  qui  se  gorgent  de  sa  propre  snbstai 
tournent  à  leur  profit  les  sucs  préparés  poni 
tien  de  son  économie  ,  se  repaissent  avidei 
humeurs  qui  le  font  vivre,  et  savent  se  pi 
au  sein  de  ses  tissus  déchirés  par  eux ,  des 
souvent  inaccessibles ,  où  ils  semblent  se 
celai  qui  se  croit  supérieur  &  tout  ce  qui  ri 
auraient  pu  nons  les  montrer ,  disputant,  ai 
de  là  dissolution  de  son  être  ,  les  Ïambe 
dépopille  mortelle  k  des   ennemie  moK 


s8i  riïtiaxTWk» 

maris  non  moins  achiirnés  j  qoî  altendenf  ,  «iânf  iv 
silence  des  torobe&BZ  ,  la  proie  que  la  mort  a  Hoia  i» 
leur  lÎTrt'r. 

-a'  C'est  an  médecin  praliclëa   sbKtont  '^a'il  ap- 
partient de  répandre  le  ctJorîé  de  là  vérité  sur  cm 
tristes  et  Ingubi'ea'imagei ,  dé.re^^'ènf  er  les  divers 
degrés  de  langùeutèE  de  déftéi^sscfàiéiit' qui    sont  h 
.  saite  inévitable'  A^  ttnASA  ntalhéUtetix  ÂtMjtiel  nom 
assajflttit,  ^n  ceca^,  celte  hfl^Hén^e  nécessité  (pi 
litre  l'aniTersalité   ÂeS  êtïeè  Tirana  Â  iile'  gaerrt 
élernell'e.  C'est  lui  sur-fàtitk{Ui  ^ail  gtie  dés  afiimaux    . 
parnkes,   cachés  dans' l'intérieur  df^  AOs  parties,    | 
troublent  et  altèrent  rfez'efdce  de  leHn  fanctlons  ; 
qai  est  appelé  &  bbïe^ér  presqife  tonï  les   JbuTs  1m 
nlYsges  qu'oGt^siottnent  lenT  fiWmidablè  présebcf , 
letir  pernicieuse  làuhipli'cation.  Itfais^,  nôiïâ  satAmts 
contraints  de  l'aTOii^  )  la'pliipart  dèâ  ré^UHilt^  âe  ses 
obserratiens  ;[>ei^ent  beâucoîip  dé  léùif  prr±  et  de 
lear  valenr  ^  ii  l'étude  des  sciences  nîtf nrell&s  tie  ^t 
point  rais  a  inStne  àé  distidgae^  lé^  âl^eKes^cÂnes 
dn  Opeelaelé  varie  qu'il  à  sons  les  féàji ,  s'il  re^àïde 
cotniAe-ideHCi^iies  lés  tebses  dés^difi8réns'p'b^n6'mè- 
uesqbi't^  api^araissent  al6irt,-Bt,  ignfAniilf  ié  Nom- 
bre, la  nAtutèj  ïei  forces'  d'éhiieniis tfèi^iVëï^ens 
les  uM  ide«  àbti-éï  i  tktais  qf'û  rangé  son»  âtiehilme 
bataiiFève,  il  bo  mit  point  divérdifiet'  ïes   dM^éns 
A^t«que i  OS'  SDi£,'dai!ij  1%  eotôbét ,- litie  Uaéche 
^îdéefiatie  tlaîard,  eômmé  le  cliar  de  l'insensé 
Pbaêton.  u 

«  L'histoire  des    cnloîcaires    est,  plus  que  lOut» 


'   te  M'Oit  A  i  B. 
irtRQ' branche  de  la  médecine  j  propre  k'\ 
anifestemeht  ooinbiçn  la  pratiq^oe  de  cî6tte^ 
bell^  ^  sinUle,  peat  8'etiriohir  par  Vé'i  ^roj 
kiâtoire  nÀtfirelle  en  général  ^  ei^  de  lu  ^o<^ 
artioulier^ -C'est:  ^n»  les* livre»   des  liattfi 
loderhës  ,  en  effet  y  qpne  nous  tiroturens  le^ 
es  .plu»'  prëèis  .sur  For^hidatÂoii  physique  4 
naux  qui  £EmtIè  sqfetdèce  discoars,  satleuij 
rudes^  sur  leuir  mode  dereprodacticn  ^  et  cei 
fneitent  le  médecin  à  même  de  chorsir  qnel^ 
et  de  deviiier  souvent  les  armes  à  l'aide  des 
il  peut  les  Vainti^i ,  les  prépatations-au  inoy* 
qvtpUesiirpent  anéantir  )usqu'&  leur  pbstéri' 
les    contiârssawdes  ainsi  acquises  ,  les   ira^v 
plus  as&idos  ^  Ijbs  rpclierôlies  les  plus  cmsta 
les  prcycédés;conyeiiables  poor  opéreir'la  desi 
puaumoiAis  L'élimination  de  ces  auteurs  de 
tomes  aussi  fdn^stes^a'effrajans  >   serai er 
sans  résultats  certains  y  et'n^abràient  donné  I 
des  tentàliires  U  plnssontvnt  infructueuses  c 
nuisibles;  L'klMniher  de  l'art  qui  ,  sans  ayoi 
profondément  sur  c^te  matière  ,  voudrait 
admtiitftrer  iridistinctetnent  cette  foule  de 
antbelfl:iiiitîquef  ^  OU  prétendus  tels  ,.que-] 
taHistiie^  Fignoktinçe  et  la  nkàutabe  foi  ci 
toar  préconisés  d'après  les  données  les  plus 
devieiidrait  la  cause  d*6n  mal  incalcillable; 
raitài^entrée  dulieù  où  tl dîct^ se^ fbrmu 
cidfts.  ^  faire  graver  vet  tndts  que'^e  Dante 
surlês porte»/ do  lombi^ Empiré  :»  ' 

Laseiate  la  sf^eranza  voi  eh*iniraie. 
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-,  ■  Mais ,  bearèosementl  01  chercli«i«it  en  -Min  •«- 

îpntd'hm  nn.tel  homme;  eU.,  etc.  > 

*  Nous  terminODS.  ce. premier  dùcoors,  dit  plu 
ïtàn  l'aateur  en  finissant,  en  souluùtant  biea  sincâ- 
rjeinent  que  l'étude  de  l'histoire  naturelle  preuae  de 
plus  «n  pl(is  £iTeur  auprès-,  des,  médecins.  Si  cette 
idence  si  «ttrajatite ,  ù  belle ,  si  utile ,  était  cnltiréc 
comme  il  convient  r  si  elle  ^it  aussi  henrease  que 
l^nt  d'autres  f  nous  n'aurions  point  la  douleur  de 
Voir  i.  Paris  même ,  cette  ville  en  possession  de 
toutes  les  richesses  int«UectuelIes ,  ce  centré  de  tous 
les  beaux-arts,  ce  lien  de  réunion, de  tons  les  savans, 
de  tous  les  gens  de  lettres ,  colfwrier  de  salon  en  sa- 
lon ,  de  boudoir  en  boudoir  ,  tes  graines  T^nénenseï 
d'une  plante  narcotique,  delà  jusquiame,  en  les 
donnant  pour  des  oeufs  de  ténia ,  qu'au  remède  mef- 
Teillenx  administré  par  je  ne  sais  quel  étrangerde 
nom  a  fait  évacUe^r  pour  le  salut  de  tel  on  tel  malads 
digne  d'inspirer  de  l'intérêt-,  nous  n'aurions  point  la 
douieurplusgrandeencore.de  voir  des  médecins  es- 
timables et  bons  praticiens  être  dupes'  de  l'eireni 
çUus  laquelle  est  p,eat-étre.4(Hnbé  lairméme  l'inven* 
teur  ■d'.une  recelte  soi-disant  in&illible ,  et  laisser 
ainsi  le  mal  se  propager  avecXorce,  et  même  avec  leur 
assentiment  tacite.  Cette  erreur  peut  cependant  être 
d'autant  plus  funeste  à  la  société,  en  général ,  que 
les  mères  de  famille  et  les  médicastres ,  dont  le  nom- 
bre est  touioars  trop  grand,  s'emparent  avec  em- 
pressement des  recettes  de  ce  genre,  comme  pour 
*c  distinguer  du.  véritable  médecin  qui  modifia  Jt 
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tba^ue  instant  ses  mé^Kp^es  d«  iraitemenl 
(e  €x>nfbriii6  anx  circonstances.  Or,  tandis' 
Inox'ixiédecins  ne  veribnt  qu'^Sn'certitnde  dati 
xiémtion  £sihe  ci-dessas-desdif«rs  anthelminll 
st  ae  44tjBrmpe;:oni|ttdifférejàuipent  pour  Va 
L*an  oa  de  l'antre^  le*  Tërîiable  hoinnie  del 
conp  5Ùr,  ne  ser^ipais  emlxirrtiisé^poar  choi4 
le  grand  nomJbre  desmédicamena  que  noiu 
indiqués,  le  pins  appropiié  ao  ca$<{tt'ilaar2|i  ki 
éMïïtis    est  àx  mifcellaned  farragine  y  opUm'à 
CMMnprobata'seligere ,  a  dit  Firid.  HofToMinn, 
aurons  soin  de  noas  conformer  à  ce  ^précâpl 
Fhisloire  particnlière  de  chacun  des  entozoal 
nous  aurons  à  étudier  par  la  suite.  » 

'Outre  ce  discours  ,  la  livraison  que  nonsani 
renferme  Iliistoirede  l'araignée  de  Ghtsc,  • 
Paraignée'domestiqijiei  et  celle  de  l'araigné 
séttse  ;  celles  de  T Arche  dé  Noé ,  de  l'arfenti   i 
tin,  dn  cloporte  préparé ,  des  ascarides' et  <   i 
bricoïdes.  '  v      .  • 

X«es  deux  planches  y  qui  soht  d*nn  aspect  gi  i 
représentent  des  oiseaux ,  entre  antres  la  Sal  : 
urec  son  nid ,  appelé  gébéralçiMAtiiid  d*Ab    : 

:.-p,  ; 


I 

I 


;i86  Vibai^^ip. 
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Ou¥ragb  périodique  publié  parlinè  Satiété  de  Mé- 
'    dBcms  ^  éompù'féé  ;de'  mëigtbhe^  ^  ^P^cadémit 

royale  dé: Médecine  y  de  profssséurs '^*  de  méde- 
•    oing^  éi  de  chirurgiens  dès  Sopùaùjc  eiyUs  tt 

militaires  ^eté. 


Prosp,ectu5. 

l^QiSHé  des  Jofimailzidè  lA^âfidiKa  9i?*a  ^tnaîs  èi 
fiiu§  ([«é^UjO^  ai  t>las  TiVemeat  8mtktc[il3à  ftlépc^tie  A 
xi&mssotames  arrivés:  Ghftqq^  \xfuT  y>&s'«£»ès  fst  des 
ap^fiOtts  noqveaux  perfeciionne&t  la  pratique  «tb 
ihÀiriie  ie  l'art  de^guévir.  ^Tocu»  Ie<f  osad^oios^  lig^ik} 
ment  animés  du  besaîn   de  suivra  cette. héilï^asc 

/|«a9  d^ns  rles^fleb  a0  4ir<;fayaiit  ras^ànd^é^a  #i.»p* 
préfttéas^  tesrilshes^e^r.qnâ  k'^oStape-i|e  îQj^^s^  4W- 
quérir. 

C'est  dans  de  telles  cireonstances  qu*ane.  société 
de  médecins  s'est  formée  dans  le  dessein  de  pabliei 
nn  journal  qui ,  conçu  et  exécuté  sur  un  plan  plus 
vaste  que  la  plupart  des  entreprise»  dm  même  genre, 
réun^se  les  avantages  offerts  par  chacune  d*«Ues  e^ 
iMirticiilier*.  ^  • 


Rédigé  'cbqs ;  ri&tétf ât  unique  de  la  sci^ 

dansx^luide  quelques  doctrines  ou  ded 

Tnommes  ,'ce  rieeuiBil x^tttîeiidra  tous  les  faît| 

t^ouCes  Les  obserratipus  i^iportantes ,  de  qnetc 

leur  qa'ellei  soiept  empreintes.  Toutes  les  ol 

durant  cliacàne leurs  représenllans  dans  les  prij 

€X>lIfthoraieurs,  f  fouiront  d'égales  prérogalii 

vmiues  «t  les  autres  seronf;  disentées  arec  une> 

lîl)0rié  ,  mais  girec  la  décence  convenable-.  Ce{ 

partialité  permfittra  aulect^r  de  fojcmer^  aV^ 

naissance  de  canse^  son  jugement  .sur  lès  | 

questions  médicales  quî^oat  joùrneltement  i 

On  sfefforeera  sur-tout  d^  faire  '  raarcker  de  i 

partie  théorique  et  la  partie  ptariqu'e  de.  V^ 

que  Pune  d'elles  soit  jamais  tetorifiée  iir^l'auff) 

I    .*    D*aprés  ces  principes,  lei rédacteurs  des 

^£8  GivsiLALïS  DEMpÉniciincr4ioevrontave< 
\  ••  •      ■ 

naissance  .et>  s'empressevont  d'insérer  t-eu^ 

pourra  ooniribuer  ii  ravanceinent  de.Ia  scii 

BolUciitroiit  même  ,  des  méde^oins  ccmnùs  : 

talens  ^ns  on  getire  spécial  y  les  renseigne 

les  f  i!li(4<Bi  qui  leur  senmt  nécessaites*.  A 

d*an0)têUe -coopération,  4ls remplirent  aye< 

perfection  le  cadre  qu'ij  se  sont  tracé. 

'Dani  /S0' Journal ,  de^tipé  k  marqoéï:  les 

oti^lKHi-et  à  .ooBConrirà  fes  progrès  par  un 

éclai^  fit  indépendi^nte ,  on  «e  ^'a  ppesa  ni 

fSàiitktntCfli  que  sut  les  ou^^irages  qui  cet 

\     ^is  térités  nouvelles  i  fitire  reasortif  ^  ou  i 

capitales  à  con^l»attro  \  en  i*occupeira  mi 


t 
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les  premières  livraisons  et  k  msinre  qaé  les  < 
•e  présenteront ,  4e  mettre  les  lecteurs  xa  coma 
destfarânz  antériears  à  li  publication  à.a  Jouni 
et  qui  ont  aujeord'bui  la  plas  grande  infloencesD 
la  Médecine.  On  évitera  ces  longs  et  ennnyeDx  ti 
traits  de  prodaclùmt  qui ,  quelqu'estinuibles  qa'elle 
•oient,  se  refusent ,  par  leur  nature,  à  tonte  analjst 
Cependant,comBie  il  est  important  de  connaître  tD(K 
ce  qui  parait  en  littérature  médicale,  on  annoncen 
tons  les  onvrages,  en  qnelque  langue  qu'ils  soienl 
écrits,  et  on  j  joindra  le  plus  souvent  nne  notice 
qui  indiquera  leur  genre  de  mérite  et  d'utilité. 

Malgré  les  efforts  dé  quelques  hommes  ique  lesr 
esprit  sop^riear  rendait  inaccessibles  aax  préjojé! 
nationaux,  la  littérature  médicale  étrangère  est  peat- 
Atre  trop  négligée  en  France.  On  se  circoasciit  to- 
lootaîrement  dans  on  cerde  qu'on  devrait  s>fforGcr 
^'agrandir.  Cette  indiflïrence  pour  des  richesses  qoe 
nous  offrent  plusieurs  dations  rivales ,  est  aussi  blâ- 
mable que  l'ezcéà  opposé.  Les  aptears  des  Archives 
DB  MÉDECINE  chercheront  h  détruire  cette  injuste 
prévention.  Us  s'attacheront  à  montrer  l'esprit  géné- 
ral qui  dirige  les  médecins  étrangers  dans  l'étude  ei 
la  pratique  de  la  Médecine;  et  ils  croiront  ne  pou- 
Toir  mieux  y  parvenir ,  qu'en  faisant  cbnnntlre,  p.ir 
des  traductions  et  des  analy  ses,  les  meilleurs  travsui 
contenus  soit  dans  les  ouviages  particuliers,  soil 
dans  les  collections  académiques  et  les  journanz. 

Enfin,  pour  qu'aucun  genre  d'ulililé  ne  manqu» 
l^ti»  AjtCHlVES   DE  MÉDECINE,  on  Suivra,  dans  et 


Variété  s._ 

:)ixxj^^i  9  les  progiès  àe$  scUï\ze%  4U6s  (liccm 
IL.  ^pnn^ra^çppnfti^sance  (4çs  principales  ^écé 
xitefs- evt  Mçd^eine  vétérinaire  y  e^i  Pharm^ 
3Qtaniquè^,^  en  Zpologie ^  e\x  Physique  eti 
r»re.'  I^iS  court  expo&é  qui  en  sera  fait.ppurr^ 
.er  le.mécUcin  de  recourir  aux  jçurnaux  coni 
chacune  de  ces  .sciences.* 

Le  journal  sera  divisé  en  deux  ps^rties  :  1 
xnière  Gontien4irft  les  Mémoires  originaux  et  i 
le9    Observations  particulières ,  les  traducli 
jyf^moines  insérés  4^»^  /^<f  collections  et  jo] 
étrangers.  ^?°?  1^  seconde  partie  seront  rat 
jinalyses  critiques  et  les  Extraits  d'ouvragi 
jpurnauoci  les  ./irfiçles  relfUifs.  aux  science 
sQÎres^  les-  Variétés ,  rutiédicqles ^  ou  ce  qn' 
.  appeler  les,  nouvelles  eA-Médeoiné,  XExt 
séances  des  sociétés  sai^antes  •  V Annonce  t 
q%i elles  proposent ,  les  llTotices  biagrfiphii 
Correspondance ,  etc,«'  enfin,  la  Bi^Uogr. 
r^muonce  .da  tPusJes  ouvrage;^  pul>liés  s^t 

cine. 

■    .•.•■-      ■    ' 

Tous  les  Médecins  étapt  appelés  à  conc 
leurs  travaux  a  I^.  puj[>liçation  .des  ACQUITS 
pECiNE^  il  deyçniât.  superflu  de  transcrii 
noçis  de  tous  cçux  qui  s^engagent  à  pren< 
la  rédaction  du  Journal  \  mais  il  fallait  ass 
.cution.dP;pl^<i'qv>i.  est  traOé  dans  ce  pros 

dontier  au  Fulilic  la  gay^Aiie  que  ce  plan 
^goittreu^emei^t  suiv.!.  Pans  .cette  intention 
.  ^jqpjçs npmoiaront  tous  les  ans. une  commi 
i5. 
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-  Z«a  dixième  livraison  de  T Anatomie  de  Vt 
BI»  Jules  Glo^uet)  Tient  de  paraître.  M 
Rendions  ayec  impatience ,  parce  qu'elle  déî 
donner  tine  idée  de  la  maniéré  dont  sera  til 
xoyologie ,  Fane  des  parties  les  plus  impotti 
les  plus  étendues  de  l'anatomie.  L'auteur 
aToir  exposé  dans  des  généralités  tout  ce  c[Q 
latif  à  l'organisation  des  muscles  et  de  leurs 
dancés!',  les  tendons,  les  aponévroses,  les 
synoniiales  >  étaUit  la  nomenclature  de  ces 
4ictiis  du  mouvement,  et  passe  immédiate 
leur  description  en  particulier.  Le  sf  jle  est 
«lair  et  correct.  En  peu  de  mots  on  trouve 
tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoirsnr  cliaq 
de,  situation,  forme,  grandeur,  attaclies, 
paux  rapports  et  fonctions.  Les  planches  so 
plus  belle  exécution  ;  on  ne  £dt  que  rendr 
aux  Imbiles  artistes  que  dirige  notre  eoni 
-disant  que  leurs  dessins  acquièrent  tons  les 
nouveaux  degrés   de  perfection.  Parmi  le 
-  que  nous  avons  distinguées  dans  cette  di 
viraison,  nous  signalerons  surtout  cell^  q 
sentent  les  mnsdes  du  cf&ne  et  de  la  fiice , 
devant,  les  deux  préparations  ingénieuses  q 
les  mnsdes  ptérygoïdiens  internes  et  exter 
avouerons  que  nous  n'avons  jamais  vu  ces 
muscles  aussi  distinctement ,  même  sur  1< 
Les  coupes  qui^représentent  les  muscles 
les  muscles  stjlo-glosses,  stylo-tbyroïdic 
(losses,  genio-glosses,  etc.,  sont  faites  avec 
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:^93.  B  I  s  I-  t  a  a  R -A  psi  s. 
dVrt  et  ■erTÏtoat  admjri(bjh;nu»t  pour  ]^*|éta4je-j  Qar 
AI,  Jules  Çlp^uet  cDiLt{fii|Le.^fl  f|i^  sqx^  çayra^  -atk 
la  m;ftw«  sfiia',  i)  derieodra ^ftPÇ?*?!^  'iB(^sp;ense])[! 
ftaxmédacinB-,  aux,  cbirurejefi^  et  ^  tPP^^^ -les  P^'' 
■ouitea  4]ut.B'«{;c\|p«Qt;4ffi>(=i<°ces  Ufitoniigae  et 
ph7nofogiqQq,'.(^e:4e^a  linA  4«"  pM  ^^l^f  et  dei 
plflS'udl«s.4AtrilpF>f:^:tn'w.ftK.e999fÇ'f(iît<!s  eo  mé- 

deciae.'      ..   \  li  ■ .  Bt-  Q.  ■ 


B«'l)I.IOG:R'A'IiyïE  .f.Kbk-IfÇ  Aï  SX. 

Xuiri  :<ba3  9ll»l«die*  c1ururp;io»)e#  ét_  dw  Qpén- 
iioni  ^lûle'ur.cqiQVîenu^tiji^cM.:!?  34l^n  Soy^f, 
-fiiembrQ  (le]aXâg^n-cL'lM>an^ur.j,{ir9f«Sçeur  de  chi- 
Rugieipratîf  de  ^  clfinU'gLan  iu  etiei-tijoint  d«  i'ità- 
■pital-i«la'iîiianté,.  msnbre  de  plosteanf 'Sdciét» 
<sa wntés^ 'natlon^s -  et  étTunqècts,<«to,f'!Ac  — 
"Tora»  >VJJI  m  iÀiBarÎ4 ,,  cbee  r  Ail  tsac  r,  '  laje  ^6rc- 
•D^^i  Uihtm^iSiG,.,'S.o  9'4  SUgoléroit^  impii- 
-iiiear4ibiâiiié:,  .rue  id^  JlcftgènV  buboui^iSi 'G>, 
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QU^XQUES  RECHERCHES 

SUR  ik  tÙSTKE  SCARLATINE  ;] 

Par  M.  Oulivier-Maiky,  docteur  en  m 

à  Nantes. 


Shtoire  générale. 

Jl  OINT  de  doute ,  que  les  formes  yariées  s 

quelles  s'offre  si  souvent  la  scarlatine^  que 

verses  complications  dont  elle  est  suscepti 

soient  autant  de  motifs  d'embarras  et  de  < 

pour  en  tracer  exactement  Tliistoire.  Confbn 

la  rougeole ,  qui ,  elle-même ,  fut  considère 

médecins  égyptiens  et  arabes  comme  une  y. 

la  variole  y  il  était  réservé  à  l'illustre  Sjdei 

lai  donner  un  nom ^  et  d*établir  la  différence  i 

existe  entre  la  scarlatine  et  la  rougeole^  a^ 

précision  y  cette  justesse  d'esprit  qui  le  can 

.    lorsqu'il  s'agit  de  distinguer  des  affections 
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Il 


'  tes.  RcfiMltons  qne  la  maladie  qui  m'occope  neit 
soi*!  pas  présentée  L  Ç$t  excelleiit  oJ^errAteor  wd 
tontes  le«-  ftînuto  «t  avqc  toilta  Ito  oom^ilicatiK 
qo'etloest  snsceptibleJepteDdrejCKr  il  nel'obtem 
'  qne^KiVPP  t^BB  {pv^d  étatda  sii]i{dicit^.  Il  ne  p>>^ 
|ioiiit  dé  l^n'gioB  ^àî  t'adcompagne  le  plos  or£nùn- 
tn^it,  et  Ucoqsi4^iQ  copfinli  une  ^Md^idieo légat, 
^'il  dit  qD*eIl«  n'en  mérite  ga^e  le  nom.  Horta, 
^oi  était  contemponin  et  césidait  dànslfe  tntae  Uni 
enaobserré  une  espèce  beaucoup  phis  maligne  qu'il 
à  regardais  comme  nne  vraie  rougeole  ,  et  a^feke, 
■  pour  cetfo  raison  j  mordille  confiuente. 

Depnis    SvdfiJilMUn  ,  un.  granii  nQnibre  de  méae- 

âns ,  tant  en  France  qaedans  les  pays  étraDgen,ix»f 

ont  fenrni  d'assez  bonnes  diescriptlons  S^  la  fi^ 

scarlatine,  en  lui  donnant  toutefois  des  çoms  ^KÉ' 

rens,  toujours  d'après  la  prédominance  d'ab  oa  plv- 

sienrs  de  ses  sympt^Une». ,  obvU  W^été  de  s«s  vm- 

pUçations.  C'est  ainsi  que  SIercatns ,  eiaï  l'a  ob^env' 

probablement  souvent  compliquée  avec  nne  fi^ 

adjrnam,iqDeoaataxique,  en  i6t a, lorsqu'elle  n^ 

geaif  l'Espagne  et  une.partie.de  l'Italie,  l'a  nomw* 

angine  gangreneuse  ;  c'est  ainsi  que  Tissot  l'a  appel" 

cynancbe-pnrpuro-garotidaea ,  par,ce  qnèdaos  ee»e  *'''  1 

riété  particulière ,  les  ïoosilles  étaient  peu  gonflées, 

■    •^'^P°is  que  les  g  landes  parotides,  l'étaient  considéw  ! 

blément:  Bamsej  ,  dans  le  Journal  de  Médeciic  de 

^ndres,  année  158g,  décrivit  une  épidémie  de  « 

re.  c  est  ainsi,  enfin ,  que  dans  des  temps  eito»^ 

P  us  rapprochés  4ienous,MM.  Fizeaù,  Pistol^  etCf 


^  4 

s  I 

in  j  l*ont  npniTpéeràngiiie  scarlatioieu&e ,  Qâlcè 
'ont  o}>se^vée  avec  ane  angine  intense.  Je  v^t 
a^j^r^Jtentjpa  de  vpuloir  faire  I^onumération  de) 
fcutears  qui  ont  parlé  de  ta  scarlatine  :  ik  sont) 
^puid.iipnr^bre^  Je  mfsico.ntentjsraid'observar  qn 
d.eyi]9X^>4Q.la,.rjpconnaiss|ince  an  médecin  8jaéd< 
sefi.y  Pjouiyla  honnjp.  description  q^i^il  nous  a  lai 
cctltfs.ipiiladie^jEig^'é^l'aToir  savamment  étadiéa 
qji*eXlar  régqa.  à.ITpsal  en,i74i.  Cest  Ban^  co| 
xiii«  d^^^nuôlleures  ^ne  je, connaisse ,  sans  ex< 
o^X](Qa<qui  Qoaa  ont  été  donnéest  d^n^  des  tem] 

TX)iQdçr|ie^« 

Çl^4si/iQatioT^%  La.  plupart  djss  nosolo^istes  « 

fi^j^  ^eptTi^.em^^  s^Ion  qufils  ont  considéra  l^éi 

c^j^npieJe  €|iracj;ièçe  principal  de  la  maladie ,  e 

*vr^e]trangijie..  comme  des  cdract.èrjBs  secondai 

cru.  contr^ir^  >.  1^  fièyri^  et  le  mal  de  gprge^coir 

sj-mpt^THns^ess^oUieU ,.  eX]^  taclies  émptives 

uiV  caractère. secondaire.  Plusieurs  médecins  ( 

l>lé  vouloU  concilier  ces  deux  opinions  ;. en  aci 

^e  quelquefois  Tangine  était  la  m,aladie  pri: 

tandis  que  dans  d'autres  circonstances  ell< 

«ju'un. simple  phénomène  concomitant  de  1' 

scadatioe.  Le  plu3  grand  nombre  cependant 

Sauvage  ^.Sagard ,  Vogel ,  Cnllen ,  Pinel ,  Pe 

.    aya^t  observé  que,  dans  les  diverses  épidém 

voyait  as^ez  distinctement  parcourir  les  pér 

près  aux  malades  éruptives,  que  quelqu^f 

voyait  exister  sans  angine,  comme  Tout  v 

ham,CnUen|  Frs^nk,  Cp^visart,  Gardier 

ao. 
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296  Médecins.' 

coup  d'aatres, n'ont prant hésité  jiaâopter  le  prentiej 

sentiment ,  et  i  ranger  cette  maladie  dans  la   classé 

d<Bs  affections  aiguës  dans  l'ordre  des  pUegmasies 

^xantliématenses. 

Si  les  médecins  ont  beaucoup  varié  sur  la  natnre 
de  cette  indisposition  ,  ils  s'accordent  assez  généra- 
lement Jt  la  regarder  comme  contagieuse.  3b  ne  sais 
s'il  est  bien  décidé  qu'elle  le  soit  toujours  ;  car  si  le 
professeur  Viaek  cite  quelques  faits  qui  tendant  4 
le  foire  présumer,  on  peut  en  citer  d'autres  qui  pen- 
Vent  en  faire  douter.  J'ai  tu  plusieurs  fois  des  en&ns 
à  lamamelle^  dont  les  mères  et  les  &éresaTaient  cette 
maladie,  n'en  éprouver  aucune  atteint^.  X'ai  même 
vu  dto  ces  enfans>  qui  avaient  été  vaccinés  avec  da  vi- 
rus pris  sui:  ceux  qui  avaient  la  scarlatine ,  n'éprouver 
d'antres  indispositions  que  celles  qu'occasionne  le  dé- 
veloppement de  la  vaccine ,  quoiqu'ils  vécussent  con- 
tinnellement  ensemble.  Rien  n'est  plus  difficile  que 
d'aSIrmer  si  une  maladie  est  contagieuse^  et  je  re- 
gardecomme  fortiaisonnable  de  croire  que^telle  qui    ' 
est  épîdémique  et  contagieuse  dans  certaines  cir-   | 
constances ,  peut  seulement  être  épidémiqae  dans    1 
d'autres.  | 

La  scarlatine -se  manifeste  dans  tous  les  climats,  | 
'plus  particulièrement  pendant  certaines  constitutions 
atmosphériques;  elle  est  rarement  sporadique,  le  plus'  I 
souvent  épidémique;  elle  semble  ôtre  endémique 
dans  quelques  conlrées  marécageuses.  Sydenhani 
prélend  que  c'est  surtout  vers  lii  Gn  de  l'été  que  cette 
®P  manifeste,  en  attaquant  des  familles  ea- 


maladic 


M  i  D  33  c  I  N  s; 

I 

titres;  StoU  dit  qu'elle  est  fréquen^meint  épij 
surtout  en  automne  y  en  hiver  et  au  comme 
da  printemps;  Cullen assure  qu'elle  parait 
némeat  en  hiver  y  tandis  que  Rosen  l'a  vg 
pendant  l'été  et  l'automne,  cesser  en  novem 
cembre  et  janvier  ^  et  reparaître  en  février  ] 
Fai  vae  épidémique  dans  l'été  et  l'automne 
(Beanvoir-sur-Mer,  Vendée.) ,  et  attaquer  1 
d'enfans  et  quelques  adultes  dans  le  prini 
181  g«  Concluons  du  rapport  de  ces  differen 
et  de  plusieurs  autres  que  je  pourrais  cite 
fièvre  rouge  peut  se  manifester  dans  toute 
sons ,   mais  qu'elle  parait  le  plus  ordinaire 
automne  et  au.  commencement  du  printes 
frappe  indistinctement  les  deux  sexes ,  ell( 
tous  les  âges.  II  paraît  certain  que  les  en 
femmes ,  et  les  personnes  d'une  constituti  1 
ou  détériorée, la  contractent  beaucoup  plus    i 
que  les  adultes  vigoureux  et  lés  vieillards.  % 
que  rarement  ceux-ci  en  être  atteints  ;  encc    ! 
sentaient-ils  qu'un  léger  mal  de  gorge,  (    . 
moins  le  plus  souvent  fut  suivi  de  la  desç 
de  l'épiderme. 

L'époque  de  l'invasion  de  cotte  maladie  i 
fixe  ;  elle  peut  avoir  lieu  le  malin  et  le  soi 
pendant  observé  qu'elle  avait  ordinairemt 
matin  \  quelques  personnes  éprouvent ,  pei     1 
sieurs  îours  précurseurs ,  du  dégoût  pour  le     I 
de  l'ennui 9  du  malaise,  de  la  somnolence      1 
tudes  spontanées  ^  des  vertiges ,  des  doulei      1 
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'ïioîégerpî<!Otemeritde  la  gorge,  etc.  Après  ces  i 
gnes  avant  coareurs ,  Oii  proâroAies  fferfCiitie*  moti  1 
'dés  AncîeDa ,  la  ntaladie  se  déclare.  Qticiq^u*ll  ari^i  < 
ïîeti  souvent  cfâ'îl  ne  soit  paS'facIle  de  %ien  saisi 
ces  différetiles  périodes  ,  pour  me  conformer  h  l'u 
sage  reçu ,  pour  l'étudier  arec  plus  de  soins ,  "je  âh 
tinguerai  dans  la  scarlatine  trois  "périodes^  savoir 
celles  d'incubation,  d'éruption  et  de  desquaioatïot 
Incitation.  Après  les   pliéDomènes  précurseur 
Jndiijués  ci-dessus ,  souvent  d'une  manière  subite. 
le  miflade  est  pris  d'un  frisson  plus  ou  moins  vff^  sem- 
blable k  un  frisson  de  6èvre  intermittente  ,  la  clia- 
leurnetardepas'à  devenir  des  plus  intenses  ,  la  peaa 
estsèclie,  âpre,  brûlante -,  l'angine  se  fait. sentir  la 
plus  communément  de  suite,  du  moins  l'ai-je  toc- 
jours  vu  ainsi  ;  des  nausées ,  une  diarrbée  al>ondante> 
parfois  un  vomissement  glaireux  et  bilîeax.,  tour- 
mentent les  malades,  comme  StoUl'a  observe,  et, 
comme  je  l'ai    vu  fréquemment  ;  CuUen    prétend 
qu'on  ne  l'observe  pas,  et  M.  Gardien  dit  qne  ce 
dernier  sympt&me  est  assez  rare,  tandis  que  Ilosen 
assure  que  le  premier  jour  il  survenait  des  dégoûts, 
un  grand  voqiissement  bilieux  ,  etc.  Il  7  a  quel^ue- 
&is  un  grand  abattement ,  de  l'assoupissement ,  mais 
je  n*ai  que  fort  rarement  observé  cette  anxiété  qoi 
précède  quelquefois  la  rougeole  ,  surtout  la  variole 
confloente  ;  la  tète  est  douloureuse ,  la  voix  un  pen 
rauquejlecoueâtr6ide,1a  face  animée,  les  tonsilles, 
lé  voile  du  palais,  sont  tuméfiés,  ei^ammés,  parse- 
Vniiq  de  points  lilancliàlrës ,  la  langue  est  blanche, 
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bitmi^Lé,  sôtivetttë{i^{sde  à  âVl>^ée ,  ronge  à  il 
et  srur  désl)OirBs;fî  ëégtùtîfioti;  ^ubi(][Vaù'| 
£Lcil6  .  r^^t  Hiôti  môitis  que  dâùsrafigîné  Ë 
iÀlElâinàiàtôire,  èt^ù^àùrâi!tya  le 'faite  ci'c^ 
Ap^parént'fie'Ià  ^oi^e  ;  la  rèrspiraCioli  eist'Iîbre'. 
1;oiiî)Otit$ 'trèà-Ttëgt<etit ,  péth ,  gètiè  pàt  fëis 
assez  rëéistâtit  y  ou  tûttfûlttieii'x  i^eloh  kYeînl 
CôWîsttrt;  ^[crél^ué  ttmlades  sôfit  trfete's,  fe 
se  plâigaeiit  db  dcrûfewts'âîaiîis^lèl^  réias  et  ï 
leli  ^némbres*,  il  jr  a  exaccfrbàtioti  tcru^ le^  âd 
veift  rêvasSerfe ,  et  par  fois  flflrre  ,  nurtûfe 
-  très-rbuge ,  oa  blatidïié  et  ép'afesfe.  îtîidtirë 
prétiodeest  de  deuiciitrdis  jotirë  :  oti  apéfco 
aès  le  pf  eraftetr  où  deftiSème  fôÙT  dés  tacbc 
Bur  la  poitfine,  et  m%mè  scrr  toot  le  côi^s. 
Irruption.  Ju^qfû'à  Pépoque  de  ï'értrj 
symptôiïies  s'aggravetit,  bu  contintietit 
âvec  tine  égale  iiHletisité  te  troisième  ou 
joûr  pout  l*or3iiiaire ,  jc[aêl({âefôis  plus  t6t , 
premier  ou  le  second-  Jour ,  ^uèlquéfdiis 
cbtmne  au  buitidùië   OU   neuvièiné  jôùi 
M.  Oàrdien  ^  il  pétait  âàr  là  peau  y  à  la  ^ 
COU ,  ou  thoraïc , au  Ventre^  etc. ,  des  tactie^ 
formes  îrrégufières ,  s^étendaftit  avec  rapidi 
la  ^uifface  du  ûoi5ps  et  occasiofinant  un  pri 
moins  désagréable.  Cbez  quelques   mal' 
couleur  rouge  foncée^  que  l'on  compati 
Vëcatlate,  et  queHu^liam  compare  à  cel 
senteratit  la  pdafd  y  si  on  la  l!>aïl)ouï{lait  ave 
framtoiscfs ,  ne  se  laisse  apercevoir  qu'à  1 
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là  poitrine,  sot  tes  poignets,  ou  p^rtieUement  smr  * 
toute  autre  partie  du  corps.  Chez  d'antres,  eUeH«  T 
fut  que  paraître  et  disparaître,  et  sourent  nepanS  * 
point  du  tout,  quoique  la  fièvre  et  l'angine  saiemt  ■ 
£)r(es;  il  est  digne  de<remarque  que  moins  l'énp— 
tioii  est  considérable,  moins  la  maladie  est  gTare.Les 
taches  ne  s'élèrent  point  ordinairement  an-dessns^e  ■ 
la  peau  ;  quelquefois  on  aperçoit  sor  les  bras  des    ' 
petits  boutons  )  néanmoins,  comme  l'a  bien  td  Bo— 
een  ,  la  partie  du  corps  où  elles  se  portent  semble 
être  plus  volumineuse  qne  de  centame.  Si  on  presse 
la  peau,  elle  blanchit  comme  dans  L'érjsipéle;  elle 
rougit  de  suite  :  aussitôt  que  l'on  retire  le  doigt ,  )e- 
gonûemeut ,  la  rongeur ,  la  roidenr  sont  plus  const- 
rables  aax  pieds  et  aux  main^  y  qui  sont  on  pcn 
douloureux.  Dans  les  deux  épidémies  qne  j'ai  obset- 
vées  ,  les  malades  comparaient  celte  douleur  h  celle 
qu'occasionne  l'engourdissement ,  ce  qu'ils    expri* 
mqient  en  disant  que  ces  parties _/Ôunni7/aient.  Le 
pouls  est  toujours  fréquent,  peUt,  quelquefois  dur: 
je  n'ai  jamais  vu  l'éruption  modérer  la  fièvre    et  les 
antres  ,  symptômes  précurseurs  :  au  contraire  ^  lei 
membranes  muqueuses  sécrètent  abondamment  nne 
matière  visqueuse  qui ,  parfois   en  se  desséchant  i 
noircit,    snr'^tout  chez  les   enfaus,    tes   dents,  la 
langue ,  les  lèrres ,  etc.  Il  y  a  redoublement  tous  les 
soirs  ,  rêvasserie  ou  délire  ;  tout  le  corps  est  roide  t 
la  constrictioQ  des  mâchoires  est  quelquefois  telle  t 
qu'elle   gène  l'exploration  de  l'arrière -boncbe  et 
ntôme  de  la  langue.  I.es  points' blancs  qne  ronaper» 


evait  d'abord  sur  les  tonsilles^  s'étendent,; 
ent  de  larges  taches  de  couleur  cendrée,  i| 
}ue£ois  s'ulcèrent.  Les  côtés  de  là  langue^ 
'îeur  des  lèvres  et  des  joues  présentent  de  ve 
i^plLtlies  qni  occasionnent  beaucoup  de  doulej 
^u  ,    comme  Tissot ,  les  glandes  lymphatiq 
30U  y    particulièremept  les  parotides-,  se  go^ 
sufîbquer  les  malades  ,  si  le  médecin  attentif 
naît  promplement  arrêter  les  progrès  du  mu 
voici  un  exemple  : 

François  Gérard,  tisserand,  âgé  de  vingt- 

ans^   d'un  tempérament  Ijmpbatico-sangui 

lit  les  premières  aiteitites  de  la  fièvre  scarl 

:»6'aoùt  1817;  la  maladie- avait  suivi  la  marc! 

naire ,  toute  la  surface  du  corps  était  excess 

rpug«,  lorsque,  le  3o,  cinquième  jour  de 

tion,  Gérard  se  plaignit  d'un  gonflement  de 

tide  gaucbe,  très-douloureux  au  toucher;  ! 

gonflement  de  la  parotide  avait  augmenté  , 

commençait  h  s'engorger ,  lorsque ,  à  onze  1 

matin,  Gérard  demanda  à  boire  ^  s'écria  :j'é 

empira  dans  les  bras  de  son  père. 

Vers  le  cinquième  ou  sixième  jour,  les  < 

quelquefois  un  léger  saignement  de  nez. 

les  femmes  ont  leurs  règles,  quoiqu'elles 

pas  au  temps  ordinaire  où  elles  les  atter 

\    hémorrhagiea^ont  salutaires,  les  taches  ço 

h  pâlir  dans  l'ordre  de  l'éruption^  la  fièvre, 

de  £orge ,  cessant  ordinairement.  D'aprt 

QÙ  l'éruptian  commence  à  pâlir ,  on  voit 
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subàitt  pas  aa-det&  da  Iroisièdie  oo  qtuitrîdina  )onr', 
Cependant,  M.  OariJea  dssDte  qu'il i^  vue  se  pco- 
longer  plus  long-temps  ;  M.  Vltmsseox  a  été  témob 
^u'elle-a  3aré  litilt  jours  entiers.  Les  ce&  de  c^tte  na-' 
turâ  Hoirent  Être  rarea-,  car,  cliez  un  ^r^~grudi 
noatllre  de  malades  corifîés  k  mes  soins ,  je  n'ai  point 
ta  qa'elle .snbnstât  aa-âelàda  sepitième  on iiaiti^t  [ 
Joar,  à'datet  da  moment  de  rintasiond&Iâ  maladie> 
f ai  platfrt  m  l'étupiioQ  ne  faire  gueparaitre  et  dis- 1 
paraître ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  et  je  partage  volon- 
tiers rojHdion  de  M.  Gardien ,  ed  peïisatit  comme  lui  , 
■qa'élle  n'est  souvent  pa^aperÇue  et  qu'il  &n't  qo'el  e 
ait  en  liei^aîsque  l'épiderme  tombe  sons  forme  d'é- 
t»ïUes  farforacées  sut  toute  la  snrface  thi  corps  d'en 
grand  nonibre  d'individus  qui  se  croient  certains  de 
ii*avoir  eu  que  mal  h  la  gorge,  sans  ancane  espèce 
S'âjBSoi-escence.    - 

Lorsque  le  sixième,  septième  ou  bititiëme  jour, 
les  tacbes  rofages  commencent  k  pâlir  et  qne  la  des- 
quamation est  siïr  le  potift  de  s'opérer ,  il  se  mani- 
feste par  fois 'cà  et  là*,  surtout  aux  oreilles,  à  la  gorge, 
aux  articulations ,  etc. ,  certaines  petites  vêstcales 
semblables  au  pourpré  blanc ,  entièrement  vides  se- 
lon Rosen/et  remplies  de  sérosités  selon  Gardîei),  qui 
affirma  qu'elle.'!  sont  accompagnées  d'une  démangeai- 
son très-vive  et  disparaissent  communément  en  pea 
d'heures.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de' setftblable ,  quoi- 
que Planciz  assure  que  ce  pliénomèue  soït  assez  fré- 
,t,  et  que  M,  Pcnio  iap[ioite  avoir  été  tomoin 
rmiiiaison.  C'eil  dans  Icà  villages  qucj'a'i 
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beaucbti^  Yti  là  scarlatine  ;  ces  yésicole^  né 

apercevoir   qu*après  léis  iSèrrtes  ;  "je  n*ai  f^asl 

Ole  "a   inéme  d\)*bscrvèr  les  pajrsans  i  cette  i 

lorscjiî'il  n'est  point  survenu  quelques  accidE 

ves;  il   est  donc  possîtle  qu«  ce  pliénomèl 

échappé.  J'obseryerai  néanmoins  que  ces  1 

xie  sontpais  toujours  de  m'ême  nature /d'aprSi 

Tious  en  rapportent  Hosen  et  Bf.  Gardien,  et' 

sont  loin  de  survenir  constamment,  puisque 

liam  ^.'Stoll  ,  "Sauvage,  "Cullen,  Pinel ,  et  î 

d'autres,  ne  les  ont  pas. observées. 

jÙesquamation.  Le  plus  ordinairement  1â 

xnation  commence  à  s'opérer  le  septième  ou  1 

}Dur,  en  suivant  ^hi  marclïe  de  rérupiion; 

àccompagni^e  de  prurit,  de  sueurs  assrezaLc 

d'urines  plus  ou  moins  sédimenteuses  ;  qu 

farfuracée^  souvent  lamellense,  surtout  aux 

anx  mains,  où  f'ëpiderme  s'enlève  par  larges 

la  desquamation  petit  se  renouvder  plusi' 

/plus  l'éruption  a  été  considérable,  plus  I; 

mation  l'est  aussi.  On  la  voit  cependantêtrc 

et  abondante,  même  après  une  éruption  pà 

totalement  inaperçue.  Quelques  médecins 

ciz  e$t  de  ce  noml)re,,  ont  vu  des  sujets  qui 

éprouvé  cette  desquamation.  Pendant  te 

période ,  les  malades  sont  fort  sensibles  à 

rature  de  l'atmosphère;  Rqsen,  que  je  r 

citer,  en  a  vu  qui  étaient  afTectés  par  l'on 

la  porte  do  leur  cbambre ,  ou  lorsqu'on  l 

s^vec  une  serviette  présentée  aufeu.  J'en  ai 
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ifoqae  éptoajet  de  grandes  donleors  anx  pieds  â 
aux  mains,  sans  que  j'y  pusse aperccToir  la  moindie 
rougeur  et  le  moindre  gonflement  ^  elles  daraitil 
pins  on  moins  long-temps,  existaient  sans  fiine, 
devenaient  plus  vives  pendant  la  nuit  et  se  dissipaient 
presque  ton) ours  d'elles  mêmes;  il  soffisaït  d'entre- 
tenir les  parties  souffrantes  dans  une  douce  clutleor 
La  durée  commune  de  la  scarlatine  est  de  sept  a 
hnit  )onrs;  alors  les  malades  cessent  de  se  plaindre, 
reprennent  leur  gaieté  et  recânvrent  leur  appétit  et 
leur  sommeil}  en  un  mot  tout  rentre  dans,  l'ordre, 
si  quelqu'un  des  accidens  dont  je  parlerai  bient&t, 
ne  vient  entraver  Ja  oiarclie  de  la  guérîson. 

La  scarlatine  n'attaque,  dit  on,  qu'une  fois  dans  la 
Yie.Jene  l'ai  jamais  vnsurvenirplusieursfois,  mais, 
si  l'on  veut  s'en  rapporter  an  témoignage  d'an  grand 
,  nombre  de  malades,  on  ne  doutera  point  qu'elle  ne 
.soit  susceptible  de  récidiver.  Odîer,  médecin  de 
Genève.,  assure  positivement  qu'il  a  vu  une  jenne 
personne  qoi  a  eu  deux  fois ,  k  une  grande  distance 
l'une  de  l'autre ,  une  fièvre  rouge  biea  caractérisée  -, 
mais  il  dit  avoir  lieu'  de  croire  que  ces  exemples  sont 
liien  rares. 

L'affinité  de  la  scarlatine  avecles  antres  maladies 
érnptives ,  et  notainment  avec  la  rougeole ,  peot  nous 
conduire  k  penser  que,  si  Van'^wiéten,  Klein, 
Vogel ,  M.  Du^sc  de  la  Roberdière  et  Spielmann , 
ont  vu  des  récidives  de  rougeole  ,  on  peut  en  voir 
également  de  ta  maladie  qui  bit  le  sujet  de  notre 
étude. 


Médecine. 

Plasîenrs  enfans  rëunis  daas  un  même  li^ 
Ht  être  ^  les  uns  attaqués  de  la  scarlatine  yleij 
I    la   ^rougeole,  et  quelques-uns  avoir  la  i 
ai  vu  le  frère  avoir  la  scarlatine  et  la  sœur  ai 
ugeole.  Je  ne  les  ai  jamais  vus  exister  sur  le 
jet  y  mais  je  puis  assurer  avoir  observé.,  cbi( 
ifans  qui'  avaient  été  vaccinés  plusieurs  jouri| 
invasion  de  la^scarlatine,  les  boutons  de  vaccit 
>arir  très- bien  tous  leurs  périodes,  quoique! 
idie  fût  des  plus  graves. 

D'aillears,  en  jugeant  toujours  par  analogie 
lOUYons  croireque  y  puisque  Pecblin,  Debaen, 
[lorne,  Macbride,  etc.,  ont  réellement  obs 
^ô-existence  de  la  variole  et  de  la  rougeole , 
pas  irraîsonnable  dépenser  que  le  même  phéi 
puisse  avoir  lieu  à  l'égard  de  la  scarlatine  ; 
pense  qu*il  serait  bien  difficile  de  distinguer 
tion  propre  it  chacune  de  ces  maladies  y  suri 
rougeole  et  h  la  scarlatine. 

Complications,  l^a  scarlatine  peut  se  con 

avec  la  plupart  des  fièvres  dites  primitives  c 

tielles  y  lorsqu'elle  se  développe  cbez  un  jei 

robuste^  ou  bien  à  la  suijte  de  la  suppressi 

morrbagies  babitnelles,  que  le  pouls  est  pie 

dur  j  que  la  soif  est  vive  )  la  sensibilité  de: 

des  sens  augmentée;  quand  il  y  a  ébloui 

.vertiges  )  céphalalgie  gravative;  on  peut 

qu'il  y  a  complication  avec  la  fièvre  dite  i 

toîre. 

Les  nausées  ;  les  vomissemens  ;  la  doule 


3o6:  M;1ixe,c.i.NjE, 

tri;^,,nfl-spflitie.ttt.^S.]jpar'f^.re  croira  à  rexUteDa 
d!ane  cqmçUcalisn  Qveel^lî^vre  niéDingt>-.^a5tnq« 
ou,oyec,uoisinii)le  (wbajr,a»dR  c|>^te  nature;  çi^ 

ftictians  sj  mpAJiùijwes  de  réjTB^tioc^ltfpHt  4onc  q^o'î! 
a'y,  ipjgna.  mif  dwuleur  svs.-orkUaice  on  à  l'-ocçipaU 
11V  enduit,  uf)  peiiiauaâjtr,e.dcla  Ungj^e^  avec  amo- 
tumo.  de  la  bpucKe,  anictèrp  Iç,plq$  oi^iaairemeDt 
patUçl  ejL  borqé  a.m,.  contour?  d«s  lïrres.Qt  de^  ailes 
du  nez ,  etc. 

ï^l^cipc  I«;parJAtjt^e  ne  ipsiiclie  pas  avec  sonlateu- 
silé  or^naire,  l^rç^pe  la^ période  d'éruption  est  cas- 
Eéj);,qnç,  malgré  cela,,  la  fièvre  continue  tous  les 
8<ùr8-,,  avec  état  de  pâieur  et  de  flaccidité  généralf , 
unebonche  pàtaoLse,  du  dégoût  pour  les  alime», 
dps  maux  de  tâte  ^  on  pent  croire  que  la.  fiâvre  mo- 
qneuse  est  venue  compliquer  l'éta,t  primitif.  J'ai  Ta 
.  desenfans,  qui  ayaient  depuis. long-temps  des  fièvres 
qnaites  et  doubles-tierces ,  appartenant  à  l'ordre 
dçs  fièvres  adéno-menyngées,  être  attaqués  de.  la  scar- 
latine, et  ces  deux  maladies  parcourir  distincEement 
Icui's  périodes,  sans  que  la  rnacche  de  l*uae  semLljt 
entraver  la  inarcho  de  l'autre.  J'en  donnerai  ua 
esemple  à  la  fin  de  cet  opuscule,  oitjerae  propose 
de  réunir  quelques  histoires  particulières  de  l'affec- 
tion scarlatine,  soit  siaiple ,  soit,  comp!iqF:ce  ,  ce  qoi 
mo  dispensera  d'entrer  dans  des  détai's  c[ni ,  dès 
lors,  deviendraient  superflus. 

C'est  avec  les  fièvres  adynamîfjucs  et  aîasiquc» 
afic  liai  vu  souvent  la  scarlatine  se  compliç^ucr)  elle 
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iTére  si  pett  alors  de  T^digine  gan§;réneuse  ^  ; 
ir  JVTercatus  en  1612,  observée  avec  soin,  l 
lergill  en  174.6,  et  à  d'autres  ëpoc[jDe3^  par  4 
seins  non  moins  oélèbres,  tels  que  Read ,  M\ 
Cuxhaip,  etq.,.c[ae  )0  ne  doute  point  que  la  q 
lac|[uelle  l'on  donne  communémept  les  nor^j 
ine  maliçne,  d'i^ngine  gangreneuse,  d'ulcçril 
;réneux^  soit  autre  que  le  résultat  delaoompU 
Le  la.  scarlatine  aye.c  une  fièvre  adjnamiqtie  ou 
lyL^.  J'eml^rasse  Tldée  du  professeur  Pinel  qu 
bl^   pencher  pour  l'affirmative ,  et  s'ei^jrimi 
dans  sa  STospi^rapltie  : 

«c  Ne  sait-on  pas  que  dans  ces  dernières  i 
»   les  parties  e^xpos^épsà  une.  irritation  parti 
»  ont,  beaucoup  de  tendance  &  tomber,  en  g^} 
»   et  qu'on  voit  souvent  de  semblables  escar; 
»  dans  les  plaies  des  vésioatoires,  soit  sur  la  l 
n  recouvre  le  sacr^im?-  Ne  poprrait-op  pas 
»  mêmci  q4ie  la  g/carlatine,  portant. prçsque 
»  un  principe  d'irritation  vers  le^  amygda 
s^  Quence  funeste  de  ces  fièvre^  doit  se  dé 
»  sur  ces  parties  9  et  qu'ainsi  Tangine  gan        1 
»  n'est  que  le  résultat, dçleurréjinjon  ave 
)i  lajtine?  »  Plusieurs  médecin^  ont  adopté  1 

nioij ,  et  M*  Gardien ,  quila partage  j  fait  ji        1 
ment,  obsei^vjer,  pour  donner  plujs  de  poid 
nière  devoir^  que  tous  ceu^  qui  ont  tr.£ 
m^iux  de  gorge  gangreneux  y  font:  tous  mey 
existe  i^r^Qsq^.e  toujours. une  éruption  ^a  1 

cipU  aTC^c,  00  derniey:^  qjue  les  médecins  1 
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une  maladie  dangereuse  et  pranaiit  ah  sjrmplânt 
dominant  pour  la  tnaladie  principale  ,  ont  pix>babie- 
ment  donne  le  nnm  d'angines  gangrerteiisés  à  de  it- 
rîtabics  épidémies  de  scârJaLine.  Catien  ,  d'aillen», 
BOUS  dît:  it  Oit  peut  douter  i]&'ll  j  ait  une  dififérencc 
jt  spécifique  entre  la  scarlatine  et  l'esquinancie  ma- 
»'  ligne.  Cette  dernière  est  presque  toujours  aCcooi- 
»  pagnée  d'une  éruption  scarlatine,  et  toutes  1« 
«  fois  que  j'ai  observé  la  maladie  que  l'on  peut  ap- 
»  peler  fièvre  scarlatine ,  elle  était  rénnie  à  l'esqai- 
»  nancie  maligne  chez  la  plupart  de  ceux  qui  en 
a  étaient  attaqués.  »  (^Médecine pratique.") 

Néanmoins,  ce  médecin  célèbre  pense  qu'il  existe 
vue  fièvre  scarlatine  qui  diffère  spécifiquement  ie 
l'esqninancie  maligne^  maïs  les  raisons  qu'il  donne 
pourétayer  celte  manière  de  voir  ne  sont  rien  moins 
que  convaincantes  et  tendent  seulement  à  prourer 
ce  que  nous  avons  admis,  c*est-à  dire,  qu'il  peut 
exister  une  fièvre  scarlatine  exempte  de  toute  affec- 
.  tion  de  la  gorge,  et  que  l'afTection  de  la  gorge,  quand 
elle  existe,  peut  être  bénigne  et  exempte  de  toutes 
complications. 

Diagnostic.  Lorsque  la  scarlatine  est  simple, 
qu'elle  soit  sporadique,  qu'elle  soit  épidéoiique,  il 
est  assez  facile  d'établir  un  diagnostic  sûr;  mais  il 
n'ea  est  peut-être  pas  de  même  lorsqu'il  règne  en 
même  temps  d'autres  maladies  éruptiv'es,  ou  qu'une 
autre  éruption  ,  qui  a  avec  elle  quelques  rapports , 
frappe  le  même  sujet.  Les  maladies  avec  lesquelles 
la^scarlatine  peut  être  con&udae,  soDt  la  rougeole, 


] 
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•  '  i 

S  diijfférentes  espèces  de  varioles ,  le  pourf 

iliaire y  ractkaire  et  l!érj«ip'ète;,qaoiqu*^ 

3.e  certaine  ressen^blaiice  avec  eea  divers  e^ 

lesJ  Goînme  chacune  de  èes  affections  a  de|| 

tâ^mes  qbi  lui  sont  profiires  ,  j'affirme^qu'il  esj 

ute:  toujours  ipossibîe. de  les  distinguer  de  la  I 

.ne.  S&ns  entrer  dai^  les  détails  des  signes  d 

LS tiques  &e  toutes  ces  affections, Je  ferai  coii 

euilenxedtjes  syniptèmes  essentiels  de  la  rouj 

»arce  que  o*est:surtout  elle  que  l'on;  peut  le  p{ 

iletnent  confondre,  avec  Usdirlatine.    .         , 

lia  premièreipériode  de  toutes,  les  pialiidies  i 

ves  est  à-pen-près  semblable  ;  la  fièy^e^les  na 

les  yomisseniéns  leur.sont  communs  j..  mais  p 

tocqoiirs  dans. la  scarlatine  ii  y  a  déj^  embari 

gorge',  tandis  que  dans  Finvasion  de  la  rou^ 

symptôme  se  remarque  rarement ,  et  il  y  a  < 

toux  fréquenté  ,.éteruuement^  l^irmoiement  ; 

Von  n'obsérvC'pas  dans  la  première  de  ces  deu: 

dies.  Danë  la  rougeole^les  tacher  ne  sont  pas  au 

ges^  pl(is  petites  y  ressemblant  àdes  morsures  d 

séparées  par  des  interstices  anguleux ,  elles  af 

selon  quelques  auteurs-,  la  figure  d'qn  croissai 

yoit  quelquefois  certaines  s'éleycfren  petits 

au  visage  et  sàr  les  bras ,  où  ils  sont  plus  sen 

•  toticbier  qu'^  la  TUe  *,  les  yeux  pleurent  touj 

'coryza*)  la   tout,  l'éternuement  sont  per 

répidern^e  tombe  presque  en  farine  ,  sans 

'  qiiamatioii  aussi  considérable  que  dans  1 

i5.  « 


I 
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fine.  La  âévre  est  touvcin  plas  forte  il«  buîlîènui 
iieav|é«ii9  ^t*,^  Vomvoitles'SjiBpCAmee  coneu 
■Wns  M  «oatenir  4o«x«  fc  i^mhm  joaiv  y  et  aatme  ^ 
ltH)g-fiMll{iS.  Evt  Hfipitit^Hftt  «a  pBPQgrapkedei 
i|«e  j'af  ^U- ea  <âé«îvaAt  U  marcttC'  de  <a  moliij 

toiHé  llabitude,  >«  diflifrenoe  9é^ie  qm^M««il 
<c«s  4Mrx  «xsntfvèmes. 

Pnmojtic.  Dtitts  tiMiteï  1m  taslcdies ,  le  prow 
tfc«strbIaUf  À  Ifeur  étftt  de  simpUctté  on  de  compli 
cation  ;  le  tenV^mUAMt)  1^)^',  Itt  se»  da  nalidt, 
sont  autant  d«  toidiif^  |Myitr  faire  Tarivr  et  nsorM  ii 
pronosllc :  qiiaAà  ott  ci»niialt  bieh  la  mof^^e  de  b 
'sc&riïtine,U  est^HW^U»  toojoun  &cîl«  de  pn»»' 
tit|iiet  ■qatMe  «n  'stta  U  t«rMit«tR8«Qk  <^<i«iâ  aUi 
maladie  «st  sittiple  lit-  txitiTeMbl«nient  t/û^,  îl 
est  rare  <{a'eHe  se  tbrltttiis  «utrament  ^tie  pu  li 
sabté  :  Sa  iéom^tleati«B.  Vtva  h.  fièvre  inflaranu- 
toirê  ,  STec  !a  fièvre  gMlri(«  ^  iKiim  siinj»l«  ftibiwmi 
Ël<lina«Blj  n'«tp«»  ttfe-fic)ieQfe*>pmtsqii«  là  sevii 
thieGistetttiifle&t'dlHtifrlAntititd'inieaïlôtâreproapl) 
et  heurease.  

Il  Ti'eti  ^\  pM  d»  méf»«lon<|li'éU«  s«  «Mnplt^K 
avec  les  Ëètres  adynaiïii(|HOS  et  alaxiques.  I>>  ok- 
roslit:  Est  souvent  fnclieui.  Çnand  l'éruptioa  d 
générale ,  qu'elle  conserve  ta  coulear  cca>l*t«}  quati'; 
]a  gOrge  ,  yuî  niérile  de  fixer  pai-tioDlièremeot  iV- 
lention  ,  n'eshnie  iioint  «no  odeur  trop  infedc. 
(juand  la  déglutition  ,  la  respiration   sont   fftsée»,  h 
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isls  pas  trop  ' fréquent,  an.  peu  4^  î  iH 
ànd^s  piivotides  )  en  s'engoç^eaiit,  nepi^ea^ 
ottkptemeiit  nli  Toltime:  copsidéssi^e  ^  fj^l 
^miàaeibèn^ et Ik  diarth4d  cessent  d^  jiesfMi 
ocs^  on  t^eut;  tout  e$p4«ec  datr^ft^oieat,^ 
iâge%  II  e»l  é vident  ^u^  Imitât  opp(|sé,9,epf| 
»iiclr6  le  proaostie  infioimeoit  déâiyprablp, 
>at  si  Ul  ]^rostratioa  des  forces  est,e}^tfén;i^ 
étirfe  est  ooi»idéffable ,  la  face  inanimée  f,  les 
t  la  langue  recouyert^  d'une  croûte  foligli 
tc;  \  si  tes  membranes  moqueuses  ne  sécrètei 
me  matiève  visqueuse  abandante* 

0«*.  regarde  d'ailleurs,  avec». raison  ;^.  la.$ca 
rotnmé  «ne  affeeiion  beaucoup  plus  gi^ave 
}à*eUe' règne  épfdémiqneiaent^^  que  loi:sqiu'< 
;pocadk[«ew»  - 

uicddènSé  Divers  aecideos  peuvent  surye 

suite  de  la'  fièvre  ronge  >  quaii^  .$on  trAitens 

pas  él&  bînn  dîrtgé  )  les  plufirÀ^^uens  sont  le 

sie  pulmonaire ,  divers  dépôts  dans  les  g 

rfajdroçépbalfi  I  et   partitsulièrentent   Tana 

ij^ui  te  est  âne  des  suites,  qu'on  a  le  plus.c 

en  dtjBKrens  teinps    et   e^  ,divers  lieux.  J 

Storck,  Wilteriagi  Defaaën ..  ont  tellement 

siou  dé  i'obsefver ,  qu'ils  n'on^t  point  hésité 

Aérer  isette  leucopblegmasie  ^omme.  un/^  si^ 

tirileetèommiS' utie  dépuration  qui  con^t. 

sebosde  période  de  kl  scarlatine.  Les  méde 

çaîsyobservÀ'M..  Gardien;  y  k  raison*  du  xHim; 


I 
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pa/>,  VàjttA  mtàm  VUe ,  n'ont,  point  eiàbrassf  cri' 
'  nié ,-  et  regardent  gén^raleuent  '  cette  hT^lnfi;: 
côn$^iiâve  comme  on  aœident  fjcbeax  résnlti: 
de  l'éij^sition  prématurée  da  malade  -à  L'air  fini; 
'bti  de  l'omission  des' purgatifs  pendant  la  troisini^. 
■péiiitie,^^  périôdedie  desquamation.  Sans  éc::> 
'  partisan  da  ddbtenr'RdJert,  dont  nous  parlel'anier 
que  }e  riens  de  citer  j  qui  prétend-  qn'il  est  nétt~- 
sàirê'j'pCilir  prévenir  l'anasarqae,  de  ranimer  letci 
des  vaisseanx  absorltans,  en  exposant  les  maladci: 
rair,'quïest  undes  foAlqn'ésIes  pins'  faénn^es,;< 
pense  que  les  mesures  qoe  l'on  pr$nd  ioot  an  jm 
trop  rigoureuses,  fondant  mon  opinion  son  ce  ipt 
j'ai  t6  ,''proportions.gardées>  l'œdème  snrrenir  pres- 
que aussi  souvent  chez  «eux  qui  demeurent  cnf»'' 
mes ,  que  cbex  ceux  qui  sortent  trop  prcnopteaieil 
Je  l'ai  vu  aussi 'qnéIqaëEbîs  se  temalDer . d'àne  iw- 
nïére  si  promptement  funeste ,  que  je  le  odosidirt 
comme  un  accident  grave  qni  mérite  tontv  l'atUa- 
ticn  du  médecin. 

Traitement  général.  Dans  la  scarlatine,  comme 
dans  toutes  les  maladies.,  c'est  d'apris  les  oonstitn- 
tion's  individuelles  et  les' complications  qae  Ton  ivl 
diriger  les  moyens  c'oràtifs.  Quand  l'éruption  est 
simple  j  on  la  conjiîdére  comme  nno  affection  &rt  lé- 
gère, et  oti'sè  borne  k  éloigner  toat  ce  qui  ponnait 
eii  entraver  la  marclre  :  il  suffit  de  placer  le  malad.' 
dans  une  température  modérée,  et  d'employer  an 
boissons  simples^  celUa  qui  sont  acidulées  convica- 
nent  parfaitement. 


> 

Horsque:  riafiaaiinfttidti  de  tla  g(H;ge  est  cji) 
>le  ,'q^ie.  la  fièrre. est  (forte  V  leip'ools  dur  et), 
peuta^oîr  reoonrs  aux  sangsues  a)>pU^i|ées^ 
irties  latérales  du  cou  y  aux  ;  gai;garisiii.es  a^ 
rms  ,  à  la  vapeur^deFeaa  chaude V  dirige;  frél 
sut  sur  la  partie  .maliade ,  à  rapplicatiou  de^ 
tEsmçs  émoUiens  sur  la  gorge  >  eft  aux  infusion 
raies  pour  boisson.  On  ne  doit  se  permettre  j 
kée  qù'aprds  l!exanien  le  plus  attentif  et  t\ 
.%xs  grande  oir^^onspectioii; car <m  adesesteinpl 
scarlatine  peut  être  répercutée  parson  usage , 
isioanant ,  coormé  L'observe  M.  Pinel.,  tous  le, 
eus  de  lÀoiétastase,  Pour  moi,  je  n'y  ai  jan 
ecours;  )'ai  toujours  préféré,  dans  les  cas.  g 
apldication  des  vésicatoirés  à  la  nuque,  çt  ce  ; 
a*a  presque  éonslamment  réussi  ^  à  quelque 
le  l'affection  que  je  l'epaployâsse.  S'il  est  çerts 
'on  .doit  ctNercher  à  provoquer  le  voniissement 
.es  fois  que' lia  scarlatine  coexiste  avec  uneo 
gastrique,  les  praticiens. ne  sont  pas  égalemex 
cord  sur  l'^mploî  des  vomitifs  lors^i^ie  cette  c 
cation  n'^xistOrpas.  Cependant  Cullen  assure 
vonaissemeut,  et  particulièrement  les  émétiqû 
nés  k  des;  doses  ,ca][»abl^  d'exciter  des  nause 
éfcé  reconnus  comme  très-utiles,  dans  cette  n 
malgré  l'état  inflammatoire  àfi  la  gorge  ,  et 
rasin,  dûot  j'ai  quelquefois  emprunté  les  expr 
dit ,  dans  le  premier  numéro  de  la  Gazette  .c 
du  mois  dettovembce  &818 ,  dans  ^ne  notice.; 
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Variété  êe  là  aotrlatïne  qu'il  nomme  SkTMgme  t: 
tliémateu»e  >  qp-il  fiiild'âbord  TOttir  a^v^ec  le  t^ 
stibié, et  fiiit prev^^e,  p«r  enilleiées ,  un»  potion  i 
tisée.  Cette  méibode  offire  réettement^s  avantsj 
sartout  chez  led  enfant  qui  «a  savent  pâç^  cracb^ 
avalant'  sans  cei»e  çeU;e  ipmtidse  YU^imus^  que 
mérâ^ranes  secr^topt  avee  ^tJxindiHicttk  H  est  ^ 
ment  cohvènablé  \  pour  fiitoris»er  cette  -aécrétiQ 
que  les  malades  fassen  t  tisage  de  gargarisln^  détersj 
J*at  employé  arec  ^oeûis ,  apris  M.  Sarr&sin,  al 
poudré  ^  composée  de  parties  ^g^l^s  de  cirjrstal  nui» 
rai  et  de  suèifé  oandi  \  donnée  i  la  dose  dHin  serapd 
Son  effet ,  com|ne  Pa,  observé  son  attiâ».  A  oamii 
je  Tai  Vu  moi-mlm^ ,  est  ^  lorsqu'on  la  lais^&Dib 
dàns.Ia  bt^àébe ,  d^  produire  une*  séenétkoa  abondtat^ 
de  salÎTC  qai  est  quelqueflns  suivie  dru  ilégoigeau»t 
des  glandes  et  des  membt$nçs. 

Ci^est  dans  les  cbinplications  de:k  •  soariattne  t^ 
les  fièvres' aâjnamiqùes  ou  atàsique^'^  qu'on  obsmf 
si  souvent  l'ulcéraliôin  ées^  tonsiltés  et^lfi  gangr^ed^ 
la  gorge  ;  fl  faut  àWrs  s'opposer  fertennwtt  À  la  ckoU 
deâ  forces  et  établir  une  sotte  de  ïé^diota  &  la  so^ 
face  da  corps,  par  la  pri^scription^ci  vîn ,  do  cam- 
plire  ,  du  qùrnquina  ,  des  fleurs  dfarniea,  de  Iase^ 
pehtatre  de  Virginie,  et(^.  Cesl  aût  euftins  qu'il  con- 
vient  particiiUêremcnt  de' donner  de^  vins  géoéreax, 
parce  qu'il  est  le  plus  ordinairement  ttés-diflicilede 
leur'faire  prendre  des  remMes/Il  est  oi^ent  de  dé- 
terminer une  forte  irritation  siii^  iâ  peau,  au  moyea 
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^    -^^sicatcHr^s ,  des.  siot^pistne»  uppliqu^  a^ 
^»  ^t  sarl6frpi|»Cies  lalér»Us  dtt>.Q6ift|  ik  faut;j 
;^ovge  à  Vaiàe  àe^  Yopeuvs^  aixmH^iiqweft,  ail 
^yy-et»  d^  gargari^mas  eooipasés  ait^ea'  \a  «Ul 
,  «^lamq'ttiiif^^lecampbpe^liemovialad'aimiiQil 
j>  stciàes  iaîfté<aus,ale.0^do»tbien.éYitord*i| 
9  ^scÂa^re»  gaog^penaufeaa;  ça  sj9raîb^  comma  la  ! 
:ie34^*Pwalïta  moyaiidfa^goaTer  touftlaftsynip 
.^89*^^^"^  ^^^  «ilaàcei^  et  d^ocoasÎQainer  naa  1 
>agi^«  C^est  aortoat  d^as^les  compiiaatioasïi 
ti^lKe  et  ata»iq«M»  cp>a  la acaDktjpaar  oue.te 
sctr^a^a  à  la  dalilasoesca.  C'aal  poi^v  prëvç 
ccidénâ  quelea  v^icato^es^I^iiçlioattoii. soi 
rantd  secoues  cbosi  la  complicatkm  ataxÊgise.  ] 
[ues  Carvoifr>  médaoia^à^  Aimecy  en  Saifaîa ^  ] 
ivmo  •mploya  avec  wcoèa  lea.aapèr^iaiiSKd'aai 
Voici  oa  que  Vo»  dU  de  cet'^  métliade 
d^tisièoie  cabieir  delà  Bii»^olifa|èque  ]Vïédû»lç 
^%it^  :  «c  Lepraimap  des  malades  a^isquals 
»  von  a  j(ail  Uappli(calî(m>  da  fat  méthode  cbe 
j»  éteit  im  garçon  de  t^  an»,  lacînipiièafte  d 
^  naiHe  de  sis  asIaBa ,  doot  quatr»  vaoaiaftl 
»  «aml^^  e»  pei»  da  >ottj«^  de  la  scatlatîne. 
^  épao^^é  les  ^j^napA^as  ordinaîfcs  de  la  i 
n.  levsqae  ^Aaieu^  ajiant  été-  £^peM  j|la  tiQ 
n  l'état  suivaat  :  Assmip^seniBat  profionr 
«  conlilaBel^  que  lies»  ques^Ianià  na.  pm»va 
»  pendre ,  visage  abattu ,  lèvres  sèches  y  dei 
V»  iriofis  eodqites.  d'un  nàqous:grisal<:e ,  neêq 
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M  7«ux  temel ,  pouls  serre  ,.  tri&~açcéléré,   petit . 
»  an^{;dales  trés-tuméfiées,  mais  n'apportant  «ncua 
G  obslade.Â  la  déglutîtioa  ;  il  TOEaissait  des  toatlèrea 
»■  Terdâtres,  mêlées  avec  des  vers  ;  les  déjections  al- 
»  TÏnes,  de  même  nature ,  étaient  fcéijuent^s  et  ia— 
N  Tolontaires.  M^  Carroa  fît  aussit6t  asperger  ce  ou- 
»  lade.avec  oo  gros  goupillon  dé  bois  qu'on  trem- 
a  paît  dans  un'  seaa  rempli  d'eau  froide,  après  qum 
D  il  le  fit  envelopper  d'ua  drap  ckaud.  La  ntâone opé- 
»  ration  fut. renouvelée  de  quatre  heures  en  q^aatre 
>  heures;  dès  -  la  première ,  tes  vomisseioens  c<|$sè- 
»  rent,  l'assoupisiement  diminua,  bientôt  la  pean 
s  devint  plus  souple ,  le  pouls  moins  fréquent  ;  on 
n  Qc  larda  pas  k  discerner  quelques  taches   rouges 
»  sur  le  visage  et. sur  les  extrémités  inférieures  ;  le 
il  bt>îsième  jour,  l'éruption  était  générale  etla'oons- 
»  tipation  avait  remplacé  le  dévoiemeot;  on  aperçut 
.»  1«   septième  jour  quelques  aphtes  sor  I^  amjg- 
»  dalcs  ;  le  cinquième ,  une  otite  aigùe  se  manifesta    1 
u  et  fut  suivie  d'un  écoulement  par  l'oreille  ;  enfin    f 
»  la  desquamation  s'opérait  de  toutes  partsie  dix,  et    1 
»  le  malade  entra  en  convalesceace.   Feu  de  temps    i 
»  après, lasceur  de  ce  malade ,  âgée  de  dix-septansj   J 
»  futi  son  tour  atteinte  de  la  maladie,  arecnnappa-    1 
a  reil  de  symptômes  non  motos  alarmans.  Le  mèm«    i 
»  moyea.  fut  mis  en.  usage  et  le  résultatn'en  fut  p«s    f 

moins  favorable.  Il  n'y  eut  point  d'ahcès  Aans  IV 

reille. 
'  Depuis  celle  époque ,  l'auteur  a  plusieurs  lUf 
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tâU.  l'occasion  d!eiiiplojernoo)ours'avéc  i 

les  .  aspérskms' d'eau  froide  comme  môyi| 

cipal  4&ns  la^cure  de  la  scarlatine;- mais  il  a I 

raison  ne  point  devoir   y  recodrir  dans  h 

cet   exantfa&me  n'éfaît  compliqué  d'ancuil 

^    t6ine  grave.  i 

«(   L'asjpjersion  qu'il  adopte  lui  parait  prél 

c   rimmersion  conseillée  par  Giannini ,  aux  al 

»   avec  des  éponges ,  et  à  la  méthode  de  Cuc 

»  consistera  placer  le  malade  debout  et  à  i^ 

»   sur  sa  tète,  et  par  conséquent  sfur  tout  1( 

»  un  seau  d'eau  froide.  »         ... 

Traitement.  JC/iprès  les  accidens.  ï\  arri 

quefois  qu'au  début  de  la  scarlatine  y  comme 

but  des  antres ;malàdies  éruptives ,  le-  vomi 

s^  prolonge  et  fatigoe  beaucoup  les  malades. 

combattre  cet  accident  en  pi^escnyant  quel 

tiens  légèrement  opiacées  ;  car  si  nous  aVo 

\que  le  Tomissément  peut  être  utile  dans 

circonstances  pour  débarrasser  l'estomac  et 

des  mucosités  •  qu'ils  contiennent,  il  n'ei 

moin9  vrai  que  cette  action ,  trop  souvent 

peut  devenir  inquiétante*  Il  doit  être   i 

> 

dire ,  que  si  ce  vomissement  tenait  à  un  véri 
barras  gastrique ,  on  pourrait  donner  une  1 
gérement  témétîsée.  ' 

La  diarrhée^  ne:  doit  pas  toujours  être  < 
di^ns  le  cours  de  la  scairlatine;  car,  lorsc] 
peu  considérable  y  elle  peut  avoir  quelques  \ 
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Oa  doit  alors  l'aban^Ber  i  cl^r-méiaey  mai»  si  c 
est  trop  nbMâait»,  oûiMic  duis]ft,sc«vlB^iie<(i 
i*«olaervée&Beaii.tMsen  1817,  «ù^eUe  ^«nàtacoc» 
p«e>é«  qadqDflfeik  dc.'colicfae*  at  ^  t|én«sBiea , 
fvit,  siaoklft  sspi^nac  totidement,  dt»    snoins 
modérer ,  en  prescrivant l'««u  de  niz  gomvB^e,  1*  di 
tiocLioa  bkncba  de  Sjrdsiiliaa»,  «b  ^Qoa  <p>*l^»«5  es 
kl  potinoa  goinin^'  àahnées  mca  qaclqa*»  goalte 
i&^adtnHn  Kijuida,  on  «voc  l'éthor&iijfiuuqiaa;  <e 
dexniérM  m'oot.  oooitwnnmt  aaffi,poa«  ^sâter  ce 
dévoietncos  qui  iai]HiétfJeB(  et  •tf'ùblMHttr^A.  o*«l- 
lement  les  malades. 

Je.  n'ai  >ftiasis  Ta  iai  bévonfaagke»  nasaloB  oh  uté- 
^ÎBes,  d«vem);  dé&iorables  :  oa  ma  dût   dose  ks 
CBBabftLtceqaelor&qa'eUessooL  iatsnsea  efcpeKFcnt 
dtrenir  Aav^Knevsea.  X^iupt»  ot^  hémoEvagie»  sont 
actives,  le  repos  daxorpf  et  dftl'npnt^lea  hoiaaaus 
«oidulâes  deiveofe  si^Sse;  <^Q'e&t^«kBs^*eUes«aiit 
pusiTès.  que  Von  psusca^  conseiller  las   polious  où 
eptnuU  l'eaH  d«'B»bel«t  ^xerses  sntjsbtBCttsastrM- 
génies.  $»roB,qr(^«t  ^'eU«s  fui^iO'  «iiLr«t«nKe& 
pac  une  trop  «vantle  su^ceptibililé  nerveuse,  l'upiNai, 
p!lâther  ,   couveDalilciiienl    adaiinistcés ,    poujcraieBl 
d'un  grand  svantage, 

il  y  a  des  signes  de  congestion  cérébrale  ,  il  tutt 
1er  sur  les  pédiluves  liédes  sioapiséâ;  mais  si, 
ne  il  arrive  souvent,  les  malades,  ne  peuvent 
j«rlej-  la  [«siliou  verticale,  il  faut  leur  a|;pliquei 
siaapisiiiej  nus  pieds,  avoir  recours  aux  satigsut^ 


\ 
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iliquées  aii4:<xar  du  ooo ,  '  ôo  bien  aax  yésk 
jli€fMMé%  à  là  moque)  ees  derniers  ttiV>nt  % 
zvL  préféiables  à  tons  les  autres  meyens  déri^ 
ruisifs.  C^st  sartont  lordqae  l*engorgein4 
^ndes  lympliati^nes  y  paAiepHérement  cel 
rotide&y'  Yenait  entraver  la  marche  de  l^afii 
le  les  'viéiiicatoires  appliqué^  oommie  ci*desa< 
é  d'un  gvand  avantager 
Xioraqve ,  dans-  oertiânes  cirtonslanoes  ^  Véi 
tenta  se  faire  lentement  ^  il  est  bon  de  pi 
oelquee  lisanes  diaphorétiques  ;  on  pourra 
e  cas  imiter  M.  Sarrasin  qui  toujours  fait  fi 
otiens  tiàdes'sar  la  poitrine  et  les  membres 
naïades. 

Ttniiement  de  la  convalescence.  Dés  quf 
gaur  de  la  peaii  /  le  ^aPde  gorge  et  la   fié 
cessé,  il  ne  faut  pas  abandonner   le  malade 
même  ;  il  doit  se  .tenir  cbaudement ,  éviter  1 
sUttdes  de- Pair  ^surtout  l'air  froid  et  hun 
ayoîr  recours  k  des  pùrgations  répétées  ;  1< 
doit  être  doux  ^  les  alimens  de  facile  digesti 
petHe  quantité.  M.  Piael  conseille  d'avoir 
des  frictions  pratiquées  sur  tout  le  corps 
flanelles  imprégnées  de  vapeurs  aromatiqu 
baini*  légèrement  ëlcilans  y  pour  accélérer 
la  desquamation  >  et  fortifier  la  peau.  M. 
sure  l'ètie  bien  teoové  de  faire'  laver  tou 
avec  du*  vin  roMe  et  de  Peau  de  savon  \ 
insiste  Sûr  ce  que  ces  lavages  doivent  être 
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précantion,  par  le  moyen  d'une  é|>onge'sans  imina-  ■. 
sion  ,  et  en  essuyant  bien  le  nulade  ausaiUit  après 
sTec  des  linges  chauds  j  car  on  ne  saurait  tr^  in»- 
ter,  dit-il,  sur  la  n^oessité  d«  la  bien  garantir  àa 
froid  et  dé  l'iinniidilé.  Qnelqnea  médecins ,  dont  ie 
partage  l'avis,  préfèrent  lebain  simple  d'ean' tïide ^ 
pour  Bssonplir  la  peau  qui  est^toujoars  roguense  «t 
d'une  extrême  sécheresse  k  Lasuite  d&  la  scarlalîiLe. 
.  Lorsque ,  malgré  tontes  ces  précautions.,  l'anasac- 
qne  s'est  déclarée ,  il  arrive  quelquefois,  txtmme  t'ob- 
serve CuUen ,  qu'ell^  se  dissipe  sans  exiger  aocun  re- 
mède,  on  que  .du  moins  los  purgatif  la  dissipeal 
promptement.Dansd'autres  circonstances,  elle  exige 
beaucoup  de  soins,  et ,  d'après  ceitains  observateurs, 
il  menrt,  comme  je  l'ai  déjàdit, plus  de  sujets^cefte 
période  que  pendant  touteantreépoque  de  la  fièvre 
rouge. 

Si  l'on  çonsnlte  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  scarlatine ,  on  est  surpris  de  les  voir  indiquer, 
pour  guérir  l'auasarque  Consécutive,  Les  diurétiques, 
le»  suOoriliques  ,  les  Ioniques,  sans  parler  des  éva- 
Gualions  sanguines;  il  est  pourtant  bien  certain  qoe 
le  hydropisie  est  presque  canstaoïmeut  active  et 
.l'application  des  sangsues  est  presque  toujours 
îe  du  succès.  Néanmoins,  si  malgré  leur  usage 
de  l'auétate  de  potasse  ,  la  respiration  de- 
plus  en  plus  diflîcilc ,  il  ne  faut  point  hési- 
ppliquer,  dans  le  plus  court  délai  ,  les  vésica- 
ainbci  et  aux  cuisses;  s'ille  faut,  on  se- 
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>riâ»e  leur  effet  pat  Templm  des  diurétiquâl 

tel  ^  scillitique  et  l'acétate' de  potasse.  m*i 

a éiritér  la -préférence.        .  •  \ 

Ce  ne  doîtdohc  être  que  dans  des'  cirqo) 

LoTitiées  *,  et  que'  tout  médecin  sait  appréçii 

peut  être  avantageux  d'avoir  recours  aux 

cieax  y  aà  quinquina  y  etc.  Entrer  dans  dei 

plus  amples  à  ce  stijet,  et  étudier  les  autres  ] 

consécutifs,  serait  beaucoup  m'écarter  du  bc 

me  suis  proposée  •  Je  ne  passerai  pas  de  mé 

silence  la  bel]le  découverte  dés  médecins  ail 

et  particulièrement  de  Hahnemaiïn;  il  riésultc 

expérience^  multipliées  que^  sons  certaine 

lions  qui  ne  sqntp^s  encore  bien  .détçrm 

belladone  est  un  préservatif  assuré  de  la  «< 

M.  le  professeur  Hufeland  a  vu  par  son  u; 

villages  entiers  préservés.  Voici   la  mani 

dose  dont  M.  Berndt  a  employé  ce  médics 

^  JEjXt.belladonœ  rec.  parât.   ...     g 
Aquœ  cinnamomi  vinoscb,  .  •  •  .     u 

•  •  •         ' 

Il  donne  cette  solution  selonTâge  de  l'en 
enfant  âgé  d'un  an ,  deux  à  trois  gouttes  ^  ma^ 
à  des  enfans  plus  âgés ,  une- goutte  de  plus  ] 
mais  douze   gouttes    sont  la  plus   forte 
ait  administrée*,  en  cas  d'épidémie,  on  fait 
ce  remèdependant  quatre  semaines  et  plus 
minne  graduellement  la  dose  et  on  finit  j 
nir  k  une  prise  par  jour  ,  sans  que  jam<' 
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lalM  Mtonn^ico&Téiiientpottr  la  santé  d«  l*mdÏTÛJ 
La  trè»- petit  noml>re  dai  anfans  qni,  nonohst» 
l'emploi  de  ce  mojen ,  coatractent  la  £én«  scaib 
tîne ,  ofirb.  de«  ayidpt&mes  moias  graves  ^ue  ces 
que  l'on  observa  en  pareil  «as.  (iV««u'.  Joum.  d 
JMéd.fdxM  i8ii.—£ibi.J\llédic.,OQU  iSai.) 


.  Alexandre  Briâu ,  âgé  de  bait  &n^ ,  jouissant  Balii 
tuêllement  d'une  bonne  santé,  d'dne  ibrf  e  constiln- 
tîon,  éprouva,  dans  I&  iouruée  dit  12  août  1819, 
lieaucoup  demaiflîse;  )e  i3  Mai,  premier  joarâel) 
maladie >  lassitude  générale,  Ërissou;  sa'r  les  neof 
lifeures  da  matia,  fièvre  forte,  gorge  un  pett  Aûnho- 
rense,  céphalalgie,  nausées;  2.i>uJobr,  coutînaation 
âe  la  fièvre,  pouls  fréquent  j  tm  peu   iat,  pesu 
sèche,  iâce aAimée,  laitgue  LlanclUtre,  très-Kumidt , 
gorge  pas  très-doutdureuse ,  Di-lneâ  rates  et  rouges, 
constipation,  nausées,  céplialalgie ,  (boissons  sd- 
dulées  arec  If;  sicop  de  vinaigre,  cataplasmes  asi 
pieds)  ;  3.?ie  jour,,  rougeur  vive  de  tout  le  corps, 
assoupissement,  gorge  un  peu  plus  douloureuse,  ton- 
sille  droite  lin  peu  tuméfiée,  chaleur  brûlante  à  la 
peau  ,  pouls  très-fréquent ,  ûh  peu  dur  ;  une  selle  a 
eâ>  lieu ,  le  malade  Ue  se  plaint  pliis  d'avoir  mal  an 
cœur  ;  4.<ae  jour,  même  état ,  le  malade  crache  beau- 
coup dans  là  journée;  S.me  jotir,  tfiieux  sensible, 
rougeur  moindre  ainsi  que  le  mal  de  gorge.  Au  com- 
mencement de  la  desquatnatiûu ,  cet  enfant  fut  pur- 
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ê  deux  fois^  Faaasarqae  «urylat^  sans  imi 
iicuxLe^  les  saiigsues»  le4  vésicatoires  et  l'ai 
ote3se  le  ^gttérîreiit  assez  prompiement  ;  | 
près  il  contcacCa  la  ropgeole  qui  fut  for4{ 
nais  laissa  après  elle  une  toux  que  )*e«s  hesi/i 
»eiaa  à  faire  céder. 

\ 
II%«e  Observation^ 


Sébastien  Herbertlio ,  âgé  de  20  ans  y  d*ui 
constitution,  éprouva  subitement ,  le  mati 
août    1817  9  un  violent  frissen,  mal  à  la  t^ 
gorge  -,  il  eut  des  nausée^ ,  des  vomissemeos 
rhée  -,  il  se  coucha^  et  bientôt  il  survint  une 
brûlante  à  ^  Beau  ;   a.me  jour  de  la  mala^ 
lieures  du  matin ^  face  peu  animée^peau  se 
lante ,  pouls  fréquent,  serré,  mou,  langue 
humide ,  tonsilles,  luette  et  voile  du  palais 
parsemés  de  taohw  biaw^liÂIres  ;  Voinissemt 
rbée,  urines  lactescentes,  (tisane  d'orge 
gargarisme  demême  nature,  cataplasmes  ai 
sur  la  gorge)  ^  S.me  jour,  continuation  delà 
léger  ténesme ,  gorge  douloureuse,  respira 
ment  gênée,  déglutition  facile ,  quoique 
ment  des  tonsilles  soit  considérable  et  la 
rauqoe^  éruption    très-rougè,  générale 
maius  un  peu   roides,  les   membranes  : 
de  la  bouche  sécrètent  abondamment   ui 
visqueuse,  assoupissement,  rêvasserie  et 
dant  la  nuit  (même   traitement,  poti( 


s 
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légèrement  étliérée  )  ;-4.«n«  jonr,  ponk  petit,  serré .- 
fréquent,  doQDant  cent  vingt  pubatâonSjÎQtérieDnJil 
la  lèvre  infériearetrés-doalottreax,  légèremeàt  nlc^- 
xi,  des  taebes  superficielles  d'un  blanc  ceadi^  ta- 
pissent toute  l'arriére-bouche ,  constrictïon  des  i&i- 
choires  ,  expuîtioa  abondante  ,  -  diarrhée  moindre 
(même  traitement)  ;  S.iie  jour,  la  ûèyro  est  anmctus 
forte,  la  rougent  dn  corps  commence  &  pâlir;  6.bu 
jour,  élatdebîea-étre,  éruption  totalement  disparue; , 
8  et  qM«  jours,  commencement  de  la  des^namatioa, 
un  peu  de  faiblesse ,  légère  douleur  à  la  gorge ,  appé-  i 
tit ,  sommeil  paisible.  Herbertho  reprit  de  suite  ses  ' 
travaux  d'agriculture,  après  avoir  été  pnrgé  une  j 
seule  fois,et  n'éprouva  aucun  accident.  Il  esté  noter  ; 
que ,  pendant  le  cours  de  la  maladie ,  les  naîts  étaient 
passées  dans  une'  grande  agitation  ,  et  qu'il  j  STaiC 
souvent  du  délire. 

ni.me  Observation. 

Marie  ?Toyeau,  âgée  de  20  ansj  bien  constito^, 
ressentit,  le  jeudi  11  septembre  1817,  nne  douleot 
'assez  vive  h  la  gorge,  qui  né  l'empâcba  point  d'aller 
â  la  pècbe  des  huîtres ,  la  nuit  eltï^eut  la  Sèvceet 
des  nausées-,  le  la,  fièvre  forte,  chaleur  de  Ja  peaa 
très-intense,  pouls  petit,  fréquent,  un  peu  duc, 
déglutition  un  peu  difljcile',  gorge  douloureuse, d'un 
rouge  pourpre,  parsemée  de  points  blanchâtres, 
langue  blanche,  épaisse ,  diarrhée ,  (  eau  d'orge  aci- 
dulée ,  gargarismes  de  mi^mc  nature)  ;  le  j  3,  la  nuita 
été  très-agitée,  il  y  0  eu  du  délire,  le  matin  un  peu  de 
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icie  ,-£ace  un  peu  animée  ^  déglutition  et! 
a.  un  peu  gênées^  voix  rauque,  cou  roidé 
mains  légèrement  rouges  ,  odeur  de  l'halej 
réable  j    continuation  de  la   diarrhée  et   d 
5s  ,  céphalalgie  ,  (  potion  gommée ,  étliéré^ 
nuit   s'est  passée  sans  sommeil,  rêvasserie  ! 
ugeur   plus  iptense  des  pieds  ,  des  mains! 
âgnets  ;  qui  sont  très-douloureux  ^   léger  ' 
ent  de  la  parotide  gauclie,  gui  est  très-dould 
1  tôaclier',  i5,  gonflement  de  la  parotide  p] 
déràble  ,  la  droite  commence  à   s^engôrge 
ressidn ,  nausées  ^  diarrhée  peu  abondante  , 
ésicatoire  à  la  nuque  )  *,  16  ,  mieux  sensible 
ilus  fraîche^  rougeur  des  membres  presque  d 
jorgfe    très-peu  douloureuse,    expuilion  abo 
iégorgenient  sensible  des  parties.  Je  ne  re 
malade  que  quelque    temps  après  *,  la  guéris 
été  prompte  ;  il  y  avait  eu  desquamation ,  ] 
laquelle  Marie  Noyeau  n'avait  cessé  d'aller 
che^  et  néanmoins  il  n'était  survenu  aucun  < 

Marie  Hérito ,  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  v 
sèment  constituée  en  apparence^  mais  asse 
malade,  fit  un  voyage  V  Sainte- Anne  à 
menstrues  coulaient  avec  assez  d'abonda 
qu'elle  se  mit  en  route  ,  la  chaleur  était  < 
en  arrivant  au  lieu  de  son  voyage ,  sa  che 
trempée  de  sueur  \  pour  remplir  un  usage 
culc  et  superstitieux ,  elle  se  lava  les  pi 
i5.  a 
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jainbes  dans  l'eau  d'une  fontaine,  et  s'en  fit  \el. 
dans  le  dos  k  pl^ïif  urs  reprises;  suscitât,  sa.ppresâf 
dej.r^glf  s  ;  re,tf  ni^,J\,:^fftuTpir  le  J«fidoi^iain.  ,  np  rt 
sei^t^litqu'ui^  p,ç,^  dç,  do,ule^r  k  la  jiar^e.ântéricnn' 
du  col  el  ila  télé. 

I,e  n?,?U^  du  7  aoûi,i8l7,  re froid issemçjit  snùi 
bientôt, suivi  de  chaleur, inteosç,  céfJ^lalgie,  dou- 
leur vive,  àla  partieaDléjrieuredç  la  gorge,;  a.me  jonc, 
la.goige,  la  tète   elles,  Teiii5.très-dou],oQxeDx,  d:  • 
peu  de  toux,  langue  rouge,  liumide,  a^riéreTiboudie 
seulement  un  fiçu  plu;  rpuge  qu.e  dan^,  l'état,  naît- 
tel,  peAU  briilanl|e,' sèche,  pouls  fréqu^pt  et  4°^) "''^ 
vive,  assoupissement,  constipation    (boisspo^.éfial- 
cor^es  avec    le  siiop  de   gui.iiï^uyp,,     v^agt-qnatre 
sangsues  à  la  vulve)^  3.™e  joue,  éruption. .  géaenJe 
de  taçbçs .  dj'u,i)  rçuge  vif  ayec.  prurit  consicLéiable , 
dojileuf  ,de  gorge  .un  peu  mpindpe ,  respijcati<:>n.aiste, 
'pou).s,  Vn^ins  .  dçr  ]  ti;ès-fiéc[up9li,   cbalçur   intense; 
4.nie  jqur^  craçlientcut  frçq.ut^nl,  voûç  ra^i^ue,  toosilles 
un  p0o  tUJîïéSiéfls.,  parseipéesLde.pRints  bl^^chàtrej, 
rougeur  extrême  de  tout  le  corpsj  le  6. me  jour,  appa- 
rition des  menstrues,  sonlagement  marqué  ,  peu  de 
ûèf,re,   plus  de  mal  de   gorge,  mais  voix  totijonn 
ravîo^'.  Ce, mieux-être  contiii[ia;  cett^  malade  fut 
puigéc  deux   fois  ,  et  quoiqu'elle  cîlt    repris    très- 
prompteaient  ses  occupations  oïdiuaires  el  que  la 
desquamation  fût  des  plus    iiboudanlcà,  il, n'en  sur- 
ut  pasd'accidens. 


Médecine- 
'•=s  ^-""^    Observation. 

-     r-ajeirte  fmme  Guérel  ,.âg#e  de  virfgt- 

■oii    temi>^rj.ment  sahgaiai  d-uh,  forte 
o«  ,  ressentit,   aprèrq^,!^,^  .^^^  ^^  „ 

<I«t    fàt   b.ei.t6t  sain  de  cbale,,  in^ten. 

-.Tle  vorùtt  deux  à"  trois  fois  des  ™«iè,es  Li 
^l^ite^xses  ;  le  matin'dt,  ..n>e  jour ,  fàbe  très 
;|jeaa-sêche  et.brù..nte,-p.„,.4,,-     7 

•Couleur  a^i  épigasf.^  età  là  '  tête  (ti.ane'd' 

tonsdle  gaddhe  e.t  tuméfiée ,  parsemé^^, 
Mancs,  drarthée,  pouls  «oins  dur,  trés-f 
clialeùr  tonjodts  '  considérable  (bbis'sdns  a, 

4.^^oùr,roldéài?detoutleWps,rr.aîn.e. 
do.gtsuri  péu^gonflés,  uapeuraûges  alh.- 

ayant-bras,  la  face  et  un  peu  le  cou;  plù, 

PurgaUf  le  9.rae.  La  desquamation  fut  as. 
dante  en  général,    q„oiq„e  l'éruption    n' 

que  parLelleV  pendant  la  oonvalescence, 
Guerelreisehtif  durait  plusieurs  jours  de  1 

douleur.  daMleSpiedi  et  1'àvant-brasg.u 
•e  dmipèrént  'spontahément.         -, 


'2 
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VI.i»e  Observation. 

Jacques  Deniao,  âgé  de  cinq  ans,  ne  )ooissant  p: 
habituellement  d'une  bonne    santé,   ayant    depo: 
plusieurs  mois  une  fîèrre  quarte,  éprouva  pendai:; 
l'accès  de  cette  dernière  ,  le  a3  avril  1819  ,  des  ro- 
missemens  abondans  de  matières  bilieuses    et  glai- 
reases  joints  k  un  raal  de  gorge  assez  considérable; 
la  mère  de  l'enfant  crut  que  l'accès  de    fièvre  était 
seulement  plus  fort  que  de  coutuRie  ,   et    espéra  que 
dans  peu  son  £U  serait  beaucoup  mieux  ^   la  nnit  iîil  1 
tréfi-manvaise ,  cet  enfant  fut  dans  un   assoupisse-  ' 
ment  profond  dont  il   n'était   tiré   que     pour   ro- 
mii-;  le  24,  état  moins  fàcbeus  quoique  la  fièvre  soit  1 
forte,  tonsille  gauche  tuméfiée ,  langue  blaDcbe,  ba- 
mide,  plus  de  Tomissemensj  le  aS,  taches  ronges  ap- 
parentes an  cou  et  sur  la  poitrine ,  roidenr  des  mem- 
bres (boissons  légèrement  diaphorétiques)  ;le  s6, 
accès  de  fièvre  quarte  pendant  le  tremblement  da- 
quel  il  y  a  eu  quelques  vomissemens ,  assoupisse 
ment ,  roideur  et  douleur  dans  toutes  les  articula- 
tions ;  l'avant-bras  gauche  est  fléchi  sur  le  bras  et  ce 
n'est  qu'avec  peine  que  l'on  peut  l'étendrej  rougeur 
pins  considérable  que  la  vei(|e  sans  être  bien  vire, 
gorge  douloureuse,  dévoiement,  etc.; le 3^,  unpea 
de  mieux;  les  taches  rouges  ont  disparn ,  membres  tou- 
jours roides ,  pieds  et  mains  engourdis^  l'enfant  cra- 
che beaucoup  ^  surtout  lorsqu'il  se  gargarise  avec  une    1 
forte  décoction  d'orge  raielléctticidulée;  lecôtégân-     Il 
che  du  cou  est  très- douloureux  au  toucher;  le  29,  k 
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lieures  du  matin  ^  accès  de  fièvre  pendai 
malade  ne  vomit  point;  le  3o,  point  de  fièvi 
ulementun  peu  douloureuse.  Cet  enfant  fi 

fièvre  quarte  continua ,  la  desquamation 
>nsîdérable9  Fanasarque  survint^  et,  mal 
is  secours  d'e  Fart,  occasionna  la  mort. 

Vll.me  Observation. 

Liouis  Blancliard ,  âgé  de  dix-sept   ans ,  n 

L'an  .tempérament  lymphatique^  éprouvai 

>lusieurs  jours  des  lassitudes  spontanées ,  d 

eurs  dans  les  membres,  du  dégoût  pour  les  £ 

un  embarras  h  la  gorge,  lorsque  le  12  se 

1817,  vers  le  soir ,  il  ressentit  un  froi  d  vif 

pendant  plus  de  trois   heures^  et  après  leg 

une  cbaleur  considérable;  le  matin  du  1 3,.  f 

inanimée ,  assoupissement,  point  de  conn 

peau  sècbe,  brûlante,  pouls  petit,  fréquent,  s 

\aace,irrégulierj  lèvres,  dents  et  langue  noir 

glutition  difficile,  diarrhée,  ventre  paraissan 

Lie  a  la  pression,  côté  gaucbe.de  la  gorge  de 

au  toucher  (  vésicatoires  à  la  nuque  et  aux 

décoction  de  quinquina ,  potion  gommée , 

camphrée),  le  i4,  légère  rougeur  du  cou  et 

trine,  délire;  le  malade  urine  et  va  souvent 

sans  s'en  apercevoir;  le  ventre  est  un  peu 

se ,  mais  insensible  ,  les  vésicatoires  ont  s 

pris  et  n'occasionnent  que  peu  de  douleûi 

avec  l'extrait  de  quinquina  et  le  camphre 

déglulition  impossible  ,  face  inanimée,  dé 
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crisplâîntUSfjWitlsigipercpptible ,  son 


vnx." 


Observation. 


AngéUgue  Her^ertliç ,  jeune  £ejnme  df^  -vJj 
deux  ans ,  grantleet  m^^e ,  ^i;<^ei^it  les  ptr^wxMi* 
atteintes  de  la  fièvre  scarUtine  (e  i4  aoù.c  m  St 
une  tisane  de  scorsonère  f|it  mise  en  usage  Z^ss  pi 
Riiers  jours;  le  19  aoAt  an  matin,  com men *?*- «^r^- 
du  «sième  jour  de  la  maladie ,  voici  qnel  ét«î  K  I'«t: 
d'Angélique  :  tout  le  corps  et  surtout  lafisce  d^oa 
extrême  rongeur ,  la  peau  aride ,  brûlante,  l^in^v^ 
trés-sèche,  rougeàsa  pointe,  blancbàtre  à  sa  *-«Tf  ; 
arrière-bouche  d'un  rouge  pourpre,  paals  très— /r^ 
qneiit ,  régulier ,  un  peu  résistant  ;  délire  contiaoel  , 
deux  personnes  sont  obligées  de  la  tenir  dans  sot&  ^^i 
elle  veut  tricoter,  aUer  à  la 'pèche,  etc.;  il  n.'jr  > 
pas  de  connaissance  ;  les  urines,  les  matières  fécales 
^'échappent  sans  i^ne  la  malade  s'en'  aperçoive  «ï  ; 
très-fréquemment  (larges  vésicatoites  aux  jambes, 
„*înapismes  au^  pieds,  poudre  arec  lemasc,  le  < 
blire  ,  le  nitro,  le  sucre  et  la -gommé  aâragaat; 
prendre  de  deux  heures  en  deux  Heures  dans  one 
e  d'une  potion  éthérée);Ie  ai ,  ^.me  ïoor, 
s  de  calme ,  langue  comme  le  jour  précédent , 
le  la  gorge  qui  exhale  nneodeurdésagréable: 
"ns  fréquent;  vésicaloires  bien  pris,ce  qui  fait 
«"P  souffrir;  Angélique  demande  i  aller 


icarides 
.9,8.. 


-lombricoïdes    sont  ei- 
le  jour,  pleine  conr 
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làe y  trés-Vég'ertroùhle  âaVsTes  idées; Ta  1 
as 'rbtige,itîai^1kla(iiguè  l'est  l)eancoup  ei^ 
iifôurs  vives  bcicksîonnéés  •f)âr  les  vési 
pét?t.  Œ^à  flesc(faa'matîon'fut  trés-abonâaht< 
£në  'i^ériflit  encore  plusieurs  vers  'et  ne  ta) 
JécrtiVifbr  sa  'sà'nl'é  accoutumée. 


ÈÎXÏÏlÀlt 

d'O^NS   lettre   OE    m.    le    DOCTEUR    Moi 

À  m.   Jules  Cloquet  ,  Tun  des  Aédact 
jN'oweau  tournai  de  Médecine, 

Jfetèçôîâ  J)ar  li  voîé  *âê  W.  tràssiô); ,  ïîflbrkirîe 
Vial  dfe  lÂédéciné  dotil;  Voiis  êteâ  ruh'des  ïlé 
J'ànirais  uiie  ôbsèrviiit'oÏÏ  (furieuse  K  vbus  \ 
tré;  ioiais  je  iiè  ^ëhx,  dahs  cb  Moment , 
dotiner  des  détails  conbîs  et  'pea  corrèctem 
Void  le  fait.  Jfe  Vous  altfe^tè  d*aî)ord  ^u'e 
ni  ctédole  ,  ni  superstitièui ,  fii  siir-tbut  1 
et  Ij^ue  j'apporte  un  doute  ëévère  sur  to 
ëtennè  k  ràîsbn.  Àtissi  ai-jb  vôiilù  aller  V( 
tîrat  (jtiè  poàrfble,   ce   ddfit   je  vais  voi 
,  ra^jpbtt. 

Le  5  septembre  dernier  ,  Rènateaù ,  a 
rante  ans ,  forgeron  à  Loighan  ,  village  s 
Ueues  de  Bordeaux  ,  s'en  retournait  chez 
çagaé  d'une  fille  ,  portant  seulement 
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bout  d'un  bâton  sur  soQ  épaale,  parce  que   le  temf 
^tait  tiès-chauâ  :  il  était  alors  quatre   heures  de  ïi- 
près-midi.  Il  n'était  guères  qu'à  cent  pas   de   sa  de- 
meure ,  et  dans  un  cbemia  où  il  n'y  avait  ancunc 
habitation  ,  lorsqu'il  sentit  toat-à-coùp  nne  vive  dtn- 
leur  au  doigt  indicateur  de  la  main  droite  ,  avec  p«- 
tiltement  et  apparence  de  feu  et  de  fumée.   Il  rap-| 
procha  subitement  le  pouce  et  le   doigt  du    milieu 
pour  éteindre  le  feu  ,  mais  il  enflamma  le   poace  et 
l'extrémité    pbalangienne  du   doigt  médius.     AioTS 
cherchant  à    éteindre  la  combustion,    il   appliqua 
avec-  pression    ses    doigts    sur   son    pantalon     qw  i 
était  de  drap,  et  y  fit  deux  brûlures  :  alors  il    t 
la  main  dans  la  poche  droite   de  ce   pantalon  ^  et 
la  poche  s'enflamma.  11  se  hâta  d'6ter  ce  Télement  , 
et  dans  an  mouvement  brusque  il  appliqua  la  pulpe 
des  duigts  index  et  médius  de  la  main  droite  sarl^   • 
face  palmaire    dus   doigts  semblables    de    la    main 
gauche,  vers  leur  portion  phalangienne.  Le  feu  s'y 
communiqua.  Alors  Renateau  courut  chez  lui  ,  de- 
mande  avec   empressement  à  sa  femme   de   l'ean 
fioide.  Celle-ci  croyait  qu'il  voulait  faire    une    plai- 
santerie; cependant  elle  lui  donna  un  seau   d'ean^ 
il  y  plongea  les  mains,  les  ressortit  peu  après,  et 
les  doigts  continuaient  à  brûler.  Il  demanda  deU 
boue  de  la  meule ,  sachant ,  par  expérience  ,  qne  ce 
moyen  était  efficace  dans  la  brûlure  ;  mais ,  malgré 
son  application,  le  feu  continue.  Une  fille  dévote, 
U  présente,  lui  dit  alors  :  n  Croyez-moi ,  la  foi  nous 
»  sauve  ;  mettez  vos  mains  dans  l'eau  bénite.  »  Elle 
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1  eni  cliercher  une  ëcuelle,  il  y  plongea  les 
le  feu  s'éteignit.  L'autorité  du  lieu  ,  infori 

fait  extraordinaire  >  dressa  le  procès-ver 
t  envoyé  au  Préfet,  au  Maire  de  Bordeaux 
e  fut  communiqué  à  riiôpital%int- André. 

Doutant  raisonnaBlement  delà  réalité '^le 
ustions  spontanées  ,  étant  dansnine  grande 
ur  ce  qui  a  trait  aux  miracles,  j'ai  été  curiet 
er  à  Lorgnan,  pour  avoir  des  éclaircissemen 
as  vraiment  rare.    J*ai  va  Renateau ,  homi 
oi^stitué  ,  mais  sobre  ^    ne    s'adonnant    po 
)oissons  *,  ]'ai  conféré  avec  plusieurs   persOi 
avaient  été   témoins   de  l*événeraent.  J'ai 
scrupuleusement  les  brûlures  ,  qui    consist; 
une  sorte  de  tuméfaction  de  l'épiderme  du  < 
dicateur  et  du  pouce  droit,  une  grande  pi 
tout  autour  de  la  troisième  pbalange  du  m 
même  côté ,  des  pblyctènes  de  huit  lignes 
mètre  k  la  face  palmaire  des  doigts  index  e 

gaucbe.   Du  pus  s^élait  formé  au-dessous 

derme  soulevé. 

J'ai  examiné,   le  pantalon  ;  j'ai  vu  deux  1 

près  à  recevoir  la  pulpe  des  deux  doigts.  I 

qui  était  de  toile  de  coton ,  était  largement 

roussie  par  l'action  du  feu. 

J'ai  vu  de  la  bonne-foi ,  de  la  franchise  d 

les  personnes  qui  me  donnaient  des  rensei 
Je  n'ai  pu  soupçonner  aucun  subterfuge,  £ 
lif  d'exciler  l'intérêt  de  la  part  de  qui  q 
Je  suis  resté  convaincu  de  ia   réalité  de  h 
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litutioii  nssez  forte,  mais  snjet  à   des  épanche 
périodiques  aux  parties  gL'nilales  ,  me  fut  amet 
son   pure.  En   eiaminant  attentiveraeol  le  mt 
»jui  d'ailleurs  jouissait  d'une  bonne  santé,  je  tra 
tout  l'êxtcrieur    du  scroluni   garili  d'une  mulllJ 
de  petites  vésicules  qui ,  en  les  ouvrant  avec  ile»« 
seaux, laissaient  jaillir  un  liquide  laiteux.  Ce  liqnî* 
soumis  à  une  analyse  cliimique,  se  comporta absolv 
ment  comme  de   la   lymplie  ,  ce    qui  sembbilia 
croirequ'il  provenait  de  l'occlusion  de  quelque  11 
lymphatique  situé  dans  le  bassin.  Cette  occlosio 
empi^chant  la  lymplie  d'arriver  an  canal  tboracbii^  t. 
et  la  refoulant  dans   les  petits  vaisseaux  Ijmphxt. 
qiies  ,prodaisit,   sans  aucun  doute  ,  cet  état  va>-i— 
queux  observé    dans  les  Ijmpbaliqucs  du  scroinn-»    ^ 
et  qui ,  à  son  tour,  donna  lieu  à  des  cpanchemens. 

Guérison  prompte  observée  dans  un  cas  d'empai— 
,  fonnement  par  la  doace-amère  (  solanum  dulc— 
■?*inara);par/eiiocreurScHLEGEL,  à  Jifeiningai. 

ÏJn  liomme  de  J9  ans  ,  étant  affecté  d'uue  érup- 
tion dartreuse,  fut  engagé  à  combattre  cette  érup- 
tion par  la  douce-amère.  Ayant  fait  nsage  pendant 
quelque  temps  d'une  décoction  faite  avec  les  tig«-s 
fraîcbes  de  ce  solanum,  et  voulant  en  augmenter 
l'ellicacité ,  »!  y  ajouta  une  once  d'extrait  de  douce— 
amèi'e.  Après  avoir  pris  ladite  quantité  d'extrait 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  il  fut  saisi  d'un 
obscuffisscinent  de  la  vue  ,  de  vorliges ,  et  d'un 
lienibkiLynt  de  tous  les  membres.  A  ces  symp(û;acii 
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'nit  bientôt  une  paralysie  de  lalangae^i 
e  d'une  sueur  froide  sur  tout  le  corps. 
3  la  cause  du  mal^  je  fis. administrer  au  il 
;e  gouttes  d'une  dissolution  très-concent 
»nate  de  potasse  (  oleum  tartari  per  deliqi 
s  dose  y    répétée  deux   fois  par  heure  dâi 
d'eau  y  eut  pour  effet  que  dans  l'espace  de  \ 
:re  lieures  tous  les  symptômes  de  l'empois' 
it  avaient  dispara. 

érison  d'un  diabètes  ,  par  le  carbonate  d^a 
liaque  ;  communiquée  par  le  docteur  et  con, 
Neumann  ,  à  Berlin. 

Une   femnfie  âgée  de  48  ans  ,  d'une  const 

Ible  et  hystérique  ,  fut  atteinte  d'hydropisii 

lînale.  Cette  hydropisie  se  compliqua  bientô 

2crétîon  abondante  d'urines  ,  d'un  appétit 

t  d'un  amaigrissement   progressif.   Cette  i 

lont  l'état  diabétique  était  suffisamment  dé; 

ant  par  l'abondance   que  par  la  nature  si 

l'urine  ,  fut  traitée  par  le  carbonate  d'amm 

Après  l'avoir   employé   pendant  quatre  r 

augmentant  la  dose  de  cinq  grains  ,  adminis 

iois  par  jour ,  jusqu'à  cinquante  grains  par 

malade  fut  renvoyée    de   ^hôpital  ,  par 

guérie  et  de  l'hydropisie   et  de  l'état  d 
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Observation  sur  la  contraction  de  la  matrice  a^ 
la  mort }  par  le  docteur  "E^Kl,  à  Gito^enyL 
le  duché  de  Mecklenb^oUrg. 

Ce  fut  dans  le  commebcecient  de  cette  annr 
que  l'autorité  compétente  me  chargea  <3e  procéda 
l'exhumation  ainsi  qu'à  l'autopsie  du'  corps' d'c: 
fiemm^  qui,  suivant  l'accusolioii  pesatit  sur  # 
mari,  était  morte  à  la  suite  de  quelqne  iacte  de  n> 
lence  exercé  sur  elle  immédiatement  avant  sa  mc^ 
et  pendant  que  sa  grossesse  touchait  a  son  terme.   ' 

A  l'autopsie  de  cette  feiame  ,  dont  rexhïimatiaaj 
de  même  que  la  section  légale ,  eut'li'ea  en  préseoc 
de  deux  magistrats ,  nous  trouvâmes  le  corps  teSt- 
ment  détruit  parja  putréfaction  ,  qu'il  nous  fut 
possible  de  rien  constater  sur  la  réalité  d'une  mort 
violente.  Mais  ce.  qui  nous  frappa  dans  cette  circOD 
stauce,  ce  fut  un  enfanta  terme  dont  la  mère  parais 
sait  Être  accouchée  non-seulement  après   sa  raort 
mais  même  après  spnenterrement.  Cet  en&nt,  placé 
avec  l'ârrière^fais  entre  les  geqoux  de  la  mère,  éUj» 
du    sese  féminin,   et  dans  un  état  de  putréfaction 
tel  j  que  les  résultats  fournis  par  la  docimasie  nai- 
monaire  ,  n'étaient  plus  d'aucune  validité. 

Ce  fait  prouve  de  la  manière  la  plus  évidente, 
que  l'utérus  jouit  de  la  propriété  de  se  conLfsctet 
même  plusieurs  jours  après  la  mort ,  puisque  dnu 
l'espace  de  trois  jours ,  espace  qui  s'était  écoulé 
entre  le  moment  de  sa  mort  et  celui  de  son  enterre- 
ment, aucun  affaissement  de  l'abdomen  n'avait  élc 
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q[u4  y    6^  qu'il  est  plus  que  probable  qu 
ement  n'a  eu  lieu  que  dans  la  to,mbe  m£ 

*  Vutiiité  de  purger  les  enfans  ^  parUL  m4 

itr^fois  oa.ayaît  adopte  pour. prmctpediéfe 
larger  lçs.enfajcii^,.]<?^c«  même  qu'ils  parais 
d'uae    saa^é  parfaile.  Mais  deipuis  un  lia 
)s  a$sez  considérable , .  la  plu^part  des  raét 
isaa^    des    systèmes   modernes ,  ont   cber< 
^  tonçOber  cet  usage  en  désuétude  ,  en  le  d 
;  y  siuoa  nuisible.,  du  moins  inu^tile*  Cej)<a: 
ois  dire  que  la  coutume  da  purger  de  teis 
ips  lés  enfans  avait  Favantige  de  les  préser 
lucoup   de  maladies  plus  fréquentes  aujou 
elles  ne  l'étaient  autrefois.  En  effet,  le  croi 
rerses  espèces  d'angines ,   et  toutes  lés  m. 
Qammaloires  en*  général)  étaient  aiiUefoi 
ulem^eut  mpins  fcéq^isatea  ,  mais  encore  d!t 
ire,  moin^' malignei;  car  il  est  presque,  s 
'a)outer  que  c^est.à  itort  q«e  Ton  attribue 
uence  et  la  n^Q^JaUté  plu&  grandes  de  ces  m 
rintroduGtion  de  la  vaccin^  ,  puisque.,  en j 
aut  les  enfans aa.rcgime  en  question,  ces  i 
le  soi\^nlplu5  {réquentefr,  |ii  pins  mortelles 
leVéUiQiitftutirefoisw  / 

Da  reste ,  il  est  facile  de  6e  convaincre  qi 
mentant  de  temps  en  temps  l'activité  de; 
lictétcurs  de  l'enfant,  on  le  préserve  d'i 
d'exantlièmés  tant  aigus  que  cbroniques  (i 


(0  L^Ànteur ,  en  publiant  cet  article^  a  fai 
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Giiérison  d'un  polype  nasal ,  moyer*TZ£x-rt£  l'ac 
de  potùsse  liquide   (liquor  lerrs     &>\.      tarin 

par  LS  HÊME.  ■  *         '       - 

Ua  jeune  homme  était  affecté  depuis  plusie 
aaQéesd'uneexcroissancçmuqueuse  dans  l^s  jiarir 
Cette  excroissance,  dont  la  régéDeratioe»  x-api<le  l".i 
saitéchouer  tous  lesmoyensdelacliîrurg-îe  ,  fat  tra 
tée  par  l'aspiration  dequeltjues  gouttes  ^'s^cétate  c 
potasse  liquide.  Ce  traitement,  répété  plusiears  fo 
par  jour,  et  coatiiiué  pendant six.mois>£t  ^Js^Araiti 
pour  toujours  le  polype. 

Même  guérison    obtenue  par  l'emploi  _tixt  maruni 

vefum    (teucrium    marum)  ;   rapportée  /rar   le  j 

Malade  lui-même.  I 

"    ■     ,         ■         "  Il 

J'étais  afiecté  d'un  polype-nasal  dont  j'avaif    subi  \\ 

l'arrachement  déjà  plusieuis  fois ,  lorsque  qne/iju'uB 
me*  conseilla  l'usage  journalier  du  marum  verumpri^ 
sous  forme  de  tahac  ou  de  sternutatoire.  Ce  remède, 
innocent  pat  sa  nature  ,  eut  pour  effet  â^epérei  h 
guérison  radicale  du  polype. 


me  proposais  deiaire  depuis  trës-long-lenips.  Je  partie 
entièrement  son  opinion ,  et  je  suis  convaincu  que  l*an- 

ciuiiut^  roiiltime  que  l'Antciir  cherche  à  remettre  en  vi- 
gueur ,  est  tout-à-fait  conl'orme  à  la  nature  de  l'enfant . 
mais  parlieuliÈrcmeiil  à  celle  des  enfans  replets'  doatie^ 
humeurii  tnip  abondantes  ne  sont  pas  consumées  pat 
l'exercice,  liy^ici  Iropliie  qui  ciigendic  dCRCrioéphalitrs-. 
des  hydrocét>'>^)<^^i  ■Ib' croups  ,  des  scrophules,  de. 


^Bfsr 


orteet  robuste  .avait  fi..>  ™«-œni 

W  tout  fit  croire  ,u^«^,,j„.,^/  ; 

a«e   commotion  trè^^ve. , Le  malade  épr^ 

louleurs  intenses  daÂslei  hâj  «.  .!  ^  ' 

moc^ens  des  bras, Lires  SSCeml  . 

saignée,  et  intérie»»«hM»fe.j^,,^..a,  X  i 
em,^,oji  nitrée   Comme  le  malade  étard, 

colocjrnthV,  une.  àirAim^  iÛ^trhïi^A  ' 

drachm.^,U.  D.  S.  ;  toutes  les  deux  he^  ' 


S«4  L  1  TiTUÉ>K,À,t  *  *  B 

riJtraitêleiilMrti  «»*■«»  *'*!«•  MriitetBas^tolAk 

réâuction  tnènie  spontanée  d'à  lafenrabs*. 

à  exister.  I!  distingue  et  décrit  rétranjjï^jp^^  HK 
fiplp;^a^qiree,tVét^aK^mentpa^enjgor^^;aïeI^t.Tç^i 

■  les  cWui^s.ns  *'eni^ressçr9nt  5aua.dojit9 'j^e.lireet 
de  méditer  les  pages  gaeM.  Boyer  a  consaoréesà  1'"- 
poEiiioTi  du  trïi(èment'dëla'li*nre'étr'a^^é*  ;  celle 
oî!Îît  expose '{es  phénàmènes  et  fes  suites  Ac  là  çan- 
grèDepro3Hiteparï'etrançlemenfâ*lifaé"t«*rtife;ièiirs 
vaiiëtes  ini^aîés  snîVant  l'espèce-  et  le  iegré  Ae  1^ 
trângiÊiQeat  j  J,e  vplume  et'i'ancie^inét^  àe  la  hernie^ 
î  âge  et  la  g)nstitiitiQn|da malade,  çl surtout  suWaT»t 
que  l'intestin  est  se^leçient  pincé  dans  nné  partie 
«le  son  diamètre,  datas  sa  totalité,- ou  dans  une  Ren- 
due plus  ou  moins  giandeen'IonjgQeur;  enfia  tettil* 
lement  qu'H  conirienl  d'employer  "danS  ces  'Ai&étens 
cas.  ï^  description  dés  anus-  contre  nattire  ternttne 
nataretlemént  cet  arlicfe. 

'  ''l.*aatéur  traité  énsi^le  des  ffifféi^nte&'lleralés  en 
partlcu1ier.il  présenté  'dàDs  autant'^l'à'rthflcs  sépaïés 
léïattcaâ  cbmplét  de  1dùt  ce  qtt*6n  sàîljlisiïtrt'pré- 
Âînt'sur  quelques  ÏÏérftIés  plUïOa  mâlÙB  fàrès, telles 
qu'e  ciliés â'u'irou  oiatalrV,  de TétfhâhCïUt'e' 'isdiia- 
tiquu,du  péiinûçj  les  lirniios  de  la  vcr-sie,  de  l'u- 
tërus,  des  ovaires,  enGn  les  hernies  diaplirsgaiï- 
tiques.'  -.!■■.■..  jl  ij 


Eos  ses  pias  mintttien«di^iiiii4}lidpérajtibrà 
reet«ièlf«>  Mi^Minihi  ^4|^fiitf>  danl»lèoq| 
y^<i#yiiitttP  «citr?  w  d^asv^  iiydrqAam  si 

fiiffÉs-  i|MVénte.pm»W^ijl€Vterits»rliiÂrè  sadl 

fcerlii^idé  fcHI4»«t^i-(cmlpuéété>fM^sni»6s» 
^tt^éiiL^  ÉMtitvAsaikshihpIidMKM*  dUbaiiUnir 
autre  fait  non  moins  ii  m  iiypiplUii  iMJt  illr4(i} 
la  ponclisiii  prwif  i|Aalquefois  gaérir  radie 
cette  espèce  d'faydropisie.  La  feoiiue,  qai  faif 
die  cette  Intéressante  oBservatTon  ^  ressenti 

douleur  iiisài  UjsSk^ÀéâsHtibttm  lf|i»l4(9if 
après  que. l'opération  eut  été  pratiquée.  Il  ( 
senrioïabre  quels  gnérisou  tut  le  ri&uFtat'S 
flammatioD  adhésiveJ 

.Lll^ft^ok^  des  makdi^  ^i^  reins  et  ^£3 
termine  cç  yoIu^ql^*; 

L'anteiir  y  traite  tour-î-tonr  3m  ^aËi 

à  ToGcasion  de  cette  maladie^  il Jl^ceç^' 
préceptes  sar  le  traitement  chirurgical  que 

le»  abcès^  éM  witSfc»  3^^  fdsfiSir  «sCès  rtiiiiiM 
reles  'pèn^est  devenir  ibbsiège  ^  \ki$  ^tàm 
déVeldpptat,  lèsuiiMn  qnjw  y^  fAnwfilfto 
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«nrtcbîs  d'obsetfations  rectieUliespiir  l/L  Botyer  dos 
le  eaan.ie  sa  Taste  pratique. 

I  Siifia>  c'est  arec  le  plas  vif  îMérét  qu'on  lit  ^ 
ps^s  consacrées  h  exposer  >diverses  afiectioas  de 
Hret^eR,  telles  qae  leur  dilatation, ieur  rétrécisse- 
ment, leur  inûammation ,  la  piésence  d'un  calcol 
6a  de  quMgu'autré  corps  étranger  dans  leur  carité. 
■■  Après  avoir 'présenté  à  nos  lecteurs  uoe  rapide 
analyse  de  ce  Kuitième  volume,  qu1est~il  besoin  ie 
leur  en  recommander  la  lecture  7;  qn'est-îl  besoin  de 
le  louer?  Il  est  des  liomnws  que  lenr  nom  ^cnl  piace 
aQTdeastts  de  tout  ^loge. 

AfloSAi.  fils. 


FAUNE  DES  MÉDECINS, 

OV  HtSTOIAE  COMPLÈTE  DES  ANIHADX   ET  J>E  LEUB*  } 
pnODVlTS ; 

Far  HiPP.  Cloqoet  ,  D.-M.-P^,  membre-titulaire 
de  F  Académie  royale  dé  Médecine,  etc. 

VXl.nia  Livraison  de  g6  pages  m-8.<>et  a  plaBcbes.  A 
Paris  ,  -chez  Grocbard ,  libraire ,'  cloître  Saint* 
Benoît,  N.o  i6.  . 

Cette  livraison  d'un  ouvrage  dont,  nous  avons  déjà 
parlé  plesieurs  fois  ,  conlient  l'iiisloiredes  ascaride, 
des  lombricoïdes,  des  ascidies  cornes li  1)1  es ,  de  l'as- 
pic ,  de  l'astroblèpc  ,  des  altulabes,  de  l'-iulrucbc. 


M  X  D  Z  C  A  Z.  E. 

INoaS'  cboi^rons ,  parmi  le$  hisUHres  de  ^ 
ni  maux  y  ccille  qui  a  le  rapport  le  plus.i 
.v«e  la  médeéine^pratiqae,  pour  déuner  à^ 
eiars  une  idée  de  la  manière  de  faire  de  l'aiÉ 
A.pràs*  être  entré  dians  lë&  détaiU  les  plo4 
stAiiciés  ^ilà  cdnformâtien  esctérïêure  et  sm 
Irisation-  întérieare  des  asciMrîdés  lombricoï^ 
tails  qui  offrent/ une  foule  de  £aits  neufs  et 
appartenant  en  grande  partie  à  M.  Jules  C 
auqîiel  TAcademie  royale  des  Sciences  a 
lin  prkc  surcettbHioalière,  et  dont  lè  travail 
inédit  y  M.  Hipp.  Cloquet- conclut  que  cett 
d'iielmiatlie est  pourvue:  ; 

1  .o  D'une  peau  ou  enveloppe  commune  ; 
îx.o  3De  muscles  ;  * 

'    3.oD*tin  système  nerveux; 

4.0  D^un  appareil  digestif  et  d'un  appar 
de  nutri^tion  ;  ♦ 

^    5.0  D*ûn  système  vasculaire  ;    ^ 

6.0  D'un  appareil  g^Snérateûr  qui  var 
les  selfes.  '    '•    -  •     • 

Il  indique-ensui  te  l'habitatioid  que  les  jlo 
se  ckoisisde&t  de  préférence^' et  fait  à  e 
renmquçs  suivantes ,  qui  sont  Ikvt  f mpor" 
Par  le  lieu  de  son  kaKilatîoa  ^  Tàscari 
coïde  s'éloigne  beaucoup,  dit-fil^  du  lom 
tre,'  espèce  d'annelide ,  avec -laquelit 
ctndtait  par  quelques  vues  erironées  su 
lion  dés  entozoaires  ,  a  tenté  de  le.cbnfi 
éloigne  encore  plus  d'ailleurs  sous  le  de 


A 


-Ml  ^oscàrMwiUmlvnaïéB^l^BptB  BaMasifc,  Mit 
beoMlHp^ltMifMiniâiB^ciéaEi»  Êt&mvi^m^iti^im 

iB'Salpétaàrà^  la'^ktmtdrâetiaitegdvJHoiAnfta^ 

n*est  plus  fréç[ueat.  O  n  les  gbswiva^qftû  ^liitl4'40l<i 
les  femtn^siqneidttuJiM  Jtoniww. 

Oo  les  rencôntieorditiairemerttïâmiSfltf  jg^e^DS 
grêles  ;  ils  peuTent  cepondont  ih«)K«(ff  ^tPHOm  iV" 


Rarement  ils  descfiudent  dans  lis  çpf  JWVtUJ.njj, 
etM.Rudolphi  pen»etq»B>âàftii;H'éiSfi»trftftt(lja(ttIe 
tm-—  ,'-^-""'-7'"''f>mn<fy  ^^*^rft-in|i>'ftVji 

Quel<{uefois  Us  remontent  dans  l'estomajj^^  ji)s; 

>wn,MiOTnMnqfle:ayQtt  tpm.  iï'.4p^è%i>fieIfl«-,Mi,>^eo«f(«t 

pert^dËs  abufi.Tatsurâ-7des.4QC44eu  !f«fi^«>a~i  tpf^ 
nMBt^ea  dérapant:,  Ao.pfi^t  «aiih«s#i:,parlçf 
«uuùi«^,<iiftS4)uiissÎBst:^éwaiii  ^iiy^la^^^  ^ 

sillaîrei. 


dus  et  rongés  p^r  un  grand  nombl*ë  '«Ifeietrit 
ttës V^nVp^i^U^s  l^ttfp^SS^^i  là  Sfé^btit 

so  se  pfatl'^eit  ââliS  te  çàrénliliyûife  idlbtô 
feén  itïôïhîi^éitrabi^ttiih^  ^  Été  b'feôttvfrl^^r' 
^foélin  ,  ^û^  a  trCfuVé  tf û  Âs'cà'tïiW  )dmï>rît 
idéi  t^olë  b^ùc^,  dàttb  téiùMlièû  dti  cMàt 

0X  '  '  '  »  •  "■  -  • 

Iban^  éèrfatns  «w  îte  *feèth1^è  àtéé  êfari*gr 

Vop^és  avilis  lëW'^î^^t^i,  ïlbnHer  iSiàb'l 

I     ï;.TBWIsttBt  'y  IRaenel  y^àât ,  ÔaMhi^Y ,  ' 

i     hût  "tônsBTtft  rMStèîiié  tfer  feîh  Aè  ce  g 

tjoéls  bill  tirife  'ttrtâSrtnfc  tttjtftogiè,  WlailK 

"^fe,  et  dont  nbim airons  tf êfa  pat^i'dàrùs  i 
poût  le  -  iWote  idè-  îtriïf  et  i%r«/  îif .  'Clotitr^ 

^;c>5  «ïtcmfs  tîtéût  ifirêwe  ,*  rffôutè-Vft , 

Hh  ^Àtt  itbnitn:^  >âé  eàs  Ûmi  lé$qaeh 

tiert  6nt  ététfiàitviés^ifàfe  cayhë  Str  trâi 

lès  Veinés  caveS,  âdnà  îé  cetveaa,  fta 

i       fi-ônWx ,  àâtià'tièsSieiihfs  et 'damiîa îreî 
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pronrent  qa*on  a.goeveDt  pris  pour  des  ascftrtd' 
lombriooïd«s,  des  vers  appartenant  k  des  genr 
très-diËférens ,  oo  méma  des -parties  inorganisëes 

-  comme  de»caiHotsde.ûbrine.  Cependant  on  posâéd 
k  cet  ^{ard  quelques  faits  dont  on  ne  saurait  mettr 
en  doute  la  réalité. 

'  Stromaïer  a  vu  un  malade  rendre  par  l'nrétre  on 
des  animaux  dont  il  s'agit  ;  Raisia ,  médecia  de 
Hontbelliard ,  a  publié  ane  obserration  analogue  > 
Monblet,  cbirurgiea  de  l'hôpi^l  de  Xarascon  en 

'  Provence  ,tiou3  a  laissé  l'histoire  d'an  enfant  qaî,  » 
la  suite  d'accidens  anssi  graves  que  variés ,  en  évacoa 
plusieurs  par  la  ^£me  voie,  et  par  ans  âstûle  rénale 
ouverte  daas  la  région  lombaire.  Enân  ,   le   doctepr 

.  Christ.  KiihQ  nous  a  légué  une  dissertation  expro- 
fesso  sur  les  cas  de  ce  genre.  Aucun  de-  ces  faits 
n'est  oublié  ,  et,  de  plus,  M.  H.  Cloqnet  rapporte 
qu'en  l'an  1 808 ,  son  -frère  a  rencontré  sur  le  cadavre  1 
d'un  enfant  de  cinq  à  six  ans,  trois  lombrics  assez 
volumineux  ,  (jui  s'étaient  logés  dans  la  concavile 
antérieure  du  sacrum  ,  entre  les  deux  feuillets  du 
mésorcctum,  et  qui  s'étaient  échappés  de  l'iuteslin 
par  une  perforation  ulcéreuse  du  haut  du  rectum. 

I.e  nombre  des  ascarides  lombricoïdes  qui  peuvent 
exister  à-la-fois  sur  un  mÈme  individu  est  trés-varia- 
ble  ,  car  souvent  on  n'en  trouve  qu'on  oq  deux  ,  ^t 
d'autres  fois  ils  sont  tellement  multipliés,  qu'ils  se 
trouvent  agglomérés  en  pelotons  plus  ou  moins  vo- 
luminBux  ,  ainsi  que  l'auteur  l'a  dit  déjà  dans  \ei 
CoitsîdéraUoas  générales  sur  les  cutozoalrtis ,  placées 


tâte  du  voiaine  que  nous  annonçons ,  et  < 
q^uefois  ,mémé  ils  ^isteùdent  ces   intesti 
^icteâar'e,  ainsi   que  le  prouve  une  •  obser 
IDaquin  ,  xnédecia  de  THôlel^Diea  de  C 
Xln>  général,  Içur  rolume  est  en  raison  i 
Jeur  nombre ^ et. constamment  rpii  rencon 
^es  femelles  que  des  mâles,  y  car  elles  sont  c 
-ci  habituellement  dans  la  proportion  de  i 
•jMrès.  Anssi  plusieurs  naturalistes  d'un  grs 
^n?bnt  pu  bbserrer  que  des  femelles.  Te 
'particalier ,  M*  Ducn>tay .  de  Biain^ille  > 
-  d'après.M.»  Rudolpbi  les orgai^es génitaux 
'mâle  ^obserrés  pourtant  depuis  long*tem 
Edw.  Tyson ,  inais  méconnus  par  Rédi  et    i 
nieri  ,  qui  ont  décrit  et  figuré  ce  rer  ce 
'maplirodi te.  Noire  auteur  examiné  et  a;  : 
diverses  opinions  émises  à  cet  égard;      '' 
'   Presque  toujours  on  .trouve  lesascarit   : 
'^dïdes  libres  dans  lar  cavité  du  canal  dig    i 
'n^adhèrent  jaibais^i  ses  parois ,  si  ce  n'est 
ques  Cas  de  perforations  accèdeiilelles  o    i 
M.  Joies  Cloqiiet  >^par  exemple , a  vusii 
d'une  ^etitie  fiUeridedix  uni,  un  de  ces;    i 
^et;c6mnle  retenu  ^  par  le.  iniliên  du  corps 
'perforation  4e l^^^iiéôn.' Cependant  on  coï 
'espèces  d'aigûiHons  cornés  qui  arment     i 
bérCales  de  leur  bouche,  et  qui  .ont  él(     ■ 
'nient  décrits  par  notre  auteur ,  pêuyeni 
*  dans  les  orgaqesdes  lésions  de  tissu  p] 
'profondes ,  plus' OU  mQ^ns  évidentes, .  ; 
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tm'ntmeimi>  vmuM  <<i>^4nwfi»4««Vw>b>bù> 

^Wi^Wt  d>ÂUçBK?  \w«  ^W91t  r(W(»«y«a  ^  soif 

âeNoraich,  J  pm(se()lé  l'.ç;fijliï.iîfi?'î(iifi(.pit>»»l» 
^J(,4ftAt  l'ip^éripuiç  du.  fl:^it  4e  ,V«Î8;l?Çitj««i  Ç' f** 

nière  dempujKpt  saqs  .^"iUrC^?  »  VR  sv,  ,paf  «Içji  ^(Ht 

Awt.'PI«.9.nrSili;p!|*  .<laSs|W»',W.iJ(aff  Pi-4^SS»' 

calions  précittîes. 


M  Ji   D   %  p   Jl  I.   É.' 

si  ceux-ci  enfin*,  jié  réussissent  pa^  nu 
MTe  •  on  se  décidera  à  user  des  snbstancl 
otitmo  -  résineuses  j  c*est-à-dire^  des  \é 
«roprement  dits.  ' 

Cëst    ainsi  que  les  graineç   dé  la  cérf^ 
M[e:tiq[iie  C  s^eratrumsahàdilla)  sont  d'ui 
ncoi^testable  dani  lés  affections  vermineus^ 
néral   et  spécialenient  dans  rhelmintliiasij 
cée«r  Depuis  lông-ten;ips;.la  poudre  de  cel 
et  des  capsules  qui  les  enveloppent  est  e 
dans  l* Amérique  méridionale,  par  les  gens 
pour  détruire  les  poux'  et  aùttes  insëicftës 
]M[)afs  Sctimutker ,  le  premier ,  pensa  à  Y 
comme  antliêlmintliique ,  et  son  exemple 
par   Sééliger ,  par  Herlz  y  par  Lœffler  j 
à  Altona  9  et  par  le  docteur  Brewer  ^dë  1 
a  le  mérilb  d'avoir  particalièretnent  fixé 
nions  &  cet  égard  y  par  des  expériences  r* 
faites  avec  soin. 

M.  Cloquet  prévient ,  au  reste  ,  que  rt 
efficacité  comme  vermifuges^  les  semence 
dilles  ont  une  saveur  acre ,,  caustique  et 
Leur  application  à  Pextérieûr  irrite  mén 
la  peau.  Aussi  faut-il  y  s'elbn  liii ,  âtre  ti 
spect  dans  leur  emploi  y  qui ,  mal   di: 
être  facilement  suivi  d'^accidens  funestei 
de  la  ihort  ;  et  il  est  prudent  de  n'y  av 
que  dans  les  circsonstàncès  où  d'autres 
\      tUqàes  également  puissans  auraient  été 
succès. 
i5.  . 


I 
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Sé^VtgtX  «intiniBtrïH  la  c^adilts  il*  doie  <P«e 
âç4<>t-^ST<9}  fflïM  h  pi^t'bodf  «doptéa  par  Scfanu- 
fV«r  l^ml'e  If  te.ii}9  91Q  pir^t^  révTtir  plus  de  eltan-  ' 
e«  avantageuses ,  et  par  conségo.ent  est  piéJîéréi 
pfLT .!((,'  (21pqi}fft  qui  lifi  lait  aqbic  ^aelqoes  nodi- 
$¥(llwiM!  3Hiwtit  .çetle  méthpde  niodifiée,  il  oom- 
œeqçf  par»14cbfrl«  veDti«  a|i|pojen  delà  rho- 
>9i^  et  <(u  fi)lfH0(te«oHde  )  *l  il  admitiistrele  len- 
^^iniHD  a.HX  Itdpltaa  ^q  s.crUpule  de  cévadille  ea 
ypodice  ,.  na>  i'd»  tncra  et  à  une  pareille  dose 
4*hni!f!  dît  fanoqi) ,  e^  «nx  enfuis  deax  i  trois  grains 
^i  lu  0t^9  pwfd''^  d«DS  qne  caîllerée  de  mop 
4e.  r^ftt>lirl>Jf-  W  &■(  twire  ^a^nite  na  infasom  as- 
nqx  ç1fargé4«  â^ar^  âç  caqiQoiille  romaine,  eu  mienr 
fnççrç  de  Qe^rs  deoiarpqtter<>'l('^'ni'  cotaia  )  , 
f;t  pln^  tard  \ipe  e^q  de  grnao  édalcorée  «rec  le 
tjrôp  df  itcacl^as.  Le^  dea^  jonr»  saÎTaiSl,  il  dîmï- 
^))e  prDgTfsùyeipfDt  la  dpse  dq  la  céradille  d'an 
tiers ,  et  le  qualriéme  il  fait  prendiV  on  purgatif 
composé  d'an  d«nii-gr^  de  pondre  de  rlinbarl» 
et  de  buit  grains  de  scammonée.  Il  termiDe  U 
traitement  eu  faisant  prendre  ensuite  tous  les  cinq 
jours,  le  matin  et  le  soir,  trois  boh  dont  chacun 
contient  cint^  grains  de  cévadille  incorporés  daa.' 
suffisante  quanlilé  de  miel  dépnré,  et  cela  josqu'à 
ce  que  le  malade  ne  rende  plus  ni  vers,  ni  ma- 
fiÂr«s muqueuses,  et  n'éprouve  plus  de  douleurs  ab- 
dominales. En  assez  peu  de  lemps  ,  la  cure  est  com- 
plétée da  cette  manièfe .  »u  moins  chez  les  adultes 
car  chcï  les  en  fan  s  ,    quoiqu'on  soit  cbligé    d'usée 


^> 


d^  doses  bien  pins  faibles ,  elle .  est  ^rdi 
achevée  avant  Fadministration  des  bols ,  q 
ixiiitile. 

Ce  xemède  loi  a  plasiears  fois  réassi 

Sdimncker  et  k  I^cpfler  qui  a  confirmé  U 

de.cQ  dernier.par.  des  obserrations  qui  lui 

jfves,  et  qui  a  obtenu  de  grapd^   sncc< 

.céyadille  dans  les  fièvres  dites  verminei 

les  ëpilepsies  beln^inthiasique^.  L'histoir 

dat  qu'il  a  consignée  dans  so^  Reaueil  4 

tfons  publié  m-80  en  1791 1  à  Leipzig  et 

^s.t  citée  ici  eti  preuve. 

L'bomme:  dont  il  s'agit  avait  une  fie 
ini>ique  accompagnée  de  convnUioixs  épile 
tomba  dans. un  délire  complet.  Le  gon 
*  V^l^doçieiis  fit  ^soupçonner  une  compliiça 
i^eiisç  'y  onji^i  administra  la  cévadille  à    ; 
4<^  Sçl^nancker ,  ce  qui  lui  fit  vomir  i; 
qyai^tité  d'ascarides  et  de  mucus.  Le  s 
fat  |/rompt ,  et  après  quelques  jours  de     1 
remède ,  il  fut  opmplètemeut  gpéi^i. 
•    M.  Biewer  sujt^  dans  l'epiplçi  de 
vm  procédé  qui  lui  est  partiouUer,  II  £iit  ]    I 
nement  la  coque  entière  et ,  avec  du  mi 
fiiiré  des  pilules  qajl  OQQtienqeut  cb^cmic     1 
de  cévadjlle  9  et  ^*il  donnct  a^x  ^^ni    \ 
de  six  tous  les.  matins  k  jeau  pendant  l     1 
neuvième  f  ^^  purge  ses  malades  avec 
iOQmposée  dans  ^quelle  eutren  t  ^l  figur 
gulte  et  la  racine  de  valériane  sa^vag      1 


•  • 
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n'oublie  pas  de  faire  mention  de  ce  mode  d'adaù- 
ntstratîon. 

ha  cévadille  est  donc  regardée  pur  lai  comme  nae 
sorte  de  spécifique  contre  les  lombrics  ;  mais  il  fx»i- 
seille  de  l'administrer  souvent  à  des  doses  moins  for- 
tes que  celles  ^e  nous  venons  d^indiquer  ,  et  sîx 
i  bail  grains,  pris  à  jeun  le  matin  pendant  plu- 
sieurs jonrs  f  snfBsent  dans  bien  des  cas  ,  xxiâme 
cbez  les  adultes.  En  l'incorporant  dans  le  miel  ,  oa 
évite  d'ailleurs  les  ardeurs  d'estomac  que  ce  médi- 
cament détermine  quelquefois.  Si ,  en  oalre  ,  les 
malades  la  supportaient  difficilement  en  substance 
on  sous  forme  de  pilnles ,  il  conviendrait  d*en  don- 
ner simplement  l'infusum  vineux ,  k  l'exemple  de 
tœffldr. 

On  Êivorise  anssï  efficacement  l'action  du  remède 
en  ordonnant  en  lavement  le  décoctum  des  mêmes 
graines  uni  au  lait  y  et  communément ,  après  cbaqae 
lavement ,  on  voit  paraître  quelques  ascarides  lom- 
briooïdes. 

A  c6té  de  la  cévadille  ,- dans  les  cas  d'accidens 
morbides  dus  à  la  présence  des  lombrics  y  l'auteur 
place  avec  avantage  la  sémeotine  et  la  mousse  de 
Corse. 

1.8  première,  dontcbacun  connaît  l'odeur  forte 
et  aromatique  et  la  saveur  amère  et  acre,  qualités 
auïquelïes  elle  paraît  devoir  toute  son  eflScacité, 
et  qui -la  font  entrer  dans  presque  toutes  les  com- 
positions  vermifuges,  quoique  moins  irritante  que 
h  cévadiUe,  exige,  dit-il,  pour  sou  administratiou , 


H  i  D  I  c  A  z.  e; 

es  mêmes  précaations  que  celle-ci  et  s 
Stat  . analogue  poar  le  sujet  soumis  au  t 
Son.  usage  devient  condamnable  d.ès  i 
plLlogos&  des^  voies  digestives.  Mais  y  da 
constances  les.pliis  ordinaires,  on  l'^ordi 
avantage  en  substance ,  en  infusion ,  en 
ou  sous  forme  d'électùaire. 

En  substance ,  *M.  Cloquet ,  avec  la  pi 
bons  auteurs ,  fait  varier  la  dose  depuis  u 
pouçles  enfans ,  jusqu'à  un  demi-gros, 
pour  les  adultes  ,  et  presque  toujours  il 
Vassocier  avec  un  purgatif  qui  détermli 
sion  des  vers  que  la  sérhentine  à  empoiso 
qui  paraît  mériter  la  préférence  dans  ce  < 
certainement ,  selon  lui^  le  calomélas,  do 
poids  au  plus  de  la  substance  végétale  er 
étendu  avec  elle  sur  une  tranche  de  p 
.  de  beurre  ou  da  miel ,  ou  administré  d 
lite  dose  d'eau  sucrée*  Mais  il  coml)iQe 
•  la  sémentine  avec  la  rhubarbe,  et  ce 
préférable  pour  les  individus  débilités  , 
.  voies  gastriques  réclament  l'usage  des  t 
Il  s'est  aussi  quelquefois  bien  Crouvé 
en  une  seule  fois  le  résultat  de  l'infuî 
gros  de  cette  substance  dans  six  onc( 
n'oublie  pas.que  l'on  prépare  enfin,  av 
contra ,  des  pâtisseries  légères   dont  1 
mintliique   est  presque  >  toujours  cert 
enfans.  On  en  fait  aussi  un  sirop  ^  ui 
une  confection  ,  une  teinture  ,  et  cela 
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en'ïiDctitie  &fon  1«s  Vertus  médicales  de  celte  tÀb 
fitancfl. 

Quant  h  la  mousse  de  Corse  ou  beltnintliooortaiL 
des  officines  ,  cette  acquisition  moderne  de  la  tfae- 
rafieutititie,  et  qui  ne  fut  essayée  en  France  que 
vers  17^5,  l'auteur  la  considère  comme  un  anss 
précieux  Ter  m  if uge  que  !a  sémentine.  31e  mlçaire 
même,  dit-il,  connaît  son  efficacité,  et  son  usage  est 
encore  plùa  uniTersellement  répandu  ,  ses  prépara- 
tions'sont  plus  multipliées.  Son  odeur  maréca^ease , 
sa saréur  manifestement  salée,  rhydro-«hl orale  de 
soude  que  la  cliïmîe  a  découvert  dans  sa  coaipo' 
silion  suffisent  ponr  expliquer  à  l'auteur  les  bons 
effets  qu'on  •bUent  de  son  administration  ,  si  l'on 
a  soin  d'ailleuis  d'en  proportionner  la  dose'i  l'âge 
dn  sujet. 

Moins  irritante  encore,  moins  cliargée  de  prin- 
cipes volatils  que  la  sémentine  ,  la  mousse  de  Corse 
ne  demande  pas  autant  de  précautions  dans  son 
emploi ,  et  est  prescrite  aux  enfâns  infasés  dans  de 
l'eau  ,  dans  du  lait,  dans  des  sirops  ,  ou  incorporée 
dans  du  miel ,  des  confections  ,  des  conserves,  des 
confitures.  Mais  sa  préparation  éTidemitaent  la  plus 
efficace,  selon  M.  Cloquet,  est  l'espèce  de  gelée  d'noe 
saveur  agréable  que  l'on  est  venu  ji  bout  de  charger 
de  tous  ses  principes,  et  que  l'on  fait  prendre  par 
cuillerées  à  café. 

Souvent  l'efficacité  de  la  mousse  de  Corse  semble 
augmenter  par  son  union  avec  d'autres  médicamenS' 
~       Mient,  par  exemple T  de  bons  effets  d«  lad- 


oistrAticfn  ,  dans   un  tébicuie  appropn 
mi -gros    ou  d*Qfi  gro»  d'une  pondre  fl| 
rties  ëgalës  d'helminthcKorton^  dé  sémi 
(   racine  de  ^ngère  nulle» 
*Tels  sont  Jes  Termifuges  auxquels  M.  H.  { 
:côrde  lé  plus  dé  crédit  contre  les  aicari^ 
ricoides.  Mais  Teip^ériénce  h  encore  démoaj 
ans  les-  circonstances  çi-dessus  indiquées  y, 
ait  y    soit    ponr  expulser  >  soit  pour  détr 
rers>  administrer  à  l'intérienr  également  v 
npnabre  d'autres  médicamens  simples  ou  t< 
Il  en  signale  donc  quelques-uns^  abtract 
des  purgatifs  dxastîqiies  ^  teb  que  Taloës  > 
menée ^le  jalap ,  lacoloquinte^  lé  gomnie gu 
dont    il   ne   doit  pas  s^occuper  è  part^ 
agissent  également  contre  lou^  les  entozoa 
iinauXk 

Le  pétrole ,  par  exemple ,  donné  à   1 

deux  à  six  gouttes  aux  enfans^  à  celle 

trente  aux  adultes ,  n'est  point  du  tout 

comme  ànfhelminthique*  Il  est  pourtan 

usité  en  Erance  y  quoiqu'à  Montpeilie 

d'une  fort  grande  réputation  ;   c'eçj.  ttn< 

fortement  excitaikte  et  antispa^modiqu< 

augmenté  l'effet  en  l'associant  au  cem) 

sa-fœtida  ^  au  castoréum  )  au   succiiia 

niaque*)  on  l'administre  mêlée  dans  u 

suspendue  dans  une  émulsion  k  VaU 

d'cBufou  du  mucilage  de  gomme  adrag 

qufit  çîi  parle    et    recommande  egab 


S64  X.ITTÉIIAT  u  m  E 

dro-chlorate  de  soude»  l'ammoniaque  et  ses  coa- 
poaés ,  l'lLy£i>-cliIorate  do  baryte ,  l'oxyde  noi-* 
et  le  proto-cUoriire  de  mercure.  Avant  'de  passe, 
i  l'examea  des  propriétés  anlhelminlhiqu^s  de  U 
^eofifrœa  de  Surinam  ,  de  la  spigélie ,  de  l'ail  ,  de 
camplire  »  do  nojer ,  de  la  taoaisie ,  de  raosérioe 
Termifugei  de  lasabine,  de  l'écorce  dao^élica, 
Aé  l'assa-fœtidà  ,  des  martiaux ,  de  la  valériane , 
,  ^  la  fougère,  du  soofce,  des  eaux  snlfurvtxses* 
des  huiles  fixes ,  tous  médlcameijs  stft  la  valeor  et 
l'emploi  desquels ,  il  dmiae  des  préceptes  sages  et 
basés  sur  l'expérience. 

.  Il  indique  enfin  la  manière  de  procéder  à  aa  trai- 
tement par  la  méthode  ialral^tiqae ,  et  les  pré- 
cautions k  prendre  pour  éviter  les  récidives. 

L'histoire  des  ascarides  Terraiéulaires  est  traitée 
avec  un  soin  égal»  et  les  autres  articles,    quoique    ' 
moins  ïmportaas ,  sont  tout  aussi  propres  que  ceux- 
ci  à  assurée  le  succès  d'un  ouvrage 'déjà  générale-    ' 
Jtteat  estimé. 

I.e  début  de  cela!  qui  concertie  l'autructe  est  un 
tableau  ijui  rappelle  en  quelque  sorte  la  magie  da 
stjle  de  BuffoD. 

Les   planches  ,     fort    bien    exécutées    et     d'uac 
grande  exactitude,  représentent  l'alose,   l'anchois, 
h  vipère  rouge  et  le  sciuque  des  pharmacies. 
D.    B.r 
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HISTOIRE 

>B    IiA   KOUTELLE  DOCTRUf  E  MEDICAtE  IT^ 

Suwie  de  quelques  Considérations,  relatiue^ 
ploi  de  Veau  cohobée  de  laurier-cerise  \ 
iitflammations  de  la  poitrine  ;  par  JosEl 
TIHR ,  docteur  çn  médecine  et  en  philoé 
V  JJnii^ersité  de^  Turin  ,  memhre-corre, 
delà  Société  de  Médècine-^Pratique  del 

Brocliare  ïn-S.o  A  Paris ,  chez  Mignéré 
in6Qr4ibraIre  ,  rue  du  Dragon^  N.o  20  , 
Séchet  jeune,  libraire,  place  de  l'Ecole 
ciiie ,  N.ô  4.—  1823. 

C'est  surtout  eu  profitant  de  la  conven 
maîtres  que  Ton  parvient  à  se  former  une  i 
des  principes  qu^ils  expliquent.  M.  Sauttie 
de  connaitre  la  nouvelle  doctrine  médicale 
dont  il  avait  souvent  entendu  parler  avec 
dant  son  cours  de  médecine  k  Turin ,  s 
Italie  auprès  de  MM.  Borda  et  Razori  -, 
oeré  entendre  Timcle  ces  professeurs  don 
.  serattacliant  à  des  époques  mémorables 
grès  delà  science,  sont  aujourd'hui  la  gl< 
cole  italienne.  L'opuscule  que  M.  Saqtti 
publie^,  sous   le   titre  à^Histoire   de 
Doctrine  médicale  italienne  ^  doit  eïcil 
site  des  médecins.  C'est  dans  le  but,  de. 


^ 
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qu'on  dn  coIUbotataen  anz  Arcliiv«8  médicale 
pn^KKe  d'en  bire  ressortir  pins  tard  l'aTanUge^ 
la  comparant  k  celui  qai  «  paru  tout  réceiiiiK»«  i 
NoDS  Doas  boRiMons  â  dire  qa«  la    IwocliiiA  iji 
BOUS  aDDonçons  dcuDera  nne  idée  complète  dn  sj-:' 
téme  italien;  l'aateDr,apris  avoir  pail4  de  l'excita 
nilit^ ,  expose  les  denx  dtathèses  Enirant  lesopiDÏme 
de  MM.  RaKwî  etThomasini  ;  il  indique  les  bo^cbi 
dont  se  serrent  ces  maîtres  pour  les  distïn^oer  daii& 
les  maladies.  Des  obserTations  recueillies    àP«rM 
anprÂs  du  pft>resseàr  Borda ,  présentent  l'état   hj- 
]ier&tlléniqne  dans  toute  son  intensité,   et  serrent 
d^emples  ponr  élahlir  la  différence  qu'admet  Ilti* 
lie  entre  les  maladies  diathésiques  et  les  aflèetioos 
irrïtatives;  enfin,  les  considérations  relatives  à  l'esa   l 
coliobéa  de  laurier-cerise  et  à  la  matière  médicale ,   I 
finissent  l'ouTrage  de  M.Sautlier;  Nouspourôns  pen-  1 
ser  que  U  fidélité  et  la  modestie  de  cet  élire  de 
M.  Borda  k  noos  donner  nne  exposition  nouvelle  do 
système  italien,  seront  justement  récompensées  par 
l'accueil  favorable  que  le  fruit  de  ses  travanz  rece* 
vra  des  maîtres  de  la  science. 


LEÇO  NS 

SUR     LES     ÉPIDÉMIES    ET    l'hYGiÈNE  PUBLIQUE , 

^aitex  h    la  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg , 
P»r  F,  K.  FodbrÉ  ,  professeur  à  culte  Facalté. 


k'*-^ 
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ne     piremier.  Paris i^  i8aa;  m-8.o  Cïiei 
I^èvrault,  rue  desFossés**M.4e-ï*riace,  M 

^JX  1 8 1 9  ^  le  Conseil  rojal  de  rinstroctioi 
.e   a  8iat«é  que  reoseigtte^ient  des  malaâ 
^nuques  ^  &  Slrasbourg^  ferait  partie  des 
^tkS  du  professeur  de  médecine  légales  M. 
;  trouva  chatgé  de  démontreir  celle  branclU 
f-nte  Aes  scietices  médicales.  Malgré  les  difl 
3nipàgne3  inséparables  d'one  semblable  1 
,aasé  de  la  miiltiplicité  et  de  Pimportanee  à 
;end  systèmes  qui  se  sont  succédés  depuis  1 
es  plas  anciens  jnsqa^à  nos  )oars^  M.  ¥oi 
ivoir  fait  ses  leçons  d'an0  manière  ntile.  e 

£  * 

qvx  rengage  à  les  publier  par   la  voie 
pressioâ.' 

Nous  en  annonçons  an)  ourd'lmi  la  premiè   i 
elle  éera  suivie  de  deux  antres^  qui,  en  ' 
,  conditions  de  la  souscription  ,  ne  yerron 
qu'aussitôt  que  les  confrères  de  l'auteur  al    i 
par  leurs  enconragemens  qu'ils    sont  co 
celle-ci. 

Ce  résultat  ne  saurait  manquer  d'arriyei    i 
comme  le  dit  M.  Fodéré  lui-même  ,  n'aja 
système  à  défendre  p  il  n'a  cherché  que  l 
qu'il  Ta  recueillie  partout  ou  il  l'a  trou     i 
ses  maîtres  et  ses  cpntempor|îns  de  tous 
louant,  blâmant  sans  haine  et  sans  enyi 
berté  et  impartialité  y  ce  qu'ils  ont  dit  de 
qu*il8  ttnl  dit  d«  mauvais. 
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.  Qaoiqo^  en  soit ,  on  pourra  joger  de  l'imporiu- 
'  lies  matières  dont  il  est  traité  dans  ce  premier  » 
lume ,  (jDand  on  saara  que  M*  Fodéré  y  examk 
■HCcessÎTenient  les  causes  générales  des  .épidéoiK 
celles  qui  rendent  Les  ^veis  lieox  salnbres  et  ûui- 
Inbres  ;  celles  qui  dépendent  des  alimens  e.C  des  "bd^ 
scms,  des  saisons  et  des  variations  atmosphérignei: 
7  BOnmet  à  une  critiqoe  éclairée  les  diverses  coosti- 
tatioqs  épidémiqaes  des  antenrs  ;  les  thiéories  dt 
l'infection  et'  de  la  contagion  ;  j  préseute  ane  cb^ 
BÎCcatioa  des  maladies  épidémiqnes  d'après  Unis 
causes  ;  des  principes  de  prophylaxie;  y  étadielts 
maladies  dans  leurfonnatÏQnila  thérapentiqae  géuc- 
rMe  des  maladies  épidémiqaes  ;  et  7  passe  en  revitc 
la  fîèrre gastrique  simple  et'laGèrre.gasIi-iqQe  ohi- 
linne,  qu'il  considère  comme  des  épidémies  parle 
iait  des  alimens  et  des  boissons. 

Bert.D. M-  A. 


MEMOIRE 

SDK  LA  HOaTALITÉ    DES   FEMMES   DE  l'AGE  DE 
QUARANTE  A  CIHQUÂHTE  ANS \ 

Xuà  l  Académie  des' Sciences ,  dans  la  séance  du 

1  imai  i'8i8,parM.  Behoistoit  de  Chateadhedf. 

Brochure  l'n-S."  A  Paris,  chez  Martinet,  libraire, 

rue  du   Coq-Saint'4Ionoré  ;  chez  l'Auteur  ,  rue 

Saiat-Doraiftique-cI'Enfflr,N.o  20. 

On  sait  génoialcincat   combien  l'appréciation  de 


M  Â  Dt  c  A  lb; 

é<^iience^  de  mortalité  aux  diverses  période 
j  dans  les  différens  sexes ,  suivant  les  ciim 
onsy  les  gouveruemens  même ,  etc.*^  a  occ 
irs  des  pliîlosophes ,  des  savans  et  des.  md 
presque  tous  les  temps.  Dans  le  mémoii 
is  aunonçons ,  M.  B,  de  Chateauneqf  a  en 
i)outer  à  la  somme  des  connaissances  que  ne 
Ions  déjà  sur  ce  sujet  ;  il  a  voulu  àppréci  i 
ence^  des  désordres  nombreux ,  des  mala  ! 
ute  espèce  qui  signalent ,  pour  la  femme ,  V  \ 
î  la  «vie  où  la  fécondité  va  cesser  d'être  pi  j 
1  des  douleurs  sans  nombre  semblent  faire 
cet  être  si  intéressant  la  perte  de  ses  cha  i 
ibandon  qui  la^suit. 

L'auteur,  avant  la  publication  de  cet  op  i 
vait  déjà  donné  des  preuves  d'un  èxcelIeRt  c   | 
l'un  grand  savoir ,  dans  des  recherches  fort 
antes  sur  les  consommations  et  Piridustrie  d 
)itale.  Nous  devons  donc  croire  son  àssekior    i 
rassurés  sur  le  sort  des  femmes,  quand  il  nou    i 
pour  exclusion  de  son  nouveau  Mémoire  u 
séquence  qui  prouve  que  l'effet  total  de  la  n 
de»  femmes  de  quarante  à  cinquante  ans  n     i 
sensiblement  augmenté. 

Son  travail,  au  resté /mérite  d'être  ph 
toutes  les  bibliothèques  des  publicistes ,  de,     , 
mistes  et  des  médecins.  Il  a  étéhonorabier 
prouyé  par  TAcadémie royale  des- Sciences, 
ûe  pouvons  qu'en  faire  l'éloge.    ' 

^       Du  Cl D.  I      I 


SjO  y  ÂKIÉT.tf  s. 

|.  M   VARIÉTÉS. 


ACAOiKIS  KOTA&E  DB  MÉDXCZirk. 

-• 

Pin  ordotmance  sp^cials  de  £!■  JVf. ,  Bif .  le  ^oct»? 
Fansel  a  iié  n^tamé  secrétaictt  perpétael  de  l'^^fia^ 
mie  rojrale  de  méâeeine^ 

Cette  compagfiie  savante  a  prociédé,  dans  le  cob- 
nnt  des  mois  de  novembEe et;  décepibre  i8aa ^  il- 
^mïnatîoa  de  ^es  aqtres  oQlcicrs.  1 

M.  Bonrdois  de  la  Mottea  été  rééJn  président  an-  ' 
Buel.  ' 

I4  sectipn  de  médecine  a  nâpuaS  M.  le  baron  | 
Sesgen6tt.es,  président.',.  M-  1^  bacon  Lacas^  vie^ 
jtrésident ,  et  M.  Hïppolyte  Cloqnet ,  se(»'étaire. 

Z.B  section  d^  chimiste  a  noatioé.  -M.  le  baroi 
I>tibois,  président;  M,  Déneax ,  vice-préùdent  ; 
M.  le  cheTalier  Riebontfid,  secrétaire. 

'La section  deplianiiacie,  enfin, a  cboisi  M.Vao- 
^nelippoar  président;  ÏI.I.aagierpoqr  vice-prés- 
dent;  M.  Robiquet  pour  secrétaire;. 

L'aoadémie  tojale  de  médecioie  tiendra  sa  pK-  ; 
mièra  séance  pobliqae  générale  di^ns  kf  cpqraitt  du 
.  moîsdemaîiSaSrOia^  ),ii:a, -entre aqtres^  lcsél{|ig» 
de  MM.  Conrisart,  Halle  ,  pufionr  et  Bert&oJbat. 


Prix  proposés  et  distribués.    ,^ 

I^e  Cercli  nH^dioal  avait  proposé  ^  dans  si^ 
«Ace  pabKqao,  pour  sujet. d'ua  prix  dos 
e  3oo  fir. ,  la  cpiastion  suiyaule  : 

Déterminer  l^uflnenoe  de  l'anaUmiie  pâti 
ar  les  progrés  de  la  médecine  en  génëraij 
iculi^rement  sur  le  diagaosUe  et  le  4cattej 
nale^ies  internes.  | 

Ta  Société  a  rèca  eti|<{  mémoires.  Laool 
lommée  pour  les  examiner  >  a  proposé  de  i 
prix  aa  Mémoire  n.o  i ,  portant  cette  épi 
«   I/ànatomie  présentera  h  jamais  la  m 
«  comme  Via^primerie  la  société ,  d\n  ré 
«  siècles  d*ignorance  et  de  barbarie.  »  I 
rompu  ^  M.  le  président  proclame  M.  -Fi 
deyèzcy  docteur  en  médecine  i  Saint^Gali 
partement  de  la  Loire ,  auteur  de  ce  raé 
lui  décerne  le  prix. 

-    La  Société  adopte  ensuite^  d'une  ymx 
les  antres  conclusions  du  rapporteur  d< 
mission. 

i.o  II  sera  accordé  une  médaille  d'avgei 
docteur  Troc^on ,  auteur  du  Mémoire  n.o 
cette  sentence  tirée  de  Sénèque  :  Natura 
non  simid  tradit;  initiâtes  nos  esse  ére^ 
i^estïbnlo  ejus  hœreiùus. 

%ài  Une  mention  honorable  a  été  accc 
Carteron^  médecin  de  l'hâpital  civil  et  t] 
Troyes,  aoteor  du  Mémoire  n^^  3,  po 
inscription  ; 
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CHiintotit(lêcou?ert  at  nue  cnmr  prOfi^Hlc  , 
C'en pr^idierbôciuM pour  ks borna» ila.nMMl»- 

3.0  II  sera  leinis  ime  médaille  d'enconra^^rnaec 
et  le  titre  de  membre  titulaire  Sera  conTété    à   Itf . 
docteur  Andral  fib ,  correspondent  de  la   Sociétc 
auteur  de  plniieurt  mémoires  iiàaérés  dam  l^=s   A~b 
nalea  de  la  Compagnie. 

4.0  Enfin,  M.  le  docteur  Gendrin,  i'an  d«  se 
plus  laborieux  correspOQ'dans ,  sera  proclànié  inezzibrci 
titalaire  du  Cercle  médical  > 

-Lé  Cetele  aiédical  propose  pour  sujet  d'n^  prix 
d^  la  valeur  de  3oo  Êc.  la<[Defition  suiTante  : 

-Déterminer  d'une  manière  précise,  autant-  qw   | 
poesible,  toutes  les  causes  des  conTulsionjB  ches  les 
enfan»,  et  leil  mejens  d*j  rentédJer.  ■       " 
-    Ce  prix  sera  décerné  dàns'une  séancre  publique   [ 
extraordinaire,  qui  «urft  U^u  dans  le  mois  de  s*^ 
1824. 

Les  mémoires  s'erontliécrits  en' français  on  en 
latinj  ils  porteront,  stùrant  l'usage,  une  épigrapbé 
qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté  renfermant 
le  noindfl!  l'auteor.  On  doitléâ  adrraser  fràaes'àe 
p<Ht,  av^t  la  fin  deiërrier  ■8s4  (ce  terme  est  de 
rigueur  ),{ï  M.  le  docteur  CHAB.DEL,  secrétMfe- 
général  du  Cercle  médical,  rue  Cassette  iV.»  a6. 

X,es  membres  titulaiies  de  la  Société  sont  seub 
exclus  du  concours. 

FJW   DD    TOME   QUIJZIEME   ET   SERMEB,  - 


JTABLE  DES  MATfËr 


pO.TOm  QpVlïzVèME. 


s^s  officiers.  •        .  '  '  '  • 

'Wô^plialocystes  et  lesè«Jtèi«*s^é»rtdàt«' 
séttatteil»stii|.|fe,;y. 

i^tale  de  potasse  liqgide  employé  contre  t 

Aciae  mariatiqae  oxygéné  j  s61ï  mhé' 
Tâge;-  r 

A ffàsions  d'èiiffriidè  cbiW  fcf scaflàthr*. 

Aliénés.  Fo/er  Maison. 

Altohol  5  son  emploi  dans  l'hystéWei 

Àloès  (sac  d')  employé  contre  là  surditéi 

Anatomie  comparée  de  Meckèl  •  apàlyséè. 

Anatomie  pathologique  du  canal  digestif: 

Anneau  de  Sarpi  ;  ce  qvk  c'est/ 
Anllielmintiqaes  ;  natnté  dé  ces  médîéâmè 
Atftfllès ,  leur  màtàtèe  ;  par  Môréau  de  Jôn' 
itiictiVes-générales  de  Médecine  ;  annoncée 
Arcov^-Mot  ;  ce  goe  c'é^é:      '  : 

Arsenic.  Fo/é^  Sidbîi  âié  iorrôsif,'     ' 
Ascaride  lombricoïdè  ;  sa  stïucttfre. 
—  Lkaqu'A'fiidiàé.  • 

i5. 


,        .| 
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—  Dans  la  yésicole  du  fiel.  3^ 

— *-  Hors  des  intestins.  33: 

-—  Moyens  de  le  combattre.  35. 

Bdellomàtre  ;  ce  que  c'est.  ay 

Belladone  ;  son  usagé  contre  la  scarlatine.  32i 

Bordeaux  (Etablissement  d'un  Conseil  de  salubrité 
à)  i8i 

Brûlure  spontanée  -(cas  dé)  remarquable.  33i 

Ca4n)iina;  effel^  desonoxyde.^     '  182 

Café  ',  son  usage  dans  le  t  jphus.  166 

Cansteum  ;  son  usage- médical.  34i 

Carbonate  d'ammoniaque  \  son  emploi  contre*le  dîa- 
,  bètes.  337 

Carbonate  de  potasse ,  utile  contre  les  mauvais  effets 
de  la  douce*amère. .  33; 

Cataracte.  (Nouvel  instrument  pour  opérer  la)  181 
Cercle  médical  de  Paris  y  prix  qu'il  propose.         371 
Cevadille.  f^o/er  Sévadille*    . 
Cbarbon ,  décrit  par  Marjolin.      .  84 

Cbjen  ;  Mémoire  sur  sa  morsure.  38 

.*—  Effets  de  sa  mofsurie  •  5o 

Chute  du  rectum.  85 

Cboléra-morbns ,  décrit  par  Ferrus.  87 

Circulation  décrite  avec  soin ,  par  Adelon.  81 

Classification  des  causes  des  maladies  ;  par  Fonta- 
.    neilles.  111 

Cloportes  ;  leur  usage  condamné;  par  H.  Cloquet.  87 
Combustion  spontanée.  Voyez  Brûlure. 
Commotion  de  la  moelle  épinière.  34i 

Conseil  de  Salubrité.  Voyez  Bordeaux. 


DES     MATIERES. 

CoiiTulsions.  (Quelques  idées  sur  les  V 
Convulsions  des enfans/ sujet  d*unprix. 
Contrepoison  ^  article  fait  par  Orfila. 
Co<jneluclle.  Voyez  Vaccine. 
Diabètes  guéri  parle  carbonate d'ammbni  i 
Dictioiuiaire  de  Médecine  ^  en  1 8  Yolamei  . 
analysé. 

Distôme,  T^ojez  Acéphalocystes. 
Doctrine  médicale  italienne.  (  Histoire 

velle  ) 
Doctrine  médicale  de  Rasori. 
Dogue;  ce  que  c'est. 
Douce-amère.  Voyez  Empoisonnement. 
"Eaux  minérales  de  Sales,  contienilent  de  \  ' 
.  Empoisonnement  pa^  la  douce-amére. 
Ëncéplialocèlé  congénitalet 
£nfanS}  doivent  être  souvent  purgés. 
Enfan^  né  après  l'enterrement  de  sa  mère 
Entozoaires  ;  ce  que  c'est. 

Epidémie  de  scarlatine  à  Beau  vais. 

Epidémies.  T^oye^  Leçons.   . 

Ëtain.  Voyez  Limaille. 

Etranglement  interne,  observé  par  M«  An 

Faune  das  Médecins  ,  analysée.    gS ,  17a  j 

Femmes.  Voyez  Mortalité. 

Fémur.  (Observation  sur  une  fracture  du  c 

Fièyre,  considérée  comme  déesse  et  ayant 

1 

*■ 
*  "  •  », 

.Fièvre  adynamique  traitée  par  les  tonîquii 
Fièvre  jaune.  (Heclamation.au  sujet  de  la 


Fil 

Ri 
Fii 


Xtimaille  d'étaia  ;  sqn^S^^tion  a^a^h^h^^j 

•  îf pis  de  formation  ;  ce  que<,c'est. 
.I^ombricoïde.  Kbrez  Ascaride.    •     . 
Raison  pour  les  aliénés  y  k  Vanvres^  jtr 

*.— .  Exanthematique  causée'par  le  rhi 
Ji^aladies  chirurgi^es  ^(,8.e  jolame  da 

*^  Familières  aux  Romains. 
,  JBIaranla  indica  :  ce  qae  c'est. 
jmarseijUe  :  ^ttpinte  ^de  la  fièvre  jaane. 
,31arum  a;eram  employé  contre  un  polyr 
iMérocèle  opérée. 
Miliaire.  (Cas  singutier  ^ey 
^^Mpëlle  épinière  \  sa  strnçture. 
^^oè'lle  épinière  (commotion  de.ja^) 
;Mprsure  du<>hien;i^seS;j;ffets, 
Mortalité  des  femmes. 
^IJJousse  de  Corse.  Voyez  IIeljQ)if^tbpç,c 
.Mutisme.  (  Observation  sur  un  cas  de 
^l^aroptiques  ;  leur  emploi  en  vapeurs.  . 
Observations    recueillies   9  l'bospice 
,     Pavie^parSanttier.  ^ 

Olivier  \  ses  feuilles  prpp^çsées  pour 

quinquina. 
Opération  de  la  cataracte.  Voyez  Cati 
Opération  césarienne  faite  avec  succès, 
.vpbtbalmie  contagieuse  d'Egrpte. 
Or;  emploi  médical  de  srs  préparatioi 
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Ovaire.  Ployez  H;  dropisïe  enkystée. 
Pellagre.  (Réclamatioiiansajet  delà)  9S 

Pétrole  ;  soa  «Set  comme  aatlifllmintiqae.  36^ 

Placenta;  reclierclies  snrses  Taissèaox.  4t 

Pleurésie  bilieuse.  4'> 

Polypes  du  nez  gaécis  par  l'acétate  de  potasse  limpide 
'    -et  par  le  teuciium  mantm ,  34o 

Foudre  de  Châtilloa;  ce  quec'est.  43 

Pourriture  des  moutons;  endémique  en  Angleterre. 

3i 
Pribcipês  de  Chirurgie  de  Iiegouas  ;  analysés .  1  ^9 
Prix  proposés .  94^  181,187,371 

Pnrgati&  ;  leur  utilité  cbex  lesenfans.  SSg 

Purgatif  )  leur  action  contre  les  vers.  353 

'Quinç[ainft.  ^oyé^Olivier. 

Racliitis.  (  Considérations  sor  le  )  168 

Bage  non-i&ocnlée.  3^ 

—  Nonvelle  méthode  dé  la  traiter.  ino 

Rectum.  f^<yyez Chute . 

Rétroversion  de  l'atérns.  43 

Rhinoplastique,  suivie  de  succès.  1 84 

JRAufvemijcf  ses  effets.  43,  55 

Rome .    Ployez  Topographie . 

'Rupture  de  l'iléam^  i64 

Sales.  /^o^-esEaux  minérale». 
Scarlatine.  Ployez  Fiérre. 

Semenline;précaotions  qu'exige  son  emploi.      36i 

Sevadille  ;  son  utilité  comme  an thel min ihiqae.   35-j 

•_  t'zolobinm  ;  son  action  anthelminthique.  35S 

"'>l.«,écoaosif.  CRecherchessurle)  4(S 
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Sulfate  de'qamiiie;  son  usage  dans  les  fi^ 

mittentes. 
S  uppuration  p  ulmônaire  guérie  • 
Surdité;  ï^oyez  AXoës. 
Tablettes  de  Hockiack  ;  ce  que  c^est. 
Xartrate  de  potaisse  ;  son  utilité  dans  la  (e!| 
Teigne •  P^ojez  Tartrate  de  potasse. 
Tétanos*   (Observations  sur  le) 
Toniques  \  leur  emploi  dans  la  fièvre  ad;  ' 

Topograpliie  de  Rome. 

Traité  des  airs  ^  des  eaux  et  dés  lieux  ;  I 

GeoflQrojr,, 
Typhus.  J^oyejs  Café .] 
Université  de  Ghristiana  eh  Norwège. 
de  ses  cours. 
'  Utérus  se  contracte  après  la  mort;   " 

—  Reckerches  sur  ses  vaisseaux . 

—  Sur  sa  rétroversion. 
Vaccine.  (Observations  sur  la)  "  ■>  ■■ 

—  Recommandée  contre  la  coquelucl 
Vapeurs  narcotiques  *,  leur  emploi. 
Venin  de  la  vipère. 

Venid  des  viandes  salées. 
Vipère  \  discours  sur  son  venin . 
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i^DELON  î  ses  idéips,i%yugt^!(<)kopilai«i>a^ap|EDoavëe5. 

;  (A.LSTON  ,  cité.  354 

^.^^BRoiSE  Paré  ^  cité.  .'         '  .63 

"g^DRAli  fils,  Analyse    du    huitième v Tcditme  da 

Traité  des  maladies  chiruj?gÎ£«dea  dé^  Sajjseri  ;  -343 

...  inn-C^eii^rrtiQaifi^w  nu  étnioiilQmeiiii  ùif  ente.  .-  3 

,     ^^  Observation  de  £évre  adynami^iuBD  traitée  par 

les  toniques.  ^  -^3 

,      —  Reçoit  un  J^g»M^  mt^Mfmiïùé^Metahte  da 

Cercle  médical.  /  "  -  87  2 

/    ^  Recherches  ^atiCaQfttoime;ipaChJK>logi^e\da 

can«iidige«ti£  .198 

^^ dlNGELiNi ,  AnaljF^ja-  (|%li«Ail  4a^lflS.  i^i 

^^J^i/àXiESi  propose  la  vaccine  conJbP^'JkçQCt^tuebe»  ,^3 

:  «sAuBOU  ARD ,  Relation  hji»i0cîfiije>  efc  xMdiàtfe  de  le- 

pidémie  de  BarcftomB^  *  1 7^ 

AvANTi ,  Cas  singulier  d*hydrophohie.  1 62 

Baldinger  .  cité.  349 

BALLYy   Cité.  106 

BAYNTOiTy  sa  Méthode  ponr  traiter  les  ulcères  ;  con^ 
firmée.  .  *8 


^  mortalité  des  femmes  y  analyse. 
Beroamaschi  ,  ObsQ^)i;g|^9.çis^f jjr,,iç.jl^^a 

JSlaxjd  .  cité. 

Bj^îï^  ,.  çj^é: - 

.  SoRDA  ,  cité.  3i 

• ,,  r Académie  de  Médecine. 
.çBovRONE , sur  uii,ÇftS,^yip$x^tipy^ Ijéfia^v 
^,  Ço%j^R,  Analyse  de  son  liqj[^;i^nie^3^p^am< 

^  rBREwEa y  sa  méthode  d'administrer  la  ^  \ 
Troussais  ^  cité. 
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